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VOYAGE 


LIVRE  DIX-HUITIÈME. 


MESSENIE. 


CHAPITRE  PREMIER 


l'rîphylic.  —  Consitlt-rations  sommaires.  —  Précis  historique. 
—  A.golinttîca. —  Nymphæum.  —  Seillonie. —  Æp.asiiim. — 
(^aiapha  anciennement  Cliau.-— Ruines  de  Samicuni.  —  Rkair 
de  St.- Isidore.  —  Pylos  Triphyliaqne.  — •  Saiéni  autrefois 
Arène.  —  Né<la  fleuve.  - —  Mont  Alvana  ou  Évan.  —  Arri¬ 
vée  à  Arcadia. 


(Quoique  Pausanias  fût  persuadé  de  l’excellence  des 
choses  <|u’il  avait  à  nous  apprendre,  il  sentît  bien  en 
écrivant  son  voyage  tpte  la  variété  était  nécessaire  et 
(jue  sans  elle  il  cnnuyerait  à  coup  sûr  ses  lecteurs.  Il 
abandonne  quelquefois  la  faille  avec  ses  dieux  et  ses 
héros,  pour  se  jeter  dans  des  digressions  et  des  tran¬ 
sitions  qu’il  a  insérées  dans  son  ouvrage  avec  beaucoup 
VI.  , 
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VOYAGE  DE  LA  GRECE 


fl’adrcsse  et  de  "01*11(1).  Calqué  sur  ce  plan,  nous 
avons  jusqu’à  présent  entreniélé  le  récit  de  nos  topogra* 
pliîes  de  tahleaiix  de  mœurs,  en  faisant  connaître  plu¬ 
sieurs  peuplades ;de  faits  qui  serattaclient  à  riiislolre  an¬ 
cienne  et  iiiodeme:  de  considérations  sur  l’aericulture  et 

O 

le  commerce;  de  détails  de  statistique  et  de  cadastres  qui 
s’appuyent  en  répandant  une  vive  lumière  sur  letat  de 
la  llellade.  Nous  avons  ensuite  exposé  le  résultat  de  nos 
leeherclies  et  <le  nos  observations,  (iiielquefois  avec 
hésitation  ,  persuadé  comme  le  Scythe  Anacharsîs  que 
les  sages  discutent  les  questions  et  que  les  fous  les 
décident.  Nous  suivrons  le  même  plan,  pour  faire 
connaître  la  dernière  des  provinces  du  Pélopoiièse  qui 
nous  reste  à  décrire. 

Immédiatement  après  l’Éllde,  vient  laMessénie  qui 
est  presque  toute  entière  tournée  vers  le  midi  et  la  mer 
Libyenne  (2).  Puis  par  un  revirement  de  position  le 
même  géograplie  ajoute  :  la  Alesséiiie  succède  à  la  Tri- 
pliylie,  le  cap  après  lequel  est  Coryphusiuni  et  Cypa- 
rissie  leurest  commun  (3).  Comment  la  Messénîe  était- 
elle  contiguë  à  l’Élide,  et  de  quelle  manière  succédait- 
elle  à  la  Tripliylic,  c’est  ce  que  nous  allons  tacher 
d’expliquer. 

Homère  donne  à  entendre  que  les  Messéiiiens  for¬ 
maient  un  corps  de  nation  avant  la  guerre  de  Troye  , 
quand  il  raconte  qu’Ulysse  se  rendit  dans  leur  pays 


(T)Follarcl,  Observations  stratégiques  sur  la  bataille  du  mont 
Ilhomé  dans  la  traduction  française  tie  Pansanias  par  Gcdoyn. 

(2)  Slrab.,  lib.  VIH,p.  358. 

(3)  Slrab.  ibid. ,  p.  35(). 
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LIVRE  XVII  1^  CHAPITRE  I.  i 

pour  rcdernaiuler  trois  cents  moutons  (pie  les  plagiaires 
lie  cette  contrée  lui  avaient  enlevés  dans  Ithaque.  Nous 
ne  répéterons  pas  d’après  Pausanias  quels  furent  les 
premiers  rois  de  la  Messénie,  ni  par  qui  y  furent  intro¬ 
duits  les  mystères  dt^Cahires,  ces  origines  ne  tenant  à 
notre  sujet  qu’autant  qu’elles  ont  rapport  avec  les  tra¬ 
ditions  populaires  et  les  monuments  dont  on  retrouve 
des  souvenirs  et  des  traces.  Eumèle  fut  le  ])remier  his¬ 
torien  des  Messéniens,  car  les  poètes  ont  été  les  auteurs 
des  fastes  héroïques  de  tous  les  peuples.  Il  composa 
l’iiynme  que  la  théorie  partie  fl’Andanie  devait  chan¬ 
ter  à  Délos,  lorsque  ses  habitants  y  envoyèrent  des 
victimes  avec  une  troupe,  d’hommes  d’élite  tpii  avaient 
ordre  de  sacrifier  à  Apollon.  Cet  événement  eut  Heu 
sous  le  règne  de  Plnntas,  ainsi  (pte  les  semences 
des  guerres  qui  éclatèrent  entre  les  Messéniens  et  les 
ïjacédémoniens.  La  cause  véritable  était  la  fertililé 
de  la  Messénie  que  les  Spartiates  enviaient,  et  le  pré¬ 
texte  fut  rinsulte  faite  à  quelques  jeunes  filles  qui 
s’étaient  rendues  à  une  fête  de  villaee  célébrée  en 
riionneur  de  Diane.  Les  Messéniens  prétendaient  ijne 
CCS  filles  étaient  des  klephtes  armés  de  poignards  con¬ 
duits  par  Téléclus  roî  de  Lacédémone  qui  voidaient 
s’emparer  d’une  position  forte  et  asservir  ensuite  leur 
pays.  Les  conjurés  furent  mis  à  mort ,  et  les  descendants 
de  Castor  et  Pollux  se  tinrent  pour  battus,  en  attendant 
le  moment  de  prendre  leur  revanche,  car  dans  la  Grèce 
tout  meurt  excepté  le  sentiment  de  la  vengeance.  L’oc¬ 
casion  s’en  présenta  trente  ans  après,  au  sujet  de  Po- 
lycharis  messénien  riche  en  troupeaux  de  vaciies,  qui 
avait  loué  iiu  parcours  du  Spartiate  Eiiephos.  Le  récit 

I. 


« 

» 


t 


lie  celte  histoire  qu’on  peut  lire  dans  Pausanitis  (i), 
montre  que  les  dieux  ne  furent  pas  toujours  les  garants 
de  la  honnc  cause.  On  sait  conimeiit  les  Alesséiiiens  suc¬ 


combèrent  sous  les  efforts  de  Sparte;  de  (|ue]te  manière 
et  dans  quel  temps  ils  furent  relevés  de  leur  longue 
humiliation  ptar  la  main  victorieuse  d’Épaininondas. 
Courbes  sous  le  joug  des  Romains,  ils  ne  sont  cités 
(|ue  par  leur  douceur,  et  Properee  semble  avoir  com¬ 
posé  le  tableau  qu’il  fait  des  beautés  de  la  nature  aban¬ 
donnée  à  elle-même,  dans  quelque  coin  de  la  Messénie, 
quand  il  peint  l’arbousier  grandissant  sans  culture,  le 


ruisseau  serpentant  dans  la  prairie,  le  lierre  tapissant 
les  antres,  le  sol  paré  des  plus  vives  couleurs,  les  ruis¬ 
seaux  et  les  plages  encaissés  irime  marqueterie  de  cail¬ 
loux  éclatants  de  couleurs  diverses,  et  le  chant  délicieux 
des  oiseaux  (2). 

Le  christianisme  pénétra ,  dit-on  ,  de  très  -  bonne 
lieure  dans  les  retraites  enchanteresses  du  mont  Itho- 


iné,  sur  lequel  de  pieux  anachorètes  arborèrent  l’éten¬ 
dard  de  la  croix ,  (juand  Sparte  était  encore  payenne. 
Une  religion  de  paix  et  de  fraternité  devait  être  ac¬ 
cueillie  par  des  cœurs  ulcérés  qui  retrouvaient  dans  sa 
morale  des  consolations  plus  naïves  tjue  celles  de  l’ecole 


(1)  Pans. ,  lib.  IV,  e.  in,  iv,  v. 

(2)  Aspîce  quos  summittit  forraosa  colores^ 

l‘t  venîuïit  hederæ  sponte  sua  melîus  ; 
Surgat  ut  in  solis  formosîus  arbuiiis  antrîs; 

Ut  sciât  indociles  currerc  lyrapba  vîas- 
Lîtrora  nativîs  pellucent  picta  lapîIHs 
Et  \olucrcs  Diilla  dulciua  aile  canunt. 

Propert.  ,  lib,  1^  Eleg. 


0 


L  I  V  II  K  X  V  I  1 1  ,  Cil  A  r  I  T  II  K  1 . 


5 


(le  Platon,  ({ui  parle  à  l’esprit  plus  (jti  au  cœur,  malgré 
la  suavité  de  sou  langage  et  la  léthargie  d’uii  avenir 
bien  différent  du  grand  secret  de  leternité  révélé  par 
l’évangile.  Cependant  il  n’est  question  de  l’établisse¬ 
ment  de  ses  premiers  évêques  qu’au  concile  de  Sardi- 
que  en  347,  ce  qui  ne  serait  pas  une  raison  pour  dire 
qu’il  11  y  en  exista  pas  auparavant.  Hélas!  la  religion 
et  ses  ministres  sont  bien  loin  maintenant  de  l’iii- 
iiocence  de  la  priniilive  église  !  Sept  générations  de 
chrétiens  éprouvées  par  trois  grandes  persécutions , 
avaient  béni  le  nom  du  seigueurau  scindes  campagnes 
du  Stenyclaros,  et  reçu  le  baptême  dans  les  eaux  du 
Painissus,  avant  le  quatrième  siècle  depuis  J.  C.,  temps 
où  ils  vivaient  sous  le  sceptre  pastoral  de  douze  inspec¬ 
teurs  évêques. hiérarques  étaient,  dit  un  cantique 
national ,  des  envoyés  du  seigneur  qui  unis  par  les  liens 
du  mariage  aux  plus  belles  fdles  tie  la  Messénie  pariaient 
de  1  eternel,  comme  des  anges  descendus  des  voûtes  du 
finnainent.  «  Nous  croyons  ,  disaient-ils,  de  tout  notre 
«  cœur  en  Dieu  jière  non  créé  ui  engendré  :  et  que  dieu  le 
«  père  et  dieu  le  fils  ont  été  de  toute  éternité;  le  fils 
«  engendré  du  père,  et  le  saint  Esprit  procédant  du  père 
«  seul.  Nous  croyons  en  dieu  le  fils  non  créé,  mais  en* 
«  gendre  de  toute  éternité.  Le  père  est  éternel,  le  fils 
«  est  éternel  et  égal  au  père;  tout  ce  que  le  père  contient , 
«  le  fils  le  contient  aussi.  Nous  croyons  au  saint  Esprit , 
«  qui  a  existé  dans  réternité;  non  engendré  du  père, 
«  mais  en  procédant  ;  trois  personnes  et  un  seul  dieu.)/ 
Plus  tard  ta  simplicité  de  cette  profession  de  foi  fut 
chargée  d’additions;  mais  le  dogme  ne  changea  pas 
dans  ses  invariables  principes. 


*  >  V  O  Y  A  G  !  ■:  I)  l  :  f.  A  t  ;  K  K  G  I  -. 

Les  seigneurs  français  qui  s’einparèreiit  en  1204 
(le  la  Messéiiie  ,  (jii’ÎIs  divisèrent  en  cliatellenies  , 
baronnies  et  fiefs  (1),  furent  les  premiers  novateurs, 
(|uand  les  envoyés  du  pape  qui  inarcEiaient  à  leur  suit<^ 
établirent  des  évé(|ues  catlioliaues  que  personne  ne 
demandait  ni  ne  voulait  reconnaître. 

J>e  sacerdoce,  (|ui  a  fait  partout  la  loi  religieuse,  avait 
dès  les  premiers  âges  du  monde  crée*  la  dîme.  On  la  perce¬ 
vait  chez  les  îlclîènes  au  nom  des  dieux(2),et  Seldenen 
lait  remonter  rorigiueà  Isaac  parmi  les  Hébreux  (3).  Les 


(1)  La  plupart  (le  ces  fiefs  ap|>at'tcnaieiit  h  la  veuve  de  Guil¬ 
laume  de  la  Roche  tille  de  Nicéphore  prince  d’Arta. 

tùpîaxcTcv  yàp  aurr  Mepeav  x.-î;ûa.v 

K  ai  elx,ev  S'g  x<]i)pta  çov  tottov  tcu  Meps  w; 

tq  xaaTsXavtxtûv  xiro  tt;;  Ka).afi,aTa; 

Et)f^£v  yàp  y:at  aùôivTiiiÊv  to  MavtaTO  Xcijpicv  ‘ 

Ti>v  nXaTavovj  ktX  to  xal  aX).a  fti  TX'jTa 

Kpov.  V.  6110  à  6ii5. 

tdlc  épousa  dans  la  suite  en  secondes  noces  le  comte  Nicolas 
de  Saint-Omer,  seigneur  de  Thèbes,  (jiii  bâtit  un  petit  châ¬ 
teau  au  pays  du  Magne  et  ensuite  la  forteresse  de  Navarin. 

ÏTŸiv  TCÛ  Mavixro)^<apic5  Ivctv  pifjtpcv  xatç'sïAsv 

Kal  jA6  TftÜTX  IxTiaEV  TO  Jcxçpo  TOÜ  AÊapfvi'J- 

V.  6i38,  6i/,o. 

(2) 011  percevait  la  dîme  au  nom  de  Jupiter  (Herodoi.  l, 
S  89,  V.  §  77);  d’Apollon,  (Paus.  XI,  §  21  j  Solin.  c.  xwii  , 
Pomp.Mclu,  II,  c.  5)'  d’IIerculc  (  Justin.  XVIII,  c.  7,  8)  ;  de 
Diane  et  de  Minerve  (Xénoph.Exped.  Cyr,  V,  et  lib.  !II,  Hist.); 
des  dieux  Cabires  des  Arabes  (Plin.  XII,  S  *  4  )  *  de  Mars  pour  Uî 
dixième  du  butin  (Lucien  de  la  danse). 

(3)  Seldcn  de  Synod.  I,  c.  2. 
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envoyés  dlnnocent  lil,  empruntant  les  formes  lévi- 
tiques  des  ministres  d’Israël  dontjls  se  prétendaient  la 
postérité  selon  l’ordre  de  iVIelcliisedech ,  disaient  : 
Dieu  seul  est  notre  héritage.  Et  dans  cette  liumble 
abnégation  s’ils  ne  cumulaient  plus  comme  aux  temps 
antiques,  la  dîme,  les  prémices,  les  offrandes les  vic¬ 
times,  le.  dixième  des  animaux,  le  rachat  de  ce  qui 
n’était  pas  immolé,  le  prix  des  ablutions  et  des  purifî- 
catious;  ils  se  dédommageaient  du  partage  des  héca¬ 
tombes  parfaites  dont  l’usage  était  aboli, par  de  bonnes 
prébendes,  des  liefs  main-mortables  qui  valaient  beau¬ 
coup  mieux  qu’un  casuel  Incertain.  Mêlés  à  toutes  les 
affaires  et  toujours  appuyés  sur  rexemjile  des  Lévites, 
les  envoyés  d’innocent  III  veillaient  sur  Israël  et  sur 
leurs  intérêts,  et  comme  réteriiel  règne  seul,  ils  pré¬ 
tendaient  gouverner  en  son  nom.  Iieur  admission  dans 
les  conseils,  le  soin  d’élever  la  jeunesse,  leur  place 
dans  les  armées,  les  rendaient  présents,  influents  ou 
dominateurs  en  tous  lieux.  Nous  avons  dit  quel  fut  le 
résultat  de  cette  théocratie  et  avec  (pielle  iiidiflérence 
les  Grecs  passèrent,  de  la  domination  des  Latins,  sous 
le  joug  des  Turcs,  La  Messénie  conquise  par  les  maho- 
mélans  ne  leur  appartient  cependant  en  totalité  que  de¬ 
puis  l’année  [716,  temps  où  les  Vénitiens  furent  entiè¬ 
rement  expulsés  de  la  Morée. 

C’est  un  problème  de  savoir  si  la  Tripbylie,  priniiti- 
veinent  habitée  par  trois  familles  qui  étaient  des  Ml- 

y  J  P 

nyeiîs,  des  Epéenset.  des  E[éens(i)  appartenait  à  l’Élide 


(i)  Stcpli,  lîyz.  V.  l’piçuXtot.  TpLçuAÎa  (ÿè  xal  TpîyuXiî  yîî  tÜ 

y-aToc  nXiv,  ro  Otto  Tptûv  rtvSiv  çuXtiïVt 

Schol.  Dionys,  Pecieg.  ntl  v. 
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OU  bien  à  l’Arcadîe.  Scylax  Ja  coin[)r(*ntl  en  partie  dans 
I  Elide,  f|uand  il  dit  que  cette  province  sVtendait  jus¬ 
qu  a  Eepréas;  niais  coimne  il  attribue  en  même  temps 
la  Pylos  Elêeiine  au  territoire  des  Arcadieus,  qui  se 
prolongeait  de  ce  coté  jusqu'à  la  mer,  la  position  spé- 
ci  ale  de  la  Tripl  lylie  reste  indéterminée  (j).  Denys 
Périégète  laisse  la  question  dans  le  vague  ,  quand  il 
indique  le  gisement  de  la  Tripliylie  à  roccident  du 
Péloponèse  Strabon  de  son  côté  n’est  guère  j>Uis 
précis,  puisqu'il  se  conteutc  de  dire  que  cette  contrée, 
traversée  par  TAlpliée,  fut  toujours  un  objet  de  con¬ 
testation  entre  les  Eléens  et  les  Arcadlens.  Polybe  de 
JVIégalopolis  (3),  sans  discuter  les  préteiUioiis  des  peu- 
jilades,  est  le  seul  qui  fixe  le  gisement  de  la  Triphylie 
le  long  de  la  plage  occidentale  du  Péloponèse ,  à 
l’cxtréinité  de  V^cHaïe^  nom  auquel  il  faudrait  peut- 
être  substituer  celui  ^Arcadie ,  pour  être  mieux 
entendu,  si  Ton  ne  savait  pas  qu’au  temps  où  il  écri¬ 
vait  ,  la  JVIoréc  était  désignée  sous  le  premier  de  ces 
noms  par  les  Romains  (4)-  Le  même  historien  passant 
ensuite,  à  renuméraliou  des  villes  de  ce  canton  qui 


i'. 

il 


(1)  Scyl,  Pei'ig,  p,  i6. 

(2)  Tüç  Tipà;  |A£v  Çeçüpot&j  rfisa  yaînç, 

£v0’  tpaTeivÿTOtTt;  'r&Tafxûv  c^euêi. 

(3)  R  etT*t  S'i  (  ii  TpiÇ’jX!*  )  rS;  nfXoïïCvvTlacu  Trapà  ÔâXaTTav,  p-e- 

Tst^ù  Ttôv  ftî.etwv  y.v'i  Mjffdïîvtwv  'rerpâîreTaf  eîç  tô  AiSüxciv 

ïTEXa-Yc;  £<ry_^aT£Ûî,uaot  TÎiî  Ax,at«î  wç  rpà;  yetuLEpivà;  tfûaeiî- 

Polyb, ,  lib.  IV',  c.  77. 

A)  Cicéron  dans  pliisieiiis  endroits  do  scs  ouvrages  désigne  la 
tlrcee  entière  et  les  Grecs  sons  les  noms  d’Achaie  et  d’Achéens. 
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étaient  Samiciiin,  Lcpremii,  Hypana ,  ïypanæa  ,  Pyr* 
gos,  Æpymn,  Bolax,  Styllngium,  Phrixa ,  ne  dit  rien 
(le  leur  einplace.inent.  Strabon ,  au  contraire,  qui  nt' 
trace  qu’à  vo!  d’oiseau  le  site  de  la  Tripliylie,  nous 
apprend  que  les  places  de  sa  dépendance  sc  trouvaienl 
dans  l’intérieur  des  terres,  à  l’exception  de  Sainicum, 
(jui  était  bâtie  au  voisinage  de  la  mer  sur  une  émi¬ 
nence,  comme  son  nom  l’indique  (i). 

La  rive  gauche  de  l’Alphée  est  brisée  de  monticules 
couverts  de  vignobles,  entre  lesquels  on  marche  pen¬ 
dant  un  (piart  d’heure  pour  monter  à  Agolinîtza*  INoiis 
avions  à  l’occident  des  cliamps  cultivés,  au  milieu 
desquels  je  remarquai  des  petites  tentes  en  toile  de 
coton.  Leur  forme  sépulcrale,  surmontée  d’un  dotne 
au  centre,  m’aurait  lait  croire  que  je  dominais  sur 
quelque  cimetière  turc,  si  l’on  ne  m’eût  pas  dit  que 
c’étaient  des  mousquitières  tendues  en  plein  air,  soirs 
lesquelles  les  habitants  dorment  pendant  l’été,  afin 
d’être  au  frais  et  de  se  préserver  des  cousins,  ([ui 
sont  plus  incommodes  que  ceux  d’Égypte.  Je  plon¬ 
geais  ,  un  mille  au  couchant,  sur  les  vastes  pêcheries 
formées  par  les  atterissements  de  l’Alphée  (|ui  a  change 
d  embouchure  ('2).  Nous  ne  nous  arrêtâmes  à  Agoli- 


I 
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(ï)  Stral). ,  lib.  VIH,  p.  ^4^  >  ^4^  »  lih*  X.,  p.  4^7;  Pansan,, 
iib.  I,  c.  5. 

(9.)  Voy.  liv,  XVI,  c.  IV,  de  ce  voyage. 

Houle  par  dislaiices  entre  Palæo-Phanari  et  Agolinitza,  ser¬ 
vant  à  rattaclier  la  position  d’Olynipic  à  Agolinit/a,  et  aux  iti¬ 
néraires  de  rArcadic.  A  7  minutes  de  Palæo-Pliaiiari  en  suivant 
la  rive  gauche  de  l'Alpbée  en  montagne,  route  de  Kutchukeri. 
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iiitza  que  le  tenips  nécessaire  pour  coinpléler  nos  pro¬ 
visions  ,  et  nous  poursuiviines  notre  route  en  suivant 
la  hase  du  Mont  Minllié. 


A  trois  quarts  de  lieue  au  midi  d’AgoÜniUa  nous 
passâmes  au  Tehiftlik  d’Anémochori.  Nos  guides  firent 
leurs  AleUinotais  avec  force  signes  de  croix  devant  la 
chapelle  de  St.-Nicolas,  où  les  marins  apportent  des 
offrandes  afin  d’obtenir,  comme  le  disait  Platon,  des 
grâces  qui  ne  devraient  être  demandées  que  par  des 
prières  religieuses  (i).  Je  remarquai  que  cette  petite 
église  repose  sur  une  snhstruction  hellénique  qui  ap¬ 
partint,  dit-on,  à  un  temple  dédite  aux  sept  Pléiades 
filles  d’Atlas  et  de  la  nymphe  Pléione  (2).  La  hase 


inin.  rnisseaii.  5  min.  vallée  de  Kiitchiikcri.  S5  min.  tracé 
de  route  hès-inanvaise,  pays  délicieux,  bien  arrosé  par  une 
foule  de  ruisseaux  et  boisé.  21  min.  sommet  du  mont  Smyriic 
ou  Minthé  ;i  gallcl^e;  les  liabitants  assurent  qu’il  existe  une  for¬ 
teresse  dans  ses  escarpements.  10  min.  Moudritza,  petit  village 
charmant  situé  iiti  mille  à  gauche.  26  min.  rivièi  e  de  Moudritza. 
1 5  min.  on  passe  une  seconde  fois  la  même  rivière.  8  min.  dé¬ 
bris  <lc  miles.  3o  min.  Clirvstina  vil  lace  situé  à  100  toises  sur  la 

hf  J  t. 

gauche,  ridsseaii ,  sentiei'  à  gauche.  35  min.  Risavo  village  à 
main  droite,  on  monte  le  coteau  boisé  de  Veina.  23  m.  Vrina, 
village,  montagne  escarpée,  oi'i  est  la  forteresse  dont  on  vient 
de  palier.  i4  raiii.  pins,  vallée.  10  min.  montée.  7  min.  fontaine, 
lomin.  descente.  2i^t  inln.  Alona.  18  min,  Agolinitza,  Total  de 
route ,  5  h.  3o  min. 


(1)  Plat.,  îu  Eutypliron. 

(2)  Les  Pléiades  étaient  :  Électre,  Alcyonc,  Célamo,  Stérope, 
Taygèic,  Maïa  et  Mérope.  Ovid.  l’ast.  IV,  v.  i65,  170  ad  177; 
Hygin,  Fab.  192;  Poct-  Astr.  11,  21  ;  Schol  Pindar,  ad  INem. 
i3;  Elymolog.  Magn.  Sylburg. 
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crayeuse  du  uiout  Min  thé  qui  court  du  nord  au  midi 
horde  à  cette  distance  les  lagunes. 

Ces  vastes  étangs  que  les  anciens  (qualifiaient  de  Nyni- 
j3liæuni  Triphyliatjue  s’étendent  plus  de  deux  lieues  à 
r<^uest,  en  couvrant  la  mer  d’îlots  verdoyants  séparés  {)ar 
des  canaux  près  desquels  on  a]>erçoit  des  cabanes  et  des 
iDhares  de  pécheurs  qui  passent  leur  vie  dans  ces  espèces 
d’oasis.  Nous  employâmes  une  demi  heure  pour  arriver 
de  la  au  khan  d’Anémo-Chori  situé  au  bord  d’une 
petite  rivière  qui  s’é[)aucbe  dans  les  pêcheries.  Nous 
marchâmes  ensuite  pendant  vingt-cinq  minutes  à  rom- 
hre  des  pins  dont  les  branchages  se  dessinent  en  forme 
de  parasol ,  pour  nous  rendre  à  Sinitza.  Ce  village  est 
situé  près  du  fleuve  Chalcis,  dont  les  eaux  linijDidos  bai¬ 
gnaient  autrefois  les  murs  de  Sci Honte  (i),  ville  illustrée 
par  Xénophon ,  qu’on  retrouverait  en  explorant  la 
vallée  qu’elle  arrose.  Ce  fut  dans  cette  retraite  mainte¬ 
nant  sauvage  (jue  ce  héros,  aussi  grand  historien  qu’il 
était  homme  de  guerre,  écrivit  la  retraite  des  dix  mille 
guerriers  qu’il  avait  eommandés ,  la  Cyropédie  et  les 
ouvrages  par  lescpiels  il  s’csl  ac<niis  une  gloire  impc- 
rissahle  (2).  En  remontant  le  cours  du  Chalcis  on  dé- 
couvrirait  iminaiirpiableinent  les  restes  du  temple  de 
Minerve  en  fouillant  les  solitudes  qui  avoisinent  Mou- 
dritza ,  Chrystina,  Kisavo  et  Vrina,  lieux  baignés  de 
sources  fraîches  ,  oh  la  tcm|)érature  est  si  douce  que 


(1)  TTfîXiç  Tfi^uXtaxri.  Stoj)li.  lîyz.  Slrab. ,  lib,  VIII , 
344;  Paus.,  lib.  V,  c,  6. 

(2)  Plutarcli.  dcExilio;  Xenopb.  Cyri  Ex|>edit.,  lib.  V;  Stob. 
de  fortitud.  D.  Lacrt.  in  Xenophoiit. 


vov’agk  j>j;  la  ghêce. 

It*s  arbres  fruitiers  y  llenrissetit  dès  le  mois  de  janvier. 

A  tieiile-ciiKj  minutes  de  Siiiitza,  en  continuant  à 
iiiarclier  au  midi,  nous  passâmes  en  vue  de  Tavla.  Ce 
hameau,  cju’on  laisse  à  main  gauche,  domine  un  pla¬ 
teau  qui  est  probablement  la  campagne  Æpasiuni , 
objet  de  litige  entre  les  liahitants  de  Pylos-Lepréatique 
et  les  Arcadiens  (i),  comme  elle  est  encore  celui  des  agas 
de  Fjâla  et  des  beys  de  Pbanari ,  devenus  propriétaires  de 
cette  contrée  fertile.  A  une  demi-lteue  de  ce  cirque 
cultivé,  nous  entrâmes  dans  le  délilé.  de  Caïaplia,  nom 
qui  a  quelque  consonnaiice  avec  celui  de  Cliaa,  acro¬ 
pole  citée  par  Strabon  (2).  A  cette  distance,  on  arrive  à 
un  lac  qui  se  prolonge  dans  l’étendue  d’une  lieue  et  demie 
au  midi,  entre  la  partie,  du  mont  Minthéqui  prend  ici 
le  nom  d’Alvana  et  une  barre  sablonneuse  par  laquelle 
il  est  séparé  de  la  mer.  Nos  guides  m’assurèrent  qu  on 
voit  une  ville  submergée  an  milieu  de  cet  étang;  on 
m’avait  raconté  la  même  chose  à  Pyrgos  ;  mais  il 
est  possible,  malgré  ces  témoignages,  que  ce  soit  une 
fable  populaire.  Nous  passâmes  entre  ce  grand  lac  dont 
les  eaux  sont  saumâtres  et  l’extrémité  du  Nymphæum 
d’Agoliiiitza ,  en  prenant  une  chaussée  bâtie  sur  ar¬ 
cades,  qui  est  commandée  par  la  tour  de  Cleldi,  située 
au  couronnement  d’une  butte  rocailleuse.  Quoiqu’on 
eût  pris  soin  d’excommunier  les  sauterelles,  en  vertu 


(i}Strab.,  lib,  VIII,  p.  348. 

(a)  Sn-ab.  VIII ,  348.  Melctius  prétend  que  r.’est  Lepreurn 
(  Googia|)h.  p.  366).  Pour  moi  je  pense  que  c’est  Chaa;  et  la 
montagne  est,  à  mon  avis,  la  partie  du  Mintlié  que  Strabon  sur¬ 
nomme  les  roches  Achéennes  ^  Àxaiatt  itéTpfld. 
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«Pun  iiiandement  de  i’évé(|ue  (PArcadia ,  ecla  ne  les 
avait  pas  empêché  de  dévorer  les  moissons  de  cette 
partie  de  la  Trîphylie  (i). 

Au  sortir  de  la  cliaussoe  qui  est  pratiquée  sur  un 
marais  profond,  nous  traversâmes  un  fourré  d’agnus 
castus  et  de  sabinlers,  pour  prendre  le  rivage  sahloh- 
iieux  indiqué  par  Strabon  (2),  sur  lequel  nous  fîmes 
une  demi -lieue  dans  la  direction  du  sud-sud-ouest. 
Parvenus  à  c^ette  distance,  nous  contournâmes  une 
grande  flaque  d’eau  afin  de  revenir  au  bord  du  lac  de 
Caïapha.  J’aperçus  de  l’autre  côté,  au  penchant  des 
inontagncs,  un  rempart  bastionné  que  je  crois  être 
l’enceinte  de  Samicum,  qui  mériterait  justement  à  ce 
titre  réplthète  de  haute  (3).  Jj’arlde  contrée  des  Lé- 
préates  est,  comme  au  temps  de  Pausanias,  un  pays 
areneiiæ  planté  de  pins  clair-semés,  dont  la  pâle  ver¬ 
dure  augmente  la  tristesse.  Enfin,  à  vingt-cinq  minutes, 


(1)  V.  le  grand  Eiichologe  deCoar.  p.  696  et  sulv,  pour  Tex- 
communication  des  chenilles,  sauterelles,  limaçons,  hannetons, 
animaux  envoyés  par  le  diable  pour  ravager  les  moissons ,  les 
jardins  et  les  arbres,  On  les  maudit  au  nom  des  S.  S.  Tryplion  ; 
d’Eiistatho  condamné  aux  bétes;  de  Julien  d’Anassarbe  en  Cilicie 
qui  fut  jeté  à  ta  mer  dans  un  sac  rempli  de  serpents.  Les  per¬ 
sonnes  qui  désireraient  connaître  les  prodiges  opérés  par  ce 
procédé  peuvent  consulter  Suidas,  Tlieodoret.  Hist.  Relig.  c. 
21  ;  Surius  Aprkl,  18  inS.  Ursmarum;  Martinns del  Rio,  lib,  III, 
p.  2,  Q.  IV,  sect.  8. 

1 2)  Strah.  Vlll ,  844. 

(î)  U  onier.  lliad. ,  lib.  Il,  v.  722,  Strabon  ajoute  que  sjuj 
nom  était  emprunté  de  sa  position,  les  Grecs  appelant  Saricjç, 
les  heux-  élevés  ;  è>câ?xc\>v  ràt  làb.  X,  4^7. 
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t*n  contiiuiatit  iiotiv  route  au  milieu  des  sables,  qui 
fatiguèrent  beaucoup  nos  chevaux,  nous  arrivâmes  au 
khan  d’Agio-Sidero ,  ou  Saint-Isidore. 

Oïl  prétend  qu’il  exista  sur  cette  plage  un  temple 
detlié  à  Ists,  et  il  est  proîiable  (ju’on  trouverait  ses 
ruines  plus  loin  dans  rintérieur,  eu  prenant  le  sentier 
(jui  conduit  à  Slrovitzi  (j).  En  quittant  le  khan  de 
Sidero,  nous  passâmes  presque  aussitôt  la  rivière  de 
ce  nom,  que  je  crois  cire  l’Acidon  (a),  qui  coulait  près 
du  tombeau  de  lardanus,  ou  plutôt  de  Dardanus  (3). 
A  une  deini-Iieue  de  ses  bords  dépouillés  de  verdure. 


(1)  Route  par  distances  du  khan  de  St.-Isidoce  à  Strovitzi. 

A  4i  minutes  on  passe  TAeidon  sur  un  pont.  i4  min.  pnils  à 

gauche,  cabanes  ou  village  d’été  éloigné  de  Glatza  1/4  de  mille 

« 

à  gauche  petites  montagnes,  colline  sablonneuse  cou  vei'te  de]>ins 
nu  bord  de  la  mer.  47  miu,  tour;  le  sentier  est  tracé  à  l’orient, 
montée,  gorge  i)oisée  et  amisée  par  une  petite  rivière.  17  min. 
eahanes.  5  min.  village  tl’été,  débris  de  tuiles  et  de  poterie, 
gr()tte*creusée  dans  tmebiitle  sablonneuse,  avec  tics  niches  qui 
semlilent  avoir  été  destinées  pour  des  offrandes  votives,  aa  m. 
partie  la  pins  étroite  de  la  vallée;  à  gauche  rocher  avec  une 
excavation.  8  min.  pierres  de  taille ,  église  ruinée.  3  min.  mou¬ 
lin  alimenté  ]>ar  un  ruisseau  soi'tant  d’une  grande  soui'ce 
à  main  gauche.  aS  ni.  ou  gravit  une  pente  rapide;  cascade om- 
Jtragée  de  |)latancs,  moulins,  pic  élevé  à  droite.  7  m.  Strovitzi 
village ,  vergers  remplis  d’orangers  et  de  citrouiers.  Montagne 
très- élevée  en-tlehors  de  ce  hameau,  terminée  par  un  plateau 
en  forme  de  table,  porte  antique  bien  conservée.  Vue  de  Pau¬ 
li  tza  au  N.  E.  des  ruines  de  Macistia  et  du  cours  de  la  Néda. 
Total  de  route  3  heures  11  minutes. 

(2)  Ce  fleuve  est  appelé  Acidas  par  Paiisanins ,  lib.  V,  c.  5, 

(3)  Schol.  d’Homère  par  Villoison  in  lliad.  VII ,  v.  i33, 
p.  180. 
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nous  fûmes  en  vue  t!e  Petzi ,  petit  village  situé  à  peu 
de  distance  d’une  acropole  ruinée.  La  tradition  du  pays 
porte  que  cest  la  seconde  Pylos,  ville  fondée  par 
des  Pétasgcs»  venus  d’Iolcos,  ville  du  golfe  Pagaséti- 
que,  qu’Eusèbe  dit  avoir  été  contemporains  de  Salo¬ 
mon  (i).  Nous  devions  être  dans  la  plaine  Samicum  ^ 
dont  Stesicliore  a  vanté  la  brillante  population  (a). 
Un  mille  au-delà,  nous  franebîmes  un  coteau  ;  et  après 
avoir  marché  durant  une  demi -lieue,  nous  arrivâmes 
à  la  tour  de  Glatza.  Je  regrettai  de  ne  pas  avoir  le 
temps  de  visiter  des  ruines  qui  se  trouvent  entre  les 
villages  de  Ktypana  et  de  Cato-Eléa,  pi'ès  de  Sareni , 
nom  qui  rappelle  celui  d’Arèue  (3).  Ceux  de  ces  lia- 
ineaux  qui  retraçaient  à  mon  souvenir,  run  une  ville 
ancienne  de  la  Triphylie ,  et  l’autre  le  nom  que  por¬ 
tait  autrefois  cette  partie  des  montagnes  de  l’Arcadie, 
servirent  à  me  confirmer  que  la  Pylos-Tripbyliaque 
exista  dans  cet  endroit,  d’oîi  l’on  comptait  quatre  cents 
stades  jus(|ii’à  la  Pylos  de  Messcuie,  qui  conserve  en¬ 
core  sou  nom.  Nous  traversâmes  ensuite  une  foret  in¬ 
cendiée,  qui  a  une  demi-lieue  de  diamètre  justiu’au 
khan  de  Boiizi,  situé  à  la  idve  droite  de  la  Néda. 

A  l’endroit  où  nous  guéâmes  la  Néda  (4),  <iui  est 
surnoininée  Paulitza  et  Helléiiico ,  nous  nous  ti'ouvious 
à  quatre  lieues  de  Pbigalée  ou  Phîgalis.  Je  pris  un 


(1)  Enseb.  chron.  Ub.  II. 

(2)  Strab.  VIII,  S47. 

(3)  M,  344  T  Ste|)h.  Byz. 

(4)  Ce  fleuve  rapide  sort  du  Lycée,  tnontagne  d’Arcadie. 

Strab.  VIII,  348. 
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croquis  du  gisement  de  remboiicluire  du  fleuve,  qui 
porte  le  nom  de  lîoiizi  depuis  le  klian  au-dessous  du¬ 
quel  il  forme  un  coude  au  sud-ouest  pour  se  jeter  obü- 
(|uement  dans  la  mer.  Nous  traversâmes  immédiatement 
des  champs  cultivés,  en  laissant  un  mille  au  nord  le  vil¬ 
lage  fie  Chilia-Modia,  près  duquel  on  volt  des  ruines, 
et  dans  quinze  minutes  nous  arrivâmes  à  la  fontaine 
d’Argaliaiia,  village  bâti  dans  les  escarpements  du  mont 
Alvana.Un  demi-mille  plus  loin,  nous  laissâmes  à  gauche 
lin  roc  isolé  appelé  Cleitlî,  qui  est  couronné  par  une  tour 
où  Ton  trouve,  dit-on,  une  inscription  hellénique. 
IVoLis  entrâmes  presque  aussitôt  dans  une  forêt  en 
partie  incendiée,  qui  aboutit  à  la  grève  aride  du  golfe 
Cyparissien  que  nous  suivîmes  pendant  quatre  milles. 
A  cette  distance,  en  tournant  à  Toiiest,  nous  passâmes 
près  d’une  ruine  que  les  habitants  appellent  vomos 
(S(ou.oç),  ou  l’autel  (i).  Je  m’y  arrêtai  le  temps  néces¬ 
saire  pour  constater  que  sa  siibstruction  a  servi  pos¬ 
térieurement  de  mur  de  fondation  à  une  église  chré¬ 
tienne.  A  quelques  pas  de  là,  nous  arrivâmes  au  bord 
tlu  Cvparlsséis,  fleuve  de  la  IVlacistie,  que  les  modenies 
appellent  Kartela  Potamos.QeXip.  rivière  torrentueuse 
(jui  coulait,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  sous  un 
pont  en  pierre  de  cinc[  arches,  ouvrage  des  Vénitiens, 
a  cliaiigé  son  embouchure,  en  divergeant  de  quelques 
toises.  Nous  passâmes  son  cours  a  gué,  et  à  quinze' 
minutes  de  ses  bords  nous  arrivâmes  à  Arcadia. 


f  i)  Cet  autel  serait-il  une  de  ces  chi'q)elles  baimalcs  que  les 
anciens  nmsacraient  à  Apollon  sur  les  |diigcs  de  la  mer  sous  le 
nom  de  TravTiyufn'  ÈTruKTlcu  .VîîûXXwvoç  ? 

A  poil,  Stat.  Achîll*,  üb.  II,  v.  aa. 
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CHAPITRE  II. 

» 

Arcadla.  —  Cadastre.  —  Division  territoiiule.  —  Popula- 

w 

tion. — Route  d'Arcadia  à  Navarin.  —  Philatra.  —  Etat  du 
pays,  — Gaii^aliano,  —  Route  par  distances  entre  Arcadla  et 
Soullma.  —  Forêt  de  Coda,  —  Khan.  —  Electre,  Balyra  ri¬ 
vière.  — ■  Géreniiios ,  contrée.  —  Messène,  ses  ruines,  — 
Ithomé,  monta{^ne. —  Kléphics.  —  Hymne  de  la  vendange. 

—  Andanie.  —  Pont  du  Pamissns,  —  Mavro-Zoumèna  ,  rivière. 

—  Aspect  de  la  Messénîe.  —  Mont  Vourcano  ,  monastère.  — 
Arrivée  il  Androiissa. 


Arcadia ,  surnommée  Christianopolis  dans  le  Cata¬ 
logue  des  Trônes  ecclésiastiques  de  l’Eglise  d’Orieiit , 
occupe  l’emplacement  de  Cyparisséis,  ou  Cyparissva. 
Sa  position,  au  penchant  du  promontoire  Platanistus, 
dut  en  faire  dans  tous  les  temps  une  place  importante, 
parce  qu’elle  commande  les  chemins  qui  conduisent 
de  l’Elide  dans  la  Messénîe,  soit  qu’on  prenne  le  ri¬ 
vage  de  la  mer,  ou  qu’on  suive  le  défilé  de  Messène , 
pour  pénétrer  au  midi  dans  le  bassin  de  l^atnissus,  ou 
afin  de  remonter  en  sens  inverse  vers  la  Triphylie.  La 
ville  était  encore  florissante  au  treizième  siècle,  si  l’on  en 
juge  par  la  Chronique  de  Morée,  qui  nous  montre  un 
parti  de  Turcs  à  la  solde  du  comte  Guillaume  deVillc- 
hardoin  concourant  au  siège  de  cette  place.  Ces  Barbares 
avaient  quitté  le  service  des  Grecs  orthodoxes,  pour 
s’enrôler  en  qualité  de  mercenaires  a  la  solde  de  mes- 
sire  Anceau  gentilhomme  français,  qui  les  qualifiait 
de  frères  et  d’amis.  Singulière  alliance  de  chevaliers 
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croisés  et  bénis  par  le  pape  ,  avec  fies  payons  qui  ne 
connaissaient  pas  encore  le  nom  fie  Malioinet,  puis- 
qu  au  terme  de  leur  engagement  plusieurs  alliés  de 
inessire  Anceau  récurent  le  baptême,  et  que  deux  des 
convertis, créés  chevaliers  après  avoir  fait  la  veille  des 
armes,  épousèrent  des  chrétiennes  et  eurent  des  en¬ 
fants  (jui  devinrent  seigneurs  de  Hournahos  etdcRenta 
oii  Rendina.  IjO,  dernier  gentillioinine  français  seigneur 
(f  Arcadia  fut  messire  Vilain  d’Aunoy,  qui  laissa  cette 

place  à  son  fils  Erard .  elle  passa  ensuite  au  pouvoir 

des  Vénitiens. 


Depuis  la  rivière  de  Rartela  jusqu’à  f  endroit  où 
commence  la  basse  ville,  qui  est  bâtie  sur  le  penchant 
fie  la  montagne,  on  voit  des  soubassements  d’édifices 
anciens  et  d’églises  qui  annoncent  des  constructions 
grecques,  romaines  et  gothiques.  Je  remarquai  parmi 
ces  flécombres  des  tambours  de  colonnes  en  mar])re 
rouge  veiné  ,  qui  m’auraient  donné  l’espérance  de  trou¬ 
ver  quelque  chose,  mais  la  méchanceté  des  Turcs  d’Ar- 
cadia  s’opposa  à  toutes  mes  recherclies.  Je  dus  à  cause 
fie  cela  m’abstenir  de  visiter  la  citadelle  à  laquelle  on 
arrive  par  une  longue  galerie  tracée  aux  flancs  des  ro- 
cliers.  J’aperçus  seulement  .de  loin  que  ses  murs,  qui 
sont  de  construction  vénitienne,  reposent  sur  une 
maçonnerie  que  je  crois  hellénique.  Il  fallut  également 
me  contenter  de  promener  mes  regards  vers  le  rivage 
de  la  mer,  ou  les  paysans  se  rassemblent  pour  tenir 
une  foire  qui  a  lieu  chaque  année  à  la  fête  de  la  Na¬ 
tivité  de  la  Vierge.  Cette  panégyrie  existe  depuis  une 
très-haute  antiquité,  et  le  terrain  oîi  elle  se  tient  pos¬ 
séda  plusieurs  édifices  helléniques. 
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I>,e  canton  d’Arcadia  (i)  embrasse  la  partie  de  la 
Messenie  comprise  entre  la  Néda  et  le  fleuve  Sela ,  au 


(ï) 


Cadastre  du  canton  d' Arcailia. 


I"  DrviSTOB.  —  Arcadia. 


Noms  des  vîJles, 
bourgs  et  viliages 

Arcadia .  .  ^ . 
SaÎDt-Tliéodorc 
ChaleuÊsî  .  «  *  « 
Saint'Jeaa* .  t  . 
Stasi  *  ,  i  .  .  »  «  . 


Nombre 
des  familles. 


Armctii. 

Podogorî. . 

KasialechL .  *  , .  « 
Pharactata,  «  ,  •  .  . 
Calaphoai.  ,  .  -  .  . 
Phîlâtra, 

Moreua 

Cbrijstîaïiou*  * . ,  , 
Valsa, 

Gargaliüoo  *  *  , .  * 
Panitxa. 

Flora . ,  *  . . . 

‘Pyrga.s.  i.  ^  •  • .  • ,  * 

Motisaki . .  , 

LigoadtsU. .  ^  * 

Carchêria, 
Tchiftliki.  •  .  _  .  , 


4  f  a  «  «  « 


A  « 


•i 


I|000 

3 

14 
5 
5 

ao 

g 

iH 

8 

tS 

5oo 

10 

t5 

15 

180 

4 

to 

ao 

10 

5o 

10 

a5 


Divisrojs. 

Saprlkî 

Veiïstia  ,**,*,. 
Pedemanon , ,  .  , 
Potamia^  *  ,  «  ,  ^  < 
Vatena, 


Koiidonnia* 


*  m 


*  A 


»  I 


i5 

12 

20 

4 

30 

Kachrcna . 20 

Assoutéoa  4  , 

KUalL*  ^  , 

Leudecaasa  . . 

Vryssi . . .  10 

Raphtopouloo . .  3o 

Cloni,  8 

Lycoudessi  *  ,  .  *  *  , ,  p  *  * ,  * , ,  i  g 

Alîcondourî  -  -  ,  .1  ,  10 

^PriSSdOO*,  lO 

Lauzanatou.  6 


6 

20 

i5 


Suite  de  la  II®  division^ 


Noms  des  vîUes  , 
bourgs  et  villages. 

(«alogcrcssi  *. 4*44  «,*.44  ■, 
Ltu)aÎ4 1  * ,  4  4  -  ,  4  4 

Lèla. .  ,  .  ,  ,  4  .  .  ,  . . * 

Sarakinada . . 

Cfirissasoa  *  ,  ,  -  4  -  *  .  ,  •  .  .  , 
Klialiclit . . . 


Nombre 
des  familles. 


ta 

i5 

10 

25 

5 

r5 


m  ^  m-  -m  ^ 


•■  *  *  *  É 


Varîbopi . . .  .  * . .  ^5 

Allés*  4  .  .  P  *  4  «  É  4  .  .  4  4 

l^OiSsia  *,«44*444*,,, 

Videssova . .  . 

Daoudaga . , . 

Blé  méiiIaDOU. 

Dâra .  *  *  .  •  *  * 

Kbotiriatada , 

Cheïrîou.  ,  *  4 
AliiuakL  i  4  *  . 


♦  * 


i5 

3o 

i5 

10 

8 

6 

ro 

2 

5 


III*^  Division, 

Kootzoura  -  « .  * . , 
Cleissoara  * .  .  ,  ,  .  - 
Gliiisou  4  *  .4  4  *  *  4  4 

Psari  4  *  .  -  . . 

CouvéJa,  . . *  * 

Pitza .  4 ,  *  4  4  .  4  4  «  - 


Souiima. 


Dyinandra.  44,4 
Soalima*  *  . ,  ,  •  • 
Hooka.  *  *  4  .  .  4  4 
Agrilia,  4*44,.,, 
Rîpessî  **4,44, 
Ca  ra  -Mo  astapha 
Plâtama. ,  .  ,  ,  .  * 
Mavromati, ,  .  4  . 
SîderO'Castron  . 
Agaliani  4  .  *  .  .  * 

KLaUt£aua  4*  ,  .  ,  , 

i  Coloiiéro*.  .  4  ,  * 
Marmaros,  •  *  *  , 
Kâcava 

Coprînhza  44*.. 
Toarcakî  *  *  ,  .  > . 


P-  * 


«  » 


1 2 
20 
i5 

4 

2 

I 

8 

I 

3 
1 

a 
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midi,  sur  un  ravoii  transversal  d’orient  en  occident, 

V  r 

pris  flepiiis  Messène  jusqu’au  rivage  qui  fait  face  à 
l’île  de  Prodaiio.  Ses  coüs  ou  subdivisions,  au  nombre 
de  ([uatre,  sont  :  Sourtza  ,  du  côté  de  la  Trlphylie. 
Soullina,  à  rorienl  ;  Roudounia,  dans  la  région  mon- 
tueuse  au  midi,  avec  l’enclave  de  Gerennios;  et  Ar- 
cadia  proprement  dit,  qui  occupe  le  littoral  de  la  mer 
depuis  le  clief-lieu,  jusqu’à  trois  heures  de  distance 


<le  Navarin. 

Le  golfe  Cyparissien  ne  présente  aux  navigateurs 
qu’un  mouillage  exposé  à  tous  les  vents,  contre  les¬ 
quels  il  faut  être  en  garde,  soit  pour  gagner  Prodano 
quand  ils  soufflent  de  l’occident ,  soit  pour  se  ré¬ 
fugier,  (juand  on  craint  l’aquilon,  dans  la  baie  de 
Catacolo;  mais  en  ce  cas,  les  marins  préfèrent  cber- 
cber  un  al)n  au  port  Khérl,  dans  l’île  de  Zaïite.  Ici 
.  le  système  des  montagnes  du  Péloponèse  se  groupe  en 


e 


Suite  du  cadastre 

«- 

Suite  de  la  III*  division. 


Noms  des  vtUes  ,  Nombre 

bourgs  et  villages.  des  familles. 

Loatrès , ,  .  ,  . . 3 

Tzanadou  9 

Vlassada  6 

Andropl«>û*  i  o 

Lessoviti . 5 


IV^  Divîsiopr,  —  Sourtza. 


Gardilza  11  «<*****.,,.*.  .  1 4 

Sonriza .  55 

Moiiadra  10 

Triada  . . *  *  -  .  .  5 

Siloii 


du  canton  d'Arcadia, 

Suite  de  la  IV®  division^ 
Noms  des  villes ^  Nombre 


bourii's  et  villages.  des  faïuill^t. 

Kailati .  ao 

« 

Strovïtzi* . B  ,  ♦  *  *  e  *  e  *  1 5 

VïnrATia  ..  4  O 

Moftitza  * . . 

l5 

i5 

Glatza-Mîkrî.  *  • 

3 

GZatza**  .*,*B*-**i»*Bi-v 

8 

4 

Vrastfi  .  * 

Q 

Agios-Élias,  **•.**♦*•*•* 

lO 

12 

1  2 

Tôt  Al*  des  familles  »  .  >  <  3^021 


Xotat#  des  iodividui*.  .  i5)io5 
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s’élevant  pour  former  les  masses  gigantesques  qui  sé^ 
parent  la  plage  de  Cyparisséis  du  golfe  de  Messénie. 
Les  beaux  plants  d’oliviers  qu’on  voit  aux  environs 
d’Arcadla  datent  du  temps  des  A'énitiens.  D’autres 
sont  beaucoup  plus  anciens,  et  nulle  part  le  fruit  de 
ces  arbres  immortels,  respectés  des  liivers ,  n’est  aussi 
beau  et  ne  fournit  autant  d’iuiile.  Là,  comme  dans 
rile  de  Cliios,  le  lentlsque  résineux  donne  le  mastic 
en  larmes;  mais,  pour  le  bonheur  des  habitants,  les 
Turcs  n’ont  pas  pensé  à  le  faire  cultiver  par  les  pay¬ 
sans,  pour  qui  les  dons  de  la  nature  ne  sont  qu’un 
inoven  infaillible  de  vexation  qu’ils  doivent  subir  afin 
de  satisfaire  l’avidité  du  fisc  et  des  maîtres  auxquels 
ils  sont  subordonnés. 

On  compte  dix  heures  de  niarcbe  entre  Arcadla  et 
Navarin.  En  prenant  cette  direction,  ou  trouve  îi  dix 
minutes  de  distance  deux  petites  chapelles  en  ruines, 
et  quinze  minutes  plus  loin,  on  passe  sur  un  petit 
pont  une  rivière,  près  de  la(|iielle  on  remanjue  une 
fontaine  (lui  est  d’une  limpidité  admiral>le.  Les  restes 
d’un  mur  d’enceinte  font  présumer  qu’il  exista  dans  cet 
endroit  une  tour  de  gardes- côtes  qui  est  détruite  de¬ 
puis  très-long-temps.  Les  cabanes  de  Saint  -  Georges , 
village  situé  dans  les  montagnes  de  gauche  qui  sont 
hoisées  dans  la  partie  supérieure  de  leurs  ressauts,  un 
ruisseau  qu’on  passe  sur  un  pont,  et  une  église  envi¬ 
ronnée  d’un  grand  bois  d’oliviers ,  sont  les  seuls  objets 
qui  se  présentent  au  voyageur  dans  le  trajet  d’un  mille, 
qu’il  parcourt  pour  arriver  au  pied  du  mont  Saint- 
Jean ,  que  les  Schypetars  appellent  Maille  ou  Mali 
(montagne)  Agiaiii.  Après  avoir  prolongé  sa  l>asc  pon¬ 
dant  un  mille,  ou  laisse  à  main  droite  une  maison  de 
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campagne  bâtie  au  bord  de  la  mer,  et  au  bout  d’un 

quart  d’heure  en  montagne  on  arrive  au  village  d’Ar- 

méni.  Au  versant  opposé  du  même  contrefort,  on  tra- 

■ 

verse  le  sentier  qui  conduit  de  Balaclava  à  Catocha- 
lazoni,  et  à  vingt-six  minutes  plus  loin  on  passe  la 
rivière  de  Balaclava  sur  un  pont  en  pierre,  le  village 
dont  elle  emprunte  le  nom  restant  du  côté  du  mont 
Geranios,  et  le  second  au  voisinage  de  la  mer,  à  la 
distance  de  mille  toises.  Le  pays  est  couvert  de  balliers; 
la  chaîne  principale  des  montagnes  ,  comme  tous  les 
faîtes  supérieurs  des  mornes  du  Péloponèse,  porte  le 

J- 

nom  de  Saint  Elie,  prophète  qui  a  remplacé  les  au¬ 
tels  et  les  biérons  à  ciel  ouvwl  que  les  Hellènes  avaient 
consacres  au  soleil.  bLnfîn ,  après  avoir  relevé  le  gise¬ 
ment  de  Kanaloupos,  et  passé  une  rivière  ,  on  arrive, 
au  bout  d’une  demi  -  heure  de  chemin,  à  Phiiatra, 
dont  la  distance  depuis  Arcadia  est  cotée  à  trois  lieues 
de  pays. 

Le  bourg  de  Phüatra,  situé  à  une  derni-lieue  de  la 

mer  ,  semble  placé  au  centre  d’une  forêt  composée 
«  ■  »  *  ■ 
d’oliviers  aussi  vieux  que  Nestor,  à  qui  cette  contrée 

appartenait  probablement  dans  l’antiquité ,  car  le  fils 
de  Gerenniiis  était  im  des  rois  les  plus  puissants  de 
la  Messénie.  Mais  on  n’y  voyait  pas,  de  son  temps, 
les  vastes  cliamps  de  coton ,  les  orangers  et  les  citron¬ 
niers  qui  en  font  aujourd’hui  rornement  et  la  prin¬ 
cipale  richesse,  après  les  vignobles  renommés  pour 
la  qualité  du  vin ,  qu’on  exporte  dans  plusieurs  villes 
du  Péloponèse.  Les  maisons  disséminées  sont  entou¬ 
rées  de  vergers,  de  jardins,  et  surtout  de  cyprès,  arbres 
très-répandus  dans  tout  l’Orient,  où  ils  semblent  an¬ 
noncer  que  la  demeure  des  liomiiies  n’est  qu’un  tom- 
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beau  anticipé.  Une  église  qui  a  succédé  à  un  édifice 
ancien,  est  tout  ce  f|ui  porte  à  croire  que  Philatra 
a  pu  succéder  à  Eranéa,  (jue  dWnville  place  de  ce 
coté.  Les  habitants ,  qui  sont  presque  tous  chrétiens, 
y  paraissent  heureux,  mais  une  mosquée,  à  laquelle 
Véli,  fils  d’Aii  Tébélen,  a  attaché  dans  ces  derniers 
temps  une  dotation  ou  Vacouf,  annonce  que  la  croix 
est  maintenant  soumise  au  croissant.  Les  femmes, 
belles  comme  l’étaient  autrefois  les  Messéniennes , 


y  conservent  toujours  le  voile  de  pourpre  inélé  aux 
ondes  et  aux  tresses  de  leurs  belles  chevelures ,  qui  se 
détachent  sur  des  chemises  en  toile  de  coton,  qu’elles 


portent  recouvertes  d’une  tunique  en  laine. 

Les  montagnes  voisines  de  Pliilalra  sont  presqu’en- 
tièrement  habitées  par  des  bergers  albanais.  Le  por¬ 
trait  qu’en  fait  M.  de  Gastellan,  dans  ses  lettres  sur 
la  Morée ,  ainsi  que  leur  costume  qu’il  décrit,  prou¬ 
vent  que  les  colonies  Albanaises  sorties  depuis  cinq 
cents  ans  de  l’Épire  ,  ressemblent ,  malgré  leur  longue 
séparation,  aux  pasteurs  armés  de  l’Acrocéraune , 
du  Driü,  de  i’Axius,  du  Pinde,  et  des  régions  sau¬ 
vages  du  Lak-oulak  qui  avoisine  la  Bosnie.  Une  petite 
calanque  mal  abritée  est  le  seiil  point  de  la  cote  où 
les  barques  de  Zante  abordent  pour  faire  un  commerce 
d’échanges  avec  les  habitants  de  Philatra,  cpii  ont 
eu  souvent  à  souffrir  des,  grands  dommages  de  la 
part  des  pirates  du  Magne  et  des  infâmes  corsaires  de 


Barbarie. 

Au  sortir  de  Philatra,  on  traverse  une  campagne 
d’une  dcini-lieue  d’étendue  pour  arriver  à  une  foret 
de  eliênes  à  l’entrée  de  laquelle  on  trouve  deux  ciia- 
[lelies  dédiées  à  Saint  Jean  et  à  Saint  Nicolas.  f)ii  par- 
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court  une  olivaie  qui  a  un  mille  cî  eleiiclue ,  et  une  lieue 
au-tlelà ,  011  s’arrête  à  lu  fontaine  de  Saint-Cyriaque. 
Une  construction  ancienne  qui  tombe  en  ruines  permet 
de  croii'e  que  cette  soui’ce  fut  autrefois  consacrée  à 
quelque  Naïade,  l^’onibre  do  plusieurs  platanes  en  fait 
maintenant  le  rendez-vous  des  bergers,  qui  parquent 
leurs  troupeaux  autour  de  la  Longovarda,  rivière 
bordée  de  myrtes  et  de  lauriers-roses,  qu’on  voit  cir¬ 
culer  au  milieu  des  halbers  jusqu’à  la  mer.  A  pou  de 
distance,  on  passe  sur  les  ruines  d’Ordina ,  village  mo¬ 
derne, 'd’où  l’on  arrive,  dans  quinze  minutes,  à  la 
grotte  de  Rokkino-Petraj  Ues  coteaux  tapissés  de  vi¬ 
gnobles,  une  scène  de  bocages  pittoresques,  la  suavité 
d’un  air  parfumé  de  milles  plantes  balsamiques,  le  beau 
spectacle  de  la  nier,  rendent  cette  contrée  l’une  des 
plus  délicieuses  de  la  douce  et  poétique  Messénîe.  Mais 
comme  partout  le  bien  est  mêlé  avec  quelques  cala¬ 
mités.,  les  paysans  fju’on  aperçoit  montés  sur  des  écha¬ 
faudages;  avertissent  le  voyageur  ([u’d  doit  se  tenir  sur 
ses  gardes.  A  peine  a-t-on  dépassé  le  hameau  de  Rul- 
chiikveri,  qicil  faut  se  faire  précéder  par  quelques 
éclaireurs  d’une  fidélité  éprouvée. 

On  se  trouve  dans  la  Grèce  telle  qu’elle  était  au  siè¬ 
cle  de  Tliésée.  Les  sentinelles  ou  périscopes  demandent 
à  grands  cris  aux  passants  :  êtes-vous  klephtes  ou 
pirates?  —  Au  moindre  doute,  le  sifflet  ou  bien  un 
coup  de  fusil  font  lever  une  foule  d’embuscades  qui 
crient  au  voleur^  au  plagiaire^  à  V  écumeur  de  mer!!! 
Et  bientôt  [lasteurs  et  paysans  réunis  se  rendent  aux 
différents  postes  qui  leur  sont  assignés  afin  de  combattre 
rennemi.  Cet  état  perpétuel  d’alarmes  est  occasionépar 
le  voisinage  de  l’ile  de  Proie  ou  Prodatio,  qui  est  le 


LIVRE  XVIII,  CllARlTRE  II.  25 

rendez -VOUS  des  forbans  et  des  barbaresques.  1  ouïes 
les  maisons  isolées  sont  en  conséquence  crénelées  ;  les 
parcs  des  bestiaux  surveillés  par  des  chiens  redouta¬ 
bles;  malgré  cela  il  est  souvent  arrivé  que  les  pirates 
ont  enlevé  des  habitants  et  des  voyageurs,  qu’ils  ne 
rendaient  qu’au  moyen  d’une  forte  rançon,  ou  qu’ils 
transportaient  jusque  sur  les  cotes  d’Afru[ue,  oii  ils  les 
vendaient  comme  esclaves.  Aussi  ne  rencontre-t-on  que 
des  bergers  et  des  lal)Oureurs  armés ,  qu’un  étranger 
doit  éviter  avec  autant  de  soin  que  les  pirates  qui  ne 
sont  ordinairement  qu’un  fléau  temporaire  à  la  charge 
duquel  on  met  une  foule  de  brigandages  auxquels  ils 
sont  souvent  étrangers, 

A  un  demi-mille  de  Kutebuveri,  on  laisse  à  main 
droite  le  hameau  de  Val  la,  qui  est  peu  éloigné  de  Moré- 
na,  lieu  connu  dès  le  temps  de  la  conquête  du  Péloponèse 
par  les  Français.  Un  mille  plus  loin,  après-avoir  par-  • 
couru  une  futaie  de  chênes,  on  indique  la  caverne  de  la 
Poudre,  Baroiit-Spiléa  y  dans  Ia(|uelle  on  recueille  une 
grande  quantité  de  salpêtre  de  houssage;  et  après  avoir 
passé  vis-à-vis  de  l’ile  de  Prodano,  on  arrive,  dans 
un  quart  d’heure,  à  Gargaliano,  bourg  éloigné  d(ï 
trois  lieues  de  Phllatra.  Sa  position  au  milieu  d’une 
plaine  charmante,  ses  maisons  entourées  de  cyprès, 
couvertes  de  tuiles  d’un  rouge  éclatant,  des  cliamps 
de  coton,  des  vignobles,  en  feraient  un  lien  de  délices, 
si  la  paix  et  le  bon  ordre  ii’y  étaient  pas  troublés  comme 
on  vient  de  le  tlire,  par  la  race  impie  des  pirates.  11  ne 
paraît  pas  que  ce  grand  village  ait  été  mieux  habité 
dans  l’antiquité  qu’il  ne  l’est  de  nos  jours ,  car  les  his¬ 
toriens  semblent  avoir  oublié  cette  partie  de  la  côte  qui 
est  comprise  entre  Cypansséls  et  Pylos,  Mais  à  quelle 
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pointe  du  littoral  avaient-ils  donné  le  nom  de  proinoti- 
toire  Coryphasiuin?  les  opinions  des  géographes  varient 
a  ce  sujet. 

Eu  partant  de  Gargaliano  pour  se  rendre  à  Nava¬ 
rin,  ville  éloignée  de  cinq  lieues,  on  passe  devant 
une  chapelle  dédiée  à  Saint  Nicolas,  et  dans  une  heure 
de  marche,  on  traverse  une  vallée  bien  cultivée,  qui 
se  dessine  en  forme  demi-circulaire.  Il  faut,  à  partir 
de  cet  endroit ,  plus  de  trente  minutes  pour  gravir 
et  descendre  par  un  sentier  scabreux  un  contrefort 
au-delà  duquel  on  trouve  un  cours  dVau  qui  est  reçu  par 
un  aqueduc.  La  source  de  cette  rivière  n’a  d’autre  nom 
que  celui  de  Vrysso-Nero,  et  il  est  probable  que  c’est 
le  Pla tornades  des  anciens,  car  elle  coule  parallèlement 
avec  un  autre  ruisseau.  Le  voyageur  arrive  en  vue 
de  plusieurs  villages  ou  tcbiftlicks  qui  portent  les  noms 
(l’Osinan  et  de  Hassan,  propriétaires  auxquels  toute 
cette  contrée  appartient.  Une  vallée  marécageuse ,  et 
le  mont  Lyraki  servent  à  signaler  cet  espace,  qui 
est  baigné  par  une  rivière  appelée  Romanos.  A  deux 
milles  de  ses  bords,  on  passe  devant  Voido-Kcelia,  la 
vallée  aux  ,  village  où  l’on  suppose  qu’existèrent 

les  étables  de  Nestor.  On  est  à  peu  de  distance  de  la 
grande  baie  de  Pylos,  autour  de  laquelle  gisent  le  vieux 
Wavarin  ou  Zonebio,  Petrachorio,  une  église  de  Saint- 
Nicolas,  Hessli,  entourés  d’une  foule  de  ruisseaux  qui 
descendent  du  mont  Tavolaki  ou  Pîlaf-Tepé ,  pour  sc 
rendre  au  port  dans  lequel  ils  se  déchargent.  Le  pays,' 
parsemé  de  groupes  d’oliviers,  ne  présente  à  de  graiules 
distances  que  peu  de  terrains  cultivés,  entremêlés  de.  par¬ 
cours  dans  les(|ucls  paissent  une  multitude  de  moutons 
et  de  chèvres ,  car  les  grasses  génisses  ainsi  que  les 
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taureaux  qui  faisaient  l^opiileiice  du  roi  de  Pylos,  pas¬ 
teur  des  hommes,  n’existent  depuis  long -temps  que 
dans  riliade  et  l’Odyssée  d’Homère. 

Le  littoral  de  la  Messénie,  depuis  Cyparisséis  jus¬ 
qu’à  Pylos,  étant  connu,  je  me  décidai  à  prendre  le 
chemin  qui  passe  par  Messène  pour  me  rendre  à 
Andréossa.  Nous  suivîmes  celte  direction  en  quit¬ 
tant  Arcadia,  et  nous  finies  trois  quarts  de  lieue  à 
l’orient,  à  travers  une  olivaie  qui  finit  au-dessous 
du  village  de  Rizès,  qu’on  laisse  à  main  droite  sur  la 
montagne.  Dix  minutes  plus  loin,  en  déviant  au  sud- 
est,  nous  guéâmes  un  ruisseau.  A  trente-cinq  minutes 
de  ses  bords,  nous  accostâmes  la  rivière  de  Kartela, 
que  nous  remontâmes  par  sa  rive  gauche  durant  une 
demi -lieue,  afin  de  gagner  le  pont  sur  lequel  on  la 
traverse.  Nous  franchîmes  presque  aussitôt  un  coteau 
aride  en  faisant  route  au  midi.  Nous  fîmes  de  cet  en¬ 


droit  un  quart  de  lieue. à  travers  une  forêt  épaisse  jus¬ 
qu’au  torrent  de  Cacorevma ;  nous  cheminâmes  de  nou¬ 
veau  pendant  trois  quarts  d’heure  au  milieu  des  bois 
qui  commencent  à  s’éclaircir  à  l’entrée  du  vallon  d’A- 


grilos.  A  cette  distance,  nous  laissâmes  à  main  gauche 
rembranchement  d’un  sentier  qui  conduit  à  Soulima, 
bourg  situé  dans  la  région  du  mont  Evan,  dépendante 
du  Lycée,  oîi  l’on  trouve  Pbigalis,  que  nous  avons 
fait  connaître  précédemment  (i). 


(i)  Route  ])ar  distances  entre  Arcadia  et  Soulima,  A  i6  mi- 
iiiites  après  avoir  traversé  un  plant  d'olivters  ,  on  laisse  à  main 
droite  Ménillano,  situé  au  pied  des  nioiilagnes  qui  s’élèvent  en 
retrait.  A  47nùnutes,  SandaiioL  27  m.  rivière  d'Arcadla ,  ruines 
sur  une  cniinence,  27  min,  tlescente.  17  miii.  pont  sur  un  toi- 
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Nous  devions  être  peu  éloignt's  de  rancieniie  ville 
«l’Electre ,  et  nous  avions  probablement  devant  nous 
la  rivière  près  de  laquelle  Thamyris  fut  privé  de  la 
vue  pour  avoir  osé  se  vanter  de  surpasser  les  Muses 
dans  l’art  de  chanter  (i).  Comme  je  n’avais  ni  le  loi¬ 
sir  ni  les  sûretés  nécessaires  pour  explorer  cette  con¬ 
trée,  je  me  contentai  de  relever  à  la  hâte  les  positions 
d’Agrilos,  de  Caphîca ,  et  de  A'^aribovi ,  villages  qui  sont 
situés  dans  cette  gorge  environnée  d’arbres  séculaires  (2). 
Cette  opération  étant  finie,  nous  continuâmes  â  mar¬ 
cher  pendant  trois  quarts  de  lieue  sous  les  voûtes  téné- 
lireuses  de  la  grande  foret  de  Coda,  repaire  accoutumé 
des  brigands,  avant  «rarrlver  à  une  clairière,  où  je  pus 
m’orienter.  Je  relevai  au  N.  E. ,  entre  les  ressauts  arides 
des  montagnes  ,  SouHina,  bourgade  habitée  par  des 
Grecs  d’origine  mcssénienne,  qui  ont  jusqu’à  ce  jour 
fait  respecter  leur  indé|)eiidance.  Je  pris  le  gisement 
lie  la  chaîne  du  mont  Eycée  qui  expire  de  ce  coté 


rent;  ou  ttnirne  ù  di'oite.  8  min.  Sidero-Casiron  ;  à  gauche 
Alimaki  village;  Leudcka  hameau  bdti  nu  penchant  du  mont 
Psychro,  soui'cc  <lont  les  eaux  passent  pour  guérir  plusieurs  ma¬ 
ladies.  Il  m,  Cacorevma  ou  torrent.  ^7  min.  anathème.  lo  m. 
sentier  bordé  de  montagnes  à  gauche,  village  du  même  côté. 
8  min.  chapelle  à  droite.  2  min.  ruisseait  venant  de  la  gauche, 
loinin.  Lapi  chdtcau  et  village  sur  une  liautéiir  à  inaîn  gauche. 
3o  min.  rivière  venant  de  la  gauche;  route  de  TripoUtza  dans  la 
même  direction.  aS  min.  plaine  marécageuse  coupée  de  ca¬ 
naux.  10  m.  village  et  tour  de  Cleisûura,  .Soiilima,  ruines  d’Ira. 

(1)  ÛXêjtTpa,  Électra  ville  et  l'ivière  de  la  JVIe.ssénle.  Iliad.  Il , 
V.  Pausan.  IV,  e.  83. 

(a)  Agrilos,  lui  quart  triieurc  N.  E.  du  seiiiiei'qiie  nous  sui¬ 
vions.  Lapliica,  une  demi  heure  E.  N.  E.  Varibovi ,  une  demi- 
licure  O. 
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par  des  pentes  brusques;  el  après  etre  rentrés  dans  les 
bois,  où  nous  marcbanies  durant  un  quarl-d1ieure,nons 
fîmes  balte  sous  des  ombrages  voisins  du  khan  de  Coda. 

Nous  nous  établîmes  au  bord  d’une  rivière  cjui  est 
probablement  l’Electre;  et  nous  causions  tranquille¬ 
ment  avec  un  papas  qui  était  accompagné  de,  quel¬ 
ques  paysans,  lorsqu’un  Turc  qui  parut,  vint  s’asseoir 
sur  mon  tapis,  sans  m’en  demander  permission.  L’au¬ 
dace  était  trop  forte  pour  l’endurer.  Sans  m’einportei', 
j’ordonnai  à  ce  tartare  moraïte  de  se  retirer,  et  j’ac¬ 
compagnai  mon  injonction  d’une  expression  telle  qu’il 
ne  se  la  fît  pas  répéter.  Le  bey,  car  c’était  un  boni  me 
de  cette  espèce,  se  relira  pale  et  confus  à  quelque 
distance.  Jæ  papas  et  sa  suite  étaient  tremblants;  l’amour 
propre  d’un  homme  accoutumé  à  lever  impunément 
la  main  sur  les  chrétiens  formait  un  contraste  si  étranee 
avec  mon  attitude,  que  je  ne  savais  trop  ce  qui  allait 
en  résulter.  On  se  regardait ,  lorsque  le  noble  person¬ 
nage  vint  humblement  s’excuser  de  sa  brutalité.  Alors 
je  lui  tendis  la  main,  et  après  l’avoir  fait  asseoir  auprès 
du  papas,  nous  liâmes  conversation.  Il  me  raconta  qu’il 
était  un  des  principaux  agas  de  Boudia,  bourgade  de 
quatre-vingts  familles  grecques  et  turques,  située  une 
lieue  à  l’occident,  dans  le  mont  Géranos,  qui  donne  son 
nom  a  une  contrée  située  du  coté  de  Coudounia,  qu’on 
appelle  Géranios  et  Géreiinios  (i).  Il  me  pressa  de 
venir  coucher  dans  son  colombier  ([u’il  qualifiait  de 


(i)  Tepavoî  TOTTCiç-  Ainsi,  comme  l’avait  observé  Strabon,  les 
Messéniens  étaient  mieux  fondés  en  raison  que  les  Kléens,  pour 
pr  étendre  que  c’était  de  là  qii’Homère  avait  emprunté  le  sur¬ 
nom  de  Gerennius  qu’il  donne  à  Nestor.  Strab,  Vill ,  340. 
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sérail,  clmse  que  je  me  serais  bien  gardé  d’accepter, 
quand  cela  aurait  été  possible;  et  après  les  compli¬ 
ments  d’usage  nous  nous  quittâmes  bons  amis. 

Pendant  que  notre  caravane  faisait  les  préparatifs 
de  départ,  je  me  rendis  sur  les  hauteurs  du  khan  de 
Coda,  d’où  j’aperçus  le  cours  d’une  rivière  que  je  crois 
être  le  Cneus,  qu’on  traversait  pour  se  rendre  d’An- 
danie  à  Cyparissia  (r).  Je  questionnai  inutilement  le 
maître  du  caravansérail  et  le  papas,  afin  de  savoir  s’il 
existait  des  ruines  dans  les  montagnes  des  Soûl i ni io tes; 
et  ne  pouvant  tirer  d’eux  aucuns  renseignements,  je 
partis  dès  qu’on  eut  rechargé  les  bagages. 

Eu  quittant  la  station  de  Coda ,  nous  poursuivîmes 
notre  route  pendant  cinq  minutes  en  foret ,  jusqu’au  dé¬ 
bouché  de  la  rivière  de  Boudia.  C’était  peut-être  le 
lialyra,  dans  lequel  Thamyris  laissa  tomber  sa  lyre;  au 
moment  où  je  le  vis,  ses  eaux  n’auraient  pas  eu  la 
force  d’entraîner  le  plus  chétif  des  violons,  tant  elles 
étaient  basses;  mais  en  considérant  la  quantité  des 
torrents  qui  s’y  déchargent  dans  le  temps  des  pluies , 
je  jugeai  (ju’à  cette  époque  son  cours  doit  être  consi¬ 
dérable.  A  un  quart  de  lieue  de  ses  bords,  au  midi, 
nous  arrivâmes  au  confluent  des  ruisseaux  que  j’appelle 
l’Electre ,  le  Cneus  et  le  Balyra ,  dont  la  réunion  forme 
la  rivière  de  Mavro-Zouniéna.  Nos  guides,  qui  connais¬ 
saient  parfaitement  le  terrain,  me  donnèrent  les  noms 
des  moindres  égouts  des  montagnes  pendant  cinquante 
huit  minutes  de  chemin,  que  nous  fîmes  au  milieu 
des  liois,  avant  d’arriver  en  vue  de  Messène. 

(i)  Strab.  VIII,  36 r;  Pans.  IV,  c.  28  à  3i,  met  les  fortifica- 
îions  de  Messène  au-dessus  de  celles  d’Atnphyssc,'  de  Byzance 
et  de  Rhodes, 
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Cette  ville,  dont  la  fondation  remonte  à  Épaini- 
nondas(i),  qui  en  traça  le  plan  et  la  distribution 
après  la  victoire  qifil  remporta  à  Le  uct  res  sur  les  La¬ 
cédémoniens,  atteste,  par  sa  position  et  ses  ruines, 
sa  grandeur  ainsi  que  son  importance.  A  la  forme  di¬ 
verse  de  ses  tours  et  aux  restaurations  de  sa  double 
enceinte,  on  pourrait  y  reconnaître  les  travaux  succes¬ 
sifs  des  Béotiens,  de  Philippe,  fils  d’Amyntas,  et  des 
Romains,  par  lesquels  elle  fut  successivement  occupée. 
De  l’endroit  où  je  me  trouvais  a  la  gauche  de  la  ri¬ 
vière  Mavro-Zouinéiia ,  j’étais  trop  éloigné  pour  juger 
de  ses  diverses  époques  de  reconstruction  ,  mais  bien 
placé  pour  déterminer  le  site  de  Messène,  qui  ent^e- 
loppe  entièrement  le  mamelon  le  plus  occidental  du 

mont  Itliomé,  dont  Félévation  est  très-inférieure  a  celle 

% 

du  pic  méridional  qui  est  appelé  Vourcano. 

Les  Français  sont  les  premiers  en  date  pour  la  dé¬ 
couverte  des  ruines  de  Messène  (2);  et  le  chantre  des 
martyrs  a  esquissé  d’un  seul  coup  de  ses  pinceaux  le 
mont  Itbomé,  en  disant  ,  comme  uriuase 

d*azur^  au  milieu  des  champs  de  la  Messénie  (3). 
a  Les  murs  de  la  ville  construits  de  pierres  de  taille , 
«  couronnés  de  créneaux  et  flanqués  de  tours ,  em- 


(1)  Paiisan.  ihid.,  c.  27;  Pîutarch.  in  Pcîop.  t.  I,  p.  290; 
C.  îfepos  in  Epaminontl.  c.  7  ;  Polyb.  Hist,  H ,  c.  63  j  Exccrpt. 
Légat.  U;  T.-Liv.  XXXII,  2T  ;  XXXIV,  32;  XXXVI,  3i; 
XXIX  ,  Plntarchi  in  Ages.  1. 1,  p.  61 5. 

(2)  ^ oj.  Mé[noires  de  TAcadémie  des  luscript.  et  Belles- 
Lettres,  t,  VII,  p.  355,  par  l’abbé  Michel  Founiiont,  qui  a 
laissé  un  plan  détaillé  de  cette  ville  dans  son  voyage  manuscrit 
déposé  au  cabinet  des  MS.  de  la  bibUothèrpie  du  Roi. 

(3)  Les  martyrs  par  F.  A.  de  Châteaubi  iand  ,  liv.  I ,  p,  8. 
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«brassent  de  leur  circuit  le  mont  Ttïiomé  (i).  »  Cette 
erreur  commise  par  Barthéleml  avait  probablement 
fait  croire  à  M.  de  Chateaubriand  que  Messène  cou¬ 
ronnait  le  faîte  de  rithomé,  et  il  ii’auralt  pas  proposé 
un  èbangeinent  grammatical  pour  expliquer  sa  posi¬ 
tion  s’il  avait  vu  ses  ruines. 

L’illioiné  est  une  dépendance  de  la  masse  des  mon¬ 
tagnes  qui  s’étendent  depuis  Arcadia  jusqu’à  l’entrée 
du  bassin  de  la Messénle,  en  se  déployant  depuis  l’Évaii 
ou  Alvana  jusqu’à  la  mer  extérieure.  Si  ou  fiiit  atten¬ 
tion  (jue  Strabon(2)  compare  jMessène  à  Corintbe,  en 
disant  que  l’une  et  l’autre  de  ces  villes  est  dominée 
par  une  liante  moutagiie,  qui  est  comprise  dans  une 
meme  enceinte  en  lui  servant  d’acropole  ou  de  cita¬ 
delle;  que  cette  éminence  est  connue  chez  les  Messé- 
niens  sous  le  nom  d’ïthomé,  et  chez  les  Corinthiens 
sous  celui  d’Acrocorintlie;  cette  position,  clairement 
définie,  ne  pouvant  convenir  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chaîne,  dont  le  pic,  appelé  V^ourcano  est 
éloigné  de  quatre  milles  de  Messène,  on  voit  qu’il  y 
a  eu  confusion  d’idées  dans  les  premiers  voyageurs,  et 
que  la  ville  était  véritablement  située  autour  et  non 
devant  le  donjon  qui  était  son  boulevard  (3).  L’Acro- 


(1)  Anacharsis,  t,  V,  c.  40. 

(2)  Strab.  VIH,  362. 

(3)  Je  me  convainquis,  dit  M,  de  Chateaubriand  (  Itinér.  p.  4^), 
qu'on  ne  peut  bien  entendre  les  auteurs  anciens,  sans  avoir  vu 
les  lieux  dont  ils  parlent.  Il  est  évident,  par  exemple,  que 
Messène  et  rauciciine  Ithonié  ne  pouvaient  embrasser  la  mon¬ 
tagne  dans  leur  enceinte ,  et  qu’il  faut  expliquer  la  particule 
îrepi  par  le  mot  devant^  et  non  pas  autour.  Eu  réfléchissant  sur 
notre  topographie,  011  verra  que  la  particule  n-gpl  est  parfaite- 
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corinthe  et  rithonié  étaient  regartlées  comme  si  im¬ 
portantes  que  Déinétrius  de  Pharos  les  surnommait  les 
deux  cornes  de  la  vache  ^  en  faisant  allusion  au  Pé- 
loponèse  qu’on  représentait  sous  l’einblême  de  cet  ani¬ 
mal.  En  effet  elles  étaient  toutes  deux  bâties  dans  une 
assiette  forte,  pourvues  d’eau,  l’une  au  moyen  de  la 
fontaine  Pirène,  et  l’autre  par  la  Clépsidia ,  qu  on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Mavromati.  Cette  fontaine  s’est  con¬ 
servée,  et  Messène  est  la  ville  du  Péloponèse  qui 
conserve  les  ruines  les  plus  imposantes  de  l’ancienne 
architecture  militaire  (i). 

Ses  remparts ,  bâtis  en  pierres  de  taille  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  long  sur  deux  de  large ,  portant  dix 
pouces  d’équarrissure,  enferment  une  éminence  du  mont 
Ithoiné,  qui  est  très-escarpée.  Ils  existent  en  entier 
dans  la  partie  occidentale  ;  et  la  courtine  est  flanquée 
de  tours  dont  les  unes  sont  carrées,  les  autres  hexa¬ 
gones  ,  et  quelques-unes  rondes;  ce  qui  paraît  annoncer 
différentes  époques  de  restauration.  Toutes  cependant 
sont  assujéties  à  un  système  unique  de  fortification,  en 
ce  qu’elles  proéminent  également  à  l’extérieur  du  mur 
d’enceinte,  dont  l’épaisseur  est  formée  par  la  longueur 
des  pierres,  qui  sont  artistement  taillées.  La  grande 
porte  de  la  .ville,  qui  est  composée  de  trois  pierres 


ment  à  sa  place  et  signifie  autour,  dans  son  acception  gramma¬ 
ticale  et  positive. 

(ij  La  description  de  Messène  que  je  donne  m’a  été  comiiiii- 
niqiiée  par  M.  Sauvaire  ancien  négociant  demeurant  à  Coron. 
Nous  savons  que  M.  Cockerell ,  architecte  anglais  très  distingué, 
qui  a  levé  avec  le  plus  grand  soin  les  principaux  monuments 
de  la  Grèce,  a  pris  un  plan  exact  de  Messène;  puissent  les  beaux 
ouvrages  qu’il  possède  être  un  jour  [uihliés. 

YI.  3 
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seules  servant  tle  piliers  et  triniposte,  a  liuit  pieds 
d’ouverture,  sur  une  hauteur  qu’on  ne  peut  déterminer 
à  cause  des  attérissemeiits,  et  elle  s’ouvre  au  nord- 
ouest.  En  entrant  dans  l’enceinte  élevée  par  Épami- 
iiondas^  qui  en  fit  la  dédicace  en  invitant  les  divinités 
tutélaires  et  les  héros  indigènes  à  venir  prendre  pos¬ 
session  de  leur  demeure  antique  (i),  on  voit  un  mor¬ 
ceau  d’architecture^  bâti  en  finme  de  fer  à  cheval ,  com¬ 
posé  de  larges  blocs  de  pierre,  qui  renferme  un  espace 
de  soixante  pieds  do  diamètre.  Si  on  tourne  ensuite  à 
gauebe ,  on  trouve  une  porte  sans  architrave  qui  s’ou¬ 
vrait  du  coté  de  la  Laconie.  A  l’orient  et  au  nord  on  ne 
remarque  que  des  ruines  et  des  mur.s  dégradés,  mais 
,  toujours  composés  de  grosses  pierres  de  taille.  Dans 
l’intérieur  de  la  place,  on  voit  une  enceinte  circulaire 
et  la  niclie  d’une  statue ,  au  bas  de  laquelle  on  lit  une 
inscription  qui  a  été  copiée  par  Fourinont.  Ailleurs  on 
reconnaît  les  restes  d’un  stade,  d’un  théâtre  et  d’un 
édifice  qui  est  peut-être  le  hiérotbysion  de  Pausanias , 
ainsi  qu’une  fontaine  qu’on  peut  regarder  comme  la 
Clepsidia  des  anciens.  Le  restant  de  la  ville  est  couvert 
de  cliamps  labourés ,  qui  sont  mis  en  rapport  par  les 
liabitants  de  Mavromati,  village  situé  à  trois  quarts 
de  mille  de  la  porte  principale  de  Messène, 

Tandis  que  je  prenais  un  tracé  de  la  chaîne  itho- 
mienne,  mes  guides  qui  avaient  découvert  une  em¬ 
buscade  de  klephtes ,  trinquaient  à  leur  santé.  On  dé¬ 
peçait  un  chevreau  rôti,  en  buvant  à  la  liberté  de  la 
Grèce,  et  en  chantant  l’hymne  de  la  vendange  : 


(i)  Il  avait  retrouvé  les  rites  du  culte  de  Cérès  et  de  Pro- 
serpine  tracés  sur  des  feuilles  de  plomb,  qui  avaient  clé  enfouies 
dans  cet  endroit  par  ordre  d’Aristoméne. 
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È/ou  è>»Xa7e  ,  9£pTe  xepaçe, 

JîàXTC  va  77tü>[i.ev  và  eùçpavÔwfisv 
n>.o(rAa  ixou  Tcepva,  j^tjve  xatxipva* 

4>èû  và  <îà  va  ce  c^uptÇw. 

Aurai;  xal  rovot  ctv^pwxoxTovot 
4>euyeT’,  à^viTe,  rare,  )^aÔ7ÎTe. 

Eqw  rTWY^eta,  e^w  «/peia 
ÈYtj)t/-at  ïc(t>ç  O  xXeov  Kpoîcoç" 

T(üpa  ri^euüi  rcoç  êaciXeutd  , 

Twpa  vopitÇw  TO  rav  ôpicw 

Evou  è^>.a7e  ,  çepxe  xepàçe. 

X.  T.  "k. 

\ 

m 

Enfant ,  approclîe  et  apporte  du  vin  ; 

Verse  à  boire ,  vive  le  plaisir  ! 

Ma  plosque(i)  passe,  verse,  et  buvons  à  longs  traits; 
O  ma  plosque  que  je  le  presse ,  que  je  t’embrasse  ! 
Soucis, chagrins  homicides, allez,  fuyez,  disparaissez. 
Loin  d’ici  pauvreté,  famine, 

Je  suis  peut-être  l’illustre  Crésus 
Je  règne ,  oui ,  je  le  crois , 

Et  maintenant  je  suis  le  maître  du  monde* 

Malgré  les  pressantes  invitations  de  la  bande  joyeuse 
des  klephtes  et  de  leur  noble  capitaine  Colocotroni , 
je  me  remis  en  route.  JVe  craignez  rien^  me  dirent- 
ils,  allez  à  la  garde  de  Dieu  et  de  la.  Panagia^ 
sa  sainte  mère  nous  sommes  tous  des  voleurs., 
mais  de  braves  voleurs  qui  respectent  les  con~ 


(i)  Espèce  de  bouteille  aplatie,  et  en  bois,  dans  laquelle 
on  porte  du  vin  aux  champs  et  dans  les  voyages. 
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suis  des  rois  chrétiens  :  j)uis  ils  se  signèrent  au  nom 
tie  la  T  i'inité,  et  sVtant  accroupis  sur  la  pelouse,  je 
recommençai  mes  observations. 

11  est  probable  que  la  chaîne  des  montagnes  qui 
rattache  les  coteaux  de  Messène  au  mont  Itbomé,  dut 
porter  des  noms  différents  et  servir  d’emplacement 
à  plusieurs  bourgades,  car  on  y  trouve  des  ruines 
d’édilices  anciens.  Notre  route  continuait  au  milieu  des 
forêts,  lorsqu’à  un  mille  de  Messène  je  relevai,  sur  une 
des  contrepentes  à  main  droite,  le  village  d’Aspra-Spi- 
tia,  et  deux  milles  plus  loin  ,  nous  sortîmes  enfin  de  la 
région  des  arbres.  Nous  retombâmes  presque  aussitôt  au 
bord  de  la  rivière  de  Mavro-Zouinéna,  qui  baigne  un 
vallon  entouré  de  coteaux  grisâtres.  Après  l’avoir  par¬ 
couru  pendant  cinq  minutes,  nous  traversâmes  un  grand 
espace  couvert  de  ruines.  L’aspect  des  lieux  porterait 
à  croire  que  ces  décombres  ont  pu  appartenir  à  An- 
danie,  ville  arrosée  des  pleurs  de  Mérope,  veuve  de 
Crcsphonte,  roi  qui  fut  assassiné  avec  presque  tous 
ses  enfants  par  les  grands  de  sa  cour,  à  cause  qu’il 
leur  préférait  son  peuple  (i).  Les  paysans  donnent  aux 
débris  que  nous  voyons  le  nom  de  village  ruiné  (/w- 
ptov  ya>.ac[xévov  ) ,  et  celui  àe  Franco-Ecclisia  ^  Eglise 
fraîique un  édifice  en  briques  dont  il  reste  quelques 
pans  de  murs.  A  peu  de  distance,  nous  franchîmes  un 
coteau  rocailleux,  d’où  je  plongeai  sur  le  bassin  entier 
de  la  Messénie,  Je  pouvais  relever  le  cours  du  fleuve, 
des  ruisseaux  et  des  torrents,  en  suivant  les  lignes  de 
lauriers-roses  entremêlés  d’agnus  castus  qui  bordent 
les  cours  d’eau  et  les  urnes  des  fontaines.  Nous 


(i)  Pans.,  llb.  IV,  r,  6j  Anacliarsis,  c.  xr. 
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prolongeâmes  pendant  dix  minutes  les  lisières  for¬ 
mées  par  ces  arbustes  qui  dessinent  des  l'uisseaux 
de  fleurs  dans  les  vallons^  oit  ils  remplacent  souvent 
la  fraîcheur  des  eaux  par  celle  des  ombres  ;  et  l)ien- 
tôl  nous  arrivâmes  au  triple  pont  du  Pamisstis  ou 
Spirnatza.  La  plaine  que  ce  fleuve  traverse  en  coulant 
du  N.  E.  au  midi,  se  présente  de  là  telle  qu’on  la  voit 
du  faîte  du  mont  Ithomé,  semblable  à  une  corbeille 
de  verdure  de  plus  de  huit  cents  stades  de  circonfé¬ 
rence  (i). 

pont  sur  lequel  nous  fîmes  halte  serait  antérieur 
au  siècle  d’Épaminondas,  s’il  est  vrai  (jue  les  piles  de 
la  partie  sous  laquelle  coide  la  rivière  de  Mavro-Zou- 
ména  reposent  sur  une  substruction  cyclopéenne.  Quant 
àcellequi  est  jetée  sur  le  Pamissus, elle  est  en  maçonne¬ 
rie  hellénique,  ainsi  que  son  parapet  dont  le  prolon¬ 
gement  accompagne  une  chaussée  sur  arcades  com¬ 
plétant  la  troisième  partie  du  pont ,  oîi  l’on  reconnaît 
qu’il  exista  une  porte  destinée  à  fermer  rentrée  de  la 
vallée  du  côte  de  Messène.  Nous  étions  à  cinq  milles 
de  cette  ville,  distance  qui  correspond  à  celle  de  qua¬ 
rante  stades  qu’on  comptait  entre  elle  et  les  ponts 
du  Pamissus  (2).  Je  pris  tous  les  gisements  qui  pou- 

— - - — - — - - - - J  - - - 

(i)  Strab.  Vin,  S62.  C’est-à-dire  trente  lieues  et  un  quart, 
en  y  comprenant  les  enfoncements  des  golfes. 

(a)  H  y  a  probablement  erreur  dans  le  texte  de  Pausanias 
f  IVIessen.  I\  ,  3i  quand  on  lui  fait  dire  i  iîiâ  t5v  'jniYtiv 

£V  îlttt  ïrpOEXÔo'vTSî  WJ  T£TT«pajt5VTa  CîcJ’t»  ,  Êçt  Mêdomvîctç  TÎ  âlîO 

Tfi  iôw|j.T,  7îo>,iç  ;  si  on  fait  quarante  stades  à  la  droite  des  sources^ 
on  trouve  Itho^né  ville  de  Messénic,  Je  pense  qu’il  fandi  ait  snb- 
Slituer  dans  le  texte  an  mot  -rryiYciv ,  des  sources^  celui  de  ytaupwv  , 
des  ponts,  car  les  sources  du  Pamissus  se  trouvent  non  pas  à 
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vaient  servir  de  base  à  la  potamographie  du  Pamis- 
sus  ,  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 
Je  regrettai  que  Michel  Foûrmont  n’eût  pas  aussi  bien 
précisé  remplacement  d’Andanîe,  comme  il  a  fait  ce¬ 
lui  de  jMessene.  En  consultant  les  notes  de  son  mémoire 
academique  lu  en  i'y4o(l),  je  restai  même  persuadé 
qu’il  ii’avait  jamais  vu  cette  ville,  ou  qu’il  avait  con¬ 
fondu  les  positions.  En  effet ,  il  la  place  dans  le  bassin 
immédiat  du  Pamissus,  en  nommant  de  suite  Pharæ 
et  Calamate,  tandis  qu’elle  se  trouve  au  fond  de  la 
gorge  du  Balyra  ou  rivière  de  Mavro-Zouména,  qu’on 
passe  à  son  confluent  avec  le  Cneus,  pour  se  rendre 
à  Cyparissia. 

Ces  remarques  sommaires  étant  terminées ,  nous 
((uittâmes  le  pont  en  tournant  au  S.  E.;  et  après  avoir 
dépassé  un  moulin  situé  au  bord  d’un  ruisseau  qui 
coule  du  Vourcano,  montagne  abondante  en  sources 
limpides,  nous  débouchâmes  sur  un  plateau  cultivé. 
Je  le  reconnus  pour  être  l’endroit  où,  dix-huit  ansau* 
paravant,  j’avais  rencontré  un  Turc  parlant  français, 
que  M.  de  Chateaubriand  trouva  au  même  lieu ,  et  par 
lequel  il  fut  apostrophé  dans  des  termes  à  peu  près 
pareils  à  ceux  qu’il  nous  avait  adressés.  Ce  souvenir 
et  les  champs  que  je  revoyais  me  rappelèrent  les  mal¬ 
heurs  de  ma  jeunesse,  qui  s’est  écoulée  au  milieu  des 
sollicitudes  et  des  dangers.  J’aperçus  bientôt  après  le 


cinq  millesy  mais  à  trente  milles  de  Messène,  dans  les  monla- 
giics  voisines  de  la  Laconie,  comme  le  même  auteur  le  dît  dans 
un  autre  endroit  de  son  voyage,  où  il  évalue  leur  gisement  par 
rappoia  à  Messène  à  deux  cent  cinquante  stades. 

(i)  Méiti.  de  l’Acad.  des  Inscript.  et  Belles-Lettres,  t.  XXXIII. 
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golfe  de  Messénie,  jadis  témoin  de  mes  larmes,  lorsque 
je  déplorais  la  perte  de  ma  liberté;  et  je  pensai  à  mes 
compagnons  d’infortune  qui,  plus  'que  moi,  se  re¬ 
paissaient  alors  des  illusions  de  la  vie  et  de  ses  espé¬ 
rances  trop  enchanteresses.  Au  bout  de  trois  quarts 
d’heure  de  marche,  nous  passâmes  un  ruisseau  tribu¬ 
taire  du  Pamissus,  qui  descend  encore  du  mont  Your- 
cano.  Nous  entrâmes  presque  aussitôt  dans  une  gorge 
profonde ,  enveloppée  à  droite  par  le  mont  Itliomé,  et 
à  main  gauche  par  un  coteau  aride  ([ui  encaisse  le 

ileuve  fécondateur  de  la  Messénie.  Nous  marchâmes 

■ 

près  d’une  heure  dans  ce  défilé  scabreux,  pour  arriver 
au-dessous  d’un  couvent  bâti  au  pencliant  du  mont 
Voin*cano ,  à  une  Irès-graûde  élévation ,  sur  une  ter¬ 
rasse  environnée  de  cyprès.  Cet  entablement  garni 
d’arbres  est  consacré  au  prophète  Élie,  qui  a  succédé  à 
Phœl)us  Apollon.  De  cette  galerie  aërienne,  les  prêtres 
établis  au-dessus  de  la  région  des  nuages  peuvent,  au  re¬ 
tour  de  toutes  les  aurores,  entonner  Iia  philliélie,  et 
saluer  chaque  jour  le  père  de  la  lumière  en  chantant  : 
Soleil  y  c'est  aujourcVhui  ta  Jête.  On  m’assura  qu’il 
n’existe  aucunes  traces  de  ruines  sur  la  coupole  du 
mont  Ithomé,  mais  que  le  monastère  actuel  a  pour 
base  une  substriiction  qui  occupe  peut-être  t’einplace- 
inent  de  l’acropole  d’OEcIiahe  (i). 

Nous  marchâmes  pendant  deux  milles  entre  les 
montagnes,  et  nous  descendîmes  ensuite  par  une 
chaussée  pavée  au  fond  d’un  torrent ,  à  la  droite  du¬ 
quel  on  trouve  une  fontaine.  Nous  avions,  du  même 
côté,  le  Village  de  Légi ,  et  â  sa  gauche,  des  planta- 


(i)  JV^aorivlî  OiyotXi'*.  Steph. 
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lions  alignées  de  mûriers  et  de  figuiers,  entre  lesquelles 
nous  marchâmes  l’espace  d’une  demi-lieue,  pour  mon¬ 
ter  au  village  d  Anazyri.  A  cette  distance,  nous  étions 
en  dehors  du  développement  de  la  chaîne  du  Vour- 
canoj  et  a  cinq  minutes  plus  loin,  nous  arrivâmes  à 
la  rivière  Tiphéo,  d’oîi  nous  fîmes  un  quart  de  lieue  entre 
des  liaies  épaisses,  pour  arriver  à  la  ville  d’Androussa, 


CHAPITRE  III. 


Sources  clii  Pamissus.  —  Affluents.  —  Embouchure.  —  Ste- 
nyclaros  ou  Inilakia.  —  Évêché  de  Calamate,  juridiction  ec¬ 
clésiastique. —  Calamate,  — Administration  civile.  —  Ruines 

d’Abîa.  —  De  Thuria.  —  Thermes  romains.  —  Distance  de 

■ 

Calamate  à  Kvthriès. 

Ee  Pamissus  prend  son  origine  au  versant  méridio¬ 
nal  des  memes  montagnes  de  l’Arcadie  qui  donnent 
naissance  à  l’Alphée  et  à  l’Eurotas.  Aux  lieux  où  les 
bergers  chantaient  autrefois,  en  s’accompagnant  avec 
la  flûte  de  Pan,  les  délices  de  lage  d’or,  l’aimable 
saison  des  fleurs,  et  les  charmes  du  printemps,  nait 
le  fleuve  sacré  de  la  Messénie.  Une  de  ses  sources, 
située  dans  le  territoire  de  Soulima ,  était  reconiman- 
tlée  pour  les  maladies  des  enfants,  réputation  qu’elle 
a  conservée  jusqu’à  nos  jours.  Les  autres  placées  près 
de  Gathéates,  d’Amphée  et  d’Ætea,  qui  sont  toujours 
connus  des  bergers,  ont  conservé  la  mousse  et  les 
pelouses  plus  douces  que  le  sommeil  : 

Muscosi  fontes,  et  somno  mollior  herba, 

où  ils  viennent  s’endormira  l’ombre  des  alaternes,  quand 
le  soleil  élevé  sur  son  trône,  vers  le  milieu  du  jour, 
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■ 

oblige  les  troupeaux,  à  quitter  la  campagne  pour  se 
dérober  à  ses  feux.  Riche  des  dons  d’une  foule  de 
Naïades,  le  Pauiissus,  emblème  d’une 
remplie  de  beaux  jours ,  coule  en  les  fertilisant,  sans  ja¬ 
mais  les  désoler,  au  milieu  des  plaines  de  lu  Messénie. 
Les  meilleurs  poissons  se  plaisent  dans  ses  eaux,  et 
au  renouveau,  ils  se  hâtent  de  remonter  ce  fleuve  pour 
y  déposer  leur  frai,  C’est  aussi  le  temps  où  les  pêcheurs 
d’Hermione  viennent  tendre  leurs  filets  à  Bocca  di 
Calamata^  pour  recueillir  les  dons  de  Neptune  et 
d’Âmphitrite. 

Les  cieux  n’ont  pas  vieilli,  et  le  soleil  au  milieu 
du  torrent  des  âges,  brille  encore  sur  les  champs 
du  Stényclaros;  mais  que  sont  devenues  ses  vi  lies? 
Dans  quels  lieux  retrouve  - 1  -  on  les  tombeaux  d’Aris- 
tomène  et  des  héros  de  la  Messénie?  T.,a  nature  seule 
peut  nous  guider  dans  l’exploration  de  cette  province, 
où  il  faut  rectifler  jusqu’aux  données  qui  nous  ont 
été  transmises  par  les  auteurs  anciens.  On  a  répété , 
d’après  Pausanias,  que  le  cours  du  Pamissus  était  de  ceiit 
stades, somme  égale  à  94 5o  toises,  tandis  que  son  cours 
embrasse  une  étendue  de  plus  de  dix  de  nos  lieues, 
depuis  la  partie  du  mont  Lycée  qui  est  maintenant 
appelée  lïelenitza,  jusqu’.a  sa  décharge  au  fond  du 
golfe  de  Messénie.  Cette  erreur  étant  rectifiée,  nous 
dirons  que  le  Pamissus  ou  Pirnatza,  coulant  à  son  ori¬ 
gine  de  l’est  au  nord-ouest,  pendant  deux  milles,  se 
recourbe  au-dessous  du  village  de  Krano ,  dans  la  di¬ 
rection  S.  O.,  en  recevant  deux  ruisseaux  qui  coulent 
des  hauteurs  de  Hellenico-Castron ,  qu’on  croit  bâti 
sur  remplacement  d’Ira,  Portant  de  là  son  cours  au 
midi ,  pendant  une  lieue  et  demie ,  il  reçoit  par  sa  rive 
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gauche  un  ruisseau  que  lui  envoie  le  mont  Lynché , 
contrefort  sourcilleux  du  Taygète.  Une  clemi-lieue  plus 
bas  et  toujours  par  la  même  rive,  il  cumule  les  eaux 
du  Xérias,  rivière  qui  prend  sa  source  à  l’orient  de 
Zakôna.  Dans  l’intervalle  compris  entre  cet  affluent  et 
celui  d’Agrios,  le  pays  cultivé  partout  où  il  est  sus- 
cej)tihle  de  produire  ,  ne  compte  que  des  cabanes  tem¬ 
poraires  qui  servent  à  abriter  les  paysans.  Dans  l’in¬ 
tervalle  de  ces  deux  cours  d’eau,  le  fleuve  reçoit  à 
droite  un  ruisseau  du  mont  Évan ,  venant  du  village 
de  Constantino,  et  une  lieue  plus  bas,  la  Mavro-ZoU' 
mena  ou  rivière  de  Messèiie,  qui  verse  dans  le  Pain  issus 
le  tribut  de  quatorze  affluents,  avant  d’arriver  au  triple 
pont  qu’on  a  fait  connaître.  Giafaramini  et  Pedimo  lui 
fournissent  à  gauche  les  deux  dernières  rivières  qui 
grossissent  son  cours  du  produit  des  sources  et  des  tor¬ 
rents  des  monts  Loganiko  et  Kerasia,  contre-pentes  de 
la  partie  occidentale  du  mont  Saint  Élie.  A  partir  de 
cette  jonction,  le  Pamissus  coule  paisiblement  à  plein 
canal  jusqu’à  la  mer,  dans  laquelle  il  se  perd  au  mouil¬ 
lage  connu  des  navigateurs  sous  le  nom  de  Nisi  et  de 
]ÎO(;ca  di  Calamata, 

La  vallée  du  Pamissus ,  toujours  fertile ,  était  spé¬ 
cialement  connue  des  anciens  sous  la  dénomination 
lie  Steiiyclaros ,  et  la  bonté  de  son  territoire  y  a  attiré 
une  population  grecque  distribuée,  dans  trente -sept 
villages  qui  appartiennent  au  domaine  du  sultan  (i). 
On  ne  trouve  que  peu  ou  point  d’antiquités  dans  l’eteii- 


(i)  Celle  contrée  est  connue  dans  le  cadastre  de  l’cnipire 
sous  le  titre  de  Iiiilak-Humaviuii.  Elle  appartenait  priniitivc- 
inciit  à  un  nommé  Mousa  aga  seigneur  ttu  Stenyclams  dont  le 
graïul  seigneur  confisqua  les  biens  en  i7f>o. 
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due  de  cette  riche  et  fertile  vallée,  dont  Kourtchaoux  est 
le  chef-lieu,  et  au  sujet  de  laquelle  nous  ne  possédons 
qu’une  nomenclature  des  villages,  sans  contrôle  de 
population  (i).  Quelques-uns  de  ses  villages  qu’on 
trouve  sur  la  carte,  se  lient  à  nos  topographies  par  les 
positions  de  Cleisoura  et  deSoulima,  de  Coiistantino, 
de  Messène,  de  Zacona  et  deScala,  de  manière  à  for¬ 
mer  un  réseau  qui  ne  laisse  pas  de  lacune  dans  l’en¬ 
semble  de  notre  travail  (a). 


(i)  Nous  laissons  aux  yoyagt'urs  qui  visiteront  le  Stenyclaros 
le  soin  d'établir  les  positions  des  trente-sept  “villages  suivants  : 
Kourtchaoux,  Déli  Mcmi,  PharmissI,  Veïz  aga,  Gaïdoura-Cliori, 


Scala,  Cachai'on,  Solaki,  All-Tchélébi,  Loutro,  Uogandgidùs 


Zéza ,  Magoiila ,  Zevgalaiio,  Spana-Chori,  Mousta,  Kicoiissi, 
Agrilo-Vouno ,  Diavoliki,  Soudanl,  Malta,  Courtara,  Magiari , 
Patzapoungi,  Gîovota,  Doussila  ,  Trypha  ,  Doschis,  Calivia, 
Philia,  Lotitro,  Kossicaron,  Siamou,  Soulî,  Kyradès,  Véla- 


nidia,  Tourolèiia. 


Réseau  topographique. 

I.  Route  par  distances  de  Clelssoura  ouSoulima  à  Constanti- 
iiq.  A  4^  minutes  de  Soullma  connuent  de  la  rivière  de  Coda 
avec  la  Mavro-Zoumena,  47  min.  foret  de  chênes,  cours  d’eau , 
Alitouri  village,  situé  à  l’entrée  de  la  plaine  du  LStcnyclaros. 
68  min.  Boaga  village.  19  min,  tour  ruinée  sur  une  hauteur. 
8  min.  Constanliiio  grand  village.  Total  3  heures. 

II.  Route  par  distances  do  Constantino  à  Messène.  A  27  mi¬ 
nutes  en  descendant,  ruisseau.  3a  min.  Alitouri.  a6  min.  triple 
pont  du  Pamissus.  5o  min.  Koléni  au  pied  du  mont  Ithomé  ou 
Vourcano.  a3  min.  belle  contrée  située  entre  le  mont  Ithomé  et 


le  mont  Évan.  65  min.  monastère  du  mont  Ithomé.  20  min.  en¬ 
ceinte  de  Messène.  20  min.  Mavromati  village.  Total  de  route 
4  heures  23  minutes. 

III.  Route  de  la  fontaine  Clepsydia  ou  Mavromati  au  khat» 
de  Zacona.  .Sentier  an  nord  ,  bassin  en  marbre,  iiaumachie  à 
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Eli  partant  de  Scala,  si  on  se  dirige  au  midi,  on  n’a 
pas  fait  une  demi  lieue,  qu’on  arrive  en  vue  d’un  ter¬ 
ritoire  inondé  près  duquel  on  trouve  sur  un  tertre  les 
restes  d’un  temple  qui  est  suivant  toute  apparence  celui 
de  Diane  (Jrthie  aux  Marais  (ï).  Cet  édifice  situé  sur 
la  frontière  de  la  Laconie  fut  l’endroit  oîi  les  Messé- 
niens  enlevèrent  les  filles  de  Sparte  dont  le  rapt  de¬ 
vint  le  prétexte  d’une  des  guerres  les  plus  funestes  et  les 
plus  inéinoraliles  de  la  Grèce.  Stenyclaros  ne  devait  pas 
cire  éloignée  de  ce  monument  près  duquel  on  voit  la 
source  d’un  des  affluents  du  Painissus.  Des  marais 
remplis  de  troupeaux  de  Imfiles,  Glapharaméni ,  une 
chapelle  dédiée  à  Saint  Nicolas,  un  poste  de  gardiens 
des  défilés  et  une  multitude  de  sources  fertilisent  cette 
contrée  fiévreuse,  où  la  nature  étale  un  luxe  de  végé- 


27  nnniitcs,  porte  de  Messène,  le  mont  Itliomé  restant  à  droite. 
33  min.  en  prolongeant  la  base  septentrionale  de  riüionié, 
Mylé  château  ruiné,  t5  m,  Besé  village  au  pied  du  mont  Itbomé. 
'20  min.  à  gauche  église.  min.  ruisseau.  10  min.  pont  trian¬ 
gulaire.  20  min.  Zéza,  village,  ruisseau.  aS  min.  Mélégala,  plaine 
du  Stenyclaros.  12  min.  route  de  Scala  à  droite.  67  inîn.  khan 
de  Zacona.  Total  4  heures  5  minutes. 

IV.  Route  du  khan  de  Zacona  à  Scala.  A  17  minutes  au  S.  O. 
dans  la  plaine  du  Stényclaros,  ruisseau  venant  de  la  gauche. 
3  rain.  murs  d’cnccînte  d’une  ville  située  sur  une  hauteur. 
3  min.  ruisseau  coulant  des  contreforts  du  Taygètc.  1 1  min. 
tours  sur  une  éminence,  marais,  champ  de  maïs,  chapelle  à 
gauche.  22  min.  église  ruinée,  ruisseau  venant  de  la  gauche. 
3  min.  poste  de  dervendgis,  chapelle  sur  une  éminence  isolée, 
Pala  village.  12  min.  ruines  sur  des  hauteurs,  ruisseau,  terrain 
couvert  de  lavande  et  de  plantes  aromatiques.  3o  min.  Scala. 
Total  1  heure  41  minutes. 

(1)  Strab,  VUl,  36i;Paus.  IV,  4- 
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tation  qui  rend  son  territoire  propre  à  toute  espèce 
de  culture.  Une  demi -lieue  plus  bas  on  passe  près  rie 
Gaidourocbori,  et  de  Pedimo,  liaineaux  bien  iiabités 
dont  les  vergers  sont  enclos  de  haies  formées  de  no¬ 
pals  et  les  moindres  ruisseaux  bordés  de  laimers- 
roses.  Bracati,  situé  à  quelques  minutes  de  là  au  milieu 
des  arbres,  sert  à  signaler  des  ruines  qu’on  croit  être 
celles  de  Thuria ,  ville  solitaire  entourée  de  peupliers. 
Deux  milles  à  droite  ou  découvre  Arsian-Aga  et  ses 
cyprès,  Aïs-Aga,  Karniki  et  Nisi,  dont  les  populations 
sont  entièrement  chrétiennes. 

Geste  ville  moderne  est  la  résidence  de  l’évêque 
d’Androussa ,  qui  est  suffragant  du  siège  de  Calamate. 
La  jurisdiction  ecclésiastique  de  ce  prélat  s’étend,  indé¬ 
pendamment  de  quatre-vingt-six  villages  situés  dans  le 
ressort  d’Androussa,  sur  treize  autres  hameaux  en¬ 
globés  dans  les  cantons  d’Arcadia  et  de  Navarin  (i). 


(i)  Noms  des  villages  du  canton  d' Androussa  qui  dépendent 

du  siège  épiscopal  établi  à  Nisi. 

Androussa,  Mavromati,  Sicnitza,  Sarbissa,  Bechi,  Golémi, 
Nisi,  Mavroniatt-Apaiio,  Cartaroli,  Gaidouro-Cliori,  Pipérîclia, 
Ali-Tchélébi ,  Anazîri,  Calainara,  Aïdin,  Vromovryssi,  Ségi , 
Giaffer-Emini,  Hassan  pacha,  Bonrnase,  Alpou-Chori,  Dala- 
kly,  Gydovryssl ,  Sainari,  Komo-caky,  Spirali,  Coui  tali,  Vassi- 
lada,  Missirly,  Slréphi,  Lycolrephi ,  Manesi,  Pacha,  Vigla , 
Mourati,  Alitouri,  Méligala ,  Aspra-Spitia ,  Bouga,  Constan- 
tino ,  Mylæ ,  Stilianou ,  Maniaki  ,  Pe^demenon ,  Àlicoudessi , 
Harma  ,  Kolcada,  Potamia  ,  Voniéna,  Maïrena  ,  Lycoiidessî, 
Hatvako ,  Assouténa ,  Tripylos,  Soubriki ,  Veristia  ,  Langionato, 
Zagarèna ,  Drayna,  CaloyéressL ,  Kynîgou ,  Xcrocassi,  Yernika 
Clima,  Andro-Monastêro,  Bodia,  Monganîano,  Ckyssova,  Loi, 
Drongari,  Kontouphari,  Movistapha- pacha  ,  Mitioti,  Képha- 
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Phrantza  place  au  quarante-cinquicnie  rang  tle  la 
province  (leTlellade  l’évêché  il’Aîitlroussa,tloiit  le  siège 
était  occupé  de  son  temps  par  Atlianase  Ascétique 
qui  avait  été  élevé  dans  les  montagnes  de  Ganès  (i). 
C’est  à  Nisi  que  se  fait  le  principal  commerce  du  can¬ 
ton  de  Leorulari  et  du  Stenyclaros;  mais  son  marché 
est  cependant  loin  d’égaler  celui  de  Calamata. 

La  distance  entre  ces  deux  places  qui  sont  les  prin¬ 
cipales  de  la  Messénie  est  de  cinq  milles.  Calamate 
située  à  dix  minutes  de  la  mer  au  fond  du  golfe  Mes- 
séniaqiie,  paraît  avoir  succédé  à  l’ancien  bourg  de 
Calamé  (u).  Fourmont,  qui  y  passa  en  lySo,  découvrit, 
dans  les  fouilles  qu’il  fit  aux  environs,  des  marbres 
chargés  d’inscriptions  qu’on  trouve  commentées  et 
consignées  dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  in¬ 
scriptions  et  belles  -  lettres.  Il  part  de  Pbaræ,  d’où  il 
compte  deux  heures  et  demie  de  chemin  pour  se  rendre 
à  Calamate ,  et  il  place  sur  la  route  la  source  salée 
dont  parle  Pausanias.  Mais  il  ne  justifie  par  aucuns 
détails  de  position,  pourquoi,  comme  il  le  dit,  la  ville 


lianou,  Pélécanada ,  Zaïmogloii,  Kouâtaki ,  Dat  a,  Radou ,  Poliki , 
Polena,  Condogoni,  Ogoni,  Vlassy ,  Margielli,  Lotinii,  Zupandi. 

Villages  d' Arcadia  dépendants  de  V évêché  d‘ Androussa, 

Gargaliant>,  Flora,  Panicha,  Mouzaki,  Pyrgos,  lâgoudista , 
Cavelaria,  Scarminga. 

Villages  de  ISfavarin  dépendants  de  V évêché  d*Androussa, 

Mousousstza,  Vrysso  -  Milos,  AgorcUcha  ,  Pispissa,  Hassan- 
Aga. 

(ï)  Phrantz.  Hist.  I,  c.  7. 

(2)  KaXâp.Kt  (cwfiïi ,  Pans,  ÏV,  3ij  Polyb.  ,  IV;  tio’Xi;  , 

Stcph.  Byz. 
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moderne  se  compose  de  la  forteresse  de  Tliyræ,  d<î 
riiatamæ  et  du  faubourg  de  Calamæ,  de  sorte  que  ces 
documents  sont  avancés  au  hasard. 

r 

Calamate  est  bâtie  dans  la  partie  occidentale  du 
bassin  de  la  Messénie,  au  milieu  d’une  multitude  de 
jardins  et  de  vergers  remplis  d’orangers  et  de  citronniers 
séparés  par  des  clôtures  de  nopals.  Des  figuiers,  et 
surtout  une  multitude  de  niiiriers  se  présentent  de 
toutes  parts  entremêlés  de  champs  de  maïs,  de  bois 
d’oliviers^  de  vignobles  et  d’arbres  aussi  admirables 
par  leur  végétation  que  par  la  variété  de  leurs  fruits. 
Trois  cents  familles  chrétiennes  établies  au  sein  de  ces 
bocages  qui  entourent  et  voilent  de  leurs  ombrages 
parfumés  autant  de  maisons  propres  et  élégantes,  com¬ 
posent  ta  ville  actuelle.  Une  partie  des  maisons  qui 
sont  moins  enveloppées  d’arbres  s’élèvent  au  bord 
d’un  ruisseau  anciennement  appelé  Nedon.  Ce- torrent 
fougueux  qui  descend  du  Taygète,  coule  à  l’époque  des 
pluies  dans  un  canal  de  plus  de  quatre  cents  pieds  de 
large  en  mugissant  au  milieu  de  roches  et  du  gravier 
qu’il  laisse  presque  à  sec  dès  le  commencement  du  prin¬ 
temps.  Pausanias  nous  apprend  qu’il  se  déchargeait 
dans  la  mer  auprès  de  Phérœ  ou  Pharæ,  qui  n’en  était 
.  qu’à  six  stades  ;  ainsi  ce  serait  à  Calamate  même  que 
Fourmont  dut  trouver  les  inscriptions  qu’il  a  pu¬ 
bliées,  Quant  à  Calamé  qui  a  donné  son  nom  à  la 
ville  moderne,  on  trouve  ses  ruines  à  deux  milles  dans 
les  terres,  où  il  est  connu  sous  la  dénomination  qu’il 
portait  anciennement.  Il  est  a  regretter  que  les  cliâ- 
teaux  élevés  dans  cette  contrée  par  les  Français  et  par 
les  Vénitiens  aient  anéanti  les  villes  homériques  dont 
on  reconnaît  à  peine  quelques  vestiges.  La  nouvelle 
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Calainé  chef-lieu  de  canton  est  surtout  dans  ce  casTt). 
Sa  construction  tracée  sur  un  plan  usité  dans  toutes 
les  parties  du  Pélopotièse ,  oîi  l’on  est  exposé  aux  incur¬ 
sions  des  pirates  et  des  kléphtes,  fait  qu’elle  se  com¬ 
pose  de  petites  forteresses  particulières  bâties  avec  une 
pierre  brune,  dont  plusieurs  sont  encore  du  temps 
des  Vénitiens.  L’étage  inférieur  de  ces  demeures,  qui 
attestent  Tabscnce  de  toute  espèce  de  garantie  pu¬ 
blique  ,  sert  de  magasin  et  est  fermé  par  une  porte 
solide  garnie  de  clous  ou  recouverte  avec  des  lames  de 
fer.  L’étage  supérieur  auquel  on  communique  par  fois 
au  moyen  d’un  escalier  en  pierre,  qui  est  séparé  du 
corps  de  logis  par  un  pont  levis,  est  ainsi  que  toutes 
les  murailles  percé  de  meurtrières ,  à  la  faveur  des¬ 
quelles  on  peut  faire  le  coup  de  fusil  et  repousser 
les  agressions  d’un  ennemi  dépourvu  d’artillerie. 
Aussi  chaque  demeure  est -elle  toujours  approvi¬ 
sionnée  en  munitions  de  toute  espèce,  et  ce  n’est  en 
cas  de  guerre  civile  qu’à  la  faveur  des  mantelets  et  des 
trous  à  loup  ,  qui  étaient  autrefois  usités  dans  ces 
espèces  de  sièges,  qu’on  peut  arriver  à  portée  d’in¬ 
quiéter  des  gens  retranchés  dans  ces  sortes  de  castels. 
Calamate  a  sous  ce  rapport  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  villes  de  France  au  dixième  siècle,  et  les  au¬ 
teurs  des  romans  historiques  pourraient  y  puiser  des 
tableaux  qu’on  ne  retrouve  que  dans  cette  partie  de 
la  vieille  Europe.  On  reïnarqiie  en  dehors  de  cette 
singulière  agglomération  de  demeures  et  d’élysées  ravis- 


fi)  Les  principaux  villages  du  canton  de  Calamate  sont  : 
Asprocliana,  Calamæ ,  Aziz  aga,  Koutchoukmani ,  Arslan  aga, 
Basta,  Gliata,  Girgioli  et  Cainari. 
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sauts,  une  église  située  au  bord  du  Nédon,  et  les  restes 
d’une  forteresse  vénitienne  (|ui  commandait  lu  ville  et 
ses  faulîourgs. 

L’administration  de  Calamate  est  entre  les  mains  des 
Grecs,  qui  présentent  à  la  simple  approbation  du  visir,  la 
nominalioii  des  chefs  qu’ils  se  choisissent.  En  vertu  de 
leurs  privilèges ,  ils  ont  le  droit  de  s’imposer,  de  dis- 
euter  la  répartition  de  leurs  contributions,  et  ils  n’ont 
parmi  eux  de  Turcs  quTin  vaivode  et  que{(|ues  janis¬ 
saires,  qui  sont  plutôt  leurs  stipendiés  que  leurs  maîtres, 
puisqu’ils  peuvent  les  faire  révoquei'.  Taut  de  con¬ 
cessions  faites  aux  Mavrommatia ,  ou  Grecs  aux 
yeux  noirs ^  ne  sont  pas  Teflet  ^lu  hasard.  La  Porte, 
voyant  que  les  cultivateurs  de  cette  contrée  voisine  du 
Taygéte  avaient  la  facilité  de  passer  dans  l’Éleutliéro- 
Laconie  avec  ce  qu’ils  j>ossédaient ,  (juand  on  les  op¬ 
primait,  s’est  contentée  de  tirer  d’eux  nue  redevance 
annuelle  qui  les  met  sur  le  pied  des  pays  d’états. 

Si  ou  parcourt  les  environs  de  Calamate  en  remon¬ 
tant  au  ]S.  E.  après  avoir  traversé  des  bois  d’oliviers,  on 
reconnaît  le  sol  classique  en  arrivant  au  bord  de  i’Axaris 
ou  Apsara,  rivière  près  de  laquelle  la  déesse  de  Svrie 
eut  autrefois  des  autels.  On  suppose  tpie  Tliuria  fleu¬ 
rit  à  l’endroit  qui  porte  le  nom  de.  Palæo-Castrüu  et 
les  distances  s’accordent  avec  ce  (|u’cn  dit  Pausanlas. 
Quelques  géographes  pensent  aussi  (|ue  cette  ville  est 
la  même  qu’Anlhéa,  fondés  sur  ce  que  «  les  habitants  de 
«  Thuria  ayant  abaiidoiiné  leur  ville  cjui  était  originai- 
«  rement  bâtie  sur  une  émiiieuce  deseendirent  dans  la 
«  plaine  et  s’y  établirent,  sans  déserter  raeropoîe  (ap- 
K  pelée  Antbéa)  dont  les  ruines  subsistent.  »  Strabon 
dit  ([ue  l’ancien  nom  de  Thuria  était  Æj)cia  à  cause 
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(le  sa  situation  éJevee,  puis  il  ajoute  par  un  tâtonne¬ 
ment  singulier  que  plusieurs  topographes  placent 
Anlliea  et  Æpeia  à  Méthona(i)*  Le  village  de  Palæo- 
Castron  est  entoure  de  ruines  consistant  en  pans  de 
murs  délabrés  et  en  fragments  de  colonnes  cannelées  qui 
appartiennent  h  l’ordre  dorique.  Tout  auprès  on  voit 
une  citerne  de  cent' pieds  de  long  sur  treize  de  profon¬ 
deur,  qui  est  taillée  dans  le  roc,  et  qu’il  serait  in¬ 
téressant  de  déblayer  afin  de  la  rendre  a  son  usage 
primitif.  Les  environs  sont  coupés  de  plate  -  formes 
qui  occasionnent  une  quantité  prodigieuse  de  cas¬ 
cades  pendant  la  saison  des  pluies,  tandis  que  certains 
angles  présentent  par  leurs  coupures  régulières  faspect 
de  tours,  de  remparts  et  de  bastions  destinés  à  défendre 
l’approclie  duTaygète.  La  partie  inférieure  de  la  cam¬ 
pagne,  qui  est  d’une  fertilité  admirable,  est  parfaitement 
cultivée,  et  garnie  d’arbres,  au  milieu  desquels  on  avait  , 
dans  ces  derniers  temps,  commencé  â  naturaliser  la 
canne  h  sucre  et  le  pavot  de  Cara  Hissar  ({ui  donne 
ropiiiin.  Ces  plantes  prospéraient,  mais  il  est  probable 
que  ce  beau  pays,  désolé  en  iHsS  par  les  Egyptiens, 
n’ofire.  plus  qu’une  solitude  et  des  décombres. 

A  peu  de  distance  on  entre  dans  le  territoire  de  la- 
nitcliianlka,  qui  est  la  propriété  deâ  principales  familles 
chrétiennes  de  la  partie  voisine  du  Magne.  Les  om¬ 
brages  formés  par  une  multitude  d’arbres  rappellent  le 
souvenir  du  bois  Cbérius  qu’on  place  de  ce  coté.  Mais  on 
n’y  voit  plus  qu’en  idée  le  site  d’Abia(ü),  l’iine  des  sept 


(i)  Strab.  VIII. 

(î)  Pans.,  11b.  IV,  c.  3o. 
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villes  qu’Againcmnon  pronieltaît  au  hoiiîllant  Acliille 
nour  prix  de  sa  valeur,  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
acropoles  héroïques  de  ce  temps -là  étaient  des  gentil- 
iiomniières  à  peine  occupées  par  quelques  centaines  de 


Grecs  dont  la  lyre  d’Homère  a  rehaussé  les  noms  et  les 

%• 


exploits.  Les  poètes  et  les  niytliologues  ont  eu  le  pouvoir 
de  tout  embellir,  sans  sortir  du  domaine  de  la  vérité  ;  et 
le  prestige  attaché  aux  moindres  objets  qu’ils  ont  célé¬ 


brés  fait  qu’on  s’intéresse  jusqu’à  leur  poussière  vénéra 


hle.  On  chêrclierall  aussi  vainement  quelques  traces 
des  temples  d’HercuJe  et  d’Esculape,  qui  faisaient  l’or- 
neineiit  d’Abia.  Leurs  restes  sont  aussi  inconnus  que  le 
tiîéron  voisin  deXhalainæ,  où  l’on  sc  rendait  pour  obte¬ 
nir  des  idées  lucides,  ainsi  que  les  Grecs  le  font  encore 
afin  de  se  procurer  de  songes  propres  à  les  guitler 
dans  la  guérison  de  leurs  maladies:  coiiiine  si  nous  n’é- 

O  ' 

tions  pas  l’éternelle  proie  de  la  douleur  et  des  infirmités. 


L’enclave  de  lanitchiauica  avec  Coutchoukmniii  ou 
IVutchuk-Maina ,  forment  une  contrée  qui  relève  du 
vaivodilick  de  Palras  depuis  une  assez  haute  antiquité, 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  en  préciser  la  date  (i).  Lu 
faisant  le  tour  d’uii  contre-fort  du  Taygète,  on  arriviv. 
dans  une  heure  à  partir  de  Thuria  aux  ruines  d’un 
ancien  bain  dont  les. restes  sont  assez  considéraiiles. 
[jcur  construction  en  briques  porte*  à  croire  (luc  i*eL 
édifice  est  romain.  L’entrée  qui  s’ouvre  au  midi  con- 
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(i)  Le  vaivode  de  Patias  expédie  chaque  année  à  Cmitchonk- 
mani  le  Bouha  ou-  Bouha^or^  qui  est  le  percepteur  des  eoiitri- 
hutions.  Ce  nom  est  ancien  dans  la  Laconie  et  peut-être  est-ee 
le  véritable,  quoique  Fourmout  qui  l’a  trouvé  dans  d  es  iiiscrî- 
ptions,  le  traduise  par  Hassittm  juventutis  moderatoi'. 
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(luit  ;i  une.  grande  salle  voûtée,  avec  des  arcades  demi- 
circulaires.  Aux  deux  côtes  de  Tentrée  on  remarque 
des  encadrements  destinés  à  recevoir  des  vases  dont 
ont  trouve  des  fragments  qui  étaient  disposés  pour 
contenir  l’eau  cliaude  nécessaire  au  service  de  ces 
thermes.  La  grande  salle  présente  deux  arcades  sur  ses 
côtés,  en  se  prolongeant  par  ses  extrémités  orientale  et 
occidentale  au-delà  de  ces  encadrements.  Un  passage 
cintre  conduit  à  des  étuves  particulières  au  bout  des- 
(|uclles  on  entre  dans  un  salon  spacieux  voûté  sur  ar¬ 
ceaux.  On  trouve,  dans  les  divers  coin  j^artiinents,  des 
appareils  qui  servaient  à  les  échauffer,  au  moyen  de 
tuiles  percées  en  bouches  de  chaleur  incrustées  dans  les 
murs.  Au  bout  de  la  hle  des  cliambres  dont  la  direction 
est  à  l’orient,  on  remarque  un  petit  l>ain  revêtu  en 
stuc;  il  tirait  son  eau  des  vases  que  nous  avons  in¬ 
diqués,  et  d’après  les  sédlinents  qu’on  trouve  on  peut 
juger  que  celte  eau  était  sulphureuse.  A  l’orient  de  cet 
édifice,  on  reconnaît  le  cliateau  d’eau  ou  réservoir  des 
étuves  qui  était  de  forme  deini-clrculaire.  11  présente 
ainsi  que  ses  briques  jadis  revêtues  de  marlire  l’aspect 
de  bains  romains,  dont  on  aurait  fait  usage  jusqu’à 
uiip  époipie  très- rapprochée  des  premiers  temps  de  la 
conquête  du  Péloponèse  par  les  Frammis. 

C’est  par  le  territoire  de  lanitcbianica  que  le  canton 
de  Calamale  confine  avec  le  Magne,  dont  les  llniites 
sont  fixées  à  deux-  milles  de  distance  par  une  tour 
bâtie  au  pied  du  mont  Jénitza ,  d’où  l’on  compte  trois 
lieues  jusqu’à  Kytbriès. 
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CHAPITRE  IV. 


Atulruussa.  — Route  depuis  cette  ville  jusf[u  à  Coron.  — 
Hcuve.  —  Ruines  de  Coroné.  —  Médailles  de  la  Messénie. — 
Coi’üii ,  ancieniienieut  Cokuils.  —  Évcqiics  jurées  et  latins.  — 
État  de  cette  ville.  —  Iiisci Iptions.  — .  Cadastre.  —  Férocité 
des  habitants  turcs. 


( 


Aiulroussa ,  bâtie  au  pied  d\ine  montagne,  sur  un 
plateau  d’oîi  la  vue  embrasse  le  bassin  de  la  Messénie, 
est  suivant  toute  apparence  nue  ville  du  moyen  iige  , 
(iioique  quelques  personnes  aient  prétendu  rattacher 
son  origine  à  celle  d\\ndanie.  Nous^voiis  exposé  les 
raisons  qui  nous  portent  à  placer  ailleurs  cette  ville 
illustrée  par  les  mallteurs  de  Crespbonte  et  les  larmes 
de  Mérope,  reine  que  Voltaire  a  prise  pour  sujet  d’une 
de  ses  plus  belles  tragédies.  Cbalcoudyle  est  le  premier 
historien  de  la  basse  grécité,  qui  fasse  mention  de  cette 
ville  ,  vers  1  534  ,  temps  où  les  Espagnols  étaient  maî¬ 
tres  de  Coron  et  de  la  rive  occidentale  du  golfe  de 


Messenle.  Cbarlcs-Quînt,  qui  n’a  légué  de  ses  états 
d’ürient,  il  l’empereur  d’Aiitriclie, que  les  vains  titres  de 
duc  d’Athènes ,  deNéa-Patra  et  des  Salines  deTripoli  de 
Barbarie,  étant  en  guerre  avec  Solimaii-ie-Magnifique, 
les  Turcs  résolurent  de  le  déposséder  des  parties  de  la 
Morée  qu’il  occupait.  L’an  q4o  de  l’Ilégire ,  les  Barbares 
vinrent  en  conséquence  débarquer  près  d’Aiidroussa,au 
territoii  eMessénien,  ville  distante  de  trente-cinq  milles 
de  Coron,  située  sur  le  fleuve  Ripbéo.  Coron  était  as¬ 
siégé  par  leur  armée;  les  Espagnols  manquant  de 
toutes  clioses,  meme  d’eau,  se  décidèrent  à  faire  une 
sortie.  En  vain  Maeîcao  leur  général  représenta  la  té- 
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mérite  de  leiitreprise,  il  dut  lui-méiiie  se  mettre  à  la 
télé  de  rexjïédition,  en  eonfiant  la  garde  de  Coron  aux 
capitaines  Liscano  et  Meiidecion.  «  Il  sortit  avec  un 
«  petit  nombre  de  braves,  lesquels,  dit  le  traducteur  de 
«  Chalcondyle,  ayant  conduicts  par  chemins  assez  dé¬ 
fi  tournez,  ils  arrivèrent  la  première  nuict  en  une  A'allée 
«  de  petite  foret,  où  ils  se  relancèrent  pour  ce  jour,  puis 
«  vers  le  soir  s’acheminèrent  vers  Androussa.  Dedans  la 
ft  ville  était  un  capitaine  de  janissaires  que  Paul  Jove 
«  appelle  Karan ,  qui  commandait  à  quinze  cents  liar- 
«  quebusiers,  le  reste  estoitTzapes.  En  dehors  de  la  ville 
«  estoit  un  nommé  Acomatli  qui  commandoit  la  cavalerie 
«  et  estoit  logé  aux  faubourgs.  Or,  riutention  des  Espa- 
«  gnols  estoit  de  ]>asser  outre  les  escnries  et  le  camp  de 
U  la  cavalerie  et  d’aller  assaillir  la  ville,  de  laquelle  le 
a  mur  n’estoit  fait  que  de  ciaye  et  d’argile  à  l’espaisseur 
«  d’une  paroy  de  brique, encore  estoit-il  rompu,  partie 
(f  par  la  nonchalance  des  habitants,  donnant  ainsi  en- 
«  trée  aux  soldats  qui  voudroient  monter  et  s’esleyer  sur 
tf  les  espaules  de  leurs  compagnons.  » 

r>e  récit  de  cette  expédition ,  qui  fut  sans  succès , 
montre  qu’Androussa  était  une  de  ces  palaiiques  com¬ 
munes  en  rurquie  ;  mais  il  n’y  reste  maintenant  au¬ 
cunes  traces  de  fortifications.  Des  groupes  de  cyprès, 
épars  sur  des  tertres  isolés,  indiquent  les  nombreux 
tombeaux  îles  Musulmans.  On  y  compte  trois  inos- 
fpiées  et  .un  bazar  piaulé  de  mûriers  ,  où  il  se  tient 
tous  les  dimanches  un  marché  peu  considérable.  ï^es 
maisons  petites,  mais  élégantes,  ont  un  ton  de  fraî- 
fdicur  qui  est  en  harmonie  avec  celui  de  la  ville,  tl’oii 
l'on  plonge  sur  un  vallon  pittoresque  qui  s’onvre,  à 
l’orient,  du  coté  de  Nisi.  I^es  Androussiotes  passent 
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pour  être  voleurs  cïe  grands  chemins,  braves,  fiers  et 
inéchants,  réputation  que  je  ne  serai  pas  tenté  de 
contester.  La  coupe  de  leur  figure  est  vive  et  spiri¬ 
tuelle,  et  leurs  traits  annoncent  le  mélange  du  sang 
des  Spartiates  avec  celui  de  la  race  messénienne  ;  quant 
aux  Turcs,  ce  ne  sont  que  des  Grecs  circoncis,  et  par 
conséquent  la  pire  de  toutes  les  espèces  connues  par¬ 
tout  où  cette  race  mixte  pullule. 

Au  sortir  d^Androussa  nous  vîmes  de  grands  tom¬ 
beaux  entourés  tle  cyprès,  et  nous  descendîmes,  à  un 
quart  de  lieue  au-delà,  dans  une  vallée,  en  suivant  le 
Ht  desséché  d\in  torrent  ou  Cacorevma.  Nous  traver¬ 
sâmes  ejisuite  de  vastes  plants  d’oliviers,  en  prolongeant 
lin  coteau  qui  sépare  cette  vallée  du  bassin  proprement 
dit  du  Pamissus.  Nous  relevâmes  le  gisement  de  Plii- 
lippaki,  avant  d’atteindre  la  rivière  de  Dgigiorl  ou 
Bias,  qui  avait  pris  son  nom  d’un  fils  d’Amylbaon  (i); 
mon  estime  de  route  me  plaçait  à  liuit  milles  d’An- 
droussa.  Toute  cette  contrée  est  fertile,  et  les  vins 
de  Dgigiori  passent  pour  les  meilleurs  du  Pélopouèse  : 
du  reste,  je  n’ai  rien  vu  de  particulier  en  parcourant 
cette  partie  de  la  Messénie.  Dans  l’espace  de  deux 
lieues ,  à  partir  du  Bias,  je  comptai  six  petites  rivières 
avant  de  monter  à  Pétalidi,  village  situé  au  milieu 
des  ruines  de  Coron é. 

Polybe  nous  a  donné  la  description  du  port  de  Go- 
roné,  qui  fut  une  des  principales  éclielles  de  la  Mes¬ 
sénie  au  temps  de  sa  prospérité.  J’avais  besoin  de 
l’indication  de  cet  historien  pour  reconnaitre  qu’il  y 
eut  un  mouillage  sur  la  côte,  où  les  bateaux  peuvent 
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(i)  Paus.  IV,  c.  54. 
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tiiaiiitenant  à  peine  s’abriter  derrière  un  môle  à  demi 
submergé  »  qui  s’avance  dans  la  mer  parallèlement 
à  une  pointe  de  terre,  tandis  que  les  batiments  du 


commerce  sont  obligés  de  jeter  l’ancre  sur  une  rade 
foraine  située  au  nord  ,  où  le  fond  est  de  mauvaise 


tenue.  Ainsi  il  èn  est  du  port  de  Coroné  comme  de 
tant  d’autres  fjiii  étaient  des  attérages,  bons  pour 
le  temps  oîi  l’on  tirait  les  barques  à  sec  sur  les  plages 
afin  de  les  mettre  en  sûreté.  J’avais  pris  pour  base 
de  reconnaissance  le  mont  Tbéinatée,  afin  de  ne  pas 
dévier  de  mes  recherches  qui  ne  me  permirent  pas  de 
découvrir  les  temples  de  Diane  Nourrice,  d’Esculapc, 
ni  le  Forum  où  l’on  montrait  une  statue  de  Jupiter 
Conservateur.  Four  me  dédommager  du  non-succès  de 
mes  explorations,  j'achetai  des  médailles,  sans  pou¬ 
voir  m’en  procurer  aucune  de  Coroné  autonome  (ï). 


(  i)  Les  plus  remarquables  de  ces  uiédaillcs  sont  les  suivantes  ; 

IJrofise,  Tète  laiirée  de  Jupiter,  à  droite. 

R.  ME.  NIRAXOC.  Bâton  entouré  d’un  sei  penl. 


Bronze.  Tète  diadéméc  de  Weptiine,  à  droite. 

R.  M.  Ëiri  A102KOÏ.  .  Trident  entre  deux  daiijdiios. 


Bronze.  Buste  lauré  de  Caracalla,  à  droite,  vetu  du  Paluda- 

inenUim.  MAP- AYP.  ‘  .  ANTflNlNOS. 

R.  KYnAPiCClEÛN.  Minerve  debout,  tenant  dans  la  main 
■ 

droite  une  patère;  dans  la  gauche,  la  liaste;  et  ayant  à  ses  pieds 
un  autel  allumé. 

«  ^ 

Bronze.  Tète  tie  .Iulia,  à  droite.  lOïAlA  aomNA  CE.  . .  . 

R.  Femme  tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d  abondaiiec, 

et  de  l’autre,  un  flambeau  allumé  MECCHNIQN. 


M  V  U  E  X  V  I  1 1 ,  cri  A  1'  1  T  R  J*:  I  V.  :}'J 

Pausanias  (lit  que  le  territoire  de  cette  ville  confinait 
avec  Celui  de  Colonis,  place  située  sur  une  élévation 
à  rentrée  du  golfe  de  Messénie,  à  peu  de  distance  de 
la  mer.  Nous  eûmes  en  vue  cette  seconde  ville,  qui  est 
la  moderne  Coron  ,  pendant  une  lieure  (jiie  nous  mîmes 
à  traver’ser  des  coteaux  arides.  iV  cette  distance,  nous 
trouvâmes  une  rivière  qui  arrose  un  vallon  entouré 
de  huit  villages  liabités  par  des  Grecs  (i).  Une  demi- 
lieue  plus  loin  nous  passâmes  devant  Avtheiitico  ;  et 
lions  traversâmes  une  olivaie  en  montant  aux  hameaux 
de  Carlelli  et  de  Vounarla.  Nous  devions  être  peu 
éloignés  de  remplacement  du  temple  d\4pollon  Co- 
rinthus,  qui  était  célèbre  par  ses  guérisons  miracu- 
lenses  (2).  Jésus  que  les  haliltants  de  Coron  vic^.mient 


passer  la  mauvaise  saison  de  ce  côte,  non  pour  in¬ 
voquer  le  dieu  père  (riisculape,  car  son  nom  est 
oubl  ié  dans  la  Grèce  ainsi  que  l’art  divin  d’Ilippocra- 
tc  ,  mais  afin  de  se.  préserver  des  fièvres,  l’air  de  cett(‘ 
contrée  étant  très-salubre.  Nous  descendîmes  de  ce 
plateau  vers  une  petite  rivière  ,  au  bord  de  larjuellc 
on  trouve  une  fontaine  ([iii  est  l’aiguadc  des  bâtiments 
que  leurs  affaires  obligent  de  relâcher  à  Coron.  Nous 
prîmes  immédiatement  uii  sentier  tracé  en  spirale  (lul 
traverse  le  village  de  Saint-Dimitri  ;  et  après  une  des¬ 
cente  d’un  mille  nous  arrivâmes  dans  la  ville  anarchî- 

f) 

que  qui  a  succède  à  l’antique  Colonis. 

Coron  est  située  sur  remplacement  de  Colonis  j  mais 
â  quelle  epoque  a-t-elle  changé  son  nom  contre  celui 
de  Coroné,  qui  a  donné  le  sien  au  golfe  de  IVIessénie? 


(1)  Paus.  IV,  c.  a/f 

h)  1d,  ibicL 
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voilà  ce  qu’il  est  difficile  de  préciser.  La  forteresse  a 
remplacé,  suivant  toute  apparence,  l’acropole  qui  était 
bâtie  au  couronnement  d’une  butte,  car  le  varochl  ou 
quartier  des  chrétiens  s’étend  à  mi-côte  jusqu’au  bord 
tle  la  mer.  L’horizon  relevé  du  haut  du  cliâteau  em¬ 
brasse  l’étendue  entière  du  sein  Messéniaque  ;  l’île  de 
Tliéganusse  ou  Venetico  du  côté  de  la  haute  mer  ;  le 
Taygète  jusqu’au  cap  Téiiare;  et  vers  le  nord,  le  faîte 
de  rithomé,  ainsi  que  les  chaînes  escarpées  du  mont 

J 

livan  cher  à  Bacchus,  Il  est  probable  que  c’est  à 
cette  ville  qu’il  faut  rattacher  la  liste  des  évêques  de 
Coron,  dont  le  siège  est  suffragant  de  Fatras  (i),  que 
les  Francs,  ou  plutôt  les  papes,  qui  avaient  des  en¬ 
voyés  à  leur  suite  pour  recueillir  les  fruits  de  leurs 
conquêtes  (2),  ont  occupé  jusqu’au  seizième  siècle'. 
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fl)  Évêques  grecs  fie  Coron. 

I.  Jean,  vers  In  fin  du  XllF  siècle. 

II.  In  connu ,  sous  le  règne  de  remperenr  Jean  Cantncuzène. 

III.  Arsénius,  apiès  la  prise  de  Constantinople. 

IV.  Bessarion,  auXVIlF  siècle. 


*  r 

^  'S 

V.  Soplironius . ' . . . 

1731 

(a) 

Évêques  latins  de  Coron. 

à  ■  ^  . 

I. 

Inconnu . . . . 

lÀlO 

f  h- 

1' 

IL 

Inconnu. . . 

1263 

f* 

’Ui 

IIL 

Haymo. . . . . . . 

1278 

IV. 

Inconmi . . . . 

i3o7 

A' 

V. 

Fatius  ou  Boniface . . . . 

i32u 

VL 

Albertinus 

,  V-, 

''4' 

.  VII. 

Alvarès  Pclagitis . . 

i332 

VI  IL 

IX. 

X. 

i336 

/  • 

■  K 

. . . . *  - 

im 

> 

* 

Philippe . . . . . . 

J 
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L’histoire  nous  montre  Coron  occupée  par  les  Kra li¬ 
rais  en  it2o5.  Une  lettre  ilu  souverain  pontife  Ur¬ 
bain  IV  ,  par  laquelle  il  enjoignait  aux  évêques  tle 
venir  au  secours  de  Baudouin  JI  et  de  Guillaume  de 
VÜlehardoin,  qui  était  en  guerre  avec  Michel  Paléo- 
logue,  cite  Tévêque  de  Coron.  Ce  devait  être  un  person¬ 
nage  important,  car  les  papes  Kicolas  III  et  Clément 
en  font  une  mention  spéciale  dans  leurs  encycliques. 
Les  Français  cédèrent  Coron  aux  Vénitiens,  ([ui  en 
furent  chassés  en  1 5oo  par  Bajazet  IL  L’empereur 
Charles-Quint  Payant  reconquise  en  iSSa,  la  garnison 
espagnole  réduite  aux  abois,  profitant  de  l’arrivée  de 
la  flotte  de  Sicile  qui  lui  apportait  du  blefl ,  aban¬ 
donna  aux  infidèles  cette  place  qu’on  avait  offert  de 
céder  au  pape,  aux  Vénitiens  et  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  refusèrent  de  se  charger 
tle  sa  défense.  Les  Vénitiens  ne  se  ravisèrent  que  plus 
tard  pour  la  reprendre,  et  ils  la  perdirent  en  i  niG  avec 
ce  qui  leur  restait  de  possessions  en  Morée.  On  re- 


\L  Jean  II,  vers . 

XII.  Louis.. . 

XIU.  Pieire  I . 

XIV*  Paul . .  .  . 

XV.  Pierre  II . . 

XVL  Bartiiclerni  I . 

XVII.  François. 

XVIII.  Malhieu . 

XIX.  Christophe . 

XX.  Harthélenii  II . . . 

-  XXI.  Inconnu . 

Il 

XXII.  Vincent . . 

XXIII.  Aloys . 

XXIV.  Inconnu. 
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....  1437 

,  * , ,  i/i4o 
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trouve  sur  plusieurs  iiiarlires  iniililés  les  noms  (run 
grand  nombre  de  Vénitiens  illustres,  et  une  seule  in¬ 
scription  grecfiiie  à  l’église  de  Saint-Démétrius  (i). 

La  forteresse,  (|ui  est  très-faible  par  ses  ouvrages 
de  défense,  [leut  être  battue  du  coté  de  l’occident,  et. 
ses  remparts,  quoique  garnis  de  cinquante  canons, 


A  rrgiise  de  St.  Démétrîus. 


I. 

V?)  E'IjIS  . . 

ÏOI2  2012 . 

nA12  TAT . 

IIAPAÏ  X . .N 

ENXETH2 


]T. 

ÆGIIEGIUS  INSIG^'ITVS  ACTIONIJÎV.S 
FATO  EREPTVS  FVIT 
lOAIVNES  BATTALIA  ORD"'  PROVJSOR 
PRO  DEVOTIÜNIS  AFFECTV 
OVEM  F  IDEM  VIT  A  DEC  ANTE 
ETIAM  MORTE  PROSECVT.  . PRÆ 

DICAT 

ANNÜ  MDCLX. 

III. 

D.  O.  M. 

SISTE  VIATÜR 

LACHRYMIS  ASPERGE  CINERES 
HIC  lOSEPH  lACET 

WOBILIS  CIV.  PANOPV  FAMILIÆ  EXORTVS 

QVI 

GLORIOSE  EXTRAORD.  PROV. 

VRBIS  HVIVS  ONERE  FVNGENS 
FLORENTE  ÆTATIS  .SVÆ  CVRSV 

ANNORVM  XXVIH. 
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M'opposeraient  pas  une  longue  résistance  îï  un  ennemi 
(jiii  l^assiégerait  avec  înlclligence.  La  rade  inabritée 
ii’olfre  qu’un  ancrage  exposé  aux  vents  tle  N.  E.  et  de 
S.  E. ,  qui  jettent  les  vaisseaux  à  la  côte  lorsqu’ils 
n’ont  pas  le  temps  d’appareiller  pour  se  réfugier 
dans  les  ports  de  Rylhriès  ou  d’Ai’ni)'ros  situés  sur 
la  côte  du  Magne.  Enfin  la  ville,  (|lii  ne  compte  plus 
<(u’une  population  anarclii(|ue  de  huit  cents  Turcs  et 
de  sept  cents  Grecs  courbés  sous  leur  joug,  est  une 
place  inhospitalière  où  le  coinnierce  ne  trouve  aucune 
espèce  de  garantie. 

M.  Sauvairc,  négociant  français,  nie  montra,  à 
l’entrée  de  sa  maison,  la  méridienne  tracée  par  Cba- 
bert,  qui  a  déterminé  astronomiquement  plusieurs  po¬ 
sitions  des  côtes  de  la  Grèce.  Je  me  trouvais  ainsi  au 
terme  de  mes  topographies,  au  point  où  commencent 
les  tableaux  de  M.  de  Choiseul-Gouffier ,  parmi  les- 
<]uels  on  trouve  une  vue  très-exacte  de  Coron.  En  con¬ 
sultant  te  cadastre  de  son  canton  pour  rannée  i8i5, 
je  vis  que  M.  de  Cbateauliriand  avait  été  trompé  quand 
il  dit  qu’il  ne  savait  pas  s’il  se  trouvait  encore  {[uatre 
ou  cinq  villages  dans  sa  juridiction.  Pellegrin,  qui  eu 
avait  fait  le  relevé  vers  l’année  171 5,  en  porte  le. 
nombre  à  soixante-seize;  et  il  en  reste  soixante-quinze, 
dont  la  population  se  monte  ii  trois  mille,  deux  cent 
cinquante  familles  grecques  (i). 


/il  Cadastre  du  canton  de  Coron  en  iSifi. 


Coron  (ville  liaule). 

« 

Nombre  des  Turcs*  800 

Fitûbourg,  Grecs . .  *  *  . 


Paillages  situés  dans  les  oliiders. 
Noitis^  ÏVamhre  rfe» 

Giaffer-Oglou  *  *  ^  **.,***,* .  i4u 
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L’üir  fie  Coron  passe  pour  salubre  ;  ses  liubitants 
turcs  sont  assassins  ,  féroces  et  cruels  :  l^impunité 
dans  laquelle  ils  vivent  les  a  réduits  à  la  condition  des 
bordes  à  demi -sauvages.  La  cbasse,  récréation  utile 


Si/ife  du  cadastre  du  canton  de  Coron. 


I^oin»  Nombre  des 

des  villages»  habitants  grecs. 


lliêracüdès  44 

Nêochori**  .  28 

1  dilllk  B 

Nonssouli  i  «  ^  ,  i5 

idiDÿkiÉiv  12 

Pacliaga* .  i  ^  . .  i5 

Dimïtrî  •  36 

Arnu-nioas  . . 17 

Agîa-Trïacla. .  .  ,  . . .  .  ,  -  58 

Catlniadez . .  *  ^  «  t  ,  .  .  .  .  ,  »  4^ 

CaracopÎDu*  **,*,♦.,.,,**.  80 

l^etriadèz. ,  *  60 

C>oQibotis  *■**,♦**■*»»*,»*»  3o 

Cadîr-Oglou  ^  .  24 

Chark-Oglou  - .  28 

("ordgî-Oglou  . . .  3a 

Voiinai  îa* . . .  *  ,  t  .  .  .  *  .  *  36 


(^odj  dine^  ■**,*»*,,■»,■*  26 

Vounana  Ichiftlick grec  ,  98 

C^astel-lja  ■■■•#,***■  4^ 

I..ODga  P  .  *  .  86 

I  a  lïi  boit  a 

l'^acliulioa  ■***•«■*,  22 

Kénourio-Chorioii . *  ,  -  *  i5 

A- l'abo”  C»b.ü  riüo  .i  #*******-■-■  t8 
IPotarnia,#  ïa 

Derviclie-AU , .  .*•,.**.*-.*  ro 
Gona  **  .,.*,*  .  *  *  . .  16 

nilagés  silifés  hors  des  oliviers^ 

/J ni  ite  pToduhcnt  que  des  grains. 

Vasiliki . 44 

^a  râka,,B»»***"i"** 42 

_  D 

Tiai£i  lo 

Gaplani  »#*,*,*#*  +  *■*,-,*,  t4 

yjmnl .  *  B.  ..***>*---.*.,,  *  16 

altOtiua  I2 


Noms 

des  vilLa^es, 

Cleïsoura  ,*.**,,, 
ïko<]^Moastapba  «  ^  . 
Néochori,* 
CouchrouiuatL  .  .  ,  . 
Nooballi.  ,*■«***  BP 
Llchlssâ.  « 

Nombre  des 
habitant»  grec$B 

#».»Pi|B  12 

Va.BPBBB  10 

P  B  B  É  B  B  B  P  1  4 

Gombf  Jâ 

f  m  * 

aS 

Anezogli 

16 

Cükîno . .  . 

1 G 

Rorairit  *,*.*.,*., 

t6 

Trypès, ^  . 

***m*w*t' 

iH 

Fera . . 

38 

Panîpëra  *  •  * . . 

4<' 

Castagnla  ,  . .  ,  .  ,  .  - 

PolTsIratî . .  . 

3  a 
44 

Ball'i  P  B  . 

Chaïcati . .  .  .  . 

46 

Dranga 

3o 

Levca  ^  . 

18 

22 

Pastn-Mogti 

Mourclendî 

1 8 

Cacoreviua . 

■  ■■■4l.it* 

34 

Capliou  *  P  ,  .  t  .  *  .  É  P 

12 

Caracasitli.  • 

3(1 

Misca 

5ti 

Pélëcanada 

40 

Zaïm-Ogloii, 

36 

Couriachi  <*..**.. 

18 

Moiiratî.  B  P .  P  B  ,  P  •  * 

12 

Vif|la  B ,  B  P  P  P  P  t  ^  - 

ï  2 

BBBPiPPl.t.P 

Samouclièz . . .  *  .  b  » 

16 

Néochorl-toa-RaltaB 

■  41#  ■ 

14 

Pliilippaki  B  P  .  P  .  B  .  » 

m  *  * 

3H 

Hasteiïi  B  .  .  B  B  P  P  .  B  , 

32 

Avraiinios  ,**.,**. 

■  ■■■■*■* 

3r> 

HadgUAli  B  .  .  É  P  *  -  * 

24 

ï8 

IsinaiiotiB  .  *  P  P  PB  B  . 

22 

Mo«staplia*Bacba  *  » 

3o 

LIVRE  XVIII,  CHAPITRE  V.  G3 

et  avantageuse  à  ceux  qui  s’y  adonnent,  n’est  pour 
ces  Barbares  qu’un  divertissement  tragique  ,  et  l’ori¬ 
gine  peut-être  de  leur  tyrannie,  par  l’habitude  qu’ils  con¬ 
tractent  de  verser  le  sang  et  de  se  plaire  à  voir  de 
timides  animaux  se  traîner  les  entrailles  déchirées,  mis 
en  pièces  par  leurs  chiens.  Aussi  n’est-il  pas  rare  de 
leur  voir  tuer  un  chrétien  avec  autant  d’indifférence 
qu’une  bête  fauve;  dévaster  les  plus  belles  moissons 
pour  atteindre  un  lièvre;  et,  comme  les  ïhébains  aux¬ 
quels  on  attribue  l’invention  de  cet  exercice,  être 
féroces  par  liabitude,  lâches  par  tempérament  ,  im¬ 
pies  envers  la  nature  et  la  divinité,  sans  cesser  d’être 
les  plus  superstitieux  des  hommes. 

CHAPITRE  V. 


Colonis  aujourfriiui  Coron.  —  OEnusscs  ou  îles  Sapiences. 

—  Gi'ottes,  —  Mélhone  ou  Modon.  —  Éveques  grecs  et  la¬ 
tins.  —  Cadastre.  —  Navarin.  ■ —  Ile  Sphacleric.  —  Pvlos. 

—  Fin  des  topographies. 

Pausanias  fixe  la  position  de  Colonis  à  quaranle 
stades  d’Asiné  ;  mais  c’est  probablement  en  ligne 
droite,  car  on  compte  près  de  deux  heures  de  chemin 
jusqu’aux  ruines  qu’on  présume  être  celles  de  cetle 
deriiïère  ville.  De  rextrémité  du  promontoire  Aeritas, 
qui  est  maintenant  surnommé  cap  Gallo,  on  plonge 
sur  un  îlot  désert,  appelé  Venetico  et  autrefois  Thé- 
ganusse.  Les  recherches  qu’on  y  a  faites  n’ont  procuié 
que  la  découverte  d’un  caveau  funéraire,  entouré  de 
sarcophages  de  deux  pieds  de  hauteur ,  sans  couver¬ 
cles  ni  inscriptions,  ainsi  que  des  déblaiements,  qui 
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jjmuveiit  rju'on  y  a  fait  {les  fouilles.  L’île  dont  je  parle 
est  séparée  du  contiiuMit  [)ar  un  canal  de  deux  milles 
de  tliainètre,  qui  est  assez  profond  pour  permettre  aux 
vaisseaux  de  haut  bord  d’y  naviguer.  Après  en  être 
sorti,  si  on  porte  le  cap  au  N.  O.,  on  trouve  le  port 
Maralhy  ouPhœiiique,  (jui  était  situé  dans  le  territoire 
des  Asinéens.  La  plaine  cpii  se  déploie  à  rorient,  ainsi 
((ue  la  montagne  à  laquelle  elle  s’appuie,  s’appellent 
Sélitza,  nom  dérivé  suivant  toute  apparence  de  celui 
d’une  bourgade  ruinée  dont  on  trouve  les  décombres 


aux  environs.  On  entre  immédiatement  dans  un  se- 
<*oiul  canal,  large  de  deux  lieues  et  demie,  qui  est  abrité 
par  les  trois  OKnusscs  {jue  les  navigateurs  nomment 
('abrera,  l’Ile  Verte,  et  la  Sapience. 

AI.  ï.auvergne,  médecin  delà  marine  royale,  qui  a 
visité  la  Sapience,  in’en  a  donné  la  description  sui¬ 
vante,  (pie  j’intercale  dans  mes  récits  comme  un  mo¬ 
dèle  à  suivre  par  les  voyageurs  qui  seront  appelés  à 
visiter  i’Arcliipel. 

«  Nous  vînmes  mouiller  au  mois  de  mai  1825  ('litre 
la  place  de  Alodon  et  i’île  Sapience,  Quolcpie  très- 
rapprocliés  de  terre ,  nous  fûmes  obligés  de  chereber 
Ibnd  pour  l’ancre,  car,  comme  aux  approches  de  tous 
les  écueils  volcaniques,  on  ne  trouve  de  mouillage  qu’à 
une  profondeur  hors  de  la  portée  des  cables.  Sa¬ 
pience  court  nord  et  sud  ,  (ui  abritant  la  baie  de  Mo- 
doii,  par  ses  prolongements  inégaux  formée  de  masses 
rocheuses,  diversement  colorées,  et  (mtremélées  de 
grottes  naturelles.  Je  longeai  le  rivage,  et  n’aperrevaiit 
aucun  enfoncement  nî  aucune  crique  siisceplildc  d’abri¬ 
ter  un  vaisseau,  je  me  déterminai  à  visiter  les  grottes. 
J.a  première  dans  laquelle  j’entrai  présente  la  forme 
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d’une  nef  d’église  gothique  :  sa  voûte  elevee  est  ta¬ 
pissée  par  une  infinité  de  violiers  jaunes  qui  s’y  intro¬ 
duisent  par  les  fentes  des  rochers.  Sa  profondeur 
est  de  trente -cinq  à  quarante  pieds;  rouvertufe  est 
étroite  et  permet  à  peine  à  un  petit  canot  d’y  entrer, 
car  l’eau  de  la  nier  qui  y  pénètre  la  baigne  à  moitié. 
Le  fond  fixa  long -temps  mon  attention.  Qu’on  se 
représente  un  tapis  persan  nuancé  des  couleurs  les 
plus  vives,  et  on  aura  l’idée  de  ce  magnifique  pavé 
souinarin.  Je  chargeai  un  plongeur  d’aller  me  recueiL 
lir  un  fragment  des  roches  qui  Je  forment,  et  il  rap- 
porta  avec  un  débris  calcaire  quelques  thalassiophytes 
de  couleurs  diverses.  Le  quartier  de  pierre  que  j’exa¬ 
minai  était  incrusté  d’ écailles  jaunes,  vertes  et  rouges; 
et  comme  je  n’a  vais  rien  vu  de  pareil-,  il  mérita  que 
le  dessein  en  retraçât  surde-cliamp  l’image ,  car  le 
contact  de  l’air  en  flétrissait  rapidement  les  couleurs.  A 
l’endroit  de  la  caverne  où  l’on  prend  terre, on  trouve  un 
enfoncement ,  avec  quelques  restes  d’inie  maçonnerie 
grossière,  quoiqu’elle  soit  antique.  J’ignore  quel  en  fut 
l’usage  ;  mais  cet  antre  dut  être  destiné  à  opérer  quelques 
prodiges,  car  la  rencontre  de  deux  pans  de  rochers  qui 
le  terminent  produit  un  phénomène  d’acoustique' tel , 
qu’une  voix  d’homme  au  medium  devient  grave  et 
retentissante. 

Les  autres  grottes  ne  m’offrant  rien  de  particulier, 
je  résolus  de  visiter  rintérieur  de  l’île.  En  longeant 
la  partie  qui  fait  face  au  Péloponèse,  il  me  fut  facile 
de  reconnaître  dans  la  coupe  verticale  et  dans  la  na¬ 
ture  rocheuse  de  l’un  et  l’autre  littoral,  que  la  Sapience 
est  le  résultat  d’une  violente  séparation  du  conti¬ 
nent.  Nous  cherchâmes  long-temps  un  Heu  pour  débar- 
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(jiier,  parce  que  le  rivage  est  hérissé  tle  masses  tail¬ 
lées  à  pic.  Enfin  nous  découvrîmes  une  petite  crique 
qui  s’enfonce  entre  deux  collines,  et  ce  fut  là  que 
nous  écIiOLiamcs  notre  canot.  Il  est  probable  que  c’est 
le  ])rincipal  point  d’abord,  car  je  remarquai  à  peu  de 
distance  im  cimetière  turc,  où  l’on  enterrait,  dit-on, 
autrefois  les  pestiférés.  En  longeant  le  bord  de  la  mer, 
je  découvris  une  chaussée  recouverte  d’une  végétation 
parasite  ;  le  reste  de  l’ile  est  tellement  encombré  de 
lentisques ,  d’arbustes  et  de  bruyères,  qu’il  est  aussi 
difficile  d’y  pénétrer  que  d’y  rien  observer,  si  ce  n’est 
les  traces  de  quelques  chèvres  et  d’autres  animaux  qui 
y  vivent  à  l’état  sauvage. 

C’est  aux  altérages  de  l’îlc  Sapience  qu’on  trouve 
l’ancrage  iiominé  le  /èr  à  cheval  y  où  les  gros  vaisseaux 
mouillent  et  d’où  ils  peuvent  appareiller  par  tous  les 
vents.  Les  navires  marchands  ont  au  S.  E.  un  port 
de  refuge,  appelé  ï Espalmador,  Pour  y  entrer  on 
doit  se  guider  sur  le  Saint-Bernardin ,  qui  est  la  grosse 
roche,  de  I*ausanias,  qu’on  croit  être  le  produit  d’une 
éruption  volcanique,  Après  l’avoir  dépassée  on  entre  à 
Modon ,  second  port  de  la  Messénie  dans  l’ordre  de 
notre  périple. 

Celle  ville  fut  appelée,  dans  ses  différentes  époques 
historiques,  Pédase  et  Metbone,  dernier  nom  quelle 
prit  d’une  fille  d’OEneus,  mais,  dit  Pausanias,  il  est  plus 
probable  qu’il  vient  d’une  grosse  roclie  que  les  Grecs  du 
pays  nomment  Molhon.  On  voyait  de  son  temps,  à 
Mélbone,  un  temple  dédié  à  Venus  Anemotis,  un  autre  à 
Diane,  et  un  puits  bitumineux  pareil  aux  sources  qui 
existent  dans  Tîle  deZaule.  Les  éveques  grecs  deMelbone, 
(jui  sont  suffragants  de  Patras,  ne  reinonlent  qu  au  con- 
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elle  tîe  Sartlique  (  I  ).  Au  commencement  du  XIII®  siècle 
on  y  institua  des  évêques  latins  qui  en  ont  disparu  avec 
les  Vénitiens (2).  La  place ^  telle  qu’elle  est  maintenant, 


(1)  Évêques  grecs  de  Modon. 

I.  Tycbicus,  au  concile  de  Satdiqiie. 

II.  Âthannsc,  sous  Basile  le  Macédonien. 

III.  Nicolas,  vers .  ii66 

IV.  Antoine,  sons  le  règne  de  Michel  Paléologue  et  d’Andro- 

nic-le-Vicux. 

V.  Michel,  sous  Philothée  patriarche  de  Constantinople. 

VI.  Inconiui ,  veis  le  temps  du  concile  de  Ferrare- 

VII.  Joseph,  après  le  concile  de  Florence. 

VIII.  Anthime. 

IX.  Theophanes ,  vers  le  milieu  du  XVII®  siècle. 

(2)  Évêques  latins  de  Modon. 


1.  .To 


II. 

Léonard . . . 

III. 

Éloi . . . 

IV. 

L’Ange . 

V. 

Thomas . 

VI. 

Louis . . .  . 

VIL 

Antoine  I . 

- 

VIII. 

Laurent . . 

IX. 

Pau! . 

X. 

François . 

XI. 

Jacques . .  . 

XII. 

Martin. . . . .  .  .  . 

XIII. 

Gabriel  de  Gabrielis . 

XIV. 

L’Anee .............. 

XV. 

XVI. 

Louis  II  ...  . . 

XVII. 

Orevvin . . 

XVIII. 

André  . . . . .  , 

XIX. 

Antoine  II . 

Ce  siège  fut  ensuite  réuni  à  celui  de  Coriiitlie. 
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est  cléfentîue  par  un  cliateau  bâti  sur  une  langue  de  terre 
cjul  s’avance  tlans  la  mer,  et  elle  est  séparée  du  conti¬ 
nent  par  un  pont  de  bois  soutenu  sur  des  piliers  en 
pierre.  C’est  de  ce  coté  qu’existe  sa  principale  force, 
car  les  autres  ouvrages  sont  commandés  au  nord  par 
des  hauteurs  qui  permettent  de  les  battre  avec  avan¬ 
tage.  On  sait  comment  le  prince  Dolgprouki  l’avait 
attaquée  et  de  quelle  manière  il  fut  abandonné  par  six 
milles  Grecs au  moment  oîi  la  ville  allait  capituler. 
Après  cette  défection,  il  dut,  malgré  des  prodiges  de 
courage,  sacrifier  son  artillerie  pour  se  retirer  sur 
Navarin  ;  et  ce  mouvement  rétrograde  répara  féchec 
porté  à  sa  gloire,  par  la  belle  défense  qu’il  fit  contre 
les  Barbares  avant  de  remonter  sur  ses  vaisseaux.  Les 
Turcs  montrent  avec  orgueil  les  vingt-quatre  pièces 
de  canon  de  gros  calibre  que  le  général  russe  fut  obligé 
de  leur  abandonner;  et  c’est  cette  artillerie,  avec  cin¬ 
quante-six  autres  canons,  qui  garnissent  aujourd’hui 
les  remparts  de  Modon.  Son  port,  nommé  Mandraki , 
ne  peut  recevoir  (jue  des  bâtiments  de  cinquante  ton¬ 
neaux  ;  et  la  mer,  qui  y  entre  avec  impétuosité  par  la 
passe  ouverte  entre  Hle  de  la  Sapience  et  un  bastion 
construit  à  l’entrée  du  mouillage,  le  rend  extrêmement 
dangereux; 

Modôn  est  habitée  par  seize  cents  Turcs  un  peu 
plus  civilisés  que  ceux  de  Coron  ,  et  le  faubourg  ou 
varoclîi  renferme  une  population  grecque  qui,  ajoutée 
à  celle  du  canton ,  présente  un  effectif  de  huit  mille  cent 
quatre-vingt-cinq  individus  répartis  dan  s  cinquante-deux 
villages.  Des  toniheaux  fôrméut  les  avenues  de  la  place, 
et  des  montagnes  grisâtres  les  limites  de  son  horizon. 
C'est  au  pied  de  cette  chaîne,  qu’on  trouve  les  restes 
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d’uiie  ville  J  cFuiie  acropole  el  des  déliris  de  marbre  qui 
porteraient  à  croire  que  ce  sont  les  décombres  de  rau* 
tique  Méthone  (i). 

La  distance  entre  Modou  et  Navarin  est  de  deux 
lieues  et  demie  par  nier  et  de  deux  seulement  par 
terre.  Si  on  prend  la  première  de  ces  directions,  après 
avoir  cinglé  au  nord  pendant  six  milles,  et  en  tenant 
le  N.  E.  durant  un  mille,  on  entre  au  port  de  Nava¬ 
rin  par  la  passe  de  Pylos,  (jui  s’ouvre  entre  la  forteresse 
et  rîle  de  Sphacterie  ou  Sphagie,  qu’il  faut  avoir  soin 
de  ranger  au  plus  près.  Le  fond  qui  est  de  vingt  brasses 


{0 


Cadastre  du  canton  de  Modon. 


Noms 

des  ^ îUvâ  et  viHilg€3^ 


Nombr* 
tics  fl  milles. 


Modou  J  fortereüiie  ;  Turcs.  * 
Faubourgi  Grecs,,  , 


*  É  *  «  l> 


■!  + 


PhTsiümau  ou  ChicliUiuàii  * 
DeiicUcbi 

LakaMail;!,  deux  vilbge^.^, 

Ciîni , ,  *  . . . *  . . 

AvaiiUÎ,  .  ,  .  ,  .  t  , 

Daoul  L . .  É  *  .  »  » 

Kîpèua  ,  * . . 

Letidiiia,, 

Hadgi-Oglou . . 

Reibi  ^  deux  vilUtgeü,  ^  •  ,  «  *  . 
Hîidgi-Ali  ^  deux  vîll^tges  #  , 
Homaiüclâ, 

Mis^iO*Cboi J,*  ,  i  , 

Zérc. . . . . 

Opsiiuo . . 

Slagno 

Dîâvalîiii.  . . . 

Sotiballï. ,  . . .  ,  ,  .  t  . 

Agachoï,  *  ,  *  ,  . . .  ,  ,  , 

CnlapbatL ^  , 

A|)atio^Mipîiya 

Caio-Minava . 

w 

Agîigrîübi 


«  i 


340 

34 

iti 

12 

18 

i5 

U  3 

24 

38 

39 

3o 

36 

30 

3o 

25 
18 
36 
3o 
2  2 
18 
3o 
36 

26 


Nomt 

vîtlcf.^  et  villages. 


Nonibi  rt 
des  ibmiiles. 


*  É 


Cângadi. ,  .  . 
Halambrez;! . 
.Soulüuuarî  * 
Chabani. 

VdL.,., . 

Arîiaoüt-Ali, ,  • ,  .  * 

Groustessî, 

hfadgi . .  ,  ,  , 


■m  ■ 


i#  -1  «  1  1  1 


li> 

4q 
3ü 
a6 

a4 

a4 
aS 

Vlachopoiilo . .  3  O 

36 
ao 
r() 
36 
3a 
18 
66 
a8 
a  a 


*  * 


4  #  *  ^ 


MilSîzza 
Gtïzià  ,  , . , 

Néroula  ,  . 

Giojïliyi  i , 

Haudryno. 

Cadidaster 

Kiaigau,  deu3t  villages*.  ,  ,  , 
Métuxâda,.  .  , 

Drouvouleiiü 
Kebapî  J  deux  villages,  ,  ,  *  ,  .  36 


#  É  É 


*  4 


Vrysj. .  .  *  , 

Couslouvan 
Xacaü,  deux  villages  *.*,,* 
CaLassî  .  . 

Racba  *  .  . 


il  I  V 


*  4 


15 
26 
Si 

16 

a<) 


Total  des  f’auiilles. ,  *  ,  ,  *  idSj 


XoTAt.  dm  itidîvidus,  *  *  , 
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dans  ce  goulet,  augmente  en  avançant  dans  la  baie  , 
dont  les  diamètres  sont  d’une  lieue  et  demie  du  S.  S.  O. 
au  N.  jV.  O.  sur  un  rayon  de  trois  milles.  Comme  le 
mouillage  est  très  -  profond ,  on  est  dans  l’usage  de 
tirer  la  bordée  vers  un  îlot  situé  à  l’extrémité  du  port 
auprès  duquel  on  jette  l’ancre  par  cinq  et  neuf  brasses 
d’eau. 

La  route  par  terre  de  Modon  à  Navarin  n’offre  rien 
de  remarquable,  qu’une  chapelle  dédiée  h  St.  Nicolas 
qui  a  donné  son  nom  au  mont  Égialée.  La  ville 
de  Navarin  ou  de  Néo-Castron,  qu’on  croit  être  la 
même  que  celle  d’Aharinus,  citée  par  Gémiste  et  So- 
phien,  et  qu’Ortellius  regarde  comme  l’Abarmus  de 
Ptoléniée,  n’est  aucunement  intéressante  par  rapport 
aux  antiquités.  Considérée  comme  place  de  guerre, 
elle  pourrait  être  d’une  toute  autre  importancej  carie 
port  dont  elle  commande  l’entrée  est  le  seul  du  Pélo- 
ponèse  qui  soit  capable  de  recevoir  et  d’abriter  une 
année  navale.  Ce  fut  en  i644  rendez-vous  de  la 
flotte  ottomane  composée  de  deux  mille  voiles,  qui 
eu  sortit  pour  aller  attaquer  Candie,  dont  le  long 
siège  sera  un  éternel  reproche  fait  à  la  chrétienté  qui 
aurait  pu  sauver  la  Crète  et  ses  généreux  enfants. 

Navarin  passait  pour  une  place  forte  dès  raimée  J  478? 
ou  les  Turcs  l’attaquèrent  inutilement.  Occupée  a  di¬ 
verses  reprises  par  ces  Barbares,  elle  leur  fut  arra- 
cliée  en  1G86  par  Morosini.  On  peut  voir  dans 
Coronelli  les  détails  de  cet  événement  et  de  l’état 
de  cette  forteresse  dans  laquelle  renuemi  laissa  cent 
pièces  de  canon  en  batterie.  Les  choses  ont  bien  changé 
depuis  ce  temps,  car  Navarin  ne  se  corn  pose  mainte¬ 
nant  que  de  quatre  bastions  délabrés ,  garnis  de  ca- 
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lions  en  fer  et  sans  affûts,  ce  qui  n’einpcche  pas  qu’elle 
ne  soit  comptée  au  nombre  des  villes  de  guerre,  ayant 
ses  janissaires,  ses  canonniers  et  ses  bombardiers,  qui 
avaient  de  mon  temps  pour  général  et  commandant 
d’armes  un  boulanger  et  un  barbier  tenant  four  et  bou¬ 
tiques  au  bazar. 

L’îie  de  Spbacterie,  rendue  célèbre  par  la  défaite 
des  Lacédémoniens  (i),  et  de  nos  jours  par  le  massacre 
des  Pélopoiiésiens  qui  s’y  réfugièrent  après  la  retraite 
du  général  Dolgorouki,  ferme  l’entrée  du  port.  Malgré 
son  importance  elle  était  en  1816  sans  fortifications  et 
inhabitée, si  ce  n’est  par  quelques  bergers  qui  achetaient 
du  vaivode  la  permission  tfy  faire  paitre  leur  troupeaux 
pendant  l’hiver,  Guy  trouvait  la  poussière  de  quelques 
ruines  du  moyen  Age,  qui  n’offrent  aucun  aliment  à  la 
curiosité  du  voyageur  non  plus  que  sa  botanique.  Le 
canal  qui  la  sépare  au  N.  N.  O.  du  continent  est  si  peu 
profond ,  qii’tl  n’est  accessible  (ju’aux  caïques  des 
pécheurs.  C’est  après  l’avoir  passé,  qu’on  aperçoit  au 
couronnement  d’un  pic  isolé  les  ruines  du  vieux  Navarin 
surnommé  Zonchîo,  forteresse  construite  par  une  dame 
française  veuve  de  Guillaume  de  la  Roche  seigneur  de 
Caritène.  En  laissant  ce  chateau  à  main  gauche,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  au  bord  d’un  étang,  (|ui  commu¬ 
nique  avec  la  grande  baie  par  une  tranchée  qu’on  passe 
sur  un  pont  en  pierre  de  quelques  arches. 


(i)  Les  Lacédémoniens  y  furent  battus  et  faits  esclaves  par 
les  Atliéniens  qui  combattaient  sous  les  ordres  de  Cléoii  cor- 
royeur  et  cordonnier  que  le  [tciiple  avait  élevé  au  rang  de  gé¬ 
néral.  Vov.  Thuevd.  Ilist.  IV. 
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J’avais  autrefois,  d’après  de  fausses  notions,  déter¬ 
mine  l’einplacenient  de  Pylos  à  l’endroit  où  sont  les 
restes  du  cliâteau  de  Zonchio  (i);  mais  une  connais¬ 
sance  plus  exacte  des  localités  m’a  fait  connaître,  que 
cette  ville  exista  au  village  de  ce  nom,  qu’on  trouve 
a  l’orient  du  port  vis  -  à  -  vis  de  Sphactcrie.  Quoi¬ 
que  situé  dans  la  montagne,  il  domine  un  beau  pla¬ 
teau  qui  est  arrosé  par  une  rivière ,  cultivé  et  abon¬ 
dant  en  pâturages.  Si  on  n’y  trouve  plus  que  les  débris 
consistants  en  grands  polygones  de  racropole  construite 
par  Pylos,  chef  des  Ijélèges,  sans  nulle  trace  des  rem¬ 
parts  ouvrage  des  Pélasges  dont  NeJée  fut  le  chef;  si 
on  ignore  oîi  se  trouve  le  souterrain  clans  lequel  Nestor 
renfermait  ses  troupeaux,  on  y  voit  encore  la  même 
source  que  Bacchus  avait ,  dit-on  ,  fait  jaillir  de  la  terre  , 
en  la  frappant  de  son  tbyrse  (2).  C’est  à  celte  fontaine 
que  les  Turcs  ont  établi  la  prise  des  aqueducs  qui 
transportent  ses  eaux  à  Navarin.  ]ls  est  probable  qu’ils 
employèrent,  pour  .  construire  cet  hydragogue,  les 
pierres  des  remparts  de  la  divine  Pylos  ^  et  qu’ils  nous 
ont  ainsi  pi'ivcs  d’une  des  constructions  cyclopéennes 
les  plus  anciennes  du  Péloponèse. 

Le. canton  de  Navarin ,  qui  fit  partie  du  royaume  de 
Gérennius  Nestor  le  dompteur  de  chevaux^  compte 
entre  les  murs  de  sa  capitale  moderne  six  cents  Turcs 
et  cent  trente  Grecs  qui  habitent  le  varochi  ou  faubourg. 

•  Celte  population,  calculée  avec  celle  de  trente-six  vil¬ 
lages,  donne  un  total  de  cinq  mille  quatre-vingt-quinze 


(1)  Voy.niün  Voy.ige  en  Moréc,  tome  I,  Pai'is  i8o5, 

(2)  Pansan, ,  IV, 


« 


V 
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individus  pour  toute  retendue  de  son  canton  (i).  1!  est 
probable  que  cette  contrée  ainsi  que  la Triphyîie  étaient 
plus  peuplées  qu’elles  ne  le  sont,  lorsque  les  guerriers 
de  l’agréable  Arène  ;  deTyroii  place  voisine  de  l’Alphée  ; 
de  Cyparisse,  d’Amphigénie,  de  Ptelée,  d’Hélos  qui 
n’est  pas  celle  de  Laconie,  mais  une  acropole  limitrophe 
des  pêcheries  d’Agolinitza  ;  de  Dorion  ,  d’Æpy  et  d’OE- 
clialie,  nécessitèrent  quatre-vingt-dix  barques  profon¬ 
des,  pour  transporter  leurs  contingents  aux  rivages  de 
Troie,  sous  la  conduite  de  Nestor. 

Ce  fut  au  mois  de  décembre  179B,  que  je  fus  ame¬ 
né  prisonnier  de  guerre  des  Turcs  au  port  de  Pylos; 
et  c’est  dix-huit  ans  après  que  j’ai  terminé  aux  lieux 
d’où  je  partis  alors  pour  être  conduit  en  esclavage  à 
Tripolitza,  la  description  la  plus  complète  de  la  Grèce 
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Cadastre  du  canton  de  Na\>arin. 


Noms 

des  villes  et  vilUges. 


Na  va  ri  a  ,  Turcs* 
Grecs», 


*  *  *  m 


*  I  # 


Nombre 
des  familles. 

I4!2 


*  « 


A4* 


Leveos* 
Pelro-CLoii* .  . 
Hassan-Aga 
Mouzousla 


■  * 


alp* 


*  *  *  P  4  fl  * 


Agorelikîa^  * 
Ruslem-Aga  *  *  ,  ,  *  ,  .  , 
Houvüu. ,  .  * 
Osjij;m-Aga . 

Pissakî. ,  .  .  * 

NiocliorL  * 

Alîhodja  * . 

Pianos* .  *  .  *  . 

Pispîssa  . .  •  *  • 

Rouebt 

S 

Süllianoa  *  . 

IVfariaki  *  *  *  * 

Nassa 


*  V 


»  *  ■  «  P 


■  PH 


V  ■  V  «•  P  4  4 


**-*  *^*'****  4 


4*«t  #*4* 


4  4  A  II 


cai'EQiuga  ■■•«»*««< 


*  *  *  *  fr  n  ■' 


«  «  -  »  #  4 


#  *  »  * 


I P  1  I 


'i*4i'l#«444 


17 

2C 

15 
22 

18 
32 
25 

^9 

16 

H 

aS 

3o 

25 

28 

12 

ifi 

2(i 


m  4 


'fl4*fl 


4  4  » 


»  *  *  * 


*  #  fr  «  a  è 


#  *  * 


4  a  a  * 


Noms 

des  vilï^îs  et  villages 

RoutÎJUOU  ***** 

PapooHa . 

Caîo*l^apoulia 

LüUllO  *  ^  a  * 

Caramaiiotî  * 

Micreoa, 

Niclétia  a  *  a  a  , 

Gouvaiachüri 
SkÎDolacâ 
Vrysso-MiloSa  ***.*», 
KréiittdLa  a  *  * 

AIo-Krciiii<H , 

ILabalu  *  « 
Roucouriara 
Lezaga, * 

ZaïiDOglon.  a 
Pylos*  *  a  ,  a  * 

Calivia 


Nombre 
des  familleSa 


<fl-l  44p  PrpCi4<9  Pflflil 


*  «  a  a  4  a 


1*  ■-  4  -P  'I  W  * 


4<  4  *  *  *  •* 


4  *  4  *  « 


P  ■  *  V 


»  # 


P  «  P  i 


*  *  *  4  *  *  P 


«fp4--p4-44p4 


■lfl■■#■  PlPÿPpt■p«^«  p 


24 
3o 
2  3 

2*9 

21 

18 

32 

1 5 

2iJ 

3o 

ï9 

25 

23 

14 

25 

38 

40 

20 


Total  des  faïuitlcs  ,  *  *  * 

Total  des  îiidividüs*  .  *  5üy5 
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qui  ait  été  publiée  depuis  la  renaissance  des  lettres. 
Poursuivons  notre  carrière  en  parlant  des  mœurs  des 
habitants  de  la  TIellade,  de  leurs  institutions,  de  leur 
caractère  physique  et  moral ,  tles  biens  et  des  maux 
qui  leur  sont  échus  en  partage.  Faisons  connaître  les 
ressources  et  les  productions  de  ce  beau  pays  ;  mon¬ 
trons  sa  marine  naissante  ,  espoir  d’un  meilleur  ave¬ 
nir,  et  puisse  la  postérité  ajouter  à  ces  pages  :  Exegit 
monumentum. 
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MOEURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Moeurs  publiques  et  privées  des  Turcs,  —  Rites  assujétissants , 
législation  sans  force.  —  Dégradation  morale  des  sultans.  — 
Turcs  habitants  dans  les  provinces.  —  Moralistes.  — Diffé¬ 
rence  dans  le  caractère  des  habitants.  * —  Fausses  idées  sur  la 
tolérance  et  rhospilalité  des  mahométans.  —  Occupations, 
délassements.  —  Ambition  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

«  Pour  bien  juger  cVuiie  religion  ,  dit  Jean-Jacques 
«  Rousseau,  Il  ne  faut  pas  l’étudier  dans  les  livres  de  ses 
«  sectateurs,  il  faut  aller  l’apprendre  chez  eux;  cela  est 
«  fort  différent.  Chacun  a  ses  traditions,  sou  sens,  scs 
«  coutumes,  ses  préjugés  qui  font  l’esprit  de  sa  croyance 
a  et  qu'il  y  faut  joindre  pour  en  juger  (i).  a 

Rien  de  si  simple  en  apparence  que  la  religion  ma- 
hométane  ;  une  profession  comprenant  [^unité  de  Dieu 
et  V apostolat  de  Mahomet^  et  l’infidèle  est  admis 
aux  nombre  des  vrais  croyants  ;  la  circoncision  qui 
n’est  pas  d’obligation  s’ensuit  ordinairement.  Jusque- 
là,  il  n’y  a  rien  de  révoltant  pour  la  raison.  Mais 
cette  initiation  n’est  que  le  premier  pas  vers  rahhne 
immense  d’absurdités  que  le  coran  vient  offrir  coininc 


^i)  Émile,  11 V.  IV. 
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autant  de  tlevoirs.  Le  renégat  qui  a  renoncé  à  son  culte 
est  tenu  d’observer  rigoureusement  le  jeûne  du  Rhaina* 
dan,  de  pratitjuer  des  ablutions  sur  différentes  parties  de 
son  corps,  pour  se  rendre  agréable  à  Dieu  quand  elles 
sont  faites  dans  certaines  mesures,  telles  que  de  se  laver 
les  bras  ou  les  jambes  jusqu’au  dessus  des  coudes  et  des 
malléoles  sans  dépasser  certaines  limites,  la  tête  déliant 
en  bas,  et  la  nuque  avec  le  dos  des  mains,  car  aveç  la 
paume,  ce  serait  un  péché  mortel.  Le  pèlerinage  de 
la  jMecijue,  boire  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  plongé 
une  vieille  robe  du  prophète  conservée  dans  le  reli¬ 
quaire  des  sultans,  réciter  les  quatre-vingt-dix-neuf 
noms  des  divers  attributs  de  Allah  sur  un  chapelet, 
sont  autant  de  préceptes  dont  raccomplissenient  ouvre 
le  paradis  aux  (idèles  qui  s’en  acquittent.  De  pareilles 
absurdités  seraient  fort  iiulifïcrentes  à  l’ordre  moral 
de  r  univers,  si  les  conséquences  que  les  Turcs  en  tirent 
n’étaient  préjudiciables  au  reste  des  hommes.  C’est 
de  là  ({u’ils  concluent  que  tout  ce  qui  n’est  pas  de  leur 
croyance  est  dévoué  à  ranathème,  h  l’indignation,  à  la 
vengeance  divine,  et  que  hors  de  la  masquée  il ny  a 
point  de  salut.  Aussi  leurs  théologiens  ont-ils  adopté 
la  trop  fameuse  maxime  de  l’intolérance  :  Forcez-les 
d  entrer.  Partant  delà,  tout  étranger  est  pour  les  Turcs 
un  objet  de  haine  et  d’aversion  contre  lequel  la  fraude, 
la  violence  et  les  rapines  sont  non-seulement  permises 
mais  deviennent  un  devoir  religieux  ;  Tantum  relligio 
pot  ait  suadere  malorum. 

Ces  sentiments  inculqués  par  Terreur  agissent  avec 
tant  de  puissance,  que  les  ]\Iahométans  sont  toujours 
prêts  à  signaler  leur  zèle  en  maltraitant  ceux  (jui  pcO' 
fessent  un  culte  étranger ,  en  s’emparant  de  leurs  pro- 
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priétés  el  en  cherchant  nicnie  à  attenter  à  leur  vie. 
Dejnaïuîez-leur  poiir([iioi  ils  en  usent  ainsi  ?  s’ils  veu¬ 
lent  être  de  bonne  foi,  ils  vous  lÜront  franchement 


que  tel  est  leur  devoir,  que  cela  leur  est  ordonné,  et 
qu'ils  sont  convaincus  que  c’est  l’action  la  j)lus  ïiieri- 
toire  aux  yeux  de  Allah  el  de  son  prophète.  Ces  l  eniar- 
ques  faites  il  y  a  plus  d’un  siècle  par  Potter  ambassa¬ 
deur  de  S.  M.  I>.  à  Constantinople,  peuvent  être  véri¬ 
fiées  et  cou  fi  nuées  par  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  les 
Turcs,  race  essctitielleiiieiit  déloyale  et  perfide,  soin- 
bre  et  opiniâtre,  mélancolique  et  violente ,  calme  et 
furibonde,  caressante  et  intraitable,  grave  et  impudi¬ 
que,  cérémonieuse  et  grossière,  apathique  et  jalouse. 


crédule  et  soupçonneuse,  fière  et  rninpante ,  n’ayant 

de  divinité  que  l’argent,  de  règle  que  les  moyens  de 

s’en  procurer,  d’ambition  que  pour  exercer  un  pouvoir 

■ 

barbare;  étrangère  à  tout  sentiment  d’iiumanilé ,  ne 
prononçant  le  nom  de  philanthropie  que  pour  perpé¬ 
tuer  de  génération  en  génération  la  vengeance  dans  les 
familles,  en  répandant  le  saîig  de  ceux  qui  ont  fait 
périr  quelques-uns  de  leurs  parents. 

Une  pareille  démoralisation  annoncerait  l’absence  de 


la  morale  et  de  la  vindicte  publique,  si  Ton  ne  savait 
que  les  Turcs  ont  cependant  une  législation  religieuse  et 
civile.  Ceux  qui  ont  traité  ces  matières  ,  ayant  pulsé 
leurs  documents  dans  les  auteurs  arabes  des  premiers 
siècles  de  l’hégire,  ont  ignoré  ou  n’ont  pas  fait  at- 
tention  aux  changements  que  le  temps  et  les  lieux  ont 
produit  dans  le  système  niahoniétaii,  et  il  est  prol)abîe 
que  si  les  ([uatre  kaliphes  revenaient  au  inonde  iis 
seraient  déclarés  hérétiques  par  le  inouphti.  Mahomet 


comme  tous  les  chefs  de  secte  était  loin  de  prévoir 
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qun  sa  doctrine  se  répandrait  dans  les  deux  tiers  du 
continent  et  par  delà  les  îles  Moliiques,  Le  coran  qidü 
faisait  descendre  du  ciel  par  chapitre  ou  par  verset 
qidon  transcrivait,  quand  on  en  avait  le  temps,  sur 
des  omoplates  de  chanieau,  car  le  papier  n’était  pas 
encore  inventé,  furent  les  premières  tables  de  la  loi  du 
faux  prophète.  Les  os  des  animaux,  comme  les  cyrbes 
des  antiques  TIellènes,  couverts  de  quelques  lois  éma¬ 
nées  du  ciel,  suffirent  ainsi  pendant  quelque  temps  pour 
régler  les  affiiires  d’une  poignée  de  Bédouins  dont  la 
pauvreté  et  la  siinphcité  de  moeurs  égalaient  l’enthou¬ 


siasme  et  le  courage 


Les  kaliphes  successeurs  de  l’imposteur  de  la  Mecque 
descendu,  disaient- ils ,  d’Abraham  par  Ismaël,  réu¬ 


nirent  d’abord  les  fonctions  du  sacerdoce  et  de  la  judi- 
cature,  ou  plutôt  cette  dernière  qualité  à  celle  du  glaive, 
car  il  n’y  a  pas  à  proprement  parler  de  sacerdoce  dans 
l’islamisme,  de  façon  (pie  les  premiers  malioniétans  fu¬ 
rent  à  l’instar  des  Juifs  gouvernés  par  des  juges.  Mais 
lorsque  le  nombre  des  croyants  se  fut  accru ,  et  qu’ils 
eurent  corupiis  une  imdtitiide  de  royaumes,  la  doctrine 
du  corail  devint  insuffisante  pour  régir  tant  de  peuples 
nouveaux.  Maliornet  avait  déclaré  qu’il  était  le  para- 
clet  prédit  par  les  écritures  et  le  dernier  des  prophètes. 
Comme  il  était  dès  lors  impossible  de  faire  descendre 
de  l’empirée  des  articles  additionnels  au  coran ,  des 
rédacteurs  de  lois  essayèrent  de  le  commenter.  Alors  , 
ainsi  qu’il  est  dit  dans  le  conte  du  tonneau,  les  liéritiers 
du  testament  de  Mabomet  y  trouvèrent,  si  ce  n’est  to^ 
tidem  verbis ,  ni  totidem  syllabis^  mais  totidem  litteris^ 
ce  qu’il  souhaitaient.  A  force  de  combiner  les  lettres  de 
l’alphabet,  ils  vinrent  à  bout  de  donner  sous  le  titre 
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spécieux  de  commentaires  et  d’extension  des  idées  de 
Vange  ou  i\v\ prophète  ^  un  code  de  lois  plus  nombreuses 
que  les  iiislitutes,  les  pandectes,  les  ordonnances  de 
nos  rois  et  la  collection  de  llondonneau  réunis. 

IjCS  hérésies  ne  tardèrent  pas  ii  naître  du  sein  de 
tant  de  lumières.  Tjcs  annotateurs,  coninientateurs,  for* 
inaient  une  somme  de  soixante  mille  volumes  ,  qui 
furent  voitures  par  deux  cent  chameaux  au  concile 
général  convoqué  à  llamas  par  ordre  du  kaliphe  Ma- 
huvias.  On  sait  comment  ce  prince,  après  avoir  réduit 
cc  fatras  théologique  à  six  volumes,  fit  jeter  le  sur¬ 
plus  dans  la  rivière,  chose  qui  serait  a  désirer  qu’on 
pratiquât  pour  bon  nombre  d’ouvrages  de  controverse. 
Mais  cela  ne  put  guérir  de  la  manie  de  commenter,  et 
les  ouvrages  précieux  de  M.  d’Ohsson  nous  ont  prouvé 
que  les  Turcs  ont  quelques  lois  sages,  des  institutions 
rapprochées  des  préceptes  du  coran  formant  une  lé¬ 
gislation,  qui  sans  êti'e  sage  est  cependant  un  corps 
de  droit  complet  tiré  des  ukases  attribuées  à  Gen- 
giskan,  et  des  lois  romaines  ajustées  tant  bien  que 
mal  aux  extravagances  de  la  doctrine  de  Mahomet. 
Tel  est  l’alliage  dont  se.  composent  les  différents 
codes  des  Turcs  ,  car,  ainsi  t[ue  l’a  judicieusement 
observé  M.  de  Brequigny,  Mahomet,  que  les  docteurs 
font  sans  cesse  parler,  ne  songea  jamais  à  établir  une 
religion  nouvelle,  mais  à  réformer  le  culte  primitif  des 
Arabes,  et  il  n’eut  que  ce  peuple  en  vue,  sans  penser 
à  plus  forte  raison  à  la  politique,  ni  à  l’ordre  public 
des  empires,  s’estimant,  comme  tous  les  rebelles,  heu¬ 
reux  de  vivre  au  jour  le  jour  et  de  ne  pas  être  puni  du 
deriiier  supplice. 
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Le  mahométisme  est  l’œuvre  des  kaliphes,  et  celui 
des  Turcs- est  le  résultat  de  mille  accidents,  qui  le  ren¬ 
flent  plus  scmhlahle  li  un  judaïsme  réformé  qu’aux  doc¬ 
trines  énoncées  par  leur  prétendu  prophète.  11  serait 
cependant  faux ,  malgré  les  vices  d’une  cour  altière  et 
barbare  et  d’un  peuple  tout  entier  placé  en  dehors  de 
notre  civilisation,  de  croire  par  exemple  que  le  sultan 
soit  aussi  absolu  que  rempereur  de.  Russie,  puisque 
celui-ci  réunit  dans  ses  mains  le  sceptre  et  l’encensoir, 
tandis  que  celui-là  est  souvent  dominé  par  le  moupbti 
héritier  temporaire  du  pouvoir  spirituel  des  vicaires  de 
Mahomet.  Si  on  ajoute  à  ce  moyen  d’opposition  reli¬ 
gieuse  la  crainte  inséparable  du  despotisme  qui  est  le 
frein  naturel  des  tyrans,  on  jugera  que  le  monarque 
des  Ottomans  est  loin  d’être  absolu,  ainsi  qu’on  a  voulu 
le  faire  croire. 

Il  en  est  de  même  par  rapport  à  la  propriété,  qui 
ne  devient  l’héritage  du  souverain  que  lorsqu’il  s’agit 
des  officiers  employés  à  son  service,  quelles  que  soient 
les  fonctions  civiles  ou  militaires  qu’ils  remplissent.  Ils 
subissent  dans  ce  cas  la  conséquence  de  l’ancien  droit 
féodal ,  fini  existait  au  temps  de  la  manifestation  du 
coran.  Suivant  la  jurisprudence  de  cette  époque,  que 
des  insensés  seuls  peuvent  regretter,  il  en  résultait,  ainsi 
qu’il  arrive  en  Turquie,  qu’à  la  mort  du  possesseur  des 
fiefs,  ils  retournaient  au  prince,  et  que  la  famille  du 
tenancier  restait  en  proie  à  la  misère  sans  avoir  droit 
à  aucune  indemnité. 

Les  Kali plies,  trouvant  l’empire  romain  soumis  à  cette 
législation,  inventèrent  un  moyen  d’en  réprimer  les 
abus  par  rinstitution  du  vacoufy  qui  est  le  frein 
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puissant  opposé  à  la  cupiclite  des  sultans.  Ainsi  les 
biens  fonds  annexés  au  vacouf  d*une.  mosquée  soit  en 
réversion ,  soit  en  possession  actuelle ,  sont  regardés 
par  le  prince  et  par  le  peuple  comme  sacrés  et  invio¬ 
lables.  De  là  il  arrive  qu  un  propriétaire,  de  quelque 
manière  qu’il  ait  acquis,  en  donnant  la  réversion  de  ses 
propriétés  à  quelque  fondation  religieuse,  les  trans¬ 
met  à  ses  hoirs  milles  en  ligne  directe.  Ces  sortes  de 
substitutions  sont  facultatives  non-seulement  aux  Turcs, 
mais  encore  aux  chétiens,  aux  juifs  et  à  leurs  minis¬ 
tres.  Ainsi  ou  a  vu  pendant  le  siècle  dernier,  à  Salo- 
niquc,  le  R.  P.  Braconnier,  placer  l’église  tles  Jésuites 
sous  la  protection  du  vacouf  de  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie;  et,  comme  Tboir  mille  est  éternel  dans  la  faniille 
de  Melchisedech ,  les  disciples  de  Loyola  se  maintenir 
dans  cette  échelle,  malgré  les  ordres  du  roi,  jusqu’en 
l’an  de  grâce  1780. 

Les  Turcs  conviennent  que  le  sultan  règne  de  droit 
divin  fondé  sur  le  Coran,  gu^il  doit  connaître  et  res¬ 
pecte?',  Les  oasuistes  lui  accordent  le  privilège  de  pou¬ 
voir  faire  mourir  arbitiairement  jusqu  à  quatorze 
pe?'SOnnes par  jour, parce  qu  V/  existe  des  inspirations 
célestes  qui  Véclanent  d'une  lumière  surnaturelle. 
Mais  quand  le  peuple  est  notoirement  opprimé,  lorsque 
le  inaitre  du  monde  se  joue  de  la  vie  de  ses  sujets ,  s’il 
est  malheureux  dans  une  guerre,  et  surtout  s’il  attente 
au  temporel  des  mosquées,  on  le  déclare  tyran,  injuste, 
infidèle,  on  le  dépose,  on  l’emprisonne,  et  on  le  fait 
mourir.  Il  faut  au  préalable  consulter  ses  forces,  car 
il  est  parfois  arrivé  que  ceux  qui  voulaient  faire  périr 
leur  maître  ont  payé  de  leurs  têtes  l’entreprise  crlmi- 
neilé  qu’ils  avaient  méditée.  L’histoire  ottomane  est 
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remplie  de  ces  sortes  de  révolutions,  qui  ont  fait  dire  que 
le  gouvernement  des  sultans  est  une  tyrannie  tempérée 
par  le  cordon.  Nous  ajouteroïjs  que  cette  sorte  d’au¬ 
torité  est  humiliante  pour  la  souveraineté  en  général, 
si  on  sait  distinguer  la  puissance  paternelle  des  rois, 
du  faux  air  de  grandeur  du  despotisme.  Les  monarques 
})asteiirs  des  peuples  sont  élevés  dans  des  principes  gé¬ 
néreux  ,  taudis  que  l’homme  né  despote  est  nourri 
dans  rignorance,  trop  heureux  d’être  frappé  de  ce 
genre  d’incapacité  qui  borne  ses  facultés  aux  intrigues 
du  sérail.  C’est  de  cet  individu  considéré  eu  général 
que  Racine  dit  : 

Indigne  égalcmeni  de  vivre  et  de  mourir, 

On  l’abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir. 

Nous  avons  cru  indispensable  d’établir  ces  prélimi¬ 
naires  avant  de  parler  des  mœurs  des  Turcs,  considé¬ 
rés  sous  divers  points  de  vue  particuliers. 

I^a  plupart  des  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  Turcs 
ayant  pris  leurs  modèles  à  Constantinople,  n’ont  fait 
connaître  qu’un  peuple  modifié  par  l’esprit  de  la  cour 
et  calqué  sur  le  type  de  la  capitale,  où  l’extrême  bar¬ 
barie  est  déguisée  sous  certaines  formes  de  politesse. 
D’autres  ont  parlé  des  lois ,  sans  réfléchir  que  ce 
principe  trop  souvent  violé,  ce  qui  est  déterminé  par 
la  loi^  l'est  également  pour  tous ^  ne  fut  jamais  connu 
dans  rOrient.  Quelques-uns  ont  décrit  le  harem,  pri¬ 
son  fastueuse  où  les  femmes  avilies  par  l’usage  n’ont 
pas  même  le  mérite  de  gémir  sous  le  poids  des  chaînes 
dorées  d’un  luxe  barl>are.  Un  petit  nombre  ont  parlé 
de  la  cour  et  des  grands,  et  ceux-ci  n’ont  apprécié  que 
la  partie  phospiioresce.nte  de  la  nation,  race  altière. 
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partout  redoutée,  et  partout  méprisable,  parce  qu^elle 
regarde  le  peuple  comme  une  proie  destinée  à  assouvir 
ses  insatiables  besoins.  C’était  dans  les  provinces  qu’il 
fallait  pénétrer,  afin  de  découvrir  l’action  du  gouverne¬ 
ment  et  de  juger  les  Turcs,  ainsi  que  les  Grecs,  dans 
la  position  où  ils  se  trouvent  placés  les  uns  relative¬ 
ment  aux  autres. 

C’est  là  qu’on  voit  le  Turc,  sous  son  enveloppe  tar- 
tare,  doué  d’un  esprit  rusé,  d’un  tact  exquis  et  d’une 
mémoire  active  ,  toujours  sur  ses  gardes  vis-à-vis  des 
siens,  et  surtout  de  l’étranger.  Froid  et  composé,  la 
discrétion  qui  lui  a  été  donnée  comme  une  sorte  d’in¬ 
stinct  le  guide  jusque  dans  ses  rapports  particuliers, 
où  l’on  ne  remarque  presque  jamais  de  colère  ni 
d’emportement.  Si  on  pénètre  dans  sa  pensée,  on  y 
reconnaît  l’empreinte  des  préceptes  de. son  législateur, 
qui  semble  avoir  fermé  la  source  des  scandales  en  in¬ 
terdisant  tout  raisonnement  sur  le  dogme,  et  oté 
ainsi  beaucoup  de  sujets  de  controverse  qui  divisent 
trop  souvent  les  peuples  civilisés.  La  défense  des  jeux 
de  hasard,  l’interdiction  de  l’usage  du  vin,  et  la  ré¬ 
clusion  des  femmes,  expliquent  à  leur  tour  la  cause 
apparente  du  calme  des  Turcs.  Mais  qui  peut  étouffer 
les  germes  de  tant  d’autres  passions?  Serait-ce  le  des¬ 
potisme  >ous  rinfluence  duquel  on  n’ose  parler  ?  Il 
n’en  est  pas  ainsi ,  car  la  crainte ,  au  lieu  de  rendre 
les  hommes  sages,  les  porte  à  dissimuler,  et  ne  les 
conduit  qu’à  l’hypocrisie ,  qui  est  le  dernier  terme  de 
la  perversité  sociale. 

Ija  parole  ne  semble  donc  avoir  été  donnée  aux 
Turcs  que  pour  déguiser  leur  pensée.  En  public  ou 
en  particulier,  tout  n’est  que  feinte  parmi  eux;  et, 
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coî7ime  on  n  éclaircit  rien  par  la  tHscussion,  les  récits 
les  plus  absurdes ,  les  contes  des  mille  et  une  nuits, 
ont  parmi  eux  l’autorité  de  riiistoire,  qui  n’est  elle- 
inéine  dans  rOrleiit  (pi’un  tissu  d’exagérations  et  de 
fables.  Cette  foi  transcendante  qui  n’exanilne  rien,  fait 
qu’il  n’  y  a  ni  action,  ni  vie  morale  parmi  les  hommes, 
ï^es  liaisons  sont  éphémères;  ramitlé  a  la  froideur  de 
la  politesse  ;  et  il  n’existe  entre  des  cœurs  détrem¬ 
pés  ni  épanchements,  ni  même  de  simples  confidences. 
On  existe  dans  une  sorte  d’apathie  ou  de  terreur 
qui  ne  permettent  pas  à  riiominc ,  lorsqu’il  touche 
au  terme  de  la  vie,  d’articuler  une  plainte,  ni  d’ex¬ 
primer  une  volonté.  Si  f  en  revenais  ^  disait  un  mou¬ 
rant  qu’on  excitait  a  se  plaindre  d’un  visir,  je  serais 
perdu;  et  cette  pusillanimité  d’un  homme  qui  a  un 
pied  dans  la  tombe  flétrit  toutes  les  âmes.  Aussi  l’Écri¬ 
ture  sainte,  en  parlant  des  Orientaux  qui  ont  été  sou¬ 
mis  de  tous  temps  à  des  maîtres  absolus ,  ne  les 


quaUfie-t-eUe  (jiie  du  titre  esclaves;  et  il  est  pro- 
liahle  qu’ils  ne  prendront  jamais  rang  parmi  les  na¬ 
tions.  Ainsi  le  despotisme  et  la  peste  sont  nés  et  se 
perjîé tuent  au  sein  de  l’inertie  des  races  asiatiques, 
dont  la  vie  n’est  qu’un  long  opprobre. 

Vainement  dirait-on  que  la  noble  qualité  d’homme 
n’a  pas  été  totalement  effacée  par  l’influence  de  la 
théocratie  et  du  pouvoir  des  sultans?  Voudrait-on  ap¬ 
porter  en  preuve  de  cette  allégation  les  révoltes,  les  in¬ 
cendies,  la  longue  et  horrible  liste  des  régicides  qui 
ont  signalé  la  fureur  et  non  le  réveil  du  peuple?  Nous 
ne  le  présumons  pas  ,  puisque  ces  lâclies  insurgés  n’ont 
jamais  songé  à  améliorer  leur  condition,  ni  même, 
après  les  plus  coupables  excès,  à  se  dérober  au  juste 
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châtiment  tle  leurs  crimes.  Us  ont  fait  le  despote,  et  si 


le  prince  de  Machiavel  a  etc  écrit  pour  les  tyrans,  la 
pratique  avant  lui  avait  dépassé  les  excès  de  la  tyraiinie. 
Cependant,  objectera- 1 -on ,  toute  lumière  n’est  pas 
éteinte  dans  rOrient.  Les  premières  castes  de  l’état (i), 


expression  consacrée  dans  le  code  des  Orientaux,  culti¬ 
vent  les  sciences  qu’on  enseigne  dans  les  collèges  (2).  On 
prouvera  ensuite  par  les  écrits  de  quelques  poètes  et 
d’un  petit  nombre  de  moralistes,  que  le  nom  de^<5rge.y^e 
orientale  n’est  pas  un  mot  vide  de  sens  (3). 


(f)  Les  castes  tic  l’état  (distinction  inventée  dans  l'Inde  beC" 
ceaii  de  tontes  nos  erreurs),  sont  an  nombre  de  cintj ,  détei- 
niinécs  par  les  statuts  religieux  des  musulmans. 

1°  Les  schérifs  ou  émirs,  descendants  supposés  de  Mahomet, 
et  les  hommes  de  loi,  Foiikalias  (la  robe). 

2®  Les  Rowuka,  ministres  et  principaux  employés  (  les  gens 
d  epée  ). 

3®  Les  Evrath  Sonkiyé,  bourgeois  et  musulmans  vivants  de 
leur  fortune  ou  de  leur  industrie  (  tiers-état  ). 

A"  H  issas,  bas  peuple  musulman  et  gens  de  condition  serve 
(  prolétaires). 

5"  Zimenys,  chrétiens,  juifs ,  bohémiens,  tributaires  (les 
vilains }, 


(2)  Collèges  ou  Médressés.  On  y  enseigne  la  grammaire,  la 
syntaxe,  la  logique,  la  morale,  la  science  des  allégories  ou  rhé¬ 
torique,  la  théologie,  le  coran,  les  lois  et  oracles  du  prophète, 
en  accompagnant  les  leçons,  qu’on  donne  en  psalmodiant,  du 
bruit  des  castagnettes  et  des  tambourins. 

(3)  Quelques  sentences  serviront  à  justifier  ce  qii’on  allègue, 
mais  malhcnreusemcnt  ce  sont  des  maximes  du  pure  ostentation, 
qui  servent  de  lieux  communs  dans  la  conversation,  {ilutôtque 
de  préceptes. 

Le  vrai  sage  est  celui  qui  apprend  de  tout  le  monde. 

Un  homme  instruit  est  comme  l’or  fin,  il  a  cours  partout. 


.8(3  VÜY  G  fc  UE  LA  GRÈCE. 

Les  mêmes  pliéiio mènes  eurent  lieu  dans  les  grandes 
monarchies  asiatiques,  et  cependant  la  masse  du  peu¬ 
ple  y  forma  toujours  une  multitude  esclave  et  féroce 
pareille  a  celle  de  la  Turquie ,  qu’on  voit  prosternée 
devant  des  maîtres  qu’elle  fait  souvent  tretnbler ,  ou 
qu’elle  assassine,  SaiTS'doute  l’Orient  a  produit  de  beaux 
et  rares  génies  ;  mais  ce  ne  sont  jamais  que  des  es¬ 
claves  qui  ont  osé  donner  des  leçons  à  leurs  tyrans 
sous  le  voile  de  l’apologue.  Notre  ennemi^  c*est  notre 
mailre^  voilà  ce  cju’on  n’a  jamais  dit  de  plus  fort  sous 
le  voile  de  la  fable ,  et  l’adage  n’est  pas  oriental.  I^a 
morale  inerte  des  sages  de  ces  contrées  repose  dans  des 
livres  que  jjeu  de  persoJines  possèdent  ;  et  les  lois 
écrites  sont  sans  force,  parce  qu’il  n’existe  aucun  sen¬ 
timent  généreux  pour  protéger  le  faible,  et  nulle  ten¬ 
dance  de  la  part  des  sujets  vers  une  amélioration  qui 
pourrait  amener  une  opposition  légale.  L’ambition  et 
l’envie,  qui  sont  les  principaux  mobiles  du  cauteleux 
Musulman  ,  en  lui  montrant  l’avilissement  des  hommes, 
.  n’en  font  à  ses  yeux  que  des  instruments  pour  arriver 
au  pouvoir,  dans  lequel  il  n’entrevoit  que  la  doinina- 


Quiconqiie  n’appreml  pas  un  métier  à  son  (ils,  ne  fait  point 
aiilreincnt  que  s’il  lui  enseignait  la  filouterie. 

Qu’un  sourire  du  monarque  ne  vous  enivre  pas;  sa  bouclic 
laisse  entrevoir  les  tlenlsdu  lion. 

Nous  sommes  à  la  place  de  ceux  t|ui  nous  ont  précédés  et  de 
ceux  qui  viendront  après  nous;  voudrait-on  s’établir  entre 
deux  néants  ? 

Deux  derviches  dormiront  sur  un  natte  de  roseaux ,  et  deux 
rois  ne  sauraient  vivre  ensemble  dans  un  quart  du  monde. 

Malheur  à  ceux  qui  multiplient  les  lois  :  il  pleuvra  sur  eux 
des  iilcts. 
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tioii  et  le  moyeu  de  s’enrichir.  Rien  ne  lui  coûte  pour 
monter  aux  dignités ,  et  le  dernier  des  misérables 
semble  né  pour  coin  mander  dès  qu’il  a  revêtu  la  pe¬ 
lisse  qui  lui  confère  le  premier  emploi  de  l’état. 

Le  Turc  devenu  puissant  n’en  est  pas  moins  dissi¬ 
mulé,  parce  qu’il  se  trouve  suspendu  au  bord  d’un  abîme 
d’autant  plus  profond  qu’il  est  plus  élevé  en  dignité.  Il 
est  cependant  préparé  à  la  disgrâce  qui  doit  tôt  ou  tard 
le  frapper,  mais  le  fatalisme  aucfuel  il  croit  fermement 
fait  qu’un  grand  meurt  rarement  de  la  maladie  des 
ministres  révoqués.  Son  sang  ne  s’enllanirne  point  par 
l’effet  d’une  ambition  répercutée,  comme  il  arrive  à 
nos  visirs  chrétiens;  il  se  console  avec  les  trésors  qu’il 
a  mis  en  réserve,  il  espère  sui  toul  se  venger;  et,  ac¬ 
coutumé  aux  vicissitudes  orageuses  du  despotisme,  il 
travaille  sourdement  à  contre-miner  les  intrigues  de 
ses  antagonistes.  Cependant,  s’il  doit  périr,  si  sa  tête 
est  dévouée  au  cordon  ,  qui  est  la  pension  de  retraite 
ordinaire  des  dépositaires  du  pouvoir  suprême,  comme 
cela  était  écrit  de  toute  éternité  y  le  Turc  conserve 
jusqu’au  dernier  période  du  malheur  un  courage  stoï¬ 
que  digne  de  la  plus  sainte  des  causes. 


Dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société  on  retrouve 
la  même  physionomie  morale;  mais  les  formes  n’étant 
pas  obligées  laissent  prendre  un  autre  essor  au  carac¬ 
tère  national.  Les  visirs  et  les  autres  gouverneurs  des 
provinces,  qui  ont  maintenant  assez  de  raison  pour 
ne  plus  s  étrangler  avec  le  cordon  (lu’on  leur  envoyait 
autrefois  de  la  part  du  sultan ,  ont  donné  l’exemple 
d’une  résisTance  salutaire,  qui  fait  que  plusieurs  d’entre 
eux  ont  conservé  leur  tête  au-delà  du  temps  prescrit 
par  un  caprice  du  maître  ou  de  ses  ministres.  On  ne 
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se  laisse  plus,  comme  au  bon  vieux  temps,  égorger 
avec  uîje  soumission  stupide  ;  mais  1  absence  des  lois 
fait  (jue  les  individus  s'attaquent  par  la  calomnie,  et 
s*assassiuenteii  traître.  Un  pacha,  à  l’exemple  du  grand 
seigneur,  immole  par  humeur  ou  par  caprice,  le  pre¬ 
mier  venu;  et  le  Turc,  en  général,  n’est  pas  plus  ému 
d’arracher  la  vie  à  son  semhlable,  que  de  tuer  une 
pièce  de  gibier. 

On  a  donc  eu  tort  de  dire  que  les  IMahométans 

étaient  philanthropes  ;  et  en  examinant  de  près  le  peu 

qu’ils  valent,  on  verra  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  titres 

à  la  tolérance  et  à  l’hospitalité.  Cependant  bon  nombre 

de  voyageurs  qui  se  sont  copiés  en  font  des  patriarches 

blblic[ues ,  sans  réfléchir  qu’une  religion  prêchée  à 

coups  de  sabre,  par  des  hommes  accoutumés  à  tra- 

/ 

duire  le  compelle  intrare^  en  criant  :  meurs  ou  crois ^ 
ne  pouvait  admettre  la  charité,  principe  sacré  de  la 
tolérance.  Les  sectateurs  d’un  pareil  culte,  comme  les 
limiers  de  conversion  qui  prétendent  conquérir  des 
âmes,  étaient  propres  tout  au  plus  à  cacher  leurs  ar¬ 
rière-pensées  sous  le  voile  des  concordats  et  des  ca¬ 
pitulations,  lorsqu’ils  voyaient  trop  d’inconvénients  à 
happer.  Cependant,  il  faut  le  dire  à  la  gloire  desTuros, 
jamais  iU  ne  songèrent  à  établir  un  tribunal  infâme  tel 

■  *  «.  P  *  ^1*  s 

que  l’inquisition.  NeamnoHis  on  ne  doit  pas  s  y  tromper; 
leurs  principes  ont  toujours  tendu  à  rexürpation  du 
christianisme.  En  voyant  la  dépopulation  de  la  Grèce  et 
les  ravages  qu’Us  ont  commis  jusqu’au  sein  de  ritalie, 
en  haine  du  nom  de  J.-C.  (i),  si  ces  preuves  his- 


(i)  Les  Turcs  à  la  sollicitâtlon  tles  Vénitiens  cjui  avaient  été 
mis  en  avant  par  le  pape ,  ayant  attaqué  et  prb  d’assaut  Otrante, 
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toriques  n’attestaient  pas  leurs  fureurs,  j’énuinére- 
rais  en  commençant  par  Sainte-Sophie  les  métropoles 
et  les  basiliques  converties  en  mosquées,  et  je  mon¬ 
trerais  les  chrétiens  frappés  de  mort  civile  dans  toute 
la  Turquie.  Mais  je  me  contenterai  de,deinanderàceux 
qui  ont  préconisé  cet  empire,  de  quelles  épithètes  on 
les  y  a  salués  (i),  aux  créoles  levantins,  à  quels 
titres  ils  sont  tolérés  dans  rheureiix  pays  où  la  peste 
a  fixé  son  séjour,  et  le  problème  sera  résolu  (a). 

On  pourrait  répondre  avec  ce  voyage  à  la  main , 
que  la  Grèce  est  couverte  de  chapelles,  d’églises  et 
de  monastères;  mais  est-ce  à  la  tolérance  que  sont  dus 


le  26  juillet  1480,  passèrent  au  fil  de  l’épéf  douze  mille  soldats 
ou  habitants  de  celte  ville,  et  en  dispersèrent  ou  ti’aînèrent  dix 
mille  en  esclavage.  Ils  scièrent  le  gouverneur  ainsi  (jne  l’évê¬ 
que  par  le  milieu  du  corps,  etc.  [Daru  Ilist.  de  Venise,  liv. 
XVIII,  t.  II,  p.  5i2  et  5t3],  On  montre  encore  une  église 
appelée  la  Chiesa  dei  martiri^  remplie  des  ossements  des  chré¬ 
tiens  qui  périrent  dans  ce  massacre. 

(1)  Les  Turcs  prodiguent  à  tonslcs  étrangers  les  qualifications 
odieuses  à'immanzisy  hommes  sans  foi  et  sans  loi;  keavours  ^ 
infidèles;  hiopehs  ^  chiens  ;  et  il  ne  faut  pas  croire  cpie  le  peuple 
seul  agisse  de  cette  façon.  Je  pourrais  dire  à  ce  sujet,  comment 
les  monarqnes  chrétiens  sont  qualifiés  dans  le  conseil  d’état  du 
grand  seigneur  ;  mais  le  respect  pour  la  majesté  royale  m’im¬ 
pose  le  devoir  de  garder  le  silence. 

(2)  Voy.  cil,  III  du  code  politique  par  d’Ohsson.  Les  Musul¬ 
mans  doivent  même  s’abstenir  de  voir  les  étrangers ,  suivant  ces 
paroles  du  cor  an  :  O  fidèles ,  ne  formez  point  de  iiaisoTts  avec 
les  chrétiens,  les  juifs ,  ni  les  impies.  Celui  qui  les  prend  pour 
amis  devient  semblable  à  e«.r,  et  dtett  n‘est  pas  le  guide  des 
pervers.  Enfin  les  Turcs  qui  voudi  aieiit  fréquenlcr  les  Francs  en 
sont  empêchés  par  la  crainte  de  l’opinion  publique. 
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ces  établissements  religieux,  qui  sont  pour  la  plupart 
des  ruines  restaurées  sur  d’autres  ruines?  Il  n’était  pas 
plus  au  pouvoir  des  conquérants  d’anéantir  le  cliris- 
tianisnie  qu’à  tous  les  Barbares  qui  les  avaient  pré¬ 
cédés  ;  et  ce  fut  par  cette  loi  éternel  te  qui  a  fixé  les 
liniites  du  pouvoir,  que  les  Turcs  se  trouvèrent  arrê¬ 
tés,  comme  les  (lots  de  l’Océan  le  sont  par  les  dunes 
qui  resserrent  son  enceinte  :  les  vaincus  durent 
ainsi  à  Dieu  seul  la  conservation  de  leur  culte.  Ce  fut 
alors  que  les  infidèles  ,  devenus  généreux  quand  ils 
eurent  assouvi  leur  rage  sur  les  chrétiens  (1),  et 
qu’ils  en  eurent  diminué  le  nombre  de  iiianière  à  ne 
craindre  désormais  rien  d’eux,  les  réduisirent  dans  une 
espèce  de  servitude  sous  le  titre  de  raïas  (2).  Ils  per¬ 
mirent  dès  ce  moment  à  ceux  qu’ils  enchaînaient 
de  conserver  les  autels  de  leurs  pères  ;  et  depuis  la 
conquête ,  si  on  en  excepte  les  pays  gouvernés  par 
Ali  pacha  et  ses  fils,  ainsi  que  quelques  îles  de  TAr- 
cliipel ,  il  n’a  pas  été  construit  une  seule  église  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire  ottoman.  On  ne  souffre 
même  de  relever  celles  qui  s’écroulent  qu’à  prix  d’ar¬ 
gent  et  dans  des  occasions  d’allégresse  publique,  telles 
qu’une  victoire  éclatante  ou  la  naissance  d’un  sul- 

(1)  .Suivant  la  loi  malionx'tane,  toutes  les  conquêtes  sont  à 
rentière  disposition  du  sultan,  qui  est  maître  du  sort  dos  vain¬ 
cus.  c.  III.  Usscreif  code  militaire  d’Ohsson,  p.  35,  édit, 
in-folio. 

(2)  Le  même  code  consacre  le  droit  d’égorger  les  prisonniers 
de  guerre  ,  de  réduire  en  esclavage  tous  les  individus  enlevés  i 
la  nation  ennenne,  militaires  ou  citoyens  des  deux  sexes,  et 
jusqu’aux  régnicoles  (jtii  se  seraient  révoltés.  Ce  11 'est  que  depuis 
sa  décadence,  qu’on  a  vu  la  Porte  rendre  ses  prisonniers  tie 
guerre,  à  la  paix,  p,  37  cl  33. 
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tan  (i).  Alors  le  patriarche  des  Grecs,  le  cathollcos 
des  Arinéniens,  le  kakam  des  juifs,  le  grand  cèdre 
des  Parsis  ,  le  destouran  des  Ignicoles,  le  inana  des 
Manichéens  de  Bassora,  peuvent  réédifier  leurs  églises, 
leurs  synagogues,  leurs  pyrées  ou  atéchga  (2),  et  leurs 
oratoires. 

La  prétendue  tolérance  des  Turcs  n’est  donc  qu’une 
raison  politique  en  principe,  et  une  opération  fiscale 
dans  ses  conséquences.  Leur  charité  tant  vantée  n’est 
ni  plus  généreuse,  ni  plus  pure.  Celle  de  quelques  jMa- 
hoinétans  d’une  piété  exemplaire  les  porte  quelque¬ 
fois  à  faire  des  legs  pour  l’entretien  ou  la  fondation 
de  quelques  fontaines  publiques.  D’autres  font  bâtir 
des  caravansérails,  des  inedressés  ou  collèges,  et  quel¬ 
ques-uns  poussent  la  sollicitude  jusqu’à  fonder  des 
distributions  d’aliments  pour  les  chiens  de  leur  quar¬ 
tier  (3).  Malgré  cette  charité,  qui  s’étend  jusqu’aux 


(1)  Suivant  ce  précepte  du  coran  :  il  n*est  permis  de  construire 

chez  nous  ni  synagogues  ^  ni  églises ,  ni  temples  nouveaux  ^  mais 
bien  de  réparer  les  anciens  et  de  les  rebâtir^  pouivu  que  ce  soit 
sur  le  meme  soi.  Le  commentateur  ajoute  ne  doit  em¬ 

ployer  à  la  lettre  que  la  meme  terre,  les  memes  pierres,  et  les 
memes  matériaux  qiiî  ont  servi  aux  anciens  édifices  religieux. 

(2)  Le  plus  vénéré  de  ces  foyers  était  au  commencement  du 
XVll®  siècle  placé  sur  une  montagne  à  dix  lieues  de  Yedz,  ville 
de  la  Perse.  Le  véritable  titre  du  pontife  est  Destoor  et  ses  mi¬ 
nistres  sont  appelés  I}arQos  on  Harboods. 

(3)  Les  Tui  'CS  pourvoient  à  la  subsistance  tles  chiens  qu’ils 
regardent  comme  immondes  et  auxquels  iis  font  bâtir  des  che¬ 
nils.  Ils  justifient  même  la  préférence  qu’ils  leur  donnent  sur  les 
infidèles,  suivant  le  témoignage  d’un  voyageur  qui  écrivait  en 
i56o.  «Canis  apud  Tiircas  obscœnum  et  impuruin,  ideoque 
«  domo  arcent,  .  .  tamen  si  ipia  sit  in  vicinia  fgeta  canis  acte- 
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animaux,  aucun  îslainitc  i/a  osé  violer  les  convenances 
en  instituant  des  maisons  de  secours  ou  des  aumônes 
en  faveur  des  chrétiens  malheureux.  Ainsi  leur  bien¬ 
faisance,  comme  leur  philanthropie,  est  eiitacliée  de 
spécialité,  parce  rjue  leur  législateur  a  apporté  h  glaive 
et  non  la  paix  sur  la  terre. 

L’hospitalité  pratiquée  sous  la  tente  par  les  Orien¬ 
taux  n’est  plus  en  Turquie  qu’une  étiquette  triviale. 
Si  la  porte  d’un  grand  ou  d’un  homme  riche  est  ou¬ 
verte  aux  derviches,  qui  bravent  le  mépris  et  les 
refus,  jamais  un  seigneur  n’accueille  que  son  égal. 
On  n’offre  plus  le  banquet  de  la  fraternité,  mais  le  pain 
de  l’aumône  au  mahométan  pauvre,  qu’on  relègue  à 
la  table  des  domestiques ,  qui  lui  permettent  parfois 
avec  dédain  de  reposer  sous  un  portique  ou  dans  une 
écurie.  Voilà  à  quoi  se  réduit  maintenant  T 
des  Turcs.  Mais  quel  est  le  véritable  sunnyte  qui  vou¬ 
drait  recevoir  chez  lui  un  chrétien  dépourvu  de  titres 
et  de  recommandations?  Parfois  même  la  plus  haute 
protection  ne  l’emporte  pas  à  cet  égard  sur  les  préju¬ 
gés.  «  Vous  brûleriez  plutôt  notre  ville,  »  disaient  les 
habitants  de  Livno  à  M.  David ,  consul  de  France 
à  Trawnick,  et  à  mon  frère,  porteurs  de  firinans  du 


«  dunt,  ossa,  piiltes  et  offaruni  reüqiiias  conjjeruiit,  idque  plcCiti 
«  consoiuim  piitaiit.  lu  qiio  cum  cos  accuso,  qiiod  ea  præstent 
•  bi  Litæ  animantl,  quæ  haud  scio  au  præstarent  rationis  parti- 
«  cipi  et  sibi  congeneri,  certe  minime  durent  homini  christiano; 
«  respondciil  concessam  homini  a  Dco  rationem,  ogiegium  ad 
«  omnia  instrunientiini ,  quâ  tamen  iîlc  abutatiir,  sic  iit  nilùl  si 
«  cadàt  iiicoinmodi,  qnod  non  suâ  cul[>â  contraxerit,  idcirco 
1  minore  miscricordiadigiHim^.AugeriBusbcquU  de  Légat.  Turc. 
Epist.  111,  p.  1 32 ,  i3!3,  edit.  llaiiüv.  1639. 
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grand  seigneur  et  d’ordres  du  visir  de  la  province, 
«  (jLie  de  loger  chez  nous.  Vous  êtes  (les  caffrcs ,  et 
«  ceux  qui  vous  ont  introduits  dans  nos  murs  mérite- 
«  raient  d’être  pendus.  »  Cette  réponse  d’une  peuplade 
bosniaque  est  la  pensée  de  tout  Musulman  ,  et  le  rnouphti 


ne  la  désavouerait  pas  :  ainsi  je  demande  où  est 
l’hospitalité.  Un  vrai  croyant ,  qui  ne  voit  que  des 
ennemis  de  Allah  clans  les  individus  étrangers  a  sa 
secte,  dédaigne  de  les  saluer  (i),  de  se  lever  pour  leur 
rendre  honneur,  quel  que  soit  leur  rang,  et  demande 
clia(|ue  jour  au  ciel  ;  que  la  maison  de  Harb  (  la 
chrétienté)  soit  dwisée ;  quelle  se  déchire  par  ses 
mains ^  et  qu^elle  périsse  comme  Sodome  et  Go- 
morrhe  (2).  Tels  sont  les  vœux  d’un  peuple  tout  entier 
campé  à  nos  portes  ,  vœux  qu’on  s’efforce  de  dissimu¬ 
ler  et  de  méconnaître.  Un  voyageur  a  été  bien  reçu 
par  im  pacha  ;  un  ambassadeur  ,  tel  que  Choiseul- 
Goiiflier,  a  été  fêté  dans  les  bosquets  de  Crète  par  un 
aga  qui  attendait  de  lui  des  présents  considérables  :  et 
run  et  l’autre  proclament  en  thèse  générale ,  que  les 
Turcs  sont  hospitaliers.  Pourquoi  ne  dit-on  pas  qu’ils  sont 
généreux  jusqu’à  la  prodigalité?  Cela  serait  aussi  vrai 


(1)  On  ne  doit  le  salut  à  l'infidèle  (dit  le  prophète),  que  par 
CCS  mots  mystérieux  :  Paix  h.  qui  suit  la  voie  du  salut  ;  et  ce 
n’ost  pas  une  injure  de  l’appeler  emienii  de  Dieu,  Yaadou- 
Oullah. 

(2)  Je  souhaite,  me  disait  un  jour  Mouctar,  fils  d’Ali-Tébélen, 
que  Bonaparte  extermine  les  Autrichiens  et  les  Russes,  et  après 
cela  que  lui  ainsi  que  son  armée  puissent  crever.  Ce  vœu  est 
celui  d’im  bon  musulman;  quant  au  mot  crever^  il  est  employé 
par  tout  homme  religieux  ,  pour  exprimer  la  mort  d“iin 
chrétien. 


que  de  vanter  leur  luxe  et  leur  magnificence.  Quelque 
voyageuse,  aussi  croyable  que  lady  Montagne,  pour¬ 
rait  attester  ([u’ils  sont  galants;  et  j’en  connais  d’as¬ 
sez  bonnes  pour  affirmer  qu’ils  sont  sensibles.  Chacun 


parle  suivant  ses  illusions;  mais  la  sévère  vérité,  qui 


juge  les  faits  sans  prévention,  affirmera  que  le  Ma- 
hométan  est  dur,  altier,  méprisant,  avide,  faux  et 
menteur.  Le  regard  des  Orientaux, en  général,  a  quelque 
clîose  de  sinistre,  et  celui  du  Turc  joint  à  cette  ex¬ 


pression  celle  de  la  férocité.  Fixez  ses  traits ,  vous 


verrez  son  œil  pivoter,  et  au  feu  sombre  qui  ranime, 
au  mouvement  convu  Isif  de  ses  sourcils,  vous  recon¬ 


naîtrez  le  vieil 


et  irréronciliable  ennemi  de  tout  chré¬ 


tien.  Si  parfois  le  sourire  tempère  l’action  terrible  de 
ses  yeux,  son  ton  hautain  ,  le  son  impérieux  de  sa 
voix,  vous  révèlent  bientôt  qu’il  traite  avec  ce  qu’il 
nomme  un  djaour  (i)  ;  et  en  le  fréquentant,  vous 
apprendrez  à  vos  dépens  que  l’Européen  se  crompro- 
met  toujours  lorsqu’il  se  familiarise  avec  un  Turc. 

Si  les  peuples  du  continent  ont  remarqué  qu’on 
trouve  rarement  un  Anglais  deux  jours  de  suite  de 
la  même  bmneur,  Ils  éprouveront  à  cet  égard  un  plus 
grand  mécompte  par  rapport  aux  Turcs.  Chez  le  pre¬ 
mier  comme  chez  le  lïarbare ,  cette  inconséquence 
morale  tient  à  une  fausse  idée  de  suprématie  que  Tun 
est  forcé  d’oublier  dans  la  société  ,  et  que  l’autre  ne 


(i)  Les  Hébreux  avaient  un  même  dédain  pour  tous  les  étran¬ 
gers  qu’ils  appelaient  Giores  (i  Esdras,  9),  quand  même  ils 
avaient  embrassé  le  judaïsme  ;  les  Turcs  en  usent  ainsi  avec 
les  étrangers  et  les  renégats ,  qui  ont  toujours  une  fin  mallieu- 
reusc  parmi  eux. 
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perd  jamais,  parce  qu’elle  est  fondée  sur  un  principe 
absolu  qui  porte  que  le  Mahométan  est  Xélu  cle  la 
création.  Mais  l’Anglais,  quia  le  défaut  de  l’orgueil, 
est  un  des  premiers  peuples  dans  l’ordre  de  la  ci¬ 
vilisation,  tandis  que  le  Turc  est  le  dernier  des  êtres 
dans  l’ordre  social.  La,  chaque  maison  forme  un  em¬ 
pire  séparé,  oii  l’éducatioii  se  réduit  à  donner  quelques 
principes  de  religion,  à  imprimer  la  crainte  dans  l’es¬ 
prit  des  enfants  et  à  en  faire  dès  sujets  avilis,  pour 
en  faire  des  esclaves  en  harmonie  avec  le  despotisme 
dont  le  principe  repose  sur  la  nécessité  de  l’igno¬ 
rance,  parce  qu’il  est  lui-même  la  conséquence  de  la 
stupidité.  Ainsi  Montesquieu  a  dit  avec  raison  ,  que 
sous  un  pareil  gouvernement  le  partage  des  hommes 
est  comme  celui  des  bêtes,  l’instinct,  l’obéissance  et 
le  châtiment. 

Cependant  le  paysan  turc  a  quelque  chose  de  bi¬ 
blique.  <c  Le  fils  d’un  esclave  n’aura,  dit  lielon ,  non 
«  plus  de  vitupère  que  s’il  était  issu  d’une  femme  lé- 
«  gitime.  11  n’aura  pas  honte  d’être  appelé  fils  d’es- 
«  clave  (  le  sultan  est  dans  ce  cas),  car  une  esclave 
«  n’est  pas  réputée  adultère.  Comme  aussi,  si  un  Turc 
«  avait  épousé  la  fille  d’un  ministre,  et  qu’il  fût  aussi 
«  marié  avec  une  des  plus  pauvres  filles  d’un  homme 
«  mécanique,  toutefois  faudra  que  la  fille  du  mécanique 
«  soit  compaigne  à  la  fille  du  mylord.  Les  femmes 
«  esclaves  servent  à  tout  cela  que  bon  semble  au  Turc: 
«  et  si  elles  ont  des  enfants ,  ils  tiendront  aussi-liien 
«  leur  nom,  comme  ceux  de  leurs  femmes  épousées. 
«  Par  ainsi ,  les  enfants  ne  portent  pas  grand  amour 
«  au  père  et  à  la  mère,  ni  un  frère  ii’aime  non  rilus  sa 
«  sœur,  qu’il  ferait  son  voisin.  Les  femmes,  encore 
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«  qu’elles  soient  ainsi  assemblées,  s’accordent,  car  étant 
«  enfermées  dans  une  chambre,  n’ont  pas  plus  de  cré- 
«  dit  l’uno  que  l’autre  ,  et  ne  se.  mêlent  de  rien,  si  non 
«  {le  ce  que  leur  mari  leur  a  commandé.  Elles  ne  con- 
«  somment  pas  un  quart  d'heure  le  jour  en  faisant 
«  tout  leur  ménage,  car  il  suffit  à  un  Turc  du  coin- 
«  mun,  pour  tous  ustensiles  de  ménage,  avoir  un  tapis 
«  par  terre,  pour  s’asseoir,  et  quelques  coussins  souvent 
«  remplis  de  paille  pour  s’appuyer.  Quand  le  soir  est 
a  venu,  ils  étendent  un  lodier  (matelas)  pour  passer  la 
«  nuit,  et  le  lendemain  matin  ils  plient  le  lodier,  le 
«  mettent  sur  un  ais  ou  le  pendent  à  une  perche.  Et 
«  y  a  peu  de  gens  qui  usent  de  linceuls  ,  car  les 
«  hommes  et  les  femmes  changent  le  soir  de  brayes 
«  de  linge  blanc ,  faites  comme  chausses  à  la  marine 
a  qu’ils  portent  la  nuit.  Ils  ii’ont  point  accoutumé 
t(  d’empêcher  (  occuper  )  les  esclaves  à  fourbir  leurs 
«  écueil  es.  Aussi  ne  font-ils  pas  grande  parure  de  vais- 
«  selle ,  car  il  leur  suffit  d’avoir  un  pot  pour  touts 
«  potages,  et  pour  toutes  soupes  une  écuelle,  et  ne 
«  faut  point  rincer  les  verres ,  car  toute  rassemblée 
«  boit  à  un  vaisseau  de  cuir  ou  de  bois.  »  Ainsi  le  Turc 
comme  les  patriarches  mène  la  vie  des  sociétés  primi¬ 
tives  ;  ses  femmes  ne  sont  considérées  que  comme  des 
êtres  de  reproduction.  La  polygamie  lui  donne  des 
couvées  diverses  èt  point  de  famille;  il  a  des  petits 
et  non  pas  des  enfants  :  sa  religion  en  a  fait  une  créa¬ 
tion  à  part. 

Pour  expliquer  comment  il  s’est  trouvé  .des  hommes 
qui  se  sont  distingués  dans  les  lettres  parmi  les  Orien¬ 
taux,  il  faut  dire  qu’ils  n’étaient  plus  Blusulmans  dans 
l’acception  rigoureuse  de  ce  titre.  Ils  n’admettaient 
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pas  les  principes  des  vrais  croyants,  en  prétendant,  à 
leur  exemple,  que  tout  est  contenu  dans  le  Coran. 
Saadi ,  dont  les  poésies  font  les  délices  des  amis  des 
muses;  Hafiz,  émule  d’Anacréon ,  qui  chante  le  vin  et 
les  roses,  ainsi  que  plusieurs  autres  poètes  aimables 
sortis  de  cette  inéditerranée  sauvage,  auraient  été  la¬ 
pidés  par  les  disciples  d’Omar  et  d’Abouhèkre.  Au  reste, 
c’est  parmi  les  sectateurs  {l’Ali,  dans  la  Perse,  et  non 
chez  les  Ottomans,  que  ces  enfants  du  Parnasse  orien¬ 
tal  ont  fleuri.  Mais  dans  le  Farsistan  ,  comme  dans 
tous  les  pays  musulmans,  si  on  trouve  des  poètes,  on 
n’y  rencontrera  jamais  des  philosophes  tels  que  Mon¬ 
tesquieu,  Locke,  Newton  et  Descartes,  parce  que  l’es¬ 
prit  philosophique  ne  •  se  déploie  qu’au  milieu  des 
sociétés  libres  où  la  raison  humaine  |)eut  croître,  se  ■ 
fortifier  et  parvenir  à  sa  maturité. 

C’est  donc  l’aveugle  fanatisme,  plus  fatal  encore  à 
l’homme  que  le  pouvoir  absolu,  qui  est  le  fléau  de  l’in¬ 
telligence,  et  tout  annonce  que  le  Turc,  placé  sons  une 
autre  influence,  serait  différent  de  ce  qu’il  est.  Jugez- 
le  par  l’instinct  qu’il  met  à  choisir  avec  goût,  quand 
il  le  peut,  l’emplacement  de  son  domicile.  L’oiseau 
n’a  qu’une  seule  manière  de  faire  son  nid  ;  le  Turc  en 
a  mille  pour  varier  les  jouissances  de  sa  demeure  et  de 
sa  famille  ;  son  palais,  sa  cabane  ou  ses  kiosques  do¬ 
minent  toujours  un  horizon  de  mer,  ou  le  cours  d’un 
fleuve,  une  vallée  pittoresque,  et  quelques  lointains 
romantiques.  Pensif  et  mélancolique,  lapipea  labouclie 
et  la  lyre  à  la  main  ,  quand  il  est  jeune,  tel  que  je 
l’ai  vu  aux  bords  du  Pénée  ou  dans  les  bocages  de  la 
l  iante  Thesprotie ,  chaque  jour  ramène  le  Mahomélan 
aux  lieux  qu’il  a  contemplés  dès  son  enfance,  pour  les 
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revoir,  quoique  les  mêmes,  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau.  S’il  chante,  c’est  pour  lui  seul,  et  un  hymne, 
qui  semble  imité  du  Canlitjue  des  Cantiques,  est  le 
refrain  national  d’amour  qu’on  répète  depuis  Babvlone 

jusqu’aux  confins  de  l’illyrie. 

« 

Nulle  ne  peut  t'êgaler  en  beauté! 

L.1  couleur  de  tes  joues  ne  se  fane  jamais. 

Dans  la  noblesse  de  ta  démarche ,  tu  n’as  pas  de  pareille  î 
Viens,  accorde  celte  faveur  à  ton  esclave;  Vas, 

Moi  aussi ,  je  suis  un  de  tes  adorateurs. 

Parais  en  public  !  déploie  les  grâces  de  ta  démarche  ; 

Tes  sourcils  dessinent  un  arc  ,  les  boucles  de  cheveux 
<Jui  tombent  sur  ton  front,  sont  le  basilic. 

Ordonne  ce  que  lu  tlésires, 

Viens,  accorde  cette  faveur  à  ton  esclave. 

Moi  aussi  je  suis  un  de  tes  adorateurs. 

Ton  amour  seul  nie  consume; 

Ah  ma  souveraine,  grâce,  grâce  (1)  ! 

Ainsi  s’exprime  l’amoureux  Mnsulmaii.  Plus  âgé  ,  il 
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Ch  anson  turque. 

I. 

J 

Senuyn  guilji  gu7.el  olmaz 
RenguI  roukliugn  asia  solraa/. 
Khoch  refUirîgné  ech  boultio  iiiaz. 
Gtiél  f  kèrém  kil  ebou  vuv 

Heii  da  seniiyn  btr  tané  keuleiighu. 

IL 


n'élit  ''‘1  * 

Icnik  meiuHoe,  eiie  seiran 
Kéroan  êbrongn,  zriirugn  rethiui 
Né  dilersagn,  éilé  frriDaii  : 

Guel^  kéréra  kÜ  cïnjiibeuilégné  var 
Ken  da  senugn  bîr  ta  De  kenlegn  îni 
Aehkugn  bebi  yakai'  hemau  : 


m 


Ah!  effendum,  aman  ,  aman* 
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savoure,  avec  la  fumée  du  narguilet,  les  douceurs  du 
calme;  le  repos  devient  son  élément  ;  et  la  mort  qu’il 
considère  sans  effroi  n’est  pour  lui  qu’un  sommeil  inal> 
térable. 

Telle  est  rimage  de  l’Osnianli  dans  ses  habitudes 
privées  :  propre  dans  ses  vêtements  ,  sobre  dans  son 
régime ,  ponctuel  dans  ses  exercices  religieux ,  mo- 
narqueausein  de  sa  famille,  i!  existe  plein  de  lui-même, 
presque  toujours  pour  lui  seul;  et  sa  vie  pourrait  être 
regardée ,  h  beaucoup  d’égards ,  comme  l’existence 
monacale  la  plus  douce.  Cependant  cet  être  apathi¬ 
quement  indolent  est  loin  d’avoir  des  idées  conformes 
à  sa  tranquillité,  dès  qu’il  abandonne  ses  foyers  rus¬ 
tiques.  Chaque  individu  rempli  des  prétentions  de  sa 
haute  capacité  se  croit  propre  à  tous  les  emplois  ;  et 
cette  ambition  est  le  résultat  du  despotisme  qui  ni- 
vèle  à  sa  façon,  comme  le  fait  l’anarchie.  Un  Turc 
quel  qu’il  soit,  riche  ou  pauvre,  sur  la  pourpre  ou  dans 
la  poussière,  accueille  toujours  avec  transport  les  sou¬ 
haits  qu’on  lui  fait  de  devenir  grand  visir,  amiral  ou 
pacha  ;  et  il  répond  noivement  qu’il  est  propre  à  toutes 
les  charges  que  la  volonté  de  son  souverain  lui  desti¬ 
nera.  Il  prendra  le  commandement  d’une  armée,  l’ad¬ 
ministration  des  finances  et  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment  public,  avec  autant  d’assurance  que  si  on  lui 
confiait  la  direction  d’un  troupeau  de  moutons,  ou  le 
soin  d’une  basse-cour.  Les  titres  y  disent  les  Turcs  , 
confèrent  les  talents  ;  comme  ailleurs  la  naissance 
constitue  le  mérite;  ce  raisonnement  est  aussi  absurde 
que  le  parallèle  qu’ils  établissent  (i).  Mais  ce  qui  proii- 
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verait  en  quelque  sorte  cette  assertion  en  faveur  des 
Turcs,  si  les  résultats  pouvaient  justifier  une  semblable 
hérésie,  c’est  qu’avec  un  sens  droit  et  l’astuce  propre 
aux  paysans,  leurs  ministres  ont  souvent  donné  le  change 
à  de  très-habiles  négociateurs,  et  déjoué  les  intrigues  les 
plus  compliquées.  A  la  vérité  ils  ne  gagnent  plus  de 
batailles;  Byzance  ne  voit  plus  .ses  flottes  remorquer 
les  vaisseaux  arrachés  aux  chrétiens,  et  nos  pavillons 
traînés  dans  les  ondes  de  la  Propontide.  Cela  tient 
moins  au  choix  des  individus  qu’aux  institutions  né¬ 
gligées  ,  qui  ont  laissé  dégénérer  une  milice  guerrièi'C 
en  une  populace  séditieuse  ,  dont  les  armes  ne  sont 
plus  redoutables  qu’aux  sultans  que  les  janissaires  qua¬ 
lifient  de  ioldaches  ou  camarades  (i)  et  qu’ils  étran¬ 
glent.  Il  est  arrivé  et  il  arrivera  aux  Turcs  ce  que 
doivent  éprouver  tout  souverain  et  tout  peuple  qui 
manquent  h  leurs  devoirs  les  plus  essentiels,  quand 
ils  ouhlleiit  les-  institutions  nationales,  sans  lesquelles 
il  n’existera  jamais  de  roi  ni  de  société  politique. 
L’anarchie  les  dévore  ,  voilà  -leur  mal  ,  et  je  pense 
qu’on  ne  sera  pas  tenté  d’en  attribuer  la  cause  an 


Atrîa  ;  nobilitas  sula  t-st  atque  unica  virtus. 

J  II  vénal.  Sat.  VIIL 

Inter  Alcibiadem  siimmo  loco  natuin  et  quemvis  bajnlnm,  iiisi 
virtutem  baberet,  ulhil  interest.  Cic.  III,  Tusciil. 

(i)  Celte  vérité  a  été  pressentie  il  y  a  lon^-temps.  Nlcntas 
Dauphinois  qui  accompaj^nait.  M.  d’Aramon  ambassadeur  do 
roi  de  France  Henri  II,  de  Soliman  ,  prédit  dès  ce  tcmjis 
que  les  janissaires  deviendi  aient  nu  jour  si  rormidal>les  à  leurs 
maîtres,  qu’ils  fei  aient  à  Constantinople  ce  que  les  bandes  pré¬ 
toriennes  avaient  fait  à  Rome. 

Cüllcct,  des  Voy.  de  la  Bibliothèque  du  comte  d’Oxford ,  p,  599. 
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progrès  des  lumières ,  contre  lesquelles  les  portes  de 
V ignorance  s’élèveront  et  ne  prévaudront  jamais , 


CHAPITRE  II. 


Habitudes.  —  Diététique.  —  Préjugés.  — Étal  social  des  Turcs 

—  Industrie. 


Les  Turcs  se  nuancent ,  quoiqu’ils  soient  an  fond 
les  mêmes,  suivant  le  climat  des  provinces  qu’ils  lia- 
hitent.  Le  Bosniaque  farouche,  le  Schypetar  vagabond, 
le  Macédonien  belliqueux,  le  Tb race  brigand,  ne  sont 
inahométans  que  de  nom  ,  et  conservent  leurs  mœurs 
nationales.  Fiers,  audacieux ,  le  mépris  qu’ils  ont  pour 
les  Osman  lis,  et  l’épi  tliète  de  Kaldoupides  qu’ils  donnent 
aux  Asiatiques  aniioucent  que  ce  sont  d’autres  races  sou¬ 
mises  au  même  prince.  Le  Bosniaque  a  voué  une  liaine 
implacable  aux  chrétieus,  son  sang  s’allume  au  seul 
aspect  des  frontières  de  rAuLriche ,  il  est  toujours  en 
guerre  avec  ses  voisins,  il  enlève  leurs,  enfants,  leurs 
bergers,  leurs  troupeaux,  et  plusieurs  passent  les  li- 
vières  à  la  nage,  pour  voler  jusqu’aux  meules  de  moulin 
des  paisibles  habitants  de  la  Syrmie.  C’est  vers  l’ Ana¬ 
tolie  qu’il  faut  chercher  les  musulmans  historiques. 

L’Asiatique  ne  soupire  qu’après  le  repos;  une  molle 
oisiveté  fait  les  délices  de  l’homme  riche  de  la  capitale 
qui  n’est  pas  employé  dans  les  afbtires  publiques.  Il 
prie,  tel  est  l’usage,  et  il  satisfait  au  précepte  des  ablu¬ 
tions,  en  se  faisant  laver  par  ses  esclaves  O).  Le  som- 


onsiste  à  baigner  entièrement.  Tournefort  dît 
de  Chios  à  Constantigople,  un  bon  musitl' 
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ineil  et  la  conversation  coupent  uniformément  le  cours 
de  l’existence  monotone  de  ceux  qui  vivent  de  leurs 
rentes.  Quel  temps  cette  année?  demandent 

ces  sortes  d’automates  aux  esclaves  qui  leur  frottent  la 
plante  des  pieds,  et  bientôt  après,  iis  se  replongent 
dans  leur  apathie,  comme  le  lâche  qui  s’éveille  et  se 
rendort  bercé  par  un  songe.  Si  parfois ,  cependant, 
ces  sybarites  veulent  sortir  de  leurs  sérails,  lorsqu’on 
les  a  portés  tout  essouflés  sur  quelque  butte  d’oîi  ds 
peuvent  contempler  le  Bosphore  ou  la  campagne ,  ils 
croient  avoir  fait  le  plus  courageux  effort  que  peut  leur 
inspirer  la  curiosité.  Ils  végètent  ainsi ,  à  moins  que  la 
haine  ne  les  arrache  à  leur  engourdissement.  Comme 
cette  passion  est  le.  vice  capital  de  riridolence  dont  le 
faible  est  de  ne  se  croire  jamais  légèrement  offensée, 
il  en  résulte  que  n’ayant  pas  assez  d’énergie  pour  re¬ 
pousser  une  injure,  ni  pour  la  pardonner,  de  pareils 
êtres  conservent  des  ressentiments  qui  éclatent  souvent 
avec  une  violence  inopinée. 

Le  mahométan  qui  habite  la  Tlirace  ou  la  Macé¬ 
doine  a  des  goûts  plus  élevés  et  plus  nobles  que  l’ha¬ 
bitant  de  la  capitale,  parce  que,  moins  observé,  îl 
peut  impunément  être  homme,  La  liberté  a  donné  une 
trempe  particulière  à  son  esprit,  qiu  a  cessé  d’être 
avili  par  l’influence  du  despotisme,  des  femmes  et  des 
eunuques.  Meilleur  époux,  fils  plus  tendre,  il  pra¬ 
tique  sans  ostentation  les  devoirs  que  lui  imposèrent 


«laii  de  sa  conipagnîe  donnait  neiite  sols  de  temps  en  temps  à 
deux  matelots  qui  le  prenaient  chacun  par  une  oreille  et  le 

plongeaient  par  trois  fois  dans  la  mer,  quelque  froid  qu’il  fit. 

I>ettrc  XlY. 
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la  nature  et  la  religion.  Aussi  voit-on  rarement  l’ha¬ 
bitant  voisin  «le  l’Héinus  et  des  plaines  d’Amphipolis 
ou  de  Larisse,  épouser  plusieurs  femmes  à  la  fois;  et 

w 

les  enfants ,  d’autant  plus  unis  entre  eux  qu’ils  sont 
issus  d’un  même  sang,  accomplissent  avec  amour  le 
devoir  d’honorer  leurs  parents,  qui  leur  est  imposé 
ailleurs  par  les  lois  (i). 

Au  sortir  du  sein  de  sa  mère,  le  Turc,  recevant  son 
fils  entre  ses  bras,  l’élève  vers  le  ciel  pour  l’offrir  à 
Dieu,  qui  est  le  père  commun  des  mortels.  Il  lui  met 
ensuite  quelques  grains  de  sel  dans  la  bouche,  l’appelle 
par  le  nom  qu’il  lui  donne  en  disant  ;  Dieu  veuille  ^ 
/V.  N.  que  son  nom  ci  jamais  révéré  puisse  toujours 
t'être  aussi  agréable  cpie  ce  sel  qui  est  en  ta  bouche, 
et  quil  C empêche  d'avoir  du  goût  pour  les  choses 
de  la  terre.  Cette  consécration  finie,  l’enfant  est  re¬ 
misa  celle  qui  le  nourrit  de  son  sang,  afin  de  l’alireuver 
de  son  lait,  car  aucune  femme  n’est  mère  à  demi  dans 


ces  climats  ou  la  jalousie  envierait  à  une  nourrice  des 
soins  qui  sont  l’attribut  par  excellence  d’une  épouse. 
Cependant, si  la  nécessité  exige  de  lui  donner  une  nour¬ 
rice,  alors  l’enfant  devient  le  frère  des  enfants  de  celle 
qui  l  allaite,  et  ces  liens  sont  tels  qu  il  ne  peut  s  allier 


(i)  Indépendamment  de  l’obéissaiiec  et  de  lu  .soumission  ,  les 
enfants  doivent  à  leurs  père  et  mère  de  rréqiientes  visites.  S’ils 
n’habitent  pas  le  même  lien ,  ils  sont  ternis  de  les  aller  voir,  au 
moins  une  fois  tous  les  sept  ans.  En  cas  il 'empêchement  légi¬ 
time,  ils  sont  obligés  de  suppléer  à  cette  omission  par  des 
lettres  pleines  de  tendresse  ,  auxquelles  ils  doivent  joindre  fjiiel~ 
ques  présents  :  manquer  à  ce  devoir,  c’est  pécher'  eontre  Dieu  et 
contre  la  nature.  Code  civil,  c.  /*, 
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à  eux,  car  un  mariage  entre  frères  et  sœurs  de  lait  est 
déclaré  incestueux  par  la  loi  religieuse. 

Il  est  rare  que  les  pères,  à  moins  d’intérêts  com- 
inaiidés  par  des  raisons  majeures,  disposent  de  la  vo¬ 
lonté  de  leurs  enfants  pour  les  marier  avant  d’avoir 
atteint  l’âge  de  majorité  (i),  temps  où  ils  sont  libres 
d’approuver  ou  de  rejeter  les  choix  qu’on  leur  proposé. 

Chéris  de  leurs  parents  qu’ils  honorent,  les  jeunes 
Turcs  de  l’Europe  ont  aussi  plus  de  noblesse  dans  leurs 
goûts.  Le  plaisir  de  la  chasse  fait  partie  de  leurs  dé¬ 
lassements,  ainsi  que  la  lutte  et  le,  jeu  du  dgérid, 
image  des  anciens  tournois  chevaleresques.  Moins  civi¬ 
lisés,  et  par  conséquent  plus  braves,  les  Musulmans  ma¬ 
cédoniens,  épirotes  et  illyriens  ont  encore  des  mœurs 
plus  fortes  et  mieux  jironoiicées.  Cependant  riiommc 
riche,  et  eux -mêmes  quand  ils  peuvent  se  dispenser 
du  travail,  ce  qui  a  lieu  dès  que  leurs  revenus  suffisent 
à  leurs  besoins,  ont  un  penchant  inné  pour  le  repos; 
et ,  comme  les  Romains  dégradés  par  le  luxe ,  les 


(i)  Le  pèle  a  Iti  droit  de  marier  à  sou  grê  ses  enfants  ini- 
nturs  ,  sans  qu’ils  puissent  réclamer  contre  cet  acte  de  son  au¬ 
torité. 

Quant  aux  enfants  majeurs,  üls  ou  filles,  ii  ne  peut  les  marier 
qu’avec  leur  coiiscntcmeiit.  Code  civil ^  c.  5. 

Les  anciens  Grecs  disposaient  plus  tyranniquement  de  la 
main  de  leurs  enfants;  et  dès  qu’un  mariage  était  calculé,  il 
était  conclu.  Un  liomme  ordonnait,  par  son  testament,  que  sa 
tille  ou  sa  veuve  épouserait  tel  ou  tel  individu.  Déniosthéne 
cite  plusieurs  exemples  de  pareilles  résolutions  ;  et  il  rapporte 
comment  son  propre  père  avait  légué  sa  veuve  à  un  des  tuteurs 
de  ses  enfants;  ainsi  les  Turcs  n’ont  pas  la  priorité  dans  ce 
genre  d’abus. 
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Turcs  se  plaisent  en  général  à  oublier  qu^ils  ont  îles 
jambes. 

C^est  parmi  cette  nation  qu’est  mis  en  pratique  le 
doux  l  epos  vanté  par  lltalien ,  il  doîce  far  niente. 
Tous  ceux  qui  peuvent  vivre  de  leurs  rentes  ou  d’un 
emploi,  se  lèvent,  selon  les  saisons,  un  peu  avant  le  so¬ 
leil;  et  après  une  courte  prière  (i),  chacun  commence  la 
journée  en  savourant  la  fumée  d’une  pipe  et  en  buvant 
une  tasse  de  café  sans  sucre.  Après  ce  déjeuner  ambro- 
siaque,  les  hommes  en  place  donnent  audience;  et  les 
gens  du  monde  reçoivent  ou  font  des  visites.  On  sert  le 
dîner  régulièrement  vers  midi  (2);  et  quinze  minutes 
suffisent  pour  manger  des  viandes  rôties  (3),  du  pain 
mal  cuit,  et  un  plat  de  riz  l)oulin  (pilaf),  qu’on  pré¬ 
sente  au  dessert.  sieste  suit  ce  repas;  on  se  réveille 
pour  prier;  on  croupit  le  restant  du  jour,  qu’on  ter- 


(i)  Les  Turcs  ont  cinq  prières  canoniques  :  1°  Salat  sub/ûti  à 
l’aurore  ;  2°  Saint  zukhr^  à  mitli  quelques  minutes  ;  3°  Satat 
assr^  vers  trois  heures  après  midi;  4°  Salat  juaghrib,  au  coucher 
du  soleil;  Saint  ischa  ^  une  lieure  et  demie  apiùs  te  coiielier 
du  soleil. 

(aj  Dans  un  ménage  turc,  il  y  a  toujours  trois  tables  sépa¬ 
rées  :  celle  du  père  de  famille, qtiî  mange  seul  ;  la  seconde  pour 
les  enfants  rnTiles,  auxquels  le  respect  ne  permet  pas  île  s’asseinr 
à  côté  de  leur  père;  enfin  tine  troisième  pour  ta  femme,  qui  vit 
retirée  dans  le  harem.  Les  tables  sont  des  plateaux  eu  cuivre 
étanié,  et  quelquefois  eu  vermeil,  autour  desquels  il  ne  [>eut  se 
ranger  cpie  trois  et  au  plus  six  personnes. 

(3)  Ces  viandes  sont  du  mouton  ou  de  l’agneau.  La  volaille 
est  de  médiocre  f|uaUté;  et  les  paysans,  qui  sont  dans  l’usage 
de  la  souffler  pour  la  faire  paraître  grasse,  la  détériorent  et  la 
gâtent  par  ce  procédé,  «|ul  a  tic  graves  iucoiivénieiits  en  tcmiJS 
de  peste. 
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intne  par  le  souper,  qui  est  suivi  de  la  dernière  prière 
légale.  Alors  cessent  les  bruits  de  la  ville;  les  portes 
qui  closent  les  rues  ou  les  quartiers  sont  fermées ,  et 
le  guet  seul  peut  sortir,  afin  de  veiller  à  la  tranquillité 
publique  (i  ).  A  Texception  du  temps  de  rbamazan , 
pendant  lequel  on  -passe  les  nuits  en  fête,  comme  il 
n’y  a  ni  spectacle,  ni  bals,  ni  concerts,  plaisirs  qui 
sont  déclarés  profanes,  chacun,  renfermé,  chez  soi,  se 
couche,  sans  imaginer  qu’on  puisse  faire  nen  de  mieux 
que  de  dormir,  quand  il  est  nuit.  En  cela,  les  Turcs, 
dont  le  réveil  est  marqué  par  l’apparition  du  soleil, 
et  qui  mesurent  leurs  occupations  d’après  sa  durée, 
suivent  une  vie  toute  naturelle,  et  dorment  quand  les 
ténèbres,  couvrant  la  terre,  les  invitent  au  repos. 

Ceux  qui  travaillent  de  leurs  mains  (c’est  le  petit 
nombre  chez  une  nation  militaire),  sobres  par  néces¬ 
sité,  divisent  aussi  leur  nourriture  en  deux  repas,  qui 
se  composent  de  pain  mal  cuit,  de  riz,  de  végétaux 
et  de  fruits  acei'bes.  Ils  se  dédommagent  de  la  priva¬ 
tion  du  vin  que.  la  loi  leur  impose ,  par  le  café  et  Fusage 
de  la  pipe,  qu’ils  portent  à  l’excès.  Les  derviches,  les 
.  mendiants  et  les  dévots,  comme  les  Th  races  qui  s’eni¬ 
vraient  autrefois  avec  la  fumée  de  certaines  plantes 
vireuses,  cbercbent  d’autres  compensations  dans  les 
narcotiques.  Le  peuple  en  général  trouve  a  suppléer 


(i)  Dans  les  jj;rande,s  villes  de  l’empire,  on  ferme  à  la  nuit 
tombante,  par  des  barrières,  toutes  les  rues  à  de  petites  distan¬ 
ces,  afin  d’empcclier  les  communication.s.  Cette  mesure  de  sû¬ 
reté  a  pour  but  de  prévenir  les  émeutes,  en  tenant  les  bourgeois 
cernés,  et  d’isoler  les  (piarticrs  de  manière  à  les  em])écher  de 
se  soiuoiiir  en  cas  de  révolte. 
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(1^1116  manière  quelconque  aux  objets  défendus  par  la 
diététique  religieuse  que  leur  imposa  le  prophète,  qui 
avait  emprunté  des  Juifs  la  majeure  partie  de  ses  pre¬ 
scriptions  (i). 

A  la  vérilé,  les  inahométans  ne  sont  pas  aussi  at¬ 
tachés  à  la  lettre  de  fécriture,  que  les  Hébreux;  et 
comme  on  est  moins  observé  dans  les  provinces  qu\'ui 
sein  de  la  capitale,  ce  qui  est  le  contraire  dans  l’Eu¬ 
rope  civilisée,  la  vie  y  est  par  conséquent  plus  abon¬ 
dante.  Ainsi  on  ne  craint  pas  de  se  souiller  en  mangeant 
du  lièvre ,  du  gibier  et  des  tripes  ;  le  poisson  avec  ou 
sans  écaille  fait  partie  des  mets  usités;  on  sert  sur  les 
tables  des  écrevisses,  des  langoustes,  des  homards; 
enfin  on  boit  publiquement  du  vin  dans  les  tavernes 
et  dans  les  caravansérails.  Mais  leTiirc  qui  use  de  cette 
boisson  sait  rarement  s’arrêter  dans  un  juste  milieu  ; 
et  le  principe  une  fois  violé,  il  est  rare  qu’il  ne  se  dé¬ 
grade  pas  par  l’ivrognerie.  C’est  pourquoi  on  voit  pres¬ 
que  partout  les  galiondgis  (matelots),  les  spaïs  et  la 
soldatesque ,  gens  en  général  adonnés  à  la  boisson , 
être  les  fauteurs  des  désordres  publics,  et  les  instru¬ 
ments  des  révoltes  qui  affligent  les  villes  principales 
de  la  Turquie.  Plus  dissimulés ,  les  bomiiies  des  classes 
supérieures  et  les  cagots,  qui  ont  la  passsion  du  vin  , 
boivent  en  cachette,  à  l’insu  de  leurs  serviteurs  et  de 

(t)  Suivant  les  préceptes  ée  Mahomet,  on  regarde  comme 
immonde  la  chair  des  oiseaux  voraces,  des  animaux  carnassiers, 
des  reptiles,  de  la  tttrtue ,  de  l^élépharit,  du  porc,  de  l’âne,  du 
mulet,  des  amphibies,  et  les  coquillages.  On  doit  s’abstenir  du 
sang,  des  parties  naturelles,  des  reins  et  des  entrailles  de  tous 
les  animaux.  Ou  ne  peut  manger  de  gibier  que  lorsqu’il  est  tué 
av(‘c  certaines  pratiques  légales. 
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leurs  femmes,  dont  la  passion  pour  les  liqueurs  fortes 
est  d’autant  plus  violente,  qu’elles  ont  moins  de  moyens 
de  la  satisfaire.  On  peut  dire,  à  un  petit  nombre  d’ex¬ 
ceptions  près ,  (jue  la  loi  du  prophète  contre  le  viii  est , 
parmi  les  Musulmans,  la  plus  mal  observée  de  tous 
ses  préceptes  religieux.  Leur  goût  même  à  cet  égard 
est  tellement  dépravé,  qu’ils  boivent  avidement  de 
reau-de-vle  imprégnée  de  catielle  et  de  piment.  C’est, 
comme  je  l’ai  vu  quelquefois  ,  une  bonne  fortune  pour 
ces  palais  de  bronze,  de  vider  des  flacons  d’eau  de  Co¬ 
logne,  de  I^avande  et  de  la  reine  de  Hongrie,  qu’ils 
trouvent  un  breuvage  délicieux,  parce  qu’il  leur  brûle 
les  entrailles  ;  et  chez  eux  ,  comme  parmi  les  sauvages, 
l’ivresse  est  le  bonheur  suprême. 

Les  oulémas  et  les  ascéthpies,  qui  se  conforment  au 
texte  de  l’écriture,  cherclient  des  sensations  plus  fortes 
([ue  celles  du  vin  dans  l’opium  en  nature,  dont  l’effet 
leur  cause  des  extases  ravissantes.  Vainement  l’autorité 
a  sévi  contre  cette  espèce  de  débauchés  qu’on  appelle 
tériakis;  plusieurs  ont  souffert  le  dernier  supplice 
plutôt  que  de  s’abstenir  d’une  drogue  qui  fait  leur  lé- 
licité.  Le  mépris  public,  auquel  on  les  a  voués  aujonr- 
d’iuii  n’a  pas  plus  d’empire  sur  eux  que  les  efforts  de 
l’autorité  et  les  avertissements  de  la  nature.  Leur  tête 
vacillante,  la  perte  de  leur  barbe,  l’alopécie,  la  chiite 
des  ongles  et  les  périostoses  les  préviennent  inutile- 
ment  de  leur  destruction  ;  les  jouissances  qu’ils  éprou¬ 
vent  leur  font  braver  la  mort,  qui  les  mine  en  détail. 
Ils  creusent  avec  transport  le  tombeau  qui  doit  les 
engloutir,  et  rien  ne  peut  les  détourner  triiu  appétit 
funeste  par  le((ue]  ils  sont  subjugués. 

Si  le  goût  pour  les  hoissoiis  et  les  substances  eni- 
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vrantes  esl  dominant  parmi  les  Orientaux,  leur  esprit 
n’aime  pas  moins  à  se  repaître  d’une  autre  espèce  de 
nourriture  décevante,  rpii  est  la  magie.  l.es  inventeurs 
de  cette  science  ambiguë,  cpii  comprenait  dans  ses  at¬ 
tributions  la  religion  entendue  à  leur  manière  (^i),  la 
médecine  des  empiriques  et  Fastrologie  des  jongleurs, 
étaient  sans  doute  loin  de  prévoir  les  conséquences 
qu’on  tirerait  un  jour  de  leurs  visions.  Les  Turcs,  qui 
n’ont  adopté  de  cette  grande  fable  surnommée  magie, 
enseignée  par  Zoroastre ,  que  la  lionteuse  imposture 
(pTjTeia),  qui  dérive  de  l’astrologie  judiciaire  et  de  la 
divination,  sont  les  esclaves  des  plus  viles  superstitions, 
lis  chargent,  dès  le  berceau,  leurs  enfants  d’amulettes, 
de  chiffres  mystérieux,  de  devises  cabalistiques  ;  et  ces 
êtres,  livrés  aux  femmes,  ne  sortent  de  leurs  mains 
que  pour  tomber  entre  Celles  des  derviches  qui  dégra¬ 
dent  leur  raison  en  leur  inculquant  une  croyance  ridi¬ 
cule,  La  tête  remplie  d’erreurs  et  le  cœur  dépravé  par 
le  fanatisme,  le  inabométan  entre  alors  sur  la  scène  du 
monde;  mais,  au  lieu  de  se  placer  sous  l’empire  du 
tlestin,  que  ses  dogmes  lui  enseignent,  il  cherche  sans 
cesse  à  pénétrer  ses  fins.  II  ne  fait  et  il  n’entrepreiul 
rien  sans  recourir  aux  interprétations  des  songes  ou 
éphiakes  (a) ,  et  aux  avis  des  nécromanciens.  Pour 
construire  un  vaisseau  ou  pour  bâtir  une  maison,  on 
interroge  les  astrologues;  on  les  consulte  dans  les  ina- 


(l)  Maytia  eVi  Pi.at.,  In  Alcibiad.  ^  1. 

Cœlitum  fintistita  colenditjue  cos  ac  vcntTandi  gnara. 

'  A  ,  In  Asin.  aur. 

(a)  ÈœtaATTç,  cauchemar^  produit  jiai*  l’atrabiïc  et  les  nrau- 
v.iises  digestions. 
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ladies,  à  l’époque  des  naissances,  à  celle  des  mariages? 
et  la  nation  ne  se  compose  ainsi  que  de  sorciers^  ou 
de  gens  qui  se  croient  ensorcelés.  Le  prince  et  les 
sujets  investis  de  l’autorité  ne  prennent  jamais  de  résolu¬ 
tion  spontanée,  si  ce  n’est  pour  tuer  ou  pour  détruire, 
de  pareilles  actions  étant  réputées  sans  conséquence. 
Chacun  a  ses  talismans;  l’année  se  compose  de  jours 
blancs  et  de  jours  noirs  ou  apoplirades.  Le  mardi  est 
fatal  à  ceux  qui  commencent  un  voyage,  parce  qu’il 
renferme  une  mauvaise  heure  qu’on  ne  connaît  pas; 
enfin  l’islamite  a  ses  nuits  saintes.  La  nuit  par  excel¬ 
lence ,  celle  qu’ils  nomment  Elcadar,est  l’éternel  eiii' 
barras  des  docteurs  qui  ne  savent  où  la  placer,  quoique 
plusieurs  la  chôment  pendant  le  Rhaniazan.  A  ce  sujet 
les  fanatiques,  qui  se  croient  en  communication  avec 
les  génies,  hurlent  en  faisant  d’horribles  contorsions  le 
chapitre  quatre-vingt-dix-sept  du  Coran ,  intitulé  la  nuit 
célèbre^  dans  lequel  Mahomet  proclame  sa  mission  en 
s’écriant  :  «  Nous  t’envoyâmes  le  Coran  dans  la  nuit 
«  célèbre (\).  Qui  le  fera  connaître  le  prix  de  cette  nuit 
«  glorieuse?  Elle  est  plus  précieuse  que  mille  mois.  Elle 
«  fut  consacrée  par  la  venue  des  anges  et  de  l’esprit  (2). 
a  Ils  obéirent  aux  ordres  de  l’Eternel ,  et  apportèrent 
«  des  lois  sur  toutes  choses.  La  paix  accompagna  cette 
«  nuit  jusqu’au  lever  de  rnurore  (3).  »  C’est  la  grande 


(1]  La  tradition  porte,  suivant  Zamchascar,  que  le  coran  fut 
apporté  pendant  cette  nuit  de  la  table  gardée  au  septième  ciel , 
dans  le  ciel  de  la  lune:  Gabriel,  qui  l’avait  recueilli  en  un  seul 
volume,  le  dicta  à  Mahomet  pendant  l'espace  de  vingt-trois  ans. 
(7.)  L’esprit;  c’est  l’ange  Galiriel, 

1  Coran.  Traduction  de  Savai  y- 
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époque  des  révélations,  et  il  n’est  pas  de  bonne  anie 
(lui  ne  s’imagine  nommuniquer  avec  les  anges.  Dans 
certaines  occasions,  on  s’adresse  aux  faqulrs,  qui  de¬ 
vinent  par  l’eau ,  au  moyen  de  l’épée ,  ou  bien  avec  des 
miroirs,  dan®  lesquels  ils  disent  voir  les  objets,  quoi¬ 
qu’ils  aient  les  yeux  bandés  (  i).  Mais  les  plus  renommés 
de  ces  cliarlatans  sont  les  planétaires,  que  Lucien  et 
Apulée  avaient  livrés  au  mépris  public ,  sans  pouvoir 
cependant  détruire  leur  crédit. 

La  principale  école  de  ces  devins  sort  des  tekès  ou 
couvents  de  derviches  qui ,  à  l’exemple  des  thérapeutes 
juifs,  dansent  en  rond  la  gavotte  des  astres.  Ils  sont 
admis  partout,  mais  ceux  qui  ont  la  plus  grande  répu¬ 
tation  sont  les  santons  et  les  hadgis  ou  pèlerins  qui 
ont  fait  le  voyage  de  la  Mecque  et  de  Médine.  «  Ils  sont 
«  comme  le  disait  M.  Debrèves  (li) ,  vêtus  de  longues 
«  robes ,  faites  d’un  million  de  pièces  de  toutes  couleurs 
«  cousues  l’une  avec  l’autre,  et  portent  ordinairement  un 
«  javelot  en  main  garni  de  vieux  haillons.  Aucuns  d’eux 

«  attachent  au  p . un  gros  anneau  de  fer  très- 

«  pesant,  ou  quelque  pierre.  Plusieurs  sont  aveugles; 
«  les  uns,  à  ce  qu’ils  croient,  par  punition  divine,  la- 
«  quelle  ils  prétendent  suivre  ordinairement  de  près 
«  ceux  qui ,  d’un  œil  poilu  et  contaniiné  de  leurs  péchés, 
«  osent  regarder  le  sépulcre  de  leur  prophète  à  Médine; 
«  les  autres,  par  dévotion  ,  se  crevant  eux -mêmes  les 
«yeux,  après  avoir  visité  ledit  sépulcre,  de  peur  que 
«  puis  après,  les  objets  mondains  et  él rangers  ne 
«  souillent  l’idée  de  ce  saint  lieu,  et  ne  traversent  leur 
«  esprit  en  cette  contemplation.  »  Ces  mlssionnaii  es 


(i)  VùL  Beroaldl ,  Præfat.  în  Asin.  aur.  Apiilei, 
(aj  Voyage  au  Levant,  p,  97. 
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sont  particuiièrement  en  possession  de  vendre  des  amu¬ 
lettes  et  des  talisiiiaiis  composés  avec  des  versets  du 
Corail.  Presque  tous  les  Turcs  se  garnissent  de  ces  co- 
lifîcliets.,  et  il  y  a  des  dévots  qui  portent  le  Coran  en 
entier,  dwisé  en  scapulaires,  en  bracelets,  en  médail¬ 
lons  triangulaires  et  en  sacliets.  Il  y  en  a  pour  les  bêtes, 
pour  les  maisons,  pour  les  boutiques,  pour  les  puits, 
et  on  en  attache  jusqu’aux  cages  des 'oiseaux. 

Nous  nous  abstiendrons  d’entrer  dans  le  détail  d’une 
foule  d’autres  superstitions,  persuadé  que  ce  serait 
faire  la  censure  de  notre  Europe  civilisée,  où  il  semble 
<|u’on  n’a  reçu  du  ciel  que  les  moyens  de  reconnaître 
les  sottises  frautrui ,  sans  avoir  obtenu  la  grâce  de  ré¬ 
fléchir  sur  les  nôtres.  La  superstition  est  comme  la 
peste  qui  fait  des  progrès  rapides  et  se  cantonne  dans 
les  pays  qu’elle  envahit  :  elle  ne  peut  être  extirpée 
([u’après  de  longs  efforts. 

Ce  fléau  est  tellement  enraciné  chez  les  mahomé- 
tans,  qu’il  y  existera  aussi  long-temps  que  le  despo¬ 
tisme  auquel  ils  sont  condamnés.  Leur  vie  est  une 
longue  nuit  partagée  entre  le  repos  et  des  rêves  men¬ 
songers.  Ils  portent  le  désordre  et  les  incohérences  de 
leurs  idées  dans  leur  style  (i),  comme  dans  leurs  ac- 


(i)  Pour  ct'iix  tjitt  ne  eonnaîssc’iit  pas  le  style  oriental,  je 
crois  à  pi  O|)f}S  d’en  publier  un  éctiantilloii ,  capalile  <ie  donner 
une  idée  de  ce  (|n’on  a  écrit  et  de  ce  qu’on  écrira  jusqu’à  la 
consommatiou  des  siècles,  dans  ce  genre  immuable  de  pathos 
t|ui  est  le  style  de  la  diplomatie  du  pays  des  Mille  et  nne  Nuits. 

Protoco/e  d'une  lettre  de  l'empereur  Mahomet  TU  au  Cha  Séjî 

Abus  1,  roi  de  Perse, 

A  rémiiient  en  dignité,  le  sublime  en  majesté,  l’égal  de 
Iloucheuk  en  sagesse,  et  de-  Daiiiis  en  perspicacité;  nouveau 
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lions;  et  ils  campent  sur  la  terre,  à  la  manière  des 
Tartares ,  pour  consoinnier  sans  rien  laisser  de  du¬ 
rable. 

é 

Les  Turcs,  bien  différents  en  cela  des  Maures,  qui 
ornèrent  l’Espagne  de  monuments  admirables ,  n’ont 
fait  que  détruire.  On  ne  voit  de  toutes  parts,  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  mosquées  bâties ,  d’après  les  ordres 
des  sultans,  par  des  Grecs  et  des  Arméniens,  que  des 
traces  de  leurs  ravages;  et  il  ne  restera  d’eux  sur  le 
sol  {pi’ils  habitent  que  quelques  fontaines  publiques  et 
le  vain  luxe  des  tombeaux.  Leurs  villes  se  renouvellent 
tous  les  vingt-cinq  ans  ;  et  comme  les  générations  de 
l’Orient,  dont  elles  ont  la  durée,  leur  physionomie, 
toujours  la  meme,  n’ofîre  ni  amélioration,  ni  perfec¬ 
tionnement  sous  le  rapport  des  commodités,  des  arts 
et  de  l’industrie. 

Le  volcanique  Orient,  immuable  dans  ses  institu¬ 
tions,  n’offre  de  changements  que  parmi  les  individus, 
lià,  sous  l’empire  du  pouvoir  absolu,  j’ai  vu,  dans  le 
terme  de  douze  années,  deux  sultans  égorgés  au  mi¬ 
lieu  des  séditions,  une  foule  de  moiiphtis  déposés,  de 
visirs  suprêmes  décapités  ou  exilés.  Malgré  ces  ca- 

Siavech ,  émule  de  Kéîkiaous  en  prévoyance,  des  Cosroës  en 
vélocité;  non  moins  intrépide  cjue  Sandjar,  magnifique  comme 
Féridoun ,  et  aussi  judicieux  qu' Afrasiab  ;  le  paisible  possesseur 
du  siège  des  Dariens,  l’ornement  du  trône  qu’il  occupe,  la 
perte  inappréciable  de  la  mer  de  primatie,  la  huppe  panachée 
du  parterre  des  vertus,  le  diadème  de  la  botanique  des  tètes 
couronnées,  le  roi  de  l’échiquier  de  la  science  du  gouverne¬ 
ment  ,  le  principal  distique  de  l’ode  de  la  gloire ,  le  premier 
fleuron  de  la  couronne  du  bonheur,  le  très-glorieux  Cha  Abas 
puisse-t-il  être  en  permanence  dans  la  voie  de  la  direction  vers 
la  foi  ! 
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lastroplies,  le  colosse  se  soulieiU  coinnic  ces  rochers 
délabrés  qui  menacent  les  passants  de  leur  chute  depuis 
des  siècles,  mais  dont  la  masse  ne  peut  être  culbutée 
que  par  un  tremblement  de  terre  (i). 

liC  temps,  qui  moissonne  rapidement  les  individus, 
s’arrête  devant  les  usages  les  plus  futiles;  et  la  mode, 
qui  change,  presque  aussi  périodiquement  que  les  sai¬ 
sons,  la  physionomie  de  l’Europe  chrétienne ,  est  fixée 
invariablement  chez  les  Turcs.  La  barbe,  les  larses 

'  D 

simarres,  les  coiffures  élevées,  la  majesté  du  costume 
des  sociétés  patria  relia  les,  se  sont  conservées  et  dure¬ 
ront  autant  que  les  Orientaux,  dont  l’esprit  rend  si 
petit  tout  ce  qui  paraît  grand  au  premier  coup-d’œil. 
Us  n’apprennent,  ils  u’ouhlient,  ils  ne  modifient  et  ne 
changent  rien.  Les  castes  et  les  corporations  ont  leurs 
couleurs,  leurs  bonnets  et  leurs  chaussures  déterminés 
par  des  statuts;  de  façon  que,  tout  étant  réglé,  rien 
ne  se  perfectionne,  parce  que  rien  ne  peut  varier.  On 
est  vêtu  comme  on  l’était  au  temps  de  la  conquête, 
et  comme  on  le  sera  tant  qu’il  existera  des  sociétés 
politiques. 


(i)  La  durée  des  empires  despotiques  est  due  à  leur  vaste 
étendue;  car  les  petits  tyrans  n’ont  jamais  fait  que  paraître  et 
tomber,  tandis  que  son. propre  poids  rend  une  niasse  difficile  à 
ébranler.  La  crainte  aii-dedans  est  troji  servile,  la  puissance  des 
grands  trop  dépendante  cl  trop  passagère,  pour  rien  innover.  Un 
soulèvement  général,  possible  dans  un  jictît  état,  est  imprati¬ 
cable  dans  un  grand  empire,  La  révolte  qui  éclate  d’un  coté 
est  accablée  à  l’instant  par  l’aveugle  obéissance  des  provinces 
qui  ne  sont  pas  du  complot.  Enfin  la  nature  de  ces  gouverne¬ 
ments  est  de  durer  jusqu’à  ce  que  quelqu’un  se  jnésente  pour 
les  conquérir. 

Des  Corps  politiques  et  de  leurs  Gouvernements  ^  t.  lï,  e,  3. 
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L’Imprimerie,  qui  a  formé  une  des  plus  étonnantes 
époques  clans  Tiiistoire  du  monde,  ifest  qu’un  être 
idéal  parmi  les  Turcs;  et  cette  invention  est  même 
regardée  comme  une  hérésie  par  les  vrais  orthodoxes, 
qui  ne  veulent  lire  que  des  ouvrages  manuscrits.  On 
n’a  pas  rejeté  avec  un  égal  dédain  l’usage  de  la  poudre 
et  des  armes  à  feu,  parce  que,  depuis  Amurath  et 
Mahomet  II,  qui  s’en  servirent  dans  leurs  guerres,  on 
les  considère  comme  une  invention  nationale.  L’emploi 
des  bombes  avait  cpielque  chose  d’assez  amusant  et  de 
trop  meurtrier,  pour  ne  pas  être  adopté  par  un  peuple 
destructeur.  Aussi  existe-t-il  un  corps  de  bombardiers 
(  homparadgis)  en  Turquie.  Mais  comme  on  a  conquis 
l’empire  par  le  sabre,  on  prétend  le  défendre  avec 
cette  arme;  on  rejette  en  conséquence  la  baïonnette, 
et  on  s’eu  tient  aux  vieilles  routines  pour  la  tactique 
et  la  stratégie.  Ainsi  on  n’a  jamais  pu  parvenir  à  créer 
des  troupes  réglées ,  et  on  raisonne  à  ce  sujet ,  à  Con¬ 
stantinople,  comme  le  faisait  notre  noblesse  long  temps 
après  rinvention  de  ta  poudre,  quand  elle  soutenait 
la  prééminence  des  hommes  d’armes  sur  l’infanterie 
qui  éleva  les  Romains  à  la  domination  universelle. 

Si  les  grands  détails  de  police  sont  stationnaires  ou 
négligés  en  Turquie,  on  croira  facilement  que  l’ordre 
intérieur  de  l’état  est  à-peu-près  celui  des  peuplades 
barbares.  On  ne  sait  pas,  dans  tout  l’empire,  ce  que 
c’est  que  la  poste  aux  lettres  ;  et  la  correspondance  n’a 
lieu  qu’au  moyen  de  Tatares  ou  courriers ,  que  les 
grands  et  les  négociants  expédient  à  leurs  frais.  Les 
particuliers  attendent  le  passage  d’une  caravane  pour 
lui  confier  leurs  lettres;  et  comme  il  n’y  a  ni  noms  de 
famille  pour  les  individus,  ni  désignation  de  rues  dans 
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les  villes,  ni  indication  de  domiciles  par  numéros,  il 
faut  s’adresser  à  quelque  personne  de  connaissance., 
et  c’est  un  pur  liasard  quand  une  lettre  parvient  à  sa 
destination.  La  suscription  porte  :  ^  Moustapha  ^  Ali^ 
Constantin ,  Christos ,  etc.  ;  et  pour  cela  l’individu 
n’en  est  pas  plus  facile  à  découvrir.  11  arrive  souvent 
(ju’il  y  a  dans  un  même  quartier  trente  personnes  qui 
])ortent  l’un  de  ces  noms  ;  alors  on  est  réduit  à  spéci¬ 
fier  la  profession,  et  jusqu’aux  traits  de  la  physiono¬ 
mie  ,  afin  de  donner  un  signalement  approximatif  au 
porteur  d’une  dépêche.  Ainsi  on  mettra  sur  une  adresse; 
A  N.  le  borgne  y  la  barbe  noire  y  le  louche  y  le 
boiteux  y  le  bossu;  et  comme  il  y  a  plusieurs  hommes 
d’un  même  nom  attaqués  d’infirmités  pareilles  ,  une 
lettre  passe  dans  vingt  mains,  est  lue  et  relue  par  au¬ 
tant  de  gens,  afin  de  savoir  si  elle  est  pour  eux,  et 
m’arrive  souvent  pas  a  celui  auquel  elle  est  destinée.  On 
passe  des  années  sans  entendre  parler  de  ses  parents 
ou  de  ses  amis;  les  liens  de  famille  se  relâchent,  et  les 
souvenirs  s’affaiblissent.  On  existe  d’abord  dans  le 
vague;  ou  devient  enfin  indifférent  ou  insensible  aux 
rapports  ([ui  font  le  charme  le  plus  doux  de  la  vie,  et 
dont  la  continuité  console  des  maux  de  labsence, 
Comme  il  n’y  a  pas  d’état  civil  dans  la  Turquie,  il 
résulte,  indépendamment  du  défaut  de  noms  de  fa¬ 
mille,  que  personne  ne  connaît  son  âge.  On  a  entendu 
dire  qu’ou  était  né. à  l’époque  d’une  guerre,  d’une  fa¬ 
mine  ou  d’une  peste  (car  les  annales  du  despotisme  ne 
se  comptent  que  par  des  désastres  publics  ),  arrivées 
dans  tel  ou  tel  temps  ;  et  on  part  d’une  de  ces  dates 
pour  compter  ses  années.  Les  femmes  surtout  s’em¬ 
pressent  d’en  oublier  le  nombre;  et  on  répond  ordi- 
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iiairement  à  celui  qui  s’informe  de  l^Rge  d’iiiie  per¬ 
sonne,  en  disant  qu’on  ne  sait  pas  une parei  lie  chose. 
Cette  insouciance  fa  it  que  la  clironologle  des  inahoinétans 
est  plus  que  douteuse,  et  que  leur  histoire  repose  sur 
des  cornpiits  sans  criti([ue  (i). 

Les  archives  de  l’état  forment  à  leur  tour  un  chaos 
indigeste;  les  greffes  des  tribunaux,  comme  les  oracles 
de  la  Sibylle,  ne  sont  écrits  que  sur  des  feuilles  vo¬ 
lantes.  Ainsi  partout  Vusage  continué  constitue  le 
droit  ;  et  les  testaments ,  par  lesipiels  on  cherche  h 
soustraire  une  partie  de  ses  biens  en  faveur  de  ses  hé¬ 
ritiers,  sont  la  plupart  du  temps  illusoires,  par  défaut 
de  minutes  conservées  dans  les  notariats  et  de  bureaux 


d’enregistrement.  On  ne  tient  acte  ni  des  mariages,  ni 
des  décès;  et  le  juge  qui  prononce  un  divorce,  après 
avoir  rendu  sa  sentence,  reçoit  ses  éjiices,  sans  s’in¬ 
quiéter  de  la  conservation  d’un  contrat  qui  intéresse 


une  famille.  On  condamne  un  homme  à  mort  avec 
une  plus  funeste  indifférence;  et  la  justice,  qui  est 
toute  prévotale,  ne  dresse  jamais  de  procès-verbal  de 


ces  sortes  de  décisions  ;  enfin  un  visir  fait  souvent 
pendre  un  individu  sans  s’informer  de  son  nom. 

Les  cadis,  qui,  comme  tous  les  juges  en  général, 
devraient  être  un  bien  négatif  dans  l’état  social,  sont, 
en  Turquie,  une  véritable  calamité  (2).  On  négocie 


(1)  L’histoire  ancienne  des  Turcs  comprend  six  épo(|ucs  : 

Ils  hxent  le  délu^jo  à  Tan  2242  de  la  création;  11®  la  nais¬ 
sance  d’Abraham  à  l'an  3323;  IH®  la  monde  Moïse  à  l’an  3868; 
IV*  la  mort  de  Salomon  à  l’an  4443  ;  V*  la  naissance  de  J.  C.  à 
l’an  5584  ;  VI*  l’iiegire  à  l’an  6216,  dans  la  cinquante-troisième 
année  tic  Mahomet,  et  latrci/.ième  de  son  apostolat. 

(2)  Comiiie  les  cliargcs  de  jiulicature  et  tons  les  emplois  sç 
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auprès  d’eux  le  rachat  des  crimes,  et  Jusrpi’aux  bien¬ 
séances  de  cruauté,  dans  l’application  des  peines.  Ainsi 
quelques  corps  de  l’état  réclament  les  privilèges  qu’ils 
ont  d’être  étranglés  sans  être  attachés  au  gibet,  d’avoir 
la  tête  tranchée  comme  gens  d’épée;  et  un  voleur  de 
grand  chemin  se  croirait  déshonoré  s’il  était  puni  du 
supplice  réservé  à  un  larron  obscur,  au  lieu  d’être  empa¬ 
lé.  Tel  est  l’état  de  ravilissement  de  riiomme  dans  ces 
malheureuses  contrées,  où  le  sort  l’a  placé  sous  le  poids 
de  1  ignorance,  de  la  terreur,  et  d’une  servitude  avi¬ 
lissante.  L’atrocité  politique  y  confond  plus  qu’elle  ne 
le  fait  ailleurs  les  crimes  avec  les  fautes,  et  les  foutes 
avec  les  erreurs  ,  de  manière  à  foire  regretter  la  vie 
sauvage  à  celui  qui  réfléchirait  sur  sa  position.  Enfin 
les  lumières,  filles  du  Ciel,  repoussées  par  les  lois  de 
Mahomet  et  de  ses  califes,  qui  voulurent,  à  l’exemple 
de  ÜMoïse,  créer  un  peuple  à  part,  s’éteignent  en  tou¬ 
chant  aux  frontières  des  Osman  lis. 

Tant  de  voyageurs  ont  donné  des  aperçus  sur  les 
femmes  turques,  que  je  craindrais  de  répéter  ce  qu’on 


vendent  à  l’encan,  la  propriété  et  la  vie  des  citoyens  sont  li¬ 
vrées  à  l’arbitraire-  On  voit,  comme  au  temps  des  bailliages  et 
des  justices  seigneuriales,  trois  suffrages,  et  souvent  celui  d’un 
seul  homme,  rendre  des  arrêts,  nuis  sans  doute  par  leur  na¬ 
ture,  mais  malheureusement  réels  dans  leurs  effets,  puisqu’on 
a  l’atrocité  de  les  exécuter  comme  s’ils  étaient  rendus  par  la 
bouche  de  la  vérité,  ou  selon  la  voix  de  rÉterucl.  Par  un  autre 
abus,  il  n’y  a  pas  d’appe!  en  matière  criminelle,  tandis  qu’on 
peut  recourir  à  un  autre  tribunal  contre  tout  jugement  en  ma¬ 
tière  civile  J  de  sorte  que  les  intérêts  et  l’argent  sont  plus  sacrés 
que  l’existence  d’un|>puplc  qui  semble  tenir  son  code  de  la  main 
même  de  l’iniquité. 
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sait,  en  faisant  connaître  leur  condition.  L’empire  de 
la  beaulc,  par  lequel  toute  société  se  civilise,  semble 
avoir  perdu  ses  droits  devant  les  lois  mahométanes,  où 
il  n’est  question  du  sort  de  la  plus  belle  moitié  du 
genre  huniain  que  pour  stipuler  son  esclavage  et  sa 
dégradation.  L’amour  eût  réparé  ces  injustices;  mais 
la  violence  et  le  désordre  sont  toujours  là  ou  sa  douce 
influence  ne  se  fait  pas  sentir.  Le  prophète,  ainsi  que  les 
théologiens  qui  voulaient  justifier  l’esclavage  des  Améri¬ 
cains  indigènes,  en  leur  refusant  une  aine,  pour  être 
en  droit  de  les  opprimer,  le  prophète  n’a  considéré  les 
femmes  que  comme  des  êtres  de  reproduction  ;  et  ses 
sectateurs,  pour  suivre  ses  préceptes,  n’élèvent  guère  le 
sexe  qu’ils  enchaînent  au-dessus  des  individus  matériels. 
En  vain  dira-t-on  que  les  Turcs  chantent  l’amour;  que 
leurs  poésies  respirent  cette  passion  sacrée;  jamais  un 
pareil  sentiment  ne  peut  s’allier  avec  l’esclavage  au¬ 
quel  ils  condamnent  l’ohjet  de  leurs  transports.  Les 
grilles,  les  verroux,  les  euiiuques,  attestent  moins  en 
cela  la  jalousie  que  la  bassesse  qui  porte  l’oppresseur 
à  ne  voir  dans  sa  noble  compagne  qu’une  créature 
purement  physique,  qu’il  aime  par  calcul,  qu’il  estime 
quelquefois  comme  la  mère  de  ses  enfants,  mais  loin 
de  laquelle  il  place  ses  jouissances  et  scs  plaisirs  , 
qu’une  aberration  infâme  lui  fait  rechercher  dans  son 
propre  sexe.  Mais  les  droits  de  la  nature  ne  sont  ja¬ 
mais  violés  nulle  part ,  sans  porter  atteinte  à  l’ordre 
social.  Les  peuples  immoraux  de  l’Orient,  ainsi  que 
les  sauvages  qui  outragent  le  sexe,  ne  connaissent  pas 
l’amour;  et  en  négligeant  son  culte,  ils  se  perdent 
dans  fahîme  où  s’engloutissent  les  talents,  la  gloire, 
les  sciences,  les  vertus,  sources  de  la  prospérité  pu- 
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hlique.  Les  Turcs  ont  ôté  aux  femmes  leur  domination, 
et  ils  sont  devenus  sombres,  altiers,  dissimulés  et 
féroces.  Ils  les  ont  séparées  de  la  société,  et  la  société 
est  tombée  parmi  eux  dans  la  barbarie  ;  parce  que  la 
morale  est  et  sera  l’ouvrage  de  la  beauté,  qui  a  reçu 
du  ciel  l’auguste  mission  de  rendre  les  hommes  géné¬ 
reux ,  compatissants,  et  d’en  faire  des  héros  non  tels 
que  ceux  d’Homère,  mais  des  personnages  illustres 
pareils  a  ceux  dont  l’Europe  chrétienne  se  glorifie. 

Le  travail,  qui  agrandit  la  sphère  de  l’homme  par 
quelques  productions,  est  cependant  prescrit  aux  Mu¬ 
sulmans  ;  mais  c’est  encore  une  de  ces  lois  inscrites 
dans  leurs  codes,  qui  reste  sans  application.  Les  sul¬ 
tans  sont  tenus  d’apprendre  un  métier;  maïs  il  en  est 
de  cet  hommage  envers  l’industrie  comme  de  celui  que 
les  empereurs  de  la  Chine  rendent  à  l’agriculture  en  te¬ 
nant  les  manclies  d’une  charrue,  et  en  faisant  semblant 
d’ensemencer  un  champ.  Le  prétendu  travail  des  mo¬ 
narques  de  l’Orient  s’est  toujours  borné  à  faire  gros¬ 
sièrement  quelque  ouvrage  vulgaire.  Sélim  III  était 
peintre  en  mousseline;  Moustapha,  son  neveu,  excellait 
dans  l’art  de  faire  des  fritures  et  des  omelettes;  le  glo¬ 
rieux  sultan  Mahmoud  tresse  des  nattes  en  paille.  Tout 
ce  qui  sort  de  leurs  mains  est  admirable.  Les  sauces  de 
rempereurMoustapha,qui  faisaient  crever  ses  itchoglans 
d’indigestion, étaient,  suivant  les  courtisans,  dignes  des 
banquets  d’Apicius.  Élien  nous  apprend  que  les  anciens 
empereurs  de  Perse  passaient  aussi  noblement  leur  vie. 
«Le  roi,  dit -il,  portait  meme  dans  ses.  voyages, 
«  afin  de  tuer  le  temps,  un  papyrus  qu’il  s’amusait  à 
«  tlécouper  :  c’était  le  travail  de  ses  royales  mains.  Ja- 
«  mais,  du  reste,  on  ne  le  vit  ouvrir  un  livre,  appli- 
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«  quer  ses  pensées  à  quelque  chose  d’iitlle  ou  tle 
«  grand,  ni  clierelier  à  s’instruire  par  la  lecture  (i).  » 
Tel  fut  dans  tous  les  temps  l’usage  établi  dans  les 
cours  de  l’Asie,  oii  les  princes  sont  élevés  et  tenus 


dans  un  état  voisin  de  riinbécillité.  La  meme  chose 


se  passe  à  Constantinople,  comme  on  le  voit  par 
une  remontrance  du  moiiphti  à  Mahomet  IV,  où  il 
n’est  question  du  prétendu  métier  des  sultans  que 
comme  d’un  moyen  d’éviter  l’oisiveté.  Darvieux,  en 
rendant  visite  à  un  prince  souverain  d’Arabie,  le  trouva 
occupé  à  découper  un  bâton. 


La  nécessité,  mère  des  arts,  ii’a  rien  appris  aux 
O  rientaux.  Cbardin  rapporte  qu’on  fabriquait  de  son 
temps,  en  Perse,  des  brocards  d’or,  dont  laune  coû¬ 
tait  onze  cents  écus,  ou  trois  mille  trois  cents  livres 
tournois,  maison  ne  trouvait  pas  dans  ce  pays  un  seul 
meuble  fait  avec  goût  et  élégance,  La  matière  étant 
estimée  beaucoup  plus  que  le  travail,  il  s’ensuit  que, 
dans  tout  le  Levant,  les  grands  artistes  mouiTaient  de 
faim  ,  parce  qu’on  n’y  connaît  et  on  n’y  emploie  que  des 
ouvriers.  Un  chaudronnier  peut  faire  à  la  fois  la  mon¬ 
naie  du  grand  seigneur,  son  diadème,  ses  insignes,  les 
harnais  de  ses  chevaux,  et  sa  batterie  de  cuisine.  L’in¬ 
dustrie  étant  une  pure  routine,  rien  ne  s’améliore  :  on 
fait  les  souliers  et  les  bottes  à  Constantinople  comme 
il  y  a  cinq  cents  ans  :  il  en  est  de  meme  dans  les 
provinces.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la 
Turquie  ont  été  surpris  d’y  voir  travailler,  avec  cinq 
ou  six  outils,  à  des  ouvrages  ou  nous  en  employons 
une  multitude.  Les  uns  ont  admiré  cette  simplicité; 
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(i)  Elienjiv.  XIV,  c.  la. 
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les  autres  Tont  blâmée  ;  niais  en  y  réfléchissant  ils 
auraient  vu  d’une  part  que  ce  n’est  point  défaut  d’in¬ 
dustrie,  ni  paresse,  et  de  l’autre,  que  tout  ce  qui 
sort  de  la  main  de  pareils  ouvriers  se  ressent  de  cette 
disette  d’instruments. 

Dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  goûts,  dans  leur 
industrie,  les  Turcs  sont  étrangers  à  l’Europe.  Ils  sont 
ce  qu’étaient  leurs  ancêtres,  et  ils  justifient  cette  sage 
observation  d’Hérodote,  que  jV/j  avaient  à  choisii'  les 
coutumes  qui  leur  paraîtraient  les  meilleures ,  ils  se 
contenteraient  de  celles  de  leur  pays.  C’est  donc  une 
étrange  erreur  de  tous  les  diplomates  d’avoir  essayé 
d’introduire  parmi  eux  rimpriinerie,  l’art  funeste  delà 
guerre,  et  les  lumières  de  la  civilisation  qu’ils  repous¬ 
sent.  Le  Turc  est  barbare;  sa  religion  lui  commande 
de  rester  Iiarbare,  et  vouloir  cliaiiger  ses  institutions 
est  un  attentat  contre  la  chrétienté ,  car  le  premier 
essai  de  ses  forces  serait  dirigé  contre  ses  régulateurs 
et  contre  les  peuples  qu’il  qualifie  sans  exception  d’in- 
fidèles  et  de  caffres. 

CHAPITRE  III. 

GRECS. 

Coutumes.*-  Usages.  —  Mœurs.  —  Parallèles  entre  les  anciens 
et  les  modernes.  —  Maladies.  —  Époques  de  la  nature.  — 
Phases  diverses  de  la  vie.  — Fêtes.  —  Pratiques.  —  Supersti- 
fions,  —  Préjugés  populaires.  ™  A  la  mort.  —  A  la  nais¬ 
sance. —  A  répoque  des  mariages. 

On  reconnaît  le  Grec,  ainsi  que  les  inoniinients  de 
sa,  patrie ,  à  son  type  classique ,  à  la  grâce  des  idées 
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Jjrillantes  qu’il  conserve;  et  comme  dans  ces  torses 
inutiles  de  iecole  de  Phidias,  où  l’on  retrouve  l’em¬ 
preinte  du  beau  idéal,  on  distingue  dans  les  traits  du 

É 

peuple  deux  fois  subjugué  la  noble  origine  dont 
il  est  descendu.  Ce  caractère,  qui  n’a  pas  frappé 
la  plupart  des  voyageurs,  acquiert  l’inlérêt  le  plus 
touchant  quand  on  réfléchit  à  la  tristesse  et  aux  inquié¬ 
tudes  qui  affligent  l’ame  des  Grecs  tous  les  jours  de 
leur  existence.  On  est  étonné  comment,  après  tant  de 
vicissitudes,  les  descendants  des  Hellènes,  privés  du  nom 
glorieux  de  leurs  ancêtres,  se  sont  perpétués  en  corps 
de  nation.  Enfin  on  est  émerveillé  de  voir  avec  quelle 
constante  résignation  ils  ont  fait  tête  au  despotisme,  en 
conservant  leurs  moeurs  nationales,  avec  les  débris  de 
leur  langue  harmonieuse  et  les  caractères  inventés  , 
dit-on,  par  Cadmus,  qui  servaient  à  l’écrire,  anté¬ 
rieurement  au  siècle  d’IIomère. 

Ce  point  de  vue,  sous  lequel  riiomine  sans  préven¬ 
tions  doit  juger  les  Grecs,  me  conduit,  avant  d’entrer 
dans  les  détails  des  faits  que  j’ai  recueillis,  à  passer 
succinctement  en  revue  les  siècles  écoulés ,  afin  de 
rappeler  ce  que  furent  les  Hellènes,  avant  de  dire  ce 
que  sont  leurs  descendants,  en  laissant  à  décider  ce 
qu’ils  pourraient  devenir  si  leur  condition  actuelle  était 
améliorée  (i). 

Les  premiers  hommes  établis  dans  la  Grèce  avalent, 
suivant  Plutarque,  attaché  la  gloire  a  la  force  phy¬ 
sique.  Ils  employaient  cette  qualité  brutale  à  mas- 


(iJCes  observations  sont  faîtes  et  ont  été  imprhnces  dans  la 
première  édition  de  mon  voyage  dans  la  Grèce,  qui  a  été 
en  i8:io. 
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sacrer ,  à  détruire  ou  à  réduire  leurs  semblables  en 
servitude,  et  ces  êtres  féroces  ne  regardaient  la  vertu 
et  la  justice  que  comme  IVxpression  de  la  faiblesse.- 
Ennemis  du  travail,  ils  trouvaient  plus  commode  d’en- 
levei'  les  moissons  (jue  de  cultiver  les  terres  pour  en 
recueillir  les  fruits.  D’autres  se  nourrissaient  du  labeur 
des  hommes  qu’ils  avaient  attachés  à  la  glèbe.  Ceux 
qui  n’avaient  pas  de  serfs  se  faisaient  brigands,  et  la 
fat  igue  d’une  excursion  leur  procurait  parfois  le  moyen 
.  d’exister  pendant  une  année.  Telle  était  la  nature  per¬ 
verse  des  prétendus  héros ,  dont  les  Eupatrides  ou 
gentilshommes  de  Sparte  se  glorifiaient  de  descendre. 
Ce  qu’ils  racontaient  de  leurs  illustres  ancêtres,  dont 
les  tanières  héroïques  furent  les  cavernes  du  mont 
OEta  (i),  avant  qu’ils  eussent  envahi  la  vallée  de  l’Eu- 
rolas  et  asservi  les  habitants  de  Hélos,  ressemble  à 
ce  que  disent  nos  vieux  chroniqueurs  des  Francs,  qui 
eurent  leurs  huttes  saliques  dans  les  forêts  de  la 
Germanie,  jusqu’au  temps  oii  la  faim  les  en  chassa 
pour  conquérir  les  Gaules  et  usurper  les  terres  de  leurs 
habitants. 

L’histoire  de  la  barbarie  des  Gaules  et  de  la  Grèce 
n’a  que  ce  trait  de  ressemblance.  Les  dieux  qui  suc¬ 
cédèrent  aux  chefs  des  tribus  pélasgiques  étant  arri¬ 
vés  dans  la  Hellade,  loin  de  consacrer  le  droit  du  plus 


(i)  Les  Lacédémoniens,  bien  différents  d*iine  noblesse  qui 
voudrait  pouvoir  s’arroger  une  origine  anti-diluvienne,  ne  re¬ 
nièrent  jamais  les  voleurs  ou  kléphtes,  leurs  aïeux;  non  contents 
de  SC  dire  issus  de  la  tétrapole  dorique  ,  ils  y  rapportaient  leurs 
affections  nationales,  au  point  de  défendre  et  d’assister  ses  ha¬ 
bitants  contre  les  eniieiiiis  qui  dans  la  suite  les  attaquerent, 

Thiicyd.,  îib.  I,  c.  Ï07. 
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fort  par  quelques  décalogues  émanés  de  Jupiter , 
rapprochèrent  les  mortels  en  leur  insinuant  des  idées 
sociales;  et  le  premier  autel,  au  lieu  de  servir  de  pi¬ 
lier  pour  y  sceller  l’anneau  de  la  chaîne  destinée  à 
garotter  les  hommes  par  le  ministère  des  prêtres  qui 
se  firent  dans  la  suite  les  complices  des  tyrans,  devint 
le  signe  auguste  de  la  civilisation.  Alors  la  mytholo¬ 
gie  ,  dédaignant  de  s’envelopper  de  ténèbres  redou¬ 
tables ,  anima  la  nature  entière  en  peuplant  le  ciel,  la 
terre  et  les  éléments,  des  bienfaiteurs  de  riiumanité. 
Jupiter,  placé  au  trône  du  vaste  Olympe,  fut  proclamé 
le  maître  des  dieux  et  des  mortels  qui  ne  comptent 
qu’une  vie  éphémère.  Junon,  assise  à  ses  cotés,  prési- 
sidait  à  riiymen  qui  était  lui -même  divinisé.  Bacclius 
et  Cérès(i)  fécondaient  les  campagnes  échauffées  par 
Apollon  ,  siirnominé  l’ancien  des  siècles  (a)  ;  et  les 
peuples  adressaient  aux  dieux  des  hymnes  de  recon¬ 
naissance  et  d’amour.  Les  forêts,  les  coteaux  et  les 
campagnes  retentissaient  tour  à  tour  des  refrains  de 
l’innocente  bucolique  et  des  cantiques  des  laboureurs 


(ijBacclnis  présidait  à  la  verdure  ainsi  qu’à  la  fleur  des 
arbres ,  et  on  lui  sacrifiait  à  ce  titre  sous  le  noms  de  Phloius.  Il 
était  uni  par  un  culte  commun  avec  Cérès  surnommée  JnésL 
dore;  et  les  Eumolpides  les  appelaient  surveiUants  de  la  na¬ 
ture.  Pluiarch.  Sympos.,  lib.  V,  p.  683;  ,  lib.  IX,  p.  745; 

Aristid.  O  rat,  IV  , 

(a)  Platon  qui  rappelle  Uorus  et  Soleil ^  lui  donne  le  titre  de 
fils  de  dieu  égal  à  son  père.  C’était  chez  les  Égyptiens  V  Os  iris  j 
vainqueur  du  serpent;  et  parmi  les  philo.sophes,  la  force  dmne, 
r ancien  des  siècles  .y  lame  du  monde.  Vid,  Amni,  Marceil. 
Ælian.  Plntarch.  de  Iside,  p.  377  ;  Macrob.  Somti.  Scip.  lib.  I, 
c.  18. 
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qui  invoquaient  Pan  et  les  divinités  champêtres.  Les 
vierges  sans  tache  attachaient  des  poupées  aux  autels 
de  Vénus  (i).  Les  bergères  effeuillaient  des  roses  et  des 
fleurs  dans  le  sein  des  Naïades,  pour  les  remercier  du 
cristal  limpide  de  leurs  eaux.  On  suspendait  des  guir¬ 
landes  aux  rochers  en  riionneur  des  Oréades  ,  et  on 
sacrifiait  sous  les  nefs  des  bois  aux  mystérieuses  Dryades. 
Les  Pans,  les  Egipaiis,  avaient  leurs  grottes  garnies 
de  mousse,  dans  lesquelles  on  venait  dormir  afin  de 
mériter  des  songes  heureux.  Amphitrite,  Neptune, 
Salacia ,  les  Tritons,  Éole  et  les  Vents  étaient  révérés 
sur  les  promontoires,  ainsi  qu’aux  attérages  redoutés 
des  nautonniers.  Enfin  les  dieux  infernaux  avaient  leurs 
trépieds  dans  des  cavernes,  au  fond  desquelles  les  py- 
tlionisses,  qui  inventèrent  les  livres  Achérontiens  ,  se 
retiraient  afin  d’évoquer  les  ombres,  ou  pour  se  péné¬ 
trer  de  l’esprit  qui  remplissait  leur  sein  de  son  souffle 
prophétique. 

Tels  étaient  les  pôles  autour  desquels  roulait  la  re¬ 
ligion  fondée  sur  l’espérance  et  la  crainte  qu’Hésiode 
avait  empruntée  des  Egyptiens.  Mais  indépendamment 
de  cette  théogonie  générale,  cha(|ue  classe  de  la  so¬ 
ciété  possédait  ses  dieux  tutélaires.  Les  voyageurs  se 
recommandaient  à  Mercure  et  à  Hécate.  Les  marins 
invoquaient  les  divinités  des  profondeurs  de  la  mer  (2), 
et  le  feu  de  Castor  et  Pollux,  qui  voltige  autour  des 
mats  des  navires  pour  annoncer  la  fin  des  tempêtes,  était 


(1)  Pers.  satyr.  II ,  v.  70.  Ces  vierges  étaient  de  la  confrairie 
de  colles  fjai  étaient  appelées  àTaûpuTat.  Vid.  Suid.  Voc. 

ÂTauptÔTre 

(2)  Selden.  de  Uiis  .Syr.  p.  356;  Hesych,  voc.  naraîxît. 
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l’objet  d\m  culte  particulier.  Le  guerrier  appelait  à  son 
aide  Mars,  Pallas,  la  Terreur;  et  le  Spartiate  ainsi  que 
le  Romain  sacrifiait  à  la  Peur,  à  laquelle  Alexandre 
offrit  un  holocauste  la  veille  de  la  bataille  d’Ar- 
belles.  Les  femmes  enceintes  invoquaient  les  Illtliyes, 
qui  brisent  avec  douleur  le  sein  des  mères,  en  les 
priant  de  leur  être  propices  au  moment  oii  elles 
donnent  le  jour  aux  rejetons  de  la  race  mortelle  des 
hommes  (i).  Les  artistes  adressaient  leurs  prières  à 
Mercure  et  à  Vulcain.  Les  poètes,  couronnés  de  lau¬ 
riers,  suppliaient  les  Muses,  Phœbus  à  la  lyre  d’or, 
la  Mémoire  et  le  fds  de  Maïa  ,  de  les  inspirer  et  de 
mlder  leurs  efforts.  ccMetlez-vous  en  chemin,  »  disaient 
es  chapelains  des  corps  et  métiers  aux  artisans  dont 
Minerve  était  la  patrone,  tt  allez,  troupe  d’artisans, 
t  vous  qui  adressez  vos  vœux  à  la  déesse  Ergatis,  puis- 
I  santé  fille  de  Jupiter,  et  qui  portez  en  son  lionneur 
t  des  vans  mystérieux  (a).  »  Dans  leurs  solennités,  ils 
le  rendaient  à  l’autel  de  Prométliée  qui  déroba  le  feu 
îaeré  source  de  l’industrie,  auquel  on  avait  érigé  une 
itatue  dans  les  jardins  d’Académus  (3).  L’amant  of- 
raît  des  myrtes,  des  roses  et  des  colombes  à  la  déesse 
l’Amathonte  couronnée  d’anémones ,  afin  de  se  la 
’endre  propice.  Bacclius,  révéré  dans  toutes  les  parties 


(1)  Antholog. ,  ilb.  III,  c.  2^,  epigr.  g;  Nonn.  Dionys. ,  Ilb. 
<.LI,  ad  cale.  Thcocr.  Itlyl.  XVII,  v.  60,  XXVIII,  v.  29. 

(2)  f^oy.  Clément crAlexantlrie  dans  son  traité  de  la  Fortune. 
Æém.  de  l’Acad,  des  Inscript,  et  Bcll.-Lettr. ,  t,  XIV,  p.  537  et 
i38  ,  édit,  in- 12. 

(3)  Meurs.  Græc.  Fer.  Plaî.  de  Lcg.  I,  in  Protagor-  p.  2a3. 
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(le  la  (jrèce,  avait  ses  orgies  (  i),  et  les  foyers  chô¬ 
maient,  dans  des  fêtes  de  famille,  leurs  dieux  domes¬ 
tiques.  Ainsi  i'illusion  régnait  partout,  Terreur  était 
divinisée;  tandis  que  les  vertus  bienfaisantes,  l’amour 
conjugal,  la  consolante  charité,  Tliumilité  plus  rési¬ 
gnée  que  les  prières  boiteuses  d’ÎIomère ,  n’avaient  ni 
temples  ni  culte  parmi  les  Athéniens,  quoiqu’ils  eussent 
un  roi  des  sacrifices  (2)  ,  qui  ne  fit  pas  toujours  res¬ 
pecter  Xautel  de.  fa  miséricorde. 

Tant  de  divinités  n’avaient  pas  toujours  existé,  et 
ce  ne  fut  cju’avec  le  temps  que  la  légende  s’en  accrut 
au  point  que  TOlympe  ne  pouvait  plus  contenir  tant 
de  têtes.  La  vérité  qui  exista  avant  Terreur,  la  science 
antérieure  à  l’ignorance,  les  lois  et  les  mœurs  préexis¬ 
tantes  à  la  barbarie ,  firent  que  le  culte  primitif  de  la 
divinité  resta  pur  jusqu’au  temps  de  la  dispersion  des 
familles  patriciennes  de  l’antique  univers.  Le  déisme 
pur  remonte  aux  premiers  âges  du  monde;  l’idolâtrie 
et  la  superstition  sont  modernes.  Plus  de  dix-huit  siècles 
avant  notre  ère,  les  rois  de  Sicyone  et  d’Argos  of¬ 
fraient,  sur  le  mont  Parnasse,  des  sacrifices  à  Jupiter 
Phryscien,  en  action  de  grâces  de  ce  qu’il  avait  sauvé 
leurs  peuples  du  déluge.  Les  Israélites,  qui  ne  sont  con¬ 
nus  que  par  leurs  livres,  car  les  Grecs  et  les  Romains  n’en- 

% 

tendirent  parler  d’Eve,  d’Adam  et  de  leur  cosmogonie 
que  fort  tard  ,  les  Israélites  étaient  âniers,  brocanteurs 


(1)  ÉxitXY.fftaî;. ,  V.  134  à  145. 

(2)  l’Archonte  appelé  roi  des  sacrifices  était  plutôt  un  in¬ 
quisiteur  d’état  qu’un  ministre  des  dieux. 

Voy.  Andocide,  Traité  des  Mystères,  p,  65. 
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et  esclaves  en  Égyple,  quand  Eumolpe  instituait  les 
mystères  d’Éleusis,  où  rirninorlalité  de  laine,  incon¬ 
nue  aux  Tlébreux ,  devint  avec  ruuité  de  Dieu  la  base  des 
initiations.  C’est  à  Hésiode  et  à  Homère  ,  dont  les  poé¬ 
sies  étaient  le  catéchisme  national  des  Hellènes  ,  que 
commencent  les  fausses  doctrines,  qui  s’introduisirent 
avec  les  fables.  Hésiode  chante  le  cliaos  et  l’origine  du 


monde,  mais  dès  qu’il  est  formé  Jupiter  eu  prend  t’em¬ 
pire.  C’est  encore  le  dieu  unique  :  la  justice,  les  parques, 
les  saisons,  les  heures,  les  vertus  et  toutes  les  puissances 
sont  à  ses  ordres.  Il  élève  et  il  abaisse  qui  bon  lui 
semble  :  c’est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  le  distri¬ 


buteur  de  la  puissance,  de  la  gloire  et  du  bonheur.  Ho¬ 
mère  professe  la  niêine  doctrine.  Jupiter  règne  dans 
sa  toute-puissance  :  lui  seul  lance  la  foudre.  «  tJnis- 
«  sez-vous,  s’ecrie-t-il ,  dieux  et  déesses;  employez  vos 
«  plus  grands  efforts  ,  vous  n’abaisserez  pas  vers  la 
«terre  le  dieu  très-haut,  impénétrable  dans  ses  pen¬ 
ce  sées;  et  s’il  me  plaît  je  vous  enlèverai  tous  avec  la 
«  terre  et  les  mers  profondes,  et  je  vous  attacherai  au 
«  sommet  de  l’Olympe,  où  vous  resterez  suspendus  :  tel 
«  est  le  pouvoir  sans  bornes  qui  m’élève  au  -  dessus  des 
«  dieux  et  des  hommes,  » 


Malgré  cette  prérogative  suprême  Hésiode  l’avait 
attaquée,  sans  y  penser,  ou  peut-être  déjà  pour  se  prê¬ 
ter  à  la  fiiiblesse  huinaine.  Suivant  la  doctrine  de  ce 
père  de  l’églisi  0  mytbologl([ue ,  les  liommes  de  l’âge 
d’or  étaient  devenus  après  leur  mort  des  génies  con¬ 
seillers  du  souverain  des  dieux ,  observateurs  des  ac¬ 
tions  des  hommes,  et  chargés  d’une  façon  invisible  de 
présider  à  leur  conservation.  Ceux  de  Page  d’argent 
ou  du  second  âge  avaient  été  faits  les  génies  terrcslrcs. 
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Pour  ceux  du  siècle  d’airain,  comme  ils  avaient  irrite 
Jupiter,  ils  étaient  descendus  sans  gloire  dans  le  téné¬ 
breux  séjour  de  Pluton ,  et  ne  jouissaient  d’aucuns 
lionneurs.  Les  êtres  privilégiés  du  quatrièine  âge,  qua¬ 
lifiés  de  héros  ,  étaient  transportés  après  leur  vie  mor¬ 
telle  dans  les  îles  fortunées  au  milieu  de  l’occan,  pour 
y  couler  des  jours  exempts  de  soins  et  d’inquiétudes, 
parce  que  la  terre  y  produisait  d’clle-même  trois  riches 
moissons  dans  le  cours  de  chaque  année. 

Malgré  ces  fictions,  qui  ouvraient  le  clieniin  de 
l’apothéose  à  une  foule  de  scélérats  et  de  vagabonds, 
au  temps  d’Hérodote  et  de  Platon,  le  culte  héroïque 


V 


était  absolument  différent  du  culte  qu’on  rendait 
aux  dieux ,  car  déjà  le  polythéisme  était  établi  depuis 
long-temps;  on  adorait  les  premiers,  et  on  invoquait 
les  seconds.  Le  rite  établi  pour  les  héros  n’était  qu’un 
renouvellement  d’honneurs  funèbres.  On  célébrait  le 
bonheur  dont  ils  jouissaient  et  la  part  qu’ils  prenaient 
au  banquet  des  immortels;  mais  on  ne  leur  demandait 
rien  ,  pai  ce  qu’ils  ne  partageaient  point  la  puissance 
avec  les  dieux.  Dans  la  suite  on  confondit  les  honneurs 
divins  avec  les  honneurs  héroïques  :  les  mots 
adorer  ^  et  6'j£iv,  sacrifier  ^  s’employèrent  indifférem¬ 
ment,  ou  plutôt  on  ne  se  servit  plus  que  de  cette  der¬ 
nière  expression  (  i  ). 


fi)  Dîins  les  premiers  temps,  dit  Aristote  {Etliic.  ad  Nico- 
mach.  VIII,  p),  il  n’y  avait  qu'un  petit  nombre  de  fêtes,  qui 
avaient  lieu  après  la  moisson  et  la  vendange,  au  milieu  des 
banquets  ,  oii  l’on  crovait  honorer  la  divinité  en  s’enivrant j  c’est 
pourquoi  on  les  nommait  fl&îvai,  vineuses,  5ti  ^là  tcùç  ôscùç  ciY6.îicr0a,i 
wîreî.âfAêetv&v  ;  celles  des  moissonneurs  étaient  appelées  Tka~ 
lysiennes , 
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Leâ  Grecs,  dans  leurs  pratiques  superstitieuses,  of¬ 
fraient  (les  flambeaux  à  la  nuit  et  des  pavots  au  sommeil. 
Les  mystes  faisaient  fumer  l’encens  en  riionneiir  du’Ciel, 
d’Herculc,  de  Mercure,  des  Titans,  des  Curètes  ou 
Saliens,  de  Bacchus  et  de  Théiiris  terrestres,  de  Mars, 
de  la  Fortune,  Tuyvi ,  des  Muses ,  de  Mnéniosyne ,  de 
Borée,  de  Zépliyre  et  de  Notus.  Le  styrax  était  Tlioin- 
niage  réservé  à  Protée,  à  Saturne,  à  Jupiter  fou¬ 
droyant,  à  Bacchus  roi,  à  Ilippas  sa  nourrice,  à  Gérés 
Éleusine,  a  Séinélé,  à  Hermès  conducteur  des  âmes, 
et  à  Misés  dans  les  grands  mystères.  On  répandait  et 
Ton  brCilait  des  aromates  sur  les  autels  des  Grâces , 


des  Astres,  de  la  Lune,  de  Rbée,  de  Junon,  des  Né¬ 
réides  et  des  Nymphes  filles  de  l’Océan;  de  Sabazios, 
des  Heures,  d’Adonis,  des  Parques,  des  Euménides,  de 
la  nymphe  Mélinoé  et  de  Leucothoé  Cadiiiéeiine.  On 
faisaii  des  offrandes  de  safran  aux  Songes  et  à  l’Air, 
élément  de  la  nature.  La  inyri'he  était  réservée  à  Pro- 
togone  dans  les  orgies,  à  Neptune,  aux  Nuages  ,  à  Né- 
rée  et  àLatone.  Le  benjoin  et  rambre  gris  s’employaient 
dans  les  sacrifices  offerts  à  la  Victoire,  à  Diane,  à 
Lychnitus  ou  Bacchus  joyeux  ,  a  Apollon  ,  à  Esciulape, 
h  Palémon,  a  l’Aurore  et  à  la  Mort.  On  le  mélan£eaît 
avec  l’encens  dans  les  cérémonies  relatives  au  Soleil 

T 

à  la  Mer  et  à  Vulcain.  Toute  espèce  de  semences  et 
de  produits,  à  l’exception  des  fèves  et  des  aromates, 
pouvaient  être  offertes  à  la  Terre ,  ainsi  qu’à  Pan 
en  sa  qualité  de  cosmocrator^  ou  souverain  de  la  na¬ 
ture. 


Tel  était  le  rituel  attribué  à  Orphée,  qiTon  exécutait 
dans  les  solennités  publiques.  Suivant  la  rubrique  con¬ 
nue,  trois  à  quatre  siècles  avant  notre  ère,  on  célé- 
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^ voyage  de  la  ghP-ce. 

lirait  animellemeiit  dans  la  Grèce,  en  i’hoiineut*  des 
dieux,  deux  cent  cinquante-quatre  fêtes,  savoir  : 


Noms  des  dieux.  Nombre  des  fêtes. 

En  rfionneur  de  Jupiter . .  i/. 

d’Apollon . . . . .  20 

de  Bacchus  . . i6 

de  Neptune.  . . n 

de  Saturne. . . i 

de  Cupidon.  . . i 

de  Priape  .  . . i 

de  Junon . 2 

de  Minerve . . o 

de  Cérès . ig 

de  Diane. . . 22 

de  Pi’oscrplne . 4 

de  Vénus. . . . 4 

des  héros .  .  49 

des  héroïnes. . . 20 

Et  sous  le  titre  de  fêtes  diverses . 80  (i) 


Ces  solennités  étaient  partagées  en  quatre  catégo¬ 
ries,  qui  étaient:  i'*  les  fêtes  des  dieux;  2°  celles 
dans  les(|uelles  on  implorait  leurs  bienfaits;  3“^  les 
coniinémoratioiis  en  riionneiir  des  morts;  4°  et  les 
jours  consacrés  au  repos,  dans  lesquels  011  institua  des 
cérémonies  propres  à  amuser  le  peuple  par  des  pompes 
religieuses  auxquelles  il  n’y  avait  cependant  nulle  obli¬ 
gation  d’assister.  Nous  retrouverons  chez  les  Grecs 
actuels  cette  classification,  avec  autant  de  saints  que 


(i)  Johann.  Johnston,  in  Gronov, ,  t.  IV,  p.  post.  a  p.  87Î  ad 
Qoo.  Jean  PoLter  compte  372  fêtes  ,  indépendamment  d’une 
foule  de  fériés,  de  sortes  fproii  en  cumulait  plusieurs,  parce 
fjn’ellcs  dépas.saieiit  le  nomhre  des  jours  de  rannée. 
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les  Alhénicns  comptaient  de  dieux,  quoiqu'ils  en  clio- 
inassent  à  eux  seuls,  dit  Xénophon ,  deux  fois  plus 
qu’ailîeurs,  sans  rien  diiuinuer  de  la  inagiiificence  et 
de  la  somptuosité  du  cérémonial. 

Sous  rinlluence  des  divinités  du  paganisme,  la  Grèce 
fut,  plus  qu’elle  ne  le  devait  être,  illustre  plutôt  par  le 
génie  que  parle  bon  sens  de  ses  peuples;  célèbre  par 
les  lettres,  brillante  par  les  arts,  et  corrompue  comme 
les  dieux  qu’elle  adorait.  On  vit  s’élever  dans  son  sein, 
h  côté  des  poètes,  des  lilstoriens,  des  artistes  et  des 
guerriers  enfants  de  la  patrie,  une  pliilosopbie  incer¬ 
taine;  et  parmi  tous  les  sages  de  l’antiquité  on  ne 
peut  pas  en  citer  un  seul  comme  modèle  de  perfec¬ 
tion.  Le  levain  des  passions  humaines  entachait  leur 
morale  et  la  plupart  de  leurs  actions.  Pythagore  à  la 
cuisse  d’or  ne  fut  qu’un  visionnaire  rigide  et  impos¬ 
teur  (i),  dont  la  doctrine  était  pins  dangereuse  <]ue 
celle  d’Épicure  fa),  puisqu’elle  a  donné  naissance  au 
spinosisme,  comme  on  le  peut  présumer  par  les  frag- 


(1)  Ce  chariaLan  se  prétendait  formé'  d’une  substaiicc  plus 
noble  que  le  reste  des  hommes.  Il  racontait  cpie  son  anie  était 
celle  d’Æthalide,  fils  de  Mercure;  qn’il  avait  été  Euphorbe  au 
siège  de  Troie,  puis  Hermotime,  enlin  nn  pccheur  de  Ilélos, 
et  qu’il  était  descendu  vivant  aux  enlérs.  lambl.  Vit.  Py- 
thag.  Plutarcli.  Sympos. ,  lib.  IV  ;  Ælian- Var.  Hist. ,  lib.'lV, 
c.  1 7  ;  Diogeii.  Eaert. ,  lib.  X ,  §  ^  et  6;  Ovid.  Melam.  XV,  v.  160 
etseq,  ;  Lactant.  defalsa  sajyientia,  \ih,  lll ,  c.  18;  Tertull.  de 
anima ,  c.  1 5  et  28. 

(2)  On  a  remarqué,  dit  Paw,  que  jamais  aucun  des  épicuriens 
ne  fut  accusé  d’impiété,  qu'ils  vivaient  sans  j>rocès,  et  que  leur 
union  était  cxemphwre. 

Uecberches  philosopliiqueç  sur  les  Grecs,  part.  III,  §  7. 
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inents  d’EmpédocIe.  Aristide  le  juste  fut  adonné  aux. 
vices  réprouvés  par  la  nature  (i);  Socrate^  déclaré  le 
plus  sage  des  lioniines  par  Toracie  de  Delphes  (2) , 
était  superstitieux  et  l’ami  des  plus  cyniques  débau¬ 
chés  d’Allièiics  (3);  Platon,  qui  professa  parfois  les 
opinions  d’un  fanatique  (4),  fut  entaché  des  erreurs  de 
son  maître;  Xénopbon  n’était  pas  exempt  du  même  re- 
proche(5);  Aristote  ne  passa  jamais  pour  vertueux;  Dion 
était  l’ami  et  le  conseiller  de  Deiiys  le,  tyran  (6);  Ti- 
inoléon  fut  accusé  de  cruauté  (7);  et  Phocion,  nommé 
quarante-cinq  fois  général,  chargé  de  lauriers,  repous¬ 
sant  les  présents  d’Alexandre-Ie-Grand,  inournnt  sous 
le  poids  des  anathèmes  politiques,  se  présente  presque 
seul  dans  riiisloire  à  côté  de  Thaïes  (8),  pour  réha¬ 
biliter  les  grands  hommes  de  ranliquité. 


(i]  Plntarch.  in  Aiistid.  j).  iïg. 

(2J  Pial.  Ajiolog,  t,  1,  21.  Vandale  prétend  que  cet  oracle 
est  faux  et  supposé.  De  omculis\  Diss.  Il,  p.  197. 

(3)  Plat,  de  Rep-,  lib.  I,  p.  327,  et  in  Synipos.;  AiT.de  Epict. 
lib.  II,  c.  18;  Lucian,  Jmor.  p.  683. 

(/i)  f'oj,  .son  livre  X®  de  la  républiipie,  où  il  ordonne  de 
traduire  eïi  Justice,  comme  impies,  ceu.r  qui  nient  la  divinité 
des  planètes,  Ain.sî,  dès  ce  temps,  on  poursuivait  les  hommes 
pour  cause  d’opinions  métaphysiques.  Ce  qui  ne  tombe  pas  sous 
les  sens  tombait  sous  le  glaive  des  lois,  mais  sans  pouvoir  sub¬ 
juguer,  comme  il  arrivera  loujonrs,  la  puissance  invLicible  des 
consciences,  dont  les  persécutions  font  le  plus  beau  tiiomphe. 

(5)  Laert. ,  lib.  Il,  §  4^  d  cuin  notis  Aldobrandini. 

(6)  Corn.  Nepos  in  vita  Bionis. 

(7)  Plutar<;h.  in  vila  Timoleonis  et  Corn.  Ncp. 

(8)  Voici  quelques  questions  d’Ainasis  roi  d’Égypte  et  les  ré¬ 
ponses  du  sage  Thaïes  :  «  Quel  est  l’être  le  plus  ancien  ?  — 


I 


I.IVRE  XIX,  C  H  API  T  R  t*  III.  1  35 

Les  derniers  enfants  de  la  liberté  ii*étaient  plus  , 
et  la  Grèce,  courbée  sous  le  joug  des  Romains,  dégé¬ 
nérait,  lorsqu’un  grand  moyen  de  restauration  morale 
et  politique  lui  échut  en  partage.  Le  dieu  inconnu 
venait  d’étre  annoncé  aux  juges  de  l’Aréopage;  l’L- 
vangile  pouvait  être  propagé  sans  la  dialectique  des 
écoles  qui  avaient  énervé  la  Grèce;  et  le  monde  au¬ 
rait  été  redevable  d’une  réorganisation  sans  taclie  aux 
descendants  de  Platon  et  de  Miltiade  régénérés  par 
le  baptême.  La  Grèce  immortelle  aurait  été  a  plus 
juste  titre  (pie  la  grande  prostituée  des  nations, 
deux  fois  la  reine  du  monde,  par  les  lois  et  par  les 
institutions  religieuses.  Mais  comme  on  avait  à  com¬ 
battre  le  polythéisme  protégé  par  l’autorité ,  les  pre¬ 
miers  pères  de  l’église,  au  lieu  d’annoncer  la  parole 
'divine  dans  sa  simplicité,  entrèrent  dans  la  lice  en 
prenant  les  couleurs  de  leurs  adversaires.  Les  grâces 
de  la  parole  et  les  charmes  du  style  se  conservèrent 
donc  pendant  cette  première  période ,  parce  (pie  les 
nouveaux  docteurs,  se  modelant  sur  les  classiqm^s,  vou¬ 
laient  prouver  en  style  de  Démosthène  que.  les  prln- 
cipes  de  l  Evangile  se  trouvaient  dans  les  ouvrages  des 
phii  osoplies,  et  l’annonce  du  Messie  dans  les  livres 
Achéi’oii tiques  ou  Sibyirtiis.  Cette  manière  répréheii- 


«  Dieu,  puiscjii’il  est  élernel.  —  Le  plus  grand?  —  L’espace, — 
«  Le  jîius  beau  ?  —  La  terre.  —  Le  plus  sage  ?  —  Le  temps  ; 
«  il  découvre  tout.  —  Qu’est^ce  cpii  est  commun  à  tous  les 
«  hommes?  —  respéraiice;  elle  nous  reste  lorstpie  tout  nous 
«  abandonne.  —  Le  meilleur  ? —  La  vertu;  elle  embellit  la  vie. 
«  —  Le  piie?  — Le  vice;  il  corrompt  tout  ce  qui  est  bien.  — 
«  Le  plus  puissant? — La  nécessité;  elle  seule  est  invincible.  » 
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sible  (i)  de  procéder,  après  avoir  donné  lieu  à  une 
foule  de  livres  apocryphes  pour  établir  en  principe  ce 
qui  était  en  question  ,  et  à  des  interpolations  qu’on 
glissa  jusque  dans  les  vei’s  dorés  de  Pytliagore  (^2), 
ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  arguties.  L’esprit  humain 
ne  prouve  que  trop  à  quel  point  il  peut  s’égarer , 
quand  on  voit  les  théologiens  partir  de  ces  errements 
pour  comparer  J.'C.  au  soleil,  l’incarnation  à  la  nais¬ 
sance  de  Minerve  (3),  et  la  confusion  des  deux  reli¬ 
gions  ne  finit  que  par  l’abolition  de  Tidolatrie.  On 
cessa  nécessairement  alors  d’écrire  contre  les  payens, 
qui  avaient ,  de  leur  côté  ,  admis  depuis  long-temps 
dans  leurs  laraires  l’image  du  Christ  (4),  dont  ils 

(1)  C’est  le  sentiment  de  plusieurs  savants  tels  que  Vossius, 
qui  dit  à  ce  sujet  :  de  Sienchio  Eu^uhino  equidern  ita  judicoy  male 
eum  mereri  de  religione  christinna  ^  quando  mysteria  cjus  cq~ 
gnita  fuisse  docct  antiquis  gentium  philosophis,  Ger.  Voss. 
Epist.  108.  Erasme  pense  de  la  meme  manière,  EpisU,  lib. 
XXVI,  et  lîrucker,  Hist.  Pliilosopli.  t.  lY,  p.  565. 

(2)  Foy.  cette  interpolation  qu’oa  appelle  l’examen  de  cons¬ 
cience.  Pvtha};;.  Aiir.  Carmin,  v.  40  à  47- 

(3)  Foy.  BudaeuSjdc  dsse ,  etc. ,  lib.  V,  p.  760,  761.  Lugdiinî 

ï  542. 

(4)  Les  payens  furent  plusieurs  fois  tentés  de  faire  l’apo¬ 
théose  de  J.  C.  Si  l'on  en  croit  Terluliien  (  dpohg.  c.  5  ) ,  Ti¬ 
bère  avait  proposé  de  le  mettre  au  rang  des  dieux,  Lampride 
{Alex,  c.  29,  etc.  )  prétend  qu’Hadrien  lui  avait  fait  btitir  des 
temples  ;  qu’Alexatidre  Sévère  avait  dans  sa  chapelle  domesti¬ 
que  les  images  de  J.  C,  et  d’Abraliam  avec  celle  d’Orphée. 
Saint  Augustin  (de  Hæres.  c.  8),  assure  que  Marcelline  com- 
j)agiie  de  Carpocrale  possédait  dans  son  oratoire  les  portraits 
d’Homère  et  de  Pythagore  avec  ceux  de  J.  C.  et  de  St.  Paul.  Il 
y  aurait  mi  ouvrage  curieux  à  écrire  sur  ces  premiers  temps 
pour  montrer  le  passage  de  la  religion  ancienne  au  christianisme. 
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rejetaient  la  doctrine.  Mais  inalheiireusemcnt  on  cessa 
aussi  d’étudier  les  anciens ,  et  le  langage  devînt  l)ar- 
bare  comme  les  arts,  qui  n’eurent  plus  à  représenter, 
au  lieu  des  formes  antiques  des  dieux ,  que  des  saints 
affublés  de  costumes  bizarres  ou  grossiers.  Cependant 
les  idées  populaires  furent  loin  de  suivre  cette  marche 
décroissante  dans  la  carrière  du  beau  idéal.  Toujours 
brillantes,  celles  des  Grecs,  quoique  devenus  cbré- 
tlens,  restèrent  imbues  des  souvenirs  de  i’idolatrie.  Les 
saints  dépouillés  de  tbyrses  et  de  Î3^res  reinplacèî'ent 
les  demi-dieux;  la  milice  céleste  des  archanges  et  des 
anges  succéda  aux  génies  ;  et  la  Panagia,  (ju’on  subs¬ 
titua  partout  à  la  bonne  déesse,  ainsi  que  les  images 
des  béats  vrais  ou  supposés  de  la  légende,  reçurent  du 
peuple  des  hommages  qui  ne  sont  dus  {pi’au  Créateur, 
Cet  amalgame  de  superstitions  mythologiques  et  chré¬ 
tiennes  ne  fut  pas  aperçu  de  l’école  nouvelle  ,  f[ui 
tourna  bientôt  ses  armes  victorieuses  contre  elle-même. 
Ce  ii’cst  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  longues  et  san¬ 
glantes  querelles  des  catholiques  et  des  ariens ,  (lui 
n’étaient  ni  plus  réguliers,  ni  surtout  plus  charitables 
les  uns  que  les  autres.  Il  suffit  de  jeter  un  coiip-cl’ocil 
sur  le  cliaos  des  Byzantins ,  pour  déplorer  l’état  mal¬ 
heureux  des  hommes  de  leur  âge,  livrés  aux  dissen¬ 
sions  de  la  théologie,  symptômes  des  sièclesd’ignorance 
qui  troublèrent  l’état  après  avoir  divisé  l’église.  Knfin 
on  arrive  à  l’agonie  des  lettres  et  de  l’empire  qui  s’é¬ 
teignaient  ensemble,  loi'sque  MaboineL  II  s’empara  de 
Constantinople. 

Quatre  siècles  se  sont  écoulés  depuis  cette  grande 
catastrophe  ;  et  c’est  après  ce  laps  de  temps  que  les 
voyageurs  retrouvent  les  Grecs  dans  la  fausse  position 
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ou  rinjuslice  des  liomnies  et  du  sort  les  ont  rédtiits. 
Ils  voyent  un  peuple  asservi  ;  et  au  lieu  de  le  juger 
avec  le  respect  dû  au  malheur,  en  cherchant  à  démê¬ 
ler  létincelle  du  feu  sacré  ejui  existe  dans  son  aine, 
ils  épient  ses  défauts  pour  se  dispenser  de  le  plaindre. 
Ilsraccuscnt  de  lâcheté,  parce  que,  soumis  à  rarbitraire, 
il  se  présente  dans  une  attitude  servile  devant  des 
maîtres  sans  pudeur  et  sans  pitié.  Ils  le  taxent  de 
mensonge,  comme  si  ropprimé  devait  la  vérité  à  ses 
tyrans.  Ils  oublient  que  les  serments  fallacieux,  les 
politesses  équivoques  et  la  dissimulation  sont  excusées 
])armi  les  courtisans  ;  et  ils  ne  veulent  pas  tolérer  de 
pareils  défauts  (|uand  ils  sont  commandés  par  l’impé- 
rieuse  nécessité.  Ne  devraient-ils  pas  plutôt  s’étonner 
comment  il  existe  encore  quelques  traces  d’honneur  et 
(le  vertu  parmi  les  Grecs?  Ne  faudrait-il  pas  admirer 
enfin  comment  ils  sont  restés  chrétiens,  quand  ce  titre 
est  un  signe  de  réprobation,  et  l’apostasie  un  moyen 
d’émancipation  et  une  source  de  fortune? 

A  la  vérité  on  trouve  partout  le  Grec  riche,  ou 
investi  du  pouvoir,  hautain,  orgueilleux,  arrogant.  On 
entendra  même  cette  espèce  de  caste  parler  de  liberté, 
non  pour  améliorer  le  sort  du  peuple,  mais  afin  de  se 
substituer  aux  Turcs  (i).  Ces  vices  sont  ceux  de  tous 
les  affranchis,  qui,  haïs  des  Grecs,  ne  méritent  que 
réternité  du  despotisme  dont  ils  sont  l’ouvrage  et  Piu- 
évitable  proie.  Mais  en  voyant  une  nation  à  laquelle 
nous  devons  les  lettres,  les  arts  et  une  partie  de  notre  il- 


fij  Ut  impci’iinii  evertant,  libcrtateai  præfcriini ,  si  perver- 

t(?rint  ,  libcrtateiu  ipsain  aggrcdientiir. 

Tacit.  Annal.,  iîb.  XV! ,  c.  aa. 
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lustration  sociale;  en  la  voyant  enchaînée,  et  n’ayant 
que  des  larmes  à  lui  donner  ,  j’ai  pleuré  sur  son 
sort .  On  accuse  le  Grec  de  fourberie;  mais  adres¬ 

sez-vous  à  sa  conscience ,  dirai -je  à  ses  détracteurs,  et 
vous  verrez  s’il  sait  même  dissinnder.  Demandez  à 
cet  homme  courbé  sur  la  ciiarrue,  ou  bien  au  matelot 
qui  manœuvre  péniblement  la  rame,  qui  il  est?.  .  .  . 
Son  front  halé  par  le  soleil  se  relève  pour  attester 
qu  il  est  X homme  de  La  croix  ;  et  il  répond  sans 
hésiter  qu’il  est  chrétien,  eLjxai  yptçtavoç.  Jamais  il  ii’a 
balancé  à  prendre  ce  titre  glorieux,  même  devant 
l’ennemi  de  la  foi.  Il  ne  dit  plus  qu’il  est  Grec,  mais 
Romain  ( ) ,  ajoute-t-il  en  soupirant,  comme 
s’il  sentait  plus  vivement  l’injure  ancienne  de  peuple 
conquis,  que  celle  de  raïa  sous  laquelle  il  est  désigné, 
*  parce  qu’il  est  obéissant  par  principe  de  religion. 

Cet  outrage  temporaire  n’empêche  pas  que  le  peuple 
deux  fois  subjugué  ne  participe  toujours  à  son  ori¬ 
gine  hellonique  par  l’énergie  de  son  caractère.  Quoi¬ 
qu’il  n’appartieiine  au  sol  classique  que  pour  ticwailler 
et  souffrir ,  ce  territoire  qu’il  chérit,  et  qu’il  ajjpelle 
sa  douce  pairie  (yXuxTi  TraTpttîa),  lui  inspire  les  plus 
tendres  émotions.  C^est  nia  mère  ^  paTep  lut-à,  répète- 
t-il  avec  Pindare,  nous  T  aimons  telle  quelle  est  ^  et 
nous  craignons  d'en  être  bannis^  même  après  notre 
mort.  L’exil  fut  toujours  pour  les  Grecs  le  plus  grand 
des  malheurs.  Ulysse,  comblé  des  fiiveurs  et  des  dons 
de  Calypso,  désire  de  revoir  sa  patrie-  Assis  sur  le 
rivage,  il  tourne  ses  regards  vers  la  plaine  immense 
des  mers;  son  cœur  est  oppressé,  les  larmes  coulent 
de  ses  yeux.  Dion  Chrysostome,  chassé  d’un  pays  qu’il 
avait  comblé  de  bienfaits,  ne  demande  à  Nerva  son 
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ami,  devenu  empereur,  que  d’y  retourner  pour  achever 
sou  ouvrage,  en  ornant  Pruse  sa  ville  natale  d’embelltsse- 
ments  exécutés  h  ses  frais.  Quels  transports  éclatent  par¬ 
mi  les  dix  mille  aux  ordres  deXénophon,  a  la  vue  de  la 
mer  qui  leur  ouvre  le  chemin  de  la  Grèce!  Lycurgue, 
Aristide,  Miltiade,  Pliocîon,  Théinistocle  ,  chérissent 
leur  patrie  :  quoique  ingrate^  elle  leur  est  chère; 
quanwis perfida^  cara  tarnen.  Socrate  préféré  la  mort 
a  l’exil  ;  le  citoyen  privé  de  son  pays  est  un  nouvel 
Âtlas,  que  le  poids  du  ciel  accable.  Le  jeune  Argien 
attaché  à  la  fortune  d’Êvatidre  prononce  le  nom  d’Ar- 
gos  îi  son  heure  suprême.  Rigas  ,  luttant  contre  la 
mort  au  milieu  des  ondes  du  Danube,  appelle  sa  pa¬ 
trie  aux  armes,  en  saluant  Thèhes  de  répithèle  de 
fortunée  Xou'jari  «  Soleil,  s’écrie  Ajax  mou- 

«f  jaiit  d’une  large  blessure  :  je  te  vois  pour  la 
«  dernière  fois.  Sa  lamine  ,  demeure  de  mes  pères  ; 
«  Athènes,  amis  clicrsà  mon  cœur  fleuves,  fontaines  (jui 
«  m’avez  vu  naître,  recevez  mes  derniers  adieux.  —  Loin 
n  de  ma  noble  patrie  je  soupire,  s’écrie  la  compagne 
«  d’fphigéiiie;  qui  me  donnera  fies  ailes  pour  voler  vers 
«  Diane  ,  déesse  de  Cynthie  ?  Quand  pourrai-je  voir 
«  les  palmes  de  Délos,  ses  lauriers  toujours  verts,  et 
«  scs  oliviers  consacrés  par  les  douleurs  maternelles 
«  de  Latone?  O  lac,  dont  les'eaux  sont  couvertes  de 
((  cygnes!  o  cygnes,  amis  des  Muses,  quand  pourrai-je 
«  vous  revoir  ?  »  Racine  avait  apprécié  ce  beau  senti¬ 
ment  quand  il  fait  dire  à  Monîme,  prête  à  se  donner 
la  mort  pour  obéir  à  Mithridate  : 


Retiens  tes  pleurs.  . 

Si  tu  m’aimais,  Pliéd 
Quand  d’un  titre  funeste  on  me  vint  lionorer, 


à  m  m  *  é  m  mm  ^  * 

îme,  il  fallait  inc  pleurer', 


J 
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Et  lorsque  in’arracliaiU  du  doux  setn  de  la  Grèce  ^ 

Dans  ce  climat  barbare  on  traîna  ta  maîtresse. 

Retourne  maintenant  chez  ces  peuples  heureux  ; 

Et,  si  mon  nom  encor  s'est  conservé  cjiez  eux, 

Dis-leiir  ce  que  tu  vois.  ........ 


Lanibro  Cazzoni,  accueilli  pat*  Catherine  II  après  être 
échappé  h  mille  et  mille  dangers,  ne  peut  oublier  les 
rochers  du  Ténare  ,  à  l’abri  descpiels  il  avait  tant  de 
fois  combattu,  et  il  improvise  ce  chant  devenu  natio¬ 
nal  dans  le  Magne  (i). 


«  Où  es-tu,  redoutable  Thésée?  ta  ville  affligée  t’appdlcj 
«  Reviens-tu ,  héros  incomparable,  reviens-tu  vainqueur  de 
«  la  Crète?.  . .  Hélas  ton  pays  est  livré  aux  tyrans! 

«  Tu  cries  d’une  voix  indignée,  tu  cries  aux  Grecs  de  venger 
«  la  patrie.  •» 


Patrie!  patrie!  tel  est  le  cri  de  famille,  le  cri  natio¬ 
nal  de  tout  un  peuple,  invariable  dans  ce  sentiment, 
L’Épirote  belliqueux ,  le  Macédonien  brave  et  ré¬ 
fléchi  ,  le  paisible  Thessalien  ,  rAcanianieii  féroce  , 
l’Élolien  vagabond ,  l’Achéen  querelleur,  le  Corinthien 
inhospitalier,  Je  laborieux  Argien ,  les  peuples  anar¬ 
chiques  de  la  vallée  de  l’Eurotas  et  du  montTaygète, 
le  doux  Messénien ,  rÉtéen  spéculateur,  et  les  familles 
pastorales  de  rArcadie ,  quoique  de  tempéraments  dif¬ 
férents,  ont  des  habitudes  et  des  superstitions  com¬ 
munes  qui  leur  donnent  un  air  de  famille.  Aucuns  ne 
revoient  avec  indifférence  le  retour  des  saisons,  qu’une 
longue  suite  de  fêtes  patronales  varie  par  des  pané- 


(i)  f^oy.  t.  I,  p.  a8û,  181,  de  mon  voyage  en  Morée. 
Paris  i8o5. 
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gyries  et  des  plaisirs  rustiques,  que  la  religion  grecque 
joint  toujours  à  ces  solennités. 

Tout  célèbre  dans  la  nature  (  répètent  les  descen¬ 
dants  niallieureux  des  vainqueurs  de  Salamine  et  de 
Marathon  )  les  louanges  de  rÉterneh  Les  astres  du 
matin  le  louent  ensemble  ^  et  tous  les  êtres  créés 
tressaillent  d* allégresse  à  la  uue  de  ses  ouvrages  (i). 
Les  voix  entendues  ou  mystérieuses  des  êtres  visibles 
et  invisibles  chantent  le  cliérubiiii  (2),  que  les  anges, 
les  troues,  les  vertus' et  les  dominations  redisent  dans 
le  ciel.  Ainsi  se  repioduit  la  tradition  d’Apollon  Mu- 
sagètes  (3)  et  des  Filles  de  Mémoire,  qui  formaient  des 
chœurs  de  musique  dans  l’Olympe ,  au  milieu'  des 
harinonies  de  la  nature  entière,  dont  les  accents  ré¬ 
pondaient  à  leurs  hymnes  perpétuels  (4). 

Ce  qui  est  beau  et  bon  vient  de  Dieu  par  le  minis¬ 
tère  des  anges  et  tles  saints  ,  qui  ont  succédé  aux  gé¬ 
nies  et  aux  demi-dieux.  La  Vierge,  qui  a  remplacé 
l’astre  d’Aphrodite,  ouvre  les  portes  de  l’aurore;  les 
quarante  saints  ramènent  les  rossignols  et  le  printemps  ; 
saint  îJicolas  calme  les  tempêtes  (5);  saint  Georges 


(i)  Job.  38,  7. 

(7.)  Chénibim  est  le  Sanctun  infini  des  mystiques.  Vid.  Goar. 
Eucholog.  p,  106,  107,  variae  lectioiies,  p.  i36, 137. 

Notæ  in  S.  Joannis  Chrysostomi  mîssum. 

H)  Apollon  Musagètes,  chef  ou  condur.teur  des  Muscs. 

(4)  Hcsiod.  Opéra  et  Dies.  i  ad  6,  Censorin.  c.  XV. 

(5)  A  Corfou  c’est  le  thaumaturge  St.  Spiridion  qui  jouit  de 
ce  privilège.  On  sait,  caries  prêtres  le  disent  et  l’assmeiit,  qu’il 
sort  toutes  les  nuits  quand  la  mer  est  orageuse,  afin  de  guider 
les  vaisseaux  au  port.  Comme  il  marche  alors  sur  les  flots,  on 
trouve  des  algues  et  des  plantes  marines  dans  scs  bottes,  qui 
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pi'Otège  les  laboureurs  et  les  moissous  (î);  les  bergers 
recommandent  leurs  troupeaux  à  saint  Démétriiis,  qui 
est  plus  débonnaire  que  Pan  (a),  et  il  n’est  pas  de  nom 
inscrit  dans  la  légende  auquel  on  n’attribue  quelque 
influence  heureuse.  Tout  est  prodige  chez  les  Grecs! 
et  les  fjycaoniens,  qui  voulaient  offrir  des  sacrifices  à 
saint  Paul,  qu’ils  prenaient  pour  Mercure  (3),  à  cause 
de  son  éloquence,  revivent  parmi  les  habitants  de  la 
terre  classique. 

Les  limiquss,  la  peste,  les  tonnerres,  les  tremble¬ 
ments  de  terre,  sont  attribués  aux  esprits  issus  du 
mauvais  principe,  qui  est  le  dialile.  A  ce  nom  ,  qu’on 
ne  prononce  que  par  des  antiphrases  (4),  le  Grec  le 
plus  intrépide  n’est  pas  rassuré  ;  lieureusement  qu’on 
a  pour  l’éloigner  une  recette  infaillible,  Vencens^  flu- 
p,ta[/-a  (^5)  et  des  formulaires.  Ou  en  a  d’autres  afin  de 


sont  des  reliques  dont  on.  fait  un  commerce  assez  lucratif,  ainsi 
que  de  ses  habits  et  de  ses  chaussures  qu’on  a  soin  de  renouveler 


souvent. 

(i)  Les  Turcs  même  ont  le  plus  grand  respect  pour  St.  Geor¬ 
ges,  qu’ils  appellent  Dgtrgis.  Suivant  leurs' traditions,  il  souffrit 
le  martyre  à  Mosul,  où  il  mourut  et  ressuscita  jusqu’à  trois 
fois. 

(a)  Vid.  Erasin.  Chiliad.  Ifl,  cent.  7  ;  Polit.  Miscellan.  c.  38, 

(3)  Act.  Apost.  i4j  lï.  ^ 

(4)  Diable,  AiâSoXsç,  calomniateur.  Les  Grecs  le  surnomment 

cL'tt^cç  J  le  vent,  sttpiwç,  lobscuiite  j  ÇyjjLçopa  ,  le  malheur^  jutxàç, 
le  méchant;  .iva6sfjLaTnifji.év6ç ,  l’anathématisë;  ènmoî  Vou  eîvai  êlta 
xat  .  eelui  qui  est  en  dehors  et  loin  d  eux  ;  6  TpXavTÎTïiî,  te 

vagabond;  5  taiïe)  le  tel. 

(5)  Les  anciens,  en  iiareÜ  cas,  avaient  recours  aux  fèves 
brûlées,  dont  la  fumée  faisait  fuir  les  génies  et  les  lémures. 
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ilelourner  les  orages  et  les  calamités  de  la  grêle  (i)  ; 
mais  pour  conjurer  la  peste  il  faut  une  main  toute  di¬ 
vine  (2).  L’imagination  du  peuple,  égarée  dans  ces 
jours  de  désastres,  ne  voit  que  des  fantômes  épouvan¬ 
ta  b  1  es.  On  a  recours  aux  reliques  (3),  et  quelques 
Turcs,  imbus  des  préjugés  des  Grecs ,  s’adressent  à  leurs 
cheiks  (4)  pour  combattre  un  fléau  contre  lequel  la 
science  divine  d’Hippocrate  ne  connaît  pas  de  remède. 

I^es  lièvres  périodiques  sont  causées  par  des  influences 
maligties,  dont  on  croit  deviner  les  symptômes  dans 
les  aspects  de  certains  pliénomènes  atmosphériques.  Il 
est  d’autres  maladies  qu’on  attribue  à  l’envie.  Ainsi  il 
faut  se  garder  d’admirer  la  beauté,  ou  de  parler  de  la 


(i)  Goar.  Eucliolog.  Magn.  p.  8o5. 


(2)  1(1.  ihid.^  p.  792,  atl.  80 4- 

(3)  Pendant  la  peste  d’Arta  ,  une  miée  de  missionnaires  sortis 
de  la  Tliessalie  arriva  dans  cette  malhciireiisc  ville  avec  la  langue 
de  St.  Paul ,  les  dents  de  St.  Bélisaire,  et  la  ceinture  delà  Vierge. 


Ces  précieuses  reliques  n’arrétèrent  pas  l’épidéiuie  :  les  porteurs 
de  lu  ceinture  et  de  la  langue  périrent  avec  leurs  talismans j 
mais  les  dents  de  saint  Bélisaire  procurèrent  en  revanche  plus 
de  deux  cent  mille  piastres  à  ses  possesseurs,  par  qui  le  de¬ 
nier  de  la  veuve  fut  ravi. 


(4)  Cheik  Jousoiif,  que  j’ai  fait  connaître  dans  l’histoire  de  la 
régénération  de  Grèce ,  fut,  au  dire  des  Turcs,  celui  qui  sauva 
alors  .lanina.  Il  ordonna  à  la  peste,  qu’il  rencontra  aux  portes 


de  la  ville,  couverte  d’un  draj)  nsorluaire  et  [jortant  un  tablier 
vert,  de  se  retirer  sous  peine  d’ètre  lapidée.  On  ne  doute  pas 
de  ce  conte;  et  les  Janlniotes  ont  cela  de  comimni  avec  les  habi¬ 
tants  d’Éphèse,  qui  assuraient  avoir  été  guéris  du  mat  sacré 
par  Apollonius ,  dont  l’oeil  perçant  découvrit  la  peste  sous  la 
(ignre  d’un  mendiant ,  qu’on  assomma  à  coups  de  pierres. 
Philostrate,  vie  d’Apollonius  ,  IV,  c.  lo.  Paris  1779. 
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bonne  santé  d'un  individu  ou  d’un  animal ,  à  moins 
de  prononcer  le  mot  scordon  ,  Cf//.,  afin  de  détour¬ 
ner  le  mauvais  œil  (i).  IjCS  hommes  et  les  femmes 
crachent  dans  leur  sein  pour  conjurer  un  malheur 
qu'ils  prévoient,  dont  ils  parlent,  ou  qu’on  leur  fait 
craindre. 

On  enfonce  le  clou  d’un  cercueil  à  la  porte  d’une 
maison  dont  on  veut  écarter  les  revenants.  On  écrit  le 
nom  de  telle  ou  de  telle  infirmité  sur  un  papier  trian¬ 
gulaire  ,  qu’on  attache  à  l’entrée  de  la  chambre  d’un 
malade,  dans  l’inteiilion  de  l’en  débarrasser.  L’ail  et 
l’encens  remplacent  dans  ces  sortes  d'occasions,  chez 
les  Grecs,  le  rliarnnus  et  le  laurier  (2),  qu’on  suspendait 
à  l’entrée  de  la  chambre  des  malades,  afin  de  se  ren¬ 
dre  Esculape  propice  et  d’en  éloigner  les  mauvais 


(1)  Les  anciens  crachaient  pour  chasser  l’œil  de  l’envie;  hoc 
peracto  carminé  y  ter  me  jussit  exspuere ,  terque  lapillos  conjicere 
in  sinum  (Petron.  Satyric.  ad  cale.)  Pline  prétend  que  c’est  un 
remède  efficace  pour  ranimer  la  stupeur  des  membres,  que  de 
cracher  dans  son  sein  et  de  se  frotter  les  paupières  supérieures 
avec  de  la  salive  (XXVIII,  c.  4.))  Théocrite  afürme  que 
c’était  un  moyen  infaillible  de  détourner  im  maléfice  r  tpiç  eiç 

ÉTrTUff*  xo).7ïOM.  Et(ï.VI ;  Plant.  Asinar.  Act.  II,  sc.  iv,  v.  84  et 
seq.  ;  Tertull.  de  Virgin,  veland.-y  Varr. ,  lib.  VI;  Pers.  Satyr. 
II,  V.  3i.  On  attachait  des  amulettes  aux  animaux  et  même 
aux  boutiques.  Plutarch,  Sympos.V,  Quæst.  7;  Pollux,  Onomast. 
VII,  24. 

(2)  Pa|ji,vov  Te.  Kaù  «î.dt^ov  ^ottpvTi;  wirèp  sÛïiKeM 

Awavra  pâXXov  ,  îj  OxveTv,  Siv  ùjroupysTv. 

Il  attache  à  sa  porte  une  branche  de  rhamtuis  et  une  autre  de 
laurier,  employant  ainsi  tous  les  moyens  pour  se  soustraire  la 
mort.  Ap.  Laert.  in  vit,  lïîonis  Boristhenitæ ,  lib.  IV,  segm.  57. 
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génies.  Atropos  coupait  la  trame  fatale  des  lioinines, 
la  mort  des  femmes  était  attribuée  a  Diane  (i)  :  la  Vierge 
les  arrache  à  la  douleur  ;]Merciire  Psychagogue  (a)  a  cédé 
ses  fonctions  a  larchange  saint  Michel.  On  observe  les 
paroles  des  mourants  ;  on  les  embrasse  au  nioinent 
d’expirer  et  lorstpi’ils  ont  rendu  l’anie,  à  l’exemple 
de  Joseph  qui  se  précipita  au  cou  de  Jacob  avant 
de  mourir  et  quand  il  eut  cessé  de  vivre  (3).  Le  nom 
de  mort  n’est  prononcé  qu’en  l’adoucissant  :  il  est 
parti,  oï/erat,  Twayet,  abiit ,  discessit  (4);  il  dort, 
disent  les  religieux  en  parlant  d’un  frère  qui  repose  dans 
le  sein  du  Seigneur  (5),  et  le  cirnetiere ,  xoip-Tirripiov  , 
n’est  pour  le  chrétien  qu’un  lieu  de  sommeil. 

Mourir  c’est  dormir;  pour  le  méchant  seul ,  rien 
ne  sort  du  tombeau.  Les  anciens  comme  les  chrétiens 
semblent  avoir  eu  l’idée  d’un  avenir.  Les  uns  et  les 
autres  fermaient  les  paupières  du  mort  (6);  les  mo¬ 
dernes  ne  couvrent  plus  sa  face,  mais  ils  étendent  con- 
venabjement  ses  membres  avant  que  le  corps  soit 
refroidi  (7).  Dans  quelques  pays  on  le  lave ,  avant  de  le 


(i)  Iliatl.  Z  ,  V,  2o5  ;  T  ,  V.  ^9;  Odyss.  O,  v.  406}  a  ,  v.  170; 
Eurip.  Alcest.  v.  7/»;  Virg.  Æncid.  IV,  693;  Macrob.  Saturn. 
V,  c.  19. 

(а)  Mercure  conducieur  des  âmes.  Valer.  Maxim. ,  lib.  II , 
c.  6. 

(3)  Genes.  c.  L,  vers.  1. 

(4J  Plin.',  lib.  Il ,  epist.  I  ;  Æneid.  II,  v.  325  ;  Tibull. ,  lib.  III , 
eleg.  5. 

(5)  Les  anciens  employaient  la  meme  locution.  Argonaul. , 

V.  540. 

(б)  Odyss.  A  ,  V,  419, 

(7)  Euripide,  Ilippolyte,  v.  i458,  786  j  Alcest.  v.  i56. 
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revêtir  de  ses  plus  beaux  vêtements  (i),  après  qu’on 
l’a  mis  par  terre  (2).  On  rex[X)se  toujours  dans  l’a* 
trium ,  les  pieds  tournés  vers  la  porte  (3),  pour  dire 
qu’il  va  quitter  sans  retour  les  lieux  qu’il  habita,  après 
avoir  unis  à  ses  côtés  un  bénitier,  au  lieu  de  l’arda- 
nion  rempli  d’eau  lustrale  qu’on  y  plaçait  ancienne¬ 
ment  (4).  C’est  alors  (jue  commence  le  rôle  des  pleu¬ 
reuses  à  gages  (5),  dont  la  superstition  tire  des  pré¬ 
sages,  On  brise  un  pot  au  moment  où  l’on  transporte  le 
défunt  à  l’église.  On  rendait  autrefois  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  enfants  avant  l’aurore  (6). 

La  vie  n’est  qu’inquiétudes  !  On  frémit  au  tremble¬ 
ment  d’une  feuille,  au  cri  d’une  chouette;  et  l’orfraie 
répand  l’alarme  dans  tout  un  quartier  quand  ses  cris 
interrompent  le  silence  des  nuits.  Rencontrer  un  men¬ 
diant  au  sortir  de  sa  maison  est  le  signe  d’une  mala¬ 
die  dangereuse  ;  franchir  le  seuil  du  pied  gauche  dé¬ 
note  un  accident;  et  un  domestique  qui  -présente  le 


(i)  Ainsi  Socrate  ayant  voulu  célébrer  ses  fimérailles  avant  1 

de  boire  la  ciguë,  son  disciple  Apollodore  lui  apporta  une  tu¬ 
nique  et  uii  manteau  précieux.  Laert,  in  Socr.  ;  Ælian,  Var. 

Histor.  I,  c.  16.  •' 

(а)  Lysias  Orat.  de  cæde  Eratosthenis. 

(3)  Pollux  Onomastic.  VIII,  c.  Pers.  Satyr,  III,  v.  io3; 
lliad,  T,  V.  211. 

(4)  Àp^âvtov,  Suid.  Pollux. ,  ihid.  ut  siip. 

(5)  Æneid.  IV,  672  ;  Hesych.Voc.  TrAejxiç’patOu  Lamentatrieex; 

Plant.  Asiiiar. ,  Act.  IV,  sc.  i.  Ces  pleureuses  d’office  étalent  sa¬ 
lariées  comme  des  musiciennes,  Jerem.  9,  1 2  ;  St.  Jean  Chrysost. 

Homel.  II,  au  peuple  d’Antioche.  I 

(б)  On  appelait  leur  mort  ftp. Ipotç  «pTçayin,  ^ctvissementfait par  i 

Vaurore,  Hcraclid.  Pontic.  de  Allegor.  Homer.  ad  calo.  1 

I  O.  j 

\ 


VOYAGl-  DE  EA'GUKCE. 


soulier  gauche  avant  celui  de  droite  est  le  présage 
itifaillible  de  dommage  ou  d’affront.  La  rencontre  d\in 
lièvre,  d’un  eunuque,  d’un  singe,  d’uiie  chienne  avec 
ses  petits,  d’un  renard,  d’un  serpent,  qui  croisent  le 
chemin  d’un  courrier,  d’un  voyageur,  et  meme  d’une 
caravane,  les  obligent  à  faire  halte  jusqu’à  ce  qu’un 
passant  (jui  ii’en  sait  rien  coupe  le  charme  en  frayant 
la  route  (i).  On  craint  d’entendre  braire  un  âne  quand 
on  est  à  jeun  ;  de  voir  paraître  un  prêtre  ou  un  moine 
au  lever  du  soleil ,  parce  qu’on  doit  nécessairement 
tomber  de  cheval  dans  la  journée,  ou  éprouver  quelque 
malheur  extraordinaire. 


Le  chant  des  coqs,  à>.e;tTpuo|jiavTeia,  joue  un  grand 
rôle  dans  la  divination  relative  à  la  météorologie.  Les 
éclairs  à  l’orient  sont  redoutés  des  laboureurs.  Les 


éclipses  sont  regardées  comme  des  annonces  de  cala¬ 


mités  ;  et  à  l’epoque  de  l’apparition  de  la  grande  co¬ 
mète,  les  derviches  pronostiquèrent,  après  coup,  la 
chute  de  l’empereur  Napoléon.  C’est  à  ces  charlatans 
privilégiés  et  aux  anciens  [irélres  d’isis  ou  bohémiens 


qu’est  réservée  l’exploitation  de  l’astrologie  et  des  se¬ 
crets  de  la  magie  pour  la  guérison  des  yeux  (2).  Les 
aveugles  qu’ils  font  en  aussi  grand  nombre  que  les 
sycophantes  du  temple  d’Ksculape  avec  leurs  collyres 
ridiculisés  par  Aristophane  (3),  et  les  dupes  de  leurs 
prestiges,  n’empéchent  pas  que  le  sultan  et  tous  ses 
sujets,  quoique  imbus  du  fatalisme,  n’aient  recours  aux 
horoscopes, aux  chéroscopes  et  aux  métoposcopes,  pour 


(1)  Joann.  PoUer,  Archeolog,  Græc. ,  11b.  U,  c.  17. 

(2)  Juven.  Satyr.  VI ,  v.  578,  679. 

0)  Plut. 
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annoncer  les  heures  bonnes  ou  mauvaises,  les  epo([ues 
climatériques,  et  dire  la  bonne  aventure  (i). 

Les  superstitions  populaires  se  retrouvent  jusque 
dans  les  signes.  Si  quelqu'un  étend  la  main  en  présen¬ 
tant  les  cinq  doigts  alongés,  on  se  croit  ensorcele  et  on 
s’écrie  :  ne  me  charme  pas^  (jlv;  ji-è  !  De  là 

sans  doute  est  venue  cette  plainte  touchante,  exprimée 
par  un  des  pasteurs  que  Virgile  a  mis  en  scène  :  Je 
ne  sais  quel  charme  fascine  mes  agneaux >  Les  cinq 
doigts  sont  aussi  une  expression  de  mépris,  une 
incivilité  et  une  injure.  On  se  demande  excuse  en 
prononçant  le  nombre  cinq ,  qui  est  de  mauvaise 
compagnie  et  de  plus  mauvais  augure,  parce  qu’il  ex¬ 
prime  un  indéfini  réprouvé  par  les  cabalistiques. 

Il  est  aussi  dangereux  de  parler  des  cornes^  kérata^ 
dont  il  faut  même  éviter  d’articuler  le  nom.  Vaine¬ 
ment  dirait-on  aux  Turcs  que  c’est  rembléme  de  la 
force;  aux  Juifs  que  Moïse,  en  descendant  du  mont 
Sinaï,  parut  avec  desco/vie.y  sur  le  front;  et  aux  Grecs, 
que  l’Écriture  appelle  les  bras  de  la  croix  (ràîcépaTa 
TOU  çauûoO)  les  cornes  de  la  croix  :  ce  nom  seul  est 
pour  tous  les  Orientaux  un  outrage  sanglant.  Un  Ma- 
hométan  évitera  de  fouler  aux  pieds  des  cornes  éparses 
sur  son  chemin;  un  Grec  recule  d’horreur  devant 
un  limaçon  qu’il  mange;  un  Juif  tremble  en  voyant 
le  bois  d’un  cerf;  et  le  mot  de  kératas  ^  cornu  ^  est 
1  insulte  la  plus  grave  qu’on  puisse  faire  à  un  indi¬ 
vidu.  Sa  pei'sonne,  sa  femme,  ses  enfants  participent 
à  un  affront  plus  cruel  pour  lui  que  d’élre  appelé,  faus- 


(i)Plin.  H,  a3  J  VU,  49  >  Salinas.  de  Ann.  Climatei.  p.  76 
et  253 ,  Alex.  Rupert. 
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saire,  voleur  et  assassin,  injures  regardées  comme  des 
bagatelles,  si  on  les  compare  à  celle  de  hératas.  Le 

■I 

nom  de  lievre,  taouchan^  que  les  Turcs  donnent  aux 
habitants  des  îles  de  la  mer  Égée,  ne  leur  est  pas 
moins  odieux  qu’il  ne  Tétait  aux  habitants  de  Rhé- 
gium ,  que  Denys  le  tyran  avait  forcés  de  représenter 
cet  animal  sur  leur  monnaie,  en  signe  de  leur  lâ¬ 
cheté  (i). 

Les  songes ,  qui  tiennent  le  second  rang  après  la 
magie  des  signes  et  des  mots,  font  le  tourment  d’un 
chacun.  Celte  maladie  de  l’esprit  humain  est  très- 
ancienne  dans  la  Grèce(2),  et  Thistoire  est  pleine  de  ces 
sortes  de  fables  depuis  la  guerre  de  Troie.  Pausanias  ra¬ 
conte  que  Proserpine  apparut  à  Pindare  pour  se  plaindre 
d’être  la  seule  divinité  qu’il  iTeût  pas  célébrée  dans  ses 
vers  :  aurai  mon  tour;  lui  dit  elle;  il  faudra  bien^ 
quand  je  vous  tiendrai  ,  que  vous  me  chantiez 
comme  les  autres  :  il  ne  survécut  pas  dix  jours  à 
cette  manifestation.  Une  femme  de  Thèbes  tenait  cette 
révélation  de  Pindare,  qu’elle  prouvait  en  chantant  le 
cantique  que  ce  poète  venait  de  composer  pour  Pro¬ 
serpine,  tel  qu’il  le  lui  avait  appris  dans  un  songe  oîi 
il  lui  était  apparu.  Cette  preuve  était  tout  aussi  bonne 
que  la  frayeur  causée  à  Auguste  par  un  rêve,  en 
vertu  duquel  il  s’était  imposé  la  corvée  de  faire  tous 
les  ans  le  rôle  de  inendlaiit,  en  tendant  la  main  pour 
recevoir  les  aumônes  du  peuple  (3).  Nombre  de  bonnes 


(i)  Suid.  Voc.  Aaytûî'  IT.  T.  K.  Apostol.  CcnL  IX,  §  72  ;  Cent, 
XVII,  §  i5;  Jul.  Pollux,  lib.IX,  c.  6,  §  84. 

(2}  Plln.  VIII,  22;  Petron.  Satyrlc.  ;  Pliitarch,  Vit,  Lucull.  ; 
Virg.  Eclog.  VIII. 

(3)  Crcvicr,  hisl,  des  empereurs,  liv.  II, 
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l'êtes,  de  fondations  et  d’œuvres  pies  n’üiit  pas  d’autre 

:  les  lloinains  et  les  Grecs  avaient  élevé  des 
autels  aux  songes,  A-t-oii  rêvé  d*un  prêtre,  d’un  ours 
ou  d’un  âne,  c’est  le  diable  qui  s’est  uionlré,  et  avec 
lequel  on  est  en  commerce.  Il  est  apparu  afin  de  sug¬ 
gérer  quelque  mauvais  conseil,  ou  pour  induire  dans 
une  démarche  funeste ,  comme  le  songe  qui  se  pré¬ 
senta  à  Agamemnon  pour  le  tromper  (i).  Mais  heu¬ 
reux  celui  qui  voit  un  Turc  dans  son  sommeil  !  c’est 
remhlême  d’un  bon  génie.  Un  fleuve,  une  eau  lim¬ 
pide,  annoncent  une  vie  longue  et  fortunée;  et  tel 
est  l’aveuglement  d’un  peuple  frappé  par  le  malheur, 
qu’on  s’afflige  sérieusement  lorsqu’on  est  visité  par  des 
pre.stiges  agréables,  parce  qu’il  faut  les  interpréter  en 
sens  contraire, 

La  nature  offre  également  aux  Grecs  d’innombrables 
illusions.  Si  les  Grâces  et  Vénus,  couronnées  d’ané¬ 
mones,  ne  se  jouent  plus  au  bord  des  fontaines,  elles  y 
sont  remplacées  par  d’autres  génies  qu’on  nomme  Na- 
garides  ou  Anaraïdes  (2),  Ou  les  voit  semblables  à 
des  callipyges  ingénues,  agaçant  les  bergers  ,  qu’elles 
enlèvent  sans  retour  lorsqu’ils  ont  l’imprudence  de 
s’abandonner  à  leurs  séductions.  Ainsi  disparut  Hylas 
dans  les  bras  des  Naïades  (3) ,  lorsque  les  Argo¬ 
nautes  cherchaient  sous  d’autres  cieux  une  terre  nou- 


(1)  Iliad.  II,. V.  8  et  9, 

(a)  NaYapt^e;.  Nymplies  ou  démons  <jui  habiteiU  les  solitudes; 
le  peuple  les  surnomme  les  bonnes  ileinoiselles, 

Lco.  Allai,  de  Opinai.  Gi  æcor.  n.  19- 

(8)  Hygiii.  Fab.  XIV;  Noiin,  Dionys.  II,  v.  90;  Suid.  Vot;. 

Nïipïii^eç. 
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velle  et  des  richesses,  en  bravant  les  orages  d’une  mer 
jusqu’alors  inconnue.  De  même  Narcisse  se  consuma 
dans  le  cristal  des  njinplies  Lauréates  ;  et  périssent 
encore,  suivant  le  dire  des  patres,  les  amants  des  sé¬ 
duisantes  Anaraïdes,  qui  sont  aussi  perfides  que  dan¬ 
gereuses  (t).  C’est  cependant  à  ces  sources,  décorées 
du  titre  d’Agiasma  (  sanctifiante  )  par  les  chrétiens , 
c|ue  se  renouvelle  l’antique  hydroinancie.  Si,  comme 
aux  urnes  des  fontaines  de  la  Phocide,  on  n’y  inter- 
roge  plus  les  sorts  en  écoutant  le  murmure  des  eaux, 
on  croit,  en  s’y  désaltérant  aux  jours  des  panégyries 
consacrées  par  la  religion,  y  trouver  quelque  remède 
contre  les  maladies.  I/aphétor  (2)  d’une  luinible  cha¬ 
pelle  bénit,  au  nom  du  vrai  Dieu,  les  piscines  du 
Parnasse  et  du.Pinde;  et  les  enfants  des  Grecs,  per¬ 
suadés  alors  que  les  Anaraïdes  leur  deviennent  pro¬ 
pices,  y  trouvent  souvent,  tant  la  foi  est  puissante, 
des  remèdes  à  leurs  infirmités. 

Les  Exotiques  rappellent  les  sorcières  thessalien- 
nes  (3), -qui  métamorphosaient  en  animaux  les  hommes 
auxquels  elles  donnaient  des  breuvages  magiques.  Ha¬ 
bitantes  des  cavernes,  de  lieux  arides  et  déserts,  on 
croit  les  entendre  mêler  leurs  voix  rauques  aux  hurle¬ 
ments  des  loups,  ou  bien  aux  glapissements  des  jacals; 
et  leur  nom  seul ,  qu’il  est  dangereux  de  prononcer  , 
occasionne  des  malheurs.  Elles  forment  des  associations 
monstrueuses  avec  les  broucolacas,  dont  les  corps  frap¬ 
pés  d’excommunication  ne  peuvent  se  dissoudre  dans 


(i)  Theocrit.  Idyl,  XIIÏ;  Vtrg.  Eclog.  VI. 
(^)  Àçïirwp,  espèce  de  prêtre  d’Apollon. 
(3)  Achill.  Tatius,  lîb.  V,  c,  22. 
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le  tombeau  (i).  Il  est  peu  de  personnes  qui  n’aient  vu 
ces  espèces  de  revenants  ,  que  ranatbèine  marque  de 
son  sceau,  jusque  sous  le  linceul  où  tous  les  enfants 
d’Adam  sont  d’une  même  poussière  et  égaux  devant 
la  mort  qui  nivèle  toutes  les  conditions  (2). 

Tels  sont  les  esprits  sinistres,  amis  des  ténèbres; 
mais,  par  une  heureuse  compensation,  le  printemps  a 
ses  sylphes  légers  et  aimables.  Dès  que  les  violettes 
commencent  à  orner  les  rives  de  l’Acliéloiis  et  de  T  A- 

■fc 

rétlion  ;  quand  la  douce  haleine  du  zéphyr  ranime  les 
orangers  et  les  myrtes  de  la  Cassiopie  et  des  bords  de 
l’Eurotas  ;  lorsque  l’Élide  et  la  Aïessénle  se  parent  de 
fleurs ,  comme  les  jeunes  filles  qui  ceignent  alors  le 
bandeau  nuptial;  d’autres  esprits  animent  la  nature. 


(ly  Cette  idée,  que  les  corps  des  excommuniés  11c  pourrissent 
pas,  a  long-temps  fait  fortune.  Ou  trouva  le  cadavre  de  l’anti¬ 
pape  Benoit  XIII  parfaitement  conservé,  dans  la  forteresse  de 
Paniscolc,  au  roYaume  de  Valence. 

'  •b> 

Fojr.  Capperonier,  Biblioth,  Germanique,  t.  XVni,  p.  60, 

(2}  Toutes  1rs  fois  que  les  évêques  ou  prêtres  lancent  une 
excommunication,  ils  ajoutent  ;  ei  qu' après  la  mort 3  ton  corps 
ne  puisse  se  dissoudre.  Eu  conséquence  de  cette  nialédiclioii  on 
trouve  dans  un  manuscrit  de  l'église  de  Sainte  Sopliie  de  Tlies- 
saloniquc  les  remarques  suivantes. 

I.  Celui  qui  a  reçu  quelque  malédiction,  ou  quelque  commis¬ 
sion  (  pieuse)  de  ses  parents  trépassés  dont  il  ne  s’est  ])as 
acquitté,  après  sa  mort,  le  devant  de  son  corps  demeure  en 
son  entier. 


II.  Celui  qui  a  été  frappé  de  quelque  anathème,  paraît  jaune 
après  sa  mort  et  ses  doigts  sont  ridés. 

III.  Celui  qui  paraît  blanc  a  été  excommunié  par  les  lois 

divines. 

* 


IV.  Celui  qui  paraît  noir  a  été  excommunié  par  un  evéque 
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Les  têlonia^  qu’on  dit  être  les  âmes  des  enfants  morts 
sans  baptême  (  I  )  ,  quittent  les  Limbes,  lieu  ancienne¬ 
ment  appelé  Erèbe  (a),  et  reposent  au  milieu  des  va¬ 
peurs  légères  du  matin.  La  mère  qui  pleure  le  fruit 
de  sa  tendresse,  croit  entendre  ses  plaintes  mêlées 
aux  vents  sonores  du  midi;  elle  tressaille  au  bruis¬ 
sement  des  feuilles  qui  se  confond  avec  ses  soupirs,  et 
au  murmure  des  ruisseaux  dont  le  cours  est  l’image 
fugitive  de  celui  que  quelques  heures  ont  vu  naître,  lui 
sourire  et  mourir.  Elle  gémit  comme  Philoinèle  à  qui 
on  a  enlevé  ses  petits;  et,  pour  appaiser  les  téloma^ 
elle  brûle  de  l’encens  aux  pieds  de  la  viergc-mèré  , 
qu’on  doit  parer  de  roses  blanches  afin  de  la  rendre 
propice  à  l’offrande  de  la  piété.  On  invoque  l’archange 
Gabriel  dans  la  Xlmescogénie(3) ,  par  laquelle  ou  recoin - 


(i)  TsXtüv-  Génie  qui  préside  aux  fontaines.  Les  femmes  grec¬ 
ques  ne  manquent  jamais  de  leur  soniiaitcr  le  bonjour  cite  bon¬ 
soir^  quand  elle  vont  puiser  de  l’eau.  Virgile  fait  une  allusion  à 
peu  près  semblable  à  cette  croyance ,  relativement  aux  enfants 
morts  pendant  rallailement. 


Quos  flulcjs  vîtæ  ejtsortes  et  ab  ubere  taptos 
ALstulit  atra  dîea  et  funere  mersît  acerbo. 

Æneicl.  VI, 


(a)  Érèbe,  Épeêcç.  Ce  n’étaît  point,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Homère  (  Iliad.  XVI ,  v.  un  lieu  de  supplices  ,  mais  seule¬ 

ment  désagréable,  à  cause  des  ténèbres;  on  y  trouvait  les  pa¬ 
lais  de  la  nuit,  du  sommeil  et  de  la  mort.  Après  rÉrèbe,  on 
arrivait  à  l’enfer,  et  au-dessous  dans  le  Tartare,  où  il  n’y  avait 
que  des  dieux  condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ainsi  les  an¬ 
ciens  avaient,  comme  nous,  leurs  trois  degrés  de  prisons  ca- 
lachthoiiieniies  ou  infernales;  et  sous  d’autres  noms  ,  les  limbes  , 
le  purgatoire  et  l’enfer. 

(3)  ©vïîoxoyiva»  fête  de  la  naissance.  Gang.  Lcx.Græc.  Barbar. 


LIVRE  XIX,  chapitre  III.  j55 

inatule  un  enfant  né  moribond,  en  faisant  célébrer  des 
liturgies  par  les  religieux  les  plus  recommandables. 

Pendant  les  quarante  jours  qui  suivent  la  fête  de  la 
résurrection,  les  aines  affligées  qui  reposent  dans  le 
sein  d'Abraliani  (i)  errent  au  milieu  des  prairies.  Les 
abeilles,  les  papillons,  le  lampyrîs  ailé,  sont  les  en¬ 
veloppes  de  ces  esprits,  qui  viennent  se  désaltérer  dans 
les  corolles  brillantes  des  fleurs.  C’est  le  temps  où  les 
roses,  les  violettes,  Todorant  cypère  et  les  lys  embel¬ 
lissent  la  nature  (2)  ;  c’est  alors  aussi  que  les  nuits 
spnt  saintes  et  harmonieuses  pour  les  fidèles.  Les  rosées 
ont  des  vertus  particulières  qui  guérissent  les  affections 
cutanées.  Enfin  Je  passage  de  la  nymphe  du  mois  de 
mai,  qu’on  annonce  en  couronnant  de  fleurs  les  portes 
des  maisons  (3),  est  le  signal  d’une  espèce  de  Koga- 


(1)  Les  Grecs  admettent  nn  état  mixte  de  peines  pour  les 
âmes  des  pécheurs  non  rèprouvéSy  àjtciXaajAîvtt;  ils  prient  pour  les 
morts  et  rejettent  le  purgatoire,  contre  lequel  saint  Augustin  a 
protesté  jusqu’à  la  mort.  Leurs  liturgies  semblent  supposer  que 
les  aines  des  damnés  ne  seront  pas  tonjoms  en  enfer,  et  il  ré¬ 
pètent  comme  nous  :  qu'elles  soient  délivrées  de  la  gueule  du 
lion ,  que  le  Tartare  ne  les  absorbe  point  y  et  qu  elles  ne  tombent 
pas  au  fond  du  puits.  Quelques  docteurs  croient ,  avec  les 
Pèi  'es  de  l’église  arménienne,  que  les  âmes  ne  jouiront  de  \z  féli¬ 
cité  éternelle  ou  ne  subiront  la  peine  du  dam  fju’.'iprcs  avoir 
entendu,  au  jour  du  jugement  dernier,  les  paroles  rapportées 
par  St.  Mathieu  XXV.  Voy.Yie  Moni ,  histoire  critique  delà 
créance  et  des  coutumes  dos  nations  du  Levant,  |>.  a'.i,  ^3  et 
suiv.,  édit,  de  Francfort,  1684. 

(2)  . rosae  ,  vlolieque  el  molle  cyperon  : 

Albaqne  tle  virîdi  riseruot  lilia  prato. 

Petron.  Satyric. 

(3)  Suint  Éphrem  reproche  cette  coiitiimc  au  clirédeiis 
comme  un  reste  des  pratiques  des  Juifs  et  tics  Hellènes. 

De  Pœnitentià,  l.  III,  [>.  400. 


1  56  VOYAGIi  DE  LA  GRÈCE. 

tlons  (f),  qu’on  célèbre  en  se  promenant  sur  les  co¬ 
teaux  pour  respirer  Vair  régénéré ,  qui  est  regardé 
comme  un  spécifî([ue  contre  les  fièvres. 

Ij’ete  et  l’autonme  sont  remplis  par  des  panégyries; 
et  l’hiver,  avec  ses  nuits  ténébreuses,  traîne  à  sa  suite 
de  lugubres  fantômes  :  alors  on  croit  voir  errer  les 
loups-garoux,  que  les  Grecs  appellent  sahaziensip.)^  et 
les  pagania  (3)  ou  onocentaures ^  que  l’Écriture  nomme 
saguirs.  Le  passage  de  ces  larves  immondes,  qui  sont, 
d’après  la  croyance  du  peuple,  des  juifs  onolâtres  (4), 
occupés  à  chercher  le  Messie  dans  son  berceau  afin  de 
l’assassiner,  dure  depuis  Noël  jusqu’à  la  Théophanie, 
temps  qui  compose  le  Dodécaliéméron  ou  période  de 


(i)  nxp*x*Xé(r^*Ta,  seii  rogauotis,  ap.  Hieron.  Ger- 

maii.  et  in  coronâ  pretiosâ.  Cette  fête  fut  Instituée  à  la  requête 
desaiutSidoine,  évêque  d’Auvergne  ou  de  Vienne  en  Dauphiné, 
mort  en 

(a)  Ô  XÛX6Ç  SxëaTîavôç,  le  loup  garou.  Cette  dénomination  vient, 
suivant  Suidas,  de  Sabazius,  qui  est  le  même  que  Bacchus,  d’où 
les  Barbares  ont  fait,  dît-il,  SaêstÇEiv  et  nous  auti'es  le  sabbat. 
Apulée  appelle  la  inénie  divinité  savetus  sahaâius  (  1.  VIII, 
p.  717,  edit.  Lugdun.).  Bacchus  Sabadius  est  encore  ailleurs  le 
méiiie  que  le  soleil  {Macrob.  Saturii.,  lib.  I,  ifî;  Herod.,  11b. V, 
c*  ^  * 

(3)  On  appelle  ainsi  certains  démons  qui  attaquent  les  hommes 
pendant  la  liuitaine  après  la  naissance  du  Christ. 

Léo,  Allât.  Opinât.  Græcor,  11.  10  et  ii. 

(4)  Les  Grecs  croient  que  les  Juifs  adorent  une  tête  d'éne ,  et 
ce  préjugé  était  celui  des  Romains  (  Tacit. ,  lib,  V,  c.  3  et  4  }- 
Les  Gnostiqnes  avaient  leur  sabahota  tête  d'âne  ^  qu'ils  avaient 
emprunté  du  Bacchus  Sabazitis  des  Grecs  (jui  le  tenaient  des 
Arabes  ,  peuple  voisin  des  Hébreux.  On  célébrait  ses  mystères 
jicndaut  la  nuit.  Diod.,  lib,  IV,  c.  148- 
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douze  jours  pendant  lesquels  l’église  grecque  est  dans 
l’allégresse  (i  ).  On  représente  ce^pagania  comme  des 
sorciers  maigres,  ayant  des  têtes  d’âne  et  des  queues  de 
singe,  qui  courent  les  champs  et  se  rassemblent  dans 
les  carrefours, en  invoquant  la  lune  qu’ils  prient  d’éclai¬ 
rer  leurs  banquets,  oîi  iis  mangent  des  tortues,  des  lé¬ 
zards ,  des  serpents  et  des  grenouilles.  Mais  après  la 
bénédiction  de  reau  (2),  qui  a  lieu  le  jour  des  Rols, 
ces  spectres  hideux  disparaissent.  Les  nuits  sont  puri¬ 
fiées,  le  ciel  est  réconcilié  avec  la  terre  par  le  baptême 
de  l’eau;  les  tempêtes  cessent,  à  ce  qu’on  [U'étend,  et 
le  vent  du  nord-ouest  reprend  son  empire  accoutumé 
sur  les  mers  de  la  Grèce. 

Les  époques  de  la  vie  sont  marquées  au  sceau  des 
idées  mythologiques  ,  et  l’arrangement  d’un  ménage 


(i)  Joann.  Jcjiinat.  in  pœnitentiali,  p.  88;  Canon.  Jean. 
Monach.  p,  ii3;  Nomocanon  Coteler.  Num.  291,  299,  417; 
Typic.  S.  Sabæ,  c,  4^5* 

(a)  Théophanie  ou  fête  des  rois,  «ytatfixo;  jxeyaç  ,  grande  I)éné- 
diclion  de  l’caii  (  Ooar.  Eucholog.  p.  453).  Celte  cérémonie  qui 
avait  lieu  autrefois  à  la  messe  de  minuit  (Clirysost.  Homel,  de 
Baptism.  Christi)  fut  transférée  par  Pierre  Tullo  évêque  d*An- 
tioche  au  jour  de  la  Théophanie  (Theodor,  Lect.  Ed.  I,  Pa- 
chymer. ,  lib,  VII ,  e.  7  ).  On  la  trouve  désignée  sons  le  nom 
A'agiasma  des  Jlambeaux  par  Jean-le* Jeûneur  (Poeniteut.  p.  88). 
On  plonge  une  croix  dans  l’eau  (  Codin.  de  Off.  c.  8).  Les  papas 
bénissent  à  cette  occasion  les  puits,  les  fleuves  et  la  mer,  dans  la¬ 
quelle  ils  jettent  des  petites  croix.  On  boit  de  cette  eau  bénite  , 
com  me  pr  éservatil  et  médicament  (  Nomocanon  Coteler.  num. 
127;  Myrepsus,  sect.  7,  c.  6;  Goar.  p.  45*»  4^7)’  L’autre 
agtasma  qu’on  renouvelle  tous  les  mois  ne  jouit  pas  d'une  aussi 
grande  vertu,  Goai .  p.  44**  Tournefort,  p.  i33,  184, 

t,  I)  édit,  in -8*’. 
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exige  des  dispositions  particulières.  L’emplacement  du 
foyer  doit  être  orienté  d’une  certaine  manière,  et  quand 
ou  se  couche,  il  faut  éviter  de  s’étendre  les  pieds  tour¬ 
nés  vers  la  porte  de  la  maison.  Une  pareille  position 
est  lin  signe  de  mort;  et  c’est  à  conjurer  cet  événement 
que  la  plupart  des  rêveries  s’applique,  comme  si  la 
fin  de  riiomme  n’était  pas  la  condition  nécessaire  de 
son  existence,  car  pourquoi  naissent  les  épis  ^  si  ce 
nest  pour  mûrir  et  être  moissonnés  (i).  Les  maisons 
doivent  être  nettoyées  ,  et  Litre  récrépi  à  la  fête  de 
Pâques,  qu’on  chôme  en  mangeant  des  œufs  rouges  (a), 
ainsi  que  ragneau  symbolique  (3),  qui  est  béni  par 
les  prêtres.  On  brise  les  plats  que  les  chiens  ont  lé¬ 
chés  (/|),  ou  bien  on  les  fait  l'éétamer.  On  cliasse  ces 
animaux  ainsi  que  les  chats  quand  il  tonne,  parce  que 
leur  présence  est  censée  attirer  la  foudre  sur  les  mai¬ 
sons.  Fondant  les  orages,  les  matelots  s’imaginent  voir 
saint  Nicolas  assis  à  la  poupe  des  vaisseaux;  et  le  feu 
saint  El  me  est  pour  eux  le  présage  assuré  du  calme 
prochain  des  flots  et  des  tempêtes. 

Chaque  famille  a  remplacé  les  pénates  par  des  re- 
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I  *: 


(1)  Epict.  p.  73,  t.  II,  Trad.  de  Dacier, 

(2)  Les  Grecs,  qui  font  de  resprit  sur  tout,  prétendent  que 
l’usage  des  œufs  de  Pâques  a  été  institué  en  mémoire  de  la  ré¬ 
surrection  de  J.  C. ,  qui  sortit  du  tombeau  frais  comme  un 
poulet,  Weber,  t.  I ,  p.  14  et  i5 ,  de  ses  Mémoires. 

(3)  Les  Grecs  tiennent  cet  usage  des  Juifs,  qui  l’avaient  pro¬ 
bablement  emprunté  aux  Sabéens  accoutumés  à  immoler  un 
agneau  à  l’entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  bélier. 

(4)  Les  Grecs  reprochent  aux  Latins  de  se  servir  des  vases 
dans  lesquels  les  chiens  ont  mangé. 

Criminationes  adversus  ecclesiani  latinam  ,  p,  5  i  i. 
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liques  (ayia  "XÊtîl/ava),  auxquelles  on  n’attribue  jamais 
que  le  bien  qui  arrive.  C>e[)en(lant  on  ne  les  prend  pas 
sur  parole,  comme  cela  se  pratique  ailleurs,  et  avant 
de  les  troquer  pour  de  V argent ,  car  on  ne  les  achète 
jamais,  on  a  soin  de  les  éprouver  afin  de  connaître  leur 
efficacité.  En  conséquence  on  fait  bouillir  dans  l’eau  , 
mêlée  de  vin,  le  bois  de  la  vraie  croix  ou  les  objets 
réputés  saints,  et  on  se  sert  de  cette  eau  afin  de  dé¬ 
tremper  de  la  farine,  qui,  si  elle  lève  sans  ferment, 
fait  qu’on  regarde  les  reliques  comme  étant  de  bonne 
qualité.  . 

C’est  à  ces  objets  révérés  qu’on  s’adresse  pour  ob¬ 
tenir  la  guérison  de  plusieurs  maladies;  mais  pour  les 
affections  morales ,  on  ne  connaît  de  remède  qu’en 
recourant  aux  génies  invisibles.  La  jeune  Grecque  qui 
éprouve  une  émotion  inconnue  fait  exposer  par  sa 
bonne  (êata),  une  offrande  de  gâteaux  et  de  miel  dans 
quelque  grotte,  afin  de  supplier  les  mires  (i)  de  lui 
envoyer  un  époux,  qu’on  a  soin  de  désigner  par  qiudque 

1* 

(i)  Motpat-  Parqups  ,  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis  (Heslod. 
Theogon.);  Platon  les  dit  filles  du  Destin  (Nom.  VI).  La  Pro¬ 
vidence  est  surnommée  mire  divine  fiolpaeda,  Xéuoplion.  On 
appelait  un  homme  né  sous  une  bonne  étoile  :  ûfîat  ftoipa  vEWïjÔefç. 
Aristote  compte  trois  parques  :  Atropos,  qui  avait  le  domaine 
du  passé,  Lachesis,  qui  présidait  à  ravciiîr,  et  Clotho ,  qui  di¬ 
rigeait  te  présent  (de  Mundo).  Ovide  et  Hygin  racontent  qu’elles 
paraissaient  dans  la  chambre  des  accoucliées  (Metam.,  lib. 
VIII;  Hygin,  Fab.  171,  25i  ;  Catul.  EpUlial.  Pel.  et  Thet. }. 
Pind  are,  Olymp.  VI,  dit  qu’Apollon  les  invita  à  se  trouver  aux 
couches  de  la  nymphe  Évadné,  pour  régler  la  destinée  d’Hyamiis, 
chef  des  Hyamides ,  qui  étaient  les  Lévites  du  temple  de  Jupiter 
de  Pise.  Leur  vêtement  est  celui  des  fata  victricia,  qu’on  voit 
sur  une  médaille  de  Dioclétien  publiée  par  L,  Pignorius,  p.  495. 
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cnil)léine  propre  à  faire  connaître  son  âge  et  ses  qua¬ 
lités*  Les  nouvelles  mariées  invoquent  ces  esprits  pour 
obtenir  les  grâces  de  la  fécondité;  tandis  que  l’épouse 
qui  sent  palpiter  dans  son  sein  le  fruit  de  son  hymen 
n’a  recours  qu’au  dieu  conservateur  ^  qu’elle  prie  de 
bénir  celui  qui  doit  naître.  Mais  dès  que  l’enfant  a 
reçu  le  jour,  la  superstition  reprend  son  empire.  On 
inet  sous  le  chevet  du  nouveau  né  (êpeço;),  un  gâ¬ 
teau,  une  pièce  de  monnaie  d’or  et  un  sabre  (i),  afin 
d’attirer  sur  lui  l’abondance,  la  fortune  et  la  valeur. 
Les  personnes  riches  allument  ensuite  douze  cierges 
d’égal  poids  et  d’égale  grandeur  devant  les  images  de 
douze  saints,  et  celui  qui  dure  le  dernier  indique  le 
patron  auquel  l’enfant  doit  être  voué  (2).  Un  usage 
plus  constant  est  de  marquer  l’enhint  au  front  avec  le 
sédiment  qu’on  prend  dans  le  vase  oîi  l’on  dépose  de 
l’eau  ;  on  lui  attache  ensuite  quelque  amulette  (è-ptoX7:iiût) 
au  col. 

Après  ces  cérémonies,  on  célèbre  au  cinquième  jour 
de  raccouchement ,  V arnphidromie  (3),  qui  est  main- 
tenant  appelée  la  visite  des  mires.  La  plus  pauvre 
cabane  prend  alors  un  air  de  fête  pour  recevoir  les 
bonnes  demoiselles.,  qu’on  ne  voit  jamais,  quoiqu’elles 
emportent  la  fièvre  de  lait  de  l’accouchée,  éXucSva. 
Malgré  cette  attentive  bonté,  il  faut  se  garder  de  la 
laisser  seule,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  lui  tordent  le 
col;  car  ces  fées,  quoique  débonnaires ,  étant  des  vierges 


(1)  Si  c’est  une  fille,  on  se  contente  de  mettre  une  quenouille, 

pcixit ,  sous  son  traversin. 

fa)  Pachym.  Hist.  Andron.  1.  III,  c,  Ha,  p.  1S7. 

(H)  Nonn.  Dionys, ,  lib.  IX  ,  v.  12  ;  Cels.,  lib.  XII,  c.  12. 
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surannées, envient  aux  femmes  le  bonheur  efétre  mères. 

Ces  rites  pa3'ens  étant  accomplis,  on  administre  le 
baptême  à  l’enfant,  auquel  on  donne  un  nom  tiré  de 
riiistoire  ancienne  ou  de  la  légende ,  tel  que  Tlié- 
inistocle,  JMiltiade,  Constantin,  Jean,  Pénélope,  Ca¬ 
therine.  Cependant  on  a  soin  de  ne  pas  lui  imposer 
ceux  que  portaient  son  père  ou  sa  mère, afin  d’illustrer 
le  nom  qu’il  reçoit,  ou  de  ne  déshonorer  que  le  sien, 
s’il  venait  à  prévariquer,  et  pour  le  forcer  d’être  en  tout 
l’homme  de  ses  œuvres.  Parfois  on  lui  donne  quelque 
dénomination  mystérieuse,  telle  (|ue  Elle  y  Joseph ,  etc. , 
qui  étaient  des  qualités  de  la  Divinité.  Au  reste,  quel 
que  soit  le  nom  d’un  individu,  il  lui  est  cher;  «quand 
même  les  Grecs  seraient  affranchis,  il  est  douteux 
qu’on  en  vît  aucun  échanger  les  titres  de  sou  baptême 
contre  des  sobrlijuets  de  châteaux  et  de  villages,  par 
lesquels  on  cherche,  ainsi  que  l’a  dit  un  illustre  écri¬ 
vain,  à  déguiser  son  origine  (i).  Une  sorte  de  fatalité 
paraît  attachée  à  cette  apostasie  politique;  les  grands 
hommes  de  notre  siècle  semblèrent  être  méconnus  de¬ 


là  Victoire,  dès  que  Napoléon  leur  eut  imposé  des 
noms  héraldiques. 

La  jeunesse  est  abandonnée  à  la  spontanéité  de  la 
nature.  Cependant,  parvenus  à  un  certain  âge,  les 
garçons  entrent,  pour  apprendre  à  lire  et  â  écrire, 
dans  les  écoles ,  où  les  maîtres  peu  lettrés  qu’on  leur 
donne  n’apparaissent  point  à  la  jeunesse  sous  le  cos¬ 
tume  de  spectres  lugubres  armés  de  fouets,  comme 
s’ils  devaient  diriger  un  troupeau  d’esclaves.  Soit  in¬ 
stinct  ou  raison,  ou  a  cru  qu’il  fallait  inspirer  le  dé- 


(i)  Fleury,  Moeurs  des  Israélites. 

VI. 
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sir  des  lettres,  et  enseigner  la  religion  par  le  senti¬ 
ment  ,  en  semant  de  roses  le  sentier  aride  de  Tetude. 
La  Persuasion ,  que  les  anciens  plaçaient  au  nombre 
des  (iraces,  préside  à  l’enseignement  public,  qui  est 
sans  doute  loin  d’être  bon ,  mais  qu’on  doit  respec¬ 
ter,  puisqu’il  soutient  les  chrétiens  au  niveau  des  con¬ 
naissances  indispensables  pour  sentir  les  avantages 
du  christianisme.  C’est  à  ces  simples  études  que  le  Grec 
doit  l’avantage  inappréciable  de  se  glorifier  d’être  Tew- 
fant  de  la  croix  ^  et  de  dédaigner  les  biens  tempo¬ 
rels  qu’on  lui  offre  chaque  jour,  s’il  voulait  renoncer 

à  la  foi  de  ses  pères.  On  suit  donc  envers  lui  dès  sa 

*  1 

plus  tendre  enfance  la  marche  ]>ratiqnée  par  J.-C. , 
((ui ,  selon  Tertullien,  ouvrait  les  yeux  au  peuple 
pour  lui  J  aire  connaître  la  vérité  (i);  et  on  re¬ 
pousse  l’erreur  dont  l’empire  se  fonde  sur  l’orgueil  et 
rignoraiice.  Ainsi  le  Grec,  pauvre  et  malheureux, 
est  attaché  à  un  culte  qu’on  lui  a  fait  chérir  dès 
renfance,  parce  qu’on  lui  en  montra  la  beauté  toute 
céleste;  et  les  fêtes,  qui  reviennent  accompagnées 
des  plaisirs,  sont  pour  lui  des  jours  d’allégresse  et 
de  bonheur.  Les  portes  des  églises  sont  ornées  de 
guirlandes;  et  si  on  approche  du  sanctuaire  avec  res¬ 
pect,  la  joie  qui  brille  sur  les  figures  annonce  que  le 
dieu  des  chrétiens  a  changé  la  loi  hébraïque,  et  que 
le  culte  des  Grecs  porte  l’empreinte  de  leur  climat, 
qui  mêle  sans  cesse  des  fruits  aux  fleurs- 

A  l’exemple  des  Hellènes  qui  avaient  divisé  leurs 
fêtes  en  quatre  catégories,  les  modernes  célèbrent  les 
solennités  du  Seigneur,  Asffrori/.a;  celles  de  la  mère  de 


(i)  Terhill.  Apolog.  c.  a. 
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Dieu ,  0coaviTopixà,  qiuls  suraoijnnent  la  vierge  cow- 
vonnée ^  pleine  de  grâces^  reine  du  monde  et  des 
dominations;  celles  des  saints,  Twvâyuov;  et  des  gé- 

f 

nies  ou  esprits,  ,  Dans  ces  differentes  céré¬ 

monies,  on  prie  debout,  à  l’exemple  des  anges  qui  se 
tiennent  en  pied  devant  le  trône  du  Seigneur;  on  s’in¬ 
cline  sans  s’agenouiller,  en  ayant  soin  de  se  signer  de 
droite  à  gauche,  fondés  sur  ce  que  les  brebis  seront 
à  droite  et  les  boucs  à  gauche^  au  jugement  uni¬ 
versel  qui  aura  lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat^  Aux 
jours  des  panégyries,  l’office  divin  est  annoncé  dès  la 
veille  par  des  décharges  de  inousqueterie,  et  quelque¬ 
fois  on  se  rend  a  l’église  dès  minuit.  La  liturgie  est 
entendue  avec  recueillement;  on  verse,  comme  paré¬ 
gorique  ou  consolation,  quelques  rasades  d’eau  hénile 
aux  fidèles  qui  sont  séparés  de  la  communion,  et  les 
festins  commencent  même  dans  l’église,  ou  l’on  se 
met  en  appétit  en  mangeant  des  crêpes,  des  beignets, 
et  en  buvant  un  verre  d’eau-de-vic,  Lucien  dit  qu’on 
vidait  trois  coupes  pleines  de  vin  en  l’honneur  des 
trois  Grâces,  neuf  à  la  gloire  des  Muscs,  et  jamais 
quatre ,  car  les  dieux  sont  pour  les  nombres  im¬ 
pairs  (i).  Les  caloyers,  (jui,  dans  celte  circonstance, 
donnent  l’exemple  aux  fidèles,  rivalisent  avec  les  plus 
intrépides  buveurs,  en  portant  aux  saints  des  santés 
(jui  sont  toujours  précédées  de  la  formule  :  seigneur, 
P  ar donne  Z -no  as  ,  xépis  «juyytopviçov.  \1  illettré,  àvaX- 


(i)  Voyez,  pour  cct  usage  de  boire  à  la  santé  des  saints,  Ano- 
nym.  de  miracid-  S.  Georgii  martyris,  in  capt,  Nuiti. 
Ducas  in  Hist.  c.  36;  Mabillon  in  præfat.  ad  IX  soeiilum; 
Clirlstian.  de  Scaki  in  vita  S.  Wenceslaî,  p.  56. 
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çaêviToç,  s’écrie  un  liégouiiiène,  boit  h  saint  Démé- 
triiis,  patron  (]e  cette  étable,  [/.av^pa,  seigneur^  par- 
cloTifiGz  ~ nous  !  —  î*e  déguenillé^  moine 

iiuligne,  salue  M.  saint  George,  vainqueur  du  diable. 


—  ylmen^  s’écrient  les  assistants,  que  le  carrnasnol 
déloge  de  céans ^  et  rentre  dans  sa  tanière.  L’im- 

V 

bécde  et  /bu,  Tpa'Xoç  xal  \5i\ùç , /}'ère  Pancrace,  qui 
mange  de  la  suie  mêlée  de  cendre  le  vendredi  saint., 
avale  celle  jatte  pleine  de  vin  noir,  pour  faire  hon¬ 
neur  éc  saint  Pacôme.  Les  fidèles,  moins  humbles, 
ou  plutôt  moins  abjects  que  les  moines,  qui  croient 

honorer  la  Divinité  en  se  rabaissant  au  niveau  des 
« 

brutes,  se  contentent  d’ofïrir  des  libations  au  saint 
du  jour  et  a  leurs  patrons. 

Les  jeunes  Grecques,  qui  ne  doivent  savoir  ni  lire 
ni  écrire,  sont  élevées  sous  les  veux  de  leurs  mères. 
Habituées  dès  reiifance  à  la  soumission,  elles  partagent 
de  bonne  heure  avec  elles  les  soins  du  ménage;  et  , 
destinées  à  souffrir,  on  ne  les  entretient  jamais  des 
douceurs  de  la  liberté,  dont  l’image  ne  servirait  qu’à 
les  contrister.  Elles  n’ont  qu’un  jour  de  triomphe  dans 
la  vie,  c’est  celui  de  leur  mariage. 

Comme  aux  temps  antiques,  la  pompe  nuptiale  est 
une  cérémonie  majeure.  Si  le  lévite  (i)  qui  se  destine 
au  service  des  autels  doit  obtenir  les  prémices  d’une 
fille  à  laquelle  il  s’unit  par  un  nœud  indissoluble 
avant  de  se  vouer  au  service  du  Seigneur,  tout  indi¬ 
vidu  attache  la  plus  haute  importance  à  ce  gage  de  la 


(i)  Les  prêtres  seuls,  dans  l’église  grecque,  ne  sont- pas 
admis  à  divorcer  j  et  ils  ne  peuvent  meme  convoler  eii  secondes 
noces,  sans  renoncer  à  leur  ministère. 
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pureté  virginale.  Les  parents,  qui  ont  sans  cesse  les 
yeux  ouverts  sur  leurs  filles,  ne  font  attention  qu’à  cet. 
objet;  mais  leur  esprit  est  loin  ti’avoîr  la  chasteté  qu’on 
exige  d’elles  physiquement. Cela  tiendrait, dans  un  autre 
pays,  au  peu  de  réserve  des  pères  et  des  mères,  tandis 
que  c’est  ici  l’effet  des  usages  propres  aux  peuples  pri¬ 
mitifs,  qui  nommaient  sans  circonlocution  la  concep¬ 
tion,  la  reproduction,  la  fécondité  et  la  stérilité,  dans 
des  termes  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne  permet 
pas  d’articuler.  Toute  Grecque,  sur  ce  point,  est  cor¬ 
rompue  par  le  cœur,  avant  d’entrer  dans  le  monde;  et 
comme  elle  n’a  pas  reçu  la  grâce  réservée  aux  pre¬ 
miers  enfants  des  liomines,  sa  vertu,  sans  les  grilles  et 
la  surveillance  des  duègnes,  à  la  tète  desquelles  on  place 
ordinairement  la  belle-mère,  serait  plus  qu’équivoque. 
Un  pareil  argus  est  quelquefois  indulgent  pour  sa 
fille ,  mais  il  n’y  a  pas  d’exemple  qu’il  ait  jamais 
capitulé  pour  sacrifier  rhoiineur  de  sa  bru. 

Accoutumée  à  feindre,  parce  qu’elle  fut  élevée  dans 
la  contrainte,  la  jeune  Grecque  voit  arriver  le  jour  de 
son  bynieii  avec  une  anxiété  qui  est  celle  d’un  désir 
tout  autre  que  celui  d’une  alliance  bonorable,  puis¬ 
qu’elle  ne  fait  que  changer  des  chaînes  contré  des 
chaînes.  Elle  s’y  prépare  comme  à  une  cérémonie  mon¬ 
daine;  et  la  complaisante  nourrice  qui  veilla  sur  son  en¬ 
fance,  tout  en  pleurantavec  elle  sa  virginité,  lui  donne 
des  leçons  dont  son  époux  futur  pourrait  bien  se  pas¬ 
ser.  Je  ne  dirai  pas  combien  d’ambassades  et  d’échanges 

de  visites  ont  lieu  pour  célébrer  les  fiançailles  (jxppa- 
êwviacfiôç),  ni  le  cérémonial  qui  précède  le  mariage. 
11  faudrait  h  ce  sujet  parler  des  liains,  de  l’épllation 
et  d’une  infinité  de  pratiques  que  saint  Augustin  a 
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éiiuiiiéréus  (i)  et  vouées  au  ruiiciile.  C’est  lorsque  les 
époux  paraissent  devant  l’autcI  dressé  dans  la  iiiatsoii 
de  la  fille,  que  la  religion  reprend  son  empire.  Mi¬ 
nistre  du  vrai  Dieu,  époux  et  père,  le  prêtre,  après 
avoir  invoqué  sur  eux  les  grâces  de  la  fécondité  et 
ceint  leurs  têtes  de  la  couronne  nuptiale  (2),  se  joint 
lui-même  au  cortège,  qui  a  été  annoncé  dès  la  veille 
par  l’envoi  public  du  douaire  ou  théorètron  (3).  C’est 
vers  le  soir  qu’il  sc  dirige  vers  la  demeure  de  l’é¬ 
poux  (4).  Les  serviteurs  portent  des  fiam beaux ,  et 
inarclient  précédés  de  ménétriers  et  de  cbanteiirs , 
tandis  que  le  parrain  de  la  couronne  soutient  la  ma¬ 
riée,  qui  seinble,  à  son  pas  chancelant,  être  traînée 
au  lieu  de  son  sacrifice,  plutôt  qu’au  lit  nuptial,  où 
elle  monte  aux  chants  de  répilhalauie  (5). 

Je  ne  prétends  point  énumérer  les  secrets  merveil¬ 
leux  qu’on  met  en  usage  pour  s’assurer  du  cœur  d’un 
époux,  ni  les  procédés  employés  pour  conserver  la 
fraîcheur  et  la  beauté  d’un  sexe  dont  Hippocrate  a  dît 
que  la  vie  nest  qiihine  longue  maladie^  Hélas  !  ce  Ile 
des  Grecs  est  pire  qu’une  longue  maladie.  Chaque  jour, 
sur  la  terre  de  douleurs  qu’ils  hahiteut,  comme  lorsque 
le  peuple  d’Antioche  eut  brisé  les  statues  de  Théodose, 
les  sujets  vivent  dans  l’appréliension  du  prince,  t|ui 
règne  séparé  de  son  peuple.  Chaque  jour  ou  se  de¬ 
mande  qui  a  été  arreté  celte  nuit?  qui  a  été  mis  en 


(1)  De  civitate  Dei. 

(2)  Seld.  c.  XVL 

(J)  Harmcnopiil, ,  lib.  JV,  TU,  7,  §  48. 

(4)  Suki.Voc.  ZEÿyoç,  Euslalh.  ad  Iliad.  y!  p.  765  ,  edit.  Basil. 

(5)  Hesiod.  Scut.  llercul,  v.  ayS;  Tliad.  a'  v.  490, 


LIVRK  XIX,  CIIAPITUF  IV.  .  I  G7 

prison  et  battu  de  verges?  qui  a  été  trainé  au  sup^ 
P  lice  ?  Car  coin  paraître  devant  le  tribunal  des  pa¬ 
chas,  c’est  être  condamné.  La  terreur  est  partout;  et 
la  religion  seule,  ainsi  qu’au  temps  de  Chrysostoine  , 
soutient  le  peuple  dans  son  aldiction. 

CHAPITRE  IV. 

Hospitalité. —  Diététique. —  Usages  domestiques.  —  Maisons. 
—  Repas.  —  Caractère  privé.  —  Chants.  — -  Blaspliènies.  — 
Serments.  • —  Présents,  — -  Conclusion. 


Si  le  pauvre  fait  asseoir  l’étranger  à  son  foyer  rus¬ 
tique,  les  Grecs  riclies  ne  fad mettent  plus, a  moins  d’une 
recommandation  puissante,  dans  leur  andréion  (  r) ,  où 
rien  n’a  remplacé  l’autel  de  Jupiter  Hospitalier,  près 
duquel  on  tenait  une  table  toujours  dressée  pour  le.s 
voyageurs  (a).  Les  caravansérails,  qui  furent  priiiilti- 
vement  des  hospices  ouverts  aux  niallieureux ,  annon¬ 
cent  maintenant,  coniine  le  font  nos  hôtelleries,  que 
le  siècle  d’Axîle  (3)  est  passé  dans  la  Grèce,  avec  Tage 


(i)  Appartement  des  hommes,  ou  salle  de  réception  (Gell. , 
lib.  XVII ,  c.  ai  ;  Vitruv. ,  lib.  VI ,  c.  lo). 

(a)  Athen.,  Deipnosoph. ,  lib.  IV,  c,  lo, 

(3)  Il  n’y  a  point  eu  de  vertu  plus  pratiquée  chez  les  anciens 
que  l’hospitalité,  et  tout  homme  pouvait  voyager  sans  in¬ 
quiétude  pour  ses  besoins.  Axile,  qui  fut  tué  par  Diomède, 
avait  une  maison  sur  la  voie  publique  pour  recevoir  les' pas¬ 
sants  ^  V,  12).  Télémaque  se  plaint  avec  limncur 

qu’on  eût  fait  altendre  Pallas  à  la  porte  de  son  jialais,  parce 
qu’elle  n’était  pas  connue  [Odyss.^  lib.  I ,  v.  1 19}.  Elle  va  avec 
lui  chez  Nestor,  qui  les  comble  d’amitiés,  et  ne  leur  demande 
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(le  Tinnocencc  ,  quoiqu’on  ne  voyage  guèrcs  plus  qu'au 
temps  d’Homère. 

Mais  iorsqu’ûti  est  admis  dans  une  maison,  les  do¬ 
mestiques  se  parent  de  leurs  habits  de  gala;  et  si  on 
ne  couronne  plus  la  porte  de  fleurs,  on  fait  en  le- 
vanche  une  prodigieuse  dépense  de  compliments  et 
de  révérences.  On  a  réglé,  sur  la  lettre  d’avis,  et  parli- 
culièrernent  d’après  la  qualité  de  l’étranger,  les  pro¬ 
cédés  et  les  égards  qu’on  devra  avoir  pour  lui.  Ou 
demande  s’il  est  riche;  la  femme,  retirée  dans  son 
appartement ,  s’informe  sous  main  s’il  a  des  cadeaux 
à  lui  donner;  le  maiâ  jette  un  coup -d’œil  scrutateur 
sur  scs  bagages;  et  la  honue  mine  est  proportionnée 
aux  espérances  qu’on  a  conçues  de  son  hdte.  Ainsi  un 
voyageur,  comblé  de  politesses,  est  sûr  d’être  rançonné 
pour  payer  sa  bien-venue;  et  on  le  voit  partir  avec 
autant  île  satisfaction  qu’on  avait  témoigné  d’empresse¬ 
ment  à  le  recevoir.  Telle  est  l’iiospitalité  exercée  par 
les  grands,  qui,  lu  plupart,  comme  le  juge  de  la  co¬ 
médie,  partagent  avec  leurs  domestiques  les  étrennes 
qu’ils  reçoivent  dans  ces  sortes  d’occasions. 

Le  Grec  riclie  fait  deux  repas  par  jour;  les  artisans, 
ainsi  que  les  paysans,  mangent  à-peu-prè^  autant  de 
fois,  et  tous  sont  assujétis  à  une  diète  religieuse  com¬ 
posée  de  jours  gras  et  maigres.  Mais  les  pratiques  qui 
entraient  dans  l’art  de  la  cuisine  des  anciens  pour  le 


qui  ils  sont  qu’iiprcs  les  avoir  régalés  (Ihûl,,  lib.  III,  v.  34  ctôgj. 
Ménélas  reçoit  comme  un  de  scs  amis  Pisistratc  et  Télémaque, 
avant  do  savoir  qui  ils  étaient.  Il  faudrait  fmalcmcnt  citer  toute 
rantitjuilé  ]>oiu’  faire  connaître  rimporlance  qu’on  attachait 
dans  ce  temps-hi  cà  r'iiosjiilalité. 
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choix  (les  aliments  purs  ou  impurs  (i),  ne  sont  plus 
surveillés,  comme  autrefois,  par  un  corps  parlîcutier 
de  cuisiniers  (2).  Les  prescriptions  sont  établies  sous 
ce  rapport  d’après  les  ordonnances  des  synodes,  qui 
ont  déterminé  ce  que  le  clirétien  doit  manger  chaque 
jour.  Il  résulte  en  conséquence  que  la  diététique  de  i’é- 
glise  orthodoxe  est  la  règle  de  conduite  du  peuple (3), 
qui  croit  s’être  acquitté  de  ses  devoirs  quand,  tel  ou 
tel  jour,  il  fait  gras,  mange  du  poisson,  ou  bien  lors¬ 
qu’il  se  met  complètement  au  vert,  en  se  nourrissant 
de  plantes  bouillies,  qu’on  sert  parfois  sans  autre  as¬ 
saisonnement  qu’un  peu  de  sel. 


(i)On  peut  juger  de  l’attention  que  les  anciens  apportaient 
à  la  tllététique  religieuse ,  par  la  lettre  d’Olytnpias  à  son  lils 
Alexan»lrc  :  «  Péligne  est  le  cuisinier  que  ta  mère  t’envoie.  Il 
«  est  instruit  dans  tous  tes  rites  sacrés  de  la  patrie;  il  eoiinuit 
«  ce  qui  est  pur  (casser^  comme  le  disent  les  Juifs)  et  ce  rpi’il 
«  faut  rejeter;  îls  sait  quels  sont  les  morceaux  qui  conviennent  à 
a  un  Toi,  et  II  déguste  les  vins.  » 

Athept,  ,  Deipnosop.y  iib.  XIV,  c.  22, 


(2)  Les  cuisiniers  formaient  nnc  corporation  à  Atliènes.  Ils 
prenaient  rang  dans  les  temples  parmi  les  victimaires,  et  ils 
veillaient  à  ce  que  le  peuple  sacrifiât  d’une  manière  orthodoxe. 


Athen.  ,  lih.  XIV,  c.  23. 

(3)  Année  commune,  car  le  carême  des  apôtres,  qui  est  mo¬ 
bile,  n’a  pas  constamment  la  même  durée,  les  Grecs  ont  cent 
quatrc-vingt-deiix  jours  maigres  et  cent  quinze  fêtes.  Comme 
on  enchérit  sur  les  pratiques  d’austérité  quanti  on  n’est  pas 
porté  à  raccompÜsscmcut  d<;s  préce[)tcs  moraux  ,  les  Armé¬ 
niens ,  au  lieu  de  quatre  carêmes ,  comme  les  Grecs,  en  ont 
institué  douze,  dont  les  jours  d’obligation  sc  montent  à  deu.x 
cent  soixante-dix. 


Voyez  Reldt.  du  P,  Rw/iard 78  et  suiv. 


f 
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Sur  ce  pleil ,  on  tîouçoit  que  les  banquets  décrits  par 
Atliénée  sont  iiiainteiiaiit  aussi  élrangers  aux  Grecs 

*  O 

<juc  les  joyeux  propos  des  soupers  d’Aspasie  et  des 
philosophes.  Cependant ,  malgré  les  malheurs  de  la 
barbarie,  les  usages  anciens  ont  été  conservés  même 
par  les  conquérants  qui  ont  sulqugué  la  Grèce.  Ainsi, 
chez  les  grands ,  on  sert  encore  sur  un  disque  d’aî- 
rain(i)  le  pain  coupé  par  morceaux,  qiéon  rompt  sans 
le  cou()er  (2);  des  agneaux  ou  des  nioiUons  rôtis  en¬ 
tiers  (3);  des  volailles,  des  poissons  cuits  au  four,  et 
toutes  les  espèces  de  pâtisseries  qui  sont  énumérées 
dans  les  Les  insulaires  derArchi- 

pel  ont  conservé  le  goût  de  leurs  ancêtres  pour  les 
mets  fades  (5)  et  les  fruits  à  pepîn  qui  sont  insipides. 
Les  Arcadiens,  ainsi  que  tous  les  montagnards,  reclier- 
chent  les  salaisons  (6),  les  olives  appelées  colymhes, 
les  boLitargiies,  le  caviar  et  les  poissons  confits  dans 
la  saumure.  Ces  derniers  mets  et  les  herbes  bouillies, 
<|ui  mériteraient  tout  au  plus  de  remplir  Fange  de  Dio¬ 
gène  ou  l’éciielle  des  cyniques,  sont  ceux  qu’on  trouve, 
sur  les  tables  de  tous  les  Grecs  durant  leur  grand 
carême. 

Pendant  ce  temps  d’expiation,  on  s’imagine  faire 


(1)  Év  7.a>.>cw  icîvixt  TWV  Kcptvemv,  etc.  Foy.  le  récit  des  noces  de 
Caraniis ,  par  Atliénée.  Deipnosoph,  ^  lib,  IV,  c.  1. 

(2)  Comme  faisaient  les  Hébreux,  Isai.,  V,  1 1 . 

(3)  Cet  ijsajïe  de  servir  les  animaux  entiers  était  usité  par  les 

iiatria relies,  comme  on  le  voit,  lorsque  Abraliani  sert  un  veau 
rôti  aux  anj'esqui  le  visitent.  Genes.  ,  XXMI,  9. 

(4)  Athcn. ,  Deipnosoph, ,  lib.  X  ,  p.  32û  ,  etc. 

(5)  Id. ,  lib,  IV,  e.  5. 

(6)  Ibid, 
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l’œuvre  la  plus  agréable  à  Dieu  en  inaiigeaiit  des 

tourtes  de  feuilles  de  mauve  assaisonnées  de  poivre 

» 

et  de  sel.  C’est  un  luxe  de  servir  un  plat  de  lima¬ 
çons  parfumés  d’ail  ;  et  les  gens  de  petite  condition 
se  contentent  d’un  plat  d’oignons  cuits  au  four  ou 
sous  la  cendre.  Les  chardons  tendres ,  les  pissen¬ 
lits,  les  orties,  les  gratterons,  les  coquelicots  et  la 
sarclure  de  nos  jardins,  que  les  Grecs  font  cuire  a 
grande  eau,  sont  des  plats  généralement  adoptés;  et 
le  dimanche  ou  le  jours  de  fête  ,  on  y  ajoute  (jucU 
ques  gouttes  d’huile,  dont  l’église  permet  l’usage.  Pen¬ 
dant  les  grands  carêmes,  on  ne  trouve  pour  aliments 
dans  les  caravansérails  que  des  hottes  d’ail ,  de  poi¬ 
reaux,  ou  d’oignons,  qu’on  mange  crus,  ou  des 
marmites  sales  remplies  de  purée  de  pois  chiches.  I^es 
riverains  de  la  mer  se  régalent  alors  d’Iniîtres,  de 
moules,  d’oursins,  de  nériles  et  de  coquillages.  IjCS 
bonnes  maisons  achètent  des  polypes  infects  qu’on 
apporte  par  ballots  des  cotes  d’Afrique;  de  séclies 
dont  le  jus  noirâtre  et  rôdeur  nauséabonde  révol¬ 
teraient  le  gourmand  le  pilus  affamé.  Durant  la  se¬ 
maine  sainte,  la  nourriture  est  encore  plus  mau¬ 
vaise;  et  les  dévots  "renchérissent  au  point  de  ne  rien 
prendre  depuis  le  jeudi  de  la  cène,  jour  ou  l’oii  con¬ 
sacre  le  viatique  (i),  jusqu’à  rannonce  de  la  résurrec¬ 
tion,  qui  a  lieu  le  dimanche  suivant  vers  minuit. 


(i)  C'est  le  jeudi  saint  que  les  prêtres  grecs  préparent  le 
viatique  pour  toute  l’année, 

«  Ils  font  faire  un  grand  pain  ;  et,  quand  il  est  tout  chaud  , 
«  ils  le  consacrent;  et  quant  il  est  consacré,  ils  te  trempent 
«  dans  les  espèces  du  vîn  consacré,  et  l’exposent  ensuite  au  soleil 
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L’ail  et  le  poivi  e  rouge  sont  la  base  générale  tles 
assaisomieinents ,  qui  provoquent  une  soif  brûlante;  et 
au  lieu  de  chercher  à  se  rafraîcliir,  on  boit  toujours 
le  vin  pur.  Les  paysans,  qui  u’onl  pas  beaucoup  d’oc¬ 
cupation  en  hiver,  ne  manquent  jamais  de  vider  leurs 
futailles;  et  quand  les  chaleurs  commencent,  on  cher¬ 
cherait  inutilement  une  cruche  devin  dans  la  plupart 
des  villages  de  la  Grèce.  Cependant  cette  saison,  qui 
rappelle  riiomme  aux  travaux ,  exigerait  une  boisson 
plus  substantielle  que  l’eau;  et  la  privation  de  liqueurs 
spirilueuses  contribue  beaucoup  aux  épidémies  qui  af¬ 
fligent  alors  les  habitants  des  campagnes.  Ils  ont  dé¬ 
pensé  dans  quatre  mois  leurs  provisions  de  l’année;  et 
si  on  leur  démontre  les  inconvénients  d’une  pareille 
intempérance,  ils  répondent  que  le  vin  s’aigrit  en 
été,  et  qu’il  faut  se  hâter  de  le  boire  tandis  qu’il  est 
bon.  En  revanche,  ils  fument, 'et  le  tabac  devient  pour 
eux  une  source  d’ivresse  tonique  qui  est  seule  capable 
de  ranimer  leurs  forces. 

Les  habitants  des  villes,  où  le  vin  ne  s*aigrit  pas ^ 
malgré  les  clialcurs,  et  les  gens  riches,  qui  sont  déli¬ 
cats,  connaissent  la  manière  de  le  faire  rafraîchir.  Les 
personnes  aisées  savent  aussi  se  servir  de  la  glace; 
et  les  Turcs  de  la  Messénie  ont  conservé  le  procédé 
de  se  procurer  de  l’eau  fraîche,  en  l’exposant  au  so- 


<t  pour  le  faire  sécher.  Étant  sec ,  ils  le  pulvérisent ,  et  gnrdent 
«  cette  poudre  dans  un  sac  assez  mal  propre.  Lorsqu’on  les 
«  appelle  pour  donner  le  saint  viatique,  ils  prennent  un  peu 
«  de  cette  poudre  avec  une  cuiller,  et  la  font  doucement  tomber 
«  dans  la  bouclic  du  malade.  » 

Missions  eîv  lu  compagnie  de  Jésus  dans  le  J^evant^  t.  IV,  p.  i5i. 
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lüil  dans  des  vases  de  terre  non  vernis  (i).  An  reste, 
ils  sont  aussi  intempérants  que  les  Grecs,  et  leurs 
leinmes  ainsi  que  les  Grecques  boivent  avec  excès  (li) 
lorsqu’elles  ne  craignent  pas  d’ètre  battues,  chose  à  la¬ 
quelle  elles  devraient  cependant  être  accoutumées. 

J’ai  souvent  parlé  des  mauvais  traitements  auxquels 
les  paysannes  grecques  sont  réduites  ;  et  la  condition 
des  dames  ne  difïere  que  par  le  luxe  et  quelques  com¬ 
modités  inséparables  de  l’aisance.  Mais  ce  qu’elles  ga¬ 
gnent  sous  ce  rapport  est  chèrement  expié  par  la  perte 
de  leur  liberté.  Reléguées  au  fond  de  leurs  apparte¬ 
ments,  elles  ne  s’asseyent  presque  jamais  en  famille  à 
la  table  de  leurs  époux  ;  et  si  les  Grecs  étaient  éman¬ 
cipés,  il  est  probable  qu’ils  resserreraient  encore  pins 
étroitement  leurs  épouses.  Tueurs  harems  seraient  sur¬ 
chargés  de  grilles  comme  le  sontceux  des  mahoinétans; 
et  la  tyrannie  que  saint  Eplirem  leur  reprochait  f.3) 
se  renouvellerait  contre  un  sexe  auquel  l’injustice  du 
plus  fort  donna  toujours  des  chaînes  humiliantes.  Déjà 
la  jalousie,  tourment  des  âmes  basses,  a  soumis  les 
filles  à  la  plus  dure  condition.  Non  contents  de  les 
séquestrer  de  la  société ,  on  leur  refuse  les  premiers 


(1] On  exposait  ces  vases  au  soleil,  éit  Athénée;  et  après 
avoir  laissé  déposer  l'eau,  on  la  conservait  ainsi  épurée  dans 
tics  barils  qu’on  plaçait  sur  les  toits  en  (errasse  dns  maisons. 

Deipnosopk. ,  lib.  III,  c.  a5. 

(2)  Fojezy  pour  les  femmes  grecques  adonnées  au  vin,  Dei- 
pnosoph.  f  iib.  X,  c.  11. 

(3}  Virgines  segregatœ  clausis  continentur  sep  lis.  Nuptæ 
tntra  thalarni  angustias  seclufîunlur,  Ettnuchi  et  pedisse-quœ  ad 
Uîariim  custodiam  perpétua  exeuhant, 

St.  Ephrem,,  Sermo  Vm advers,  hœres,^  p,  436, 
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éléments  de  la  lecture  et  de  I  écriture  ;  et,  sous  pré¬ 
texte  de  les  dérober  aux  regards  des  Turcs,  on  leur 
interdit  jusqu’à  la  fréquentation  des  églises. 

ïl  n’est  pas  douteux  que  les  archontes  grecs  n’en¬ 
trevoient  dans  leur  affrancliisseineiit  que  la  faculté  de 
se  mettre  à  la  place  des  Turcs.  On  n’aperçoit  pas  , 
tlaiis  les  villes  où  ils  dominent  exclusivement,  qu’un 
meilleur  goût  préside  à  leurs  constructions  ;  les  rues 
sont,  comme  autrefois,  sans  alignement,  malpropres; 
et  il  est  probalde  qu’ils  ont  conservé  les  distributions 
anciennes  dans  leurs  maisons  actuelles,  (|ui  ressemblent 
à  des  cloîtres.  L’autel  de  Jupiter  Hercieti,  qui  était 
dressé  dans  les  cours  (i),  est  maintenant  remplacé 
|)ar  la  loge  d’un  cliien  molosse,  dont  les  dents  eurent 
toujours  plus  d’efficacité  contre  les  voleurs,  qu’une 
vaine  divinité.  Parfois  on  ménage  sur  la  porte  d’entrée 
de  la  cour  un  cafaz  ou  fenêtre,  où  l’on  place  un  sofa 
caché  par  une  jalousie  (2)  ,  derrière  laquelle  on  se 
poste  afin  de  voir  les  passants  sans  en  être  aperçu.  Le 
rez-dc-cliaussée  sert  ordinairement  de  cave  et  de  ma¬ 
gasin  pour  les  provisions.  Le  premier  étage  est  séparé 
dans  sa  longueur  par  une  galerie  ouverte  à  Textérieiir 
et  abritée  d’un  toit  en  saillie  qui  mène  aux  différentes 
chambres ,  dont  la  plus  éloignée  est  le  gyiiécéon  ou 

appartement  des  femmes. 

» 

(i)  Comme  tout  était  meublé  de  dieux,  on  plaçait  aussi  dans 
les  cours  une  statue  de  Mercure,  afin  d’écarler  les  voleurs 
(Aristûph.,  vers.  11 55),  et  un  autel  en  l’honneur  d’A¬ 

pollon  (Id. ,  Vesp.^  vers.  870). 

(9.)  L’usage  des  grilles  et  des  jalousies  apjiartint  de  tout  temps 
aux  Orientaux  {^Prov.  7 — 6  ;  Cantic^  Salomon, ,  7“^^?  Hist.  de 
la  mort  d‘Ochostas  IV,  Reg.  1 — a). 
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C’est  à  rextérieur  qu’oii  construit  la  créi>ate  (i)  , 
espèce  de  belvédère  enveloppé  d’une  vigne,  où  la  fa¬ 
mille  dort  en  été  auprès  de  son  chef.  Les  domestiques 

* 

reposent,  pendant  cette  saison,  sous  les  galeries,  ou 
l)ien  au  milieu  des  cours.  Les  paysans  montent  leurs 
lits  sur  des  échafaudages  élevés  en  plein  air  et  parfois 
entre  les  branches  des  arbres  à  haut  vent ,  où  ils  éta¬ 
blissent  une  espèce  de  hamac  disposé  en  forme  d’aire 
d’aigle.  Les  Turcs,  plus  libres,  et  surtout  les  person¬ 
nages  opulents,  font  alors  dresser  leurs  tentes  au  bord 
des  ruisseaux ,  pour  s’endormir  délicieusement  au 
murmure  de  leur  onde  et  au  bruissement  du  feuil¬ 


lage  (2). 

Près  i\i\  gynécéon  sont  placés  les  bains  d’étuve,  où 
les  femmes  passent  une  grande  partie  de  leur  temps 
occupées  à  se  peigner,  à  se  faire  tnacer,  à  se  peindre 
les  sourcils  ainsi  que  les  yeux  ,  à  s’épiler  (4)  et  à 
entendre  des  contes. 


(1) Du  mot  grec  «juêéotTtov,  lit;  c’est  le  cubiculum  extérieur 
(tes  Roiiiaîns. 

(2)  Ce  goût  de  dormir  à  l’air  pendant  l’été  était  un  des  dé¬ 
lices  des  anciens  : 

Oùît  ÊÔÉÎ.ti),  xarà  irTo).iv,  àXX’  eTr’  àa^(tpr,ç 

Aaiv'jcôat ,  TTVÊUftscît  TeffTTOü-sv&ç. 

ApXEt  [xet  yTîô  TîXeup'pffi 

Ce  n’est  pas,  ô  Philothère,  dans  la  ville,  mais  au  milieu  de 
la  campagne,  exposé  au  souffle  du  zéphir,  fjue  j’aime  ii  avoir 
mon  lit  sur  le  gazon. 

(3)  KaUiêXE^apcv.  Rucllius  et  Marcellus,  in  Üb.  I  Pioscor.  Les 
femmes  grecques  et  romaines  se  brunissaient  les  yeux  avec  la 
tulic  (^Suùium,  Dioscor,  V,  99). 

(/i)  Leur  pommade  cpilaloirc  se  composait  de  parties  égales  de 
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Le  cénacle  des  archontes  ,  qui  fait  le  pendant  de 
l’appartement  des  femmes  à  l’autre  extrémité  du  lo¬ 
gis,  n’est  plus  parfumé  d’encens  (r),  comme  au  temps 
où  les  Grecs  appelaient  les  plaisirs  à  leurs  fêtes.  Cepen¬ 
dant  on  tire  encore  parfois  au  sort  le  roi  du  festin  (2), 
et  il  n’y  a  pas  de  bonne  fête  sans  musique,  I^es  violons 
rauques,  les  flûtes  criardes,  les  monotones  tambours 
de  basque,  font  le  charme  d’un  peuple  qui  croît  s’être 
amusé  quand  il  a  fait  grand  bruit;  et  ces  concerts, 
peut-être  aussi  beaux  ([ueceux  qui  transportaient  les 
peuples  aux  siècles  d’Orphée  et  d’Ampliion,  font  un 
effet  prodigieux  sur  les  organes  des  Grecs  redevenus 
barbares.  Ainsi  liacehus  ,  père  du  plaisir  (3),  qui 
présidait  à  tous  les  banquets,  crouduit  encore  à  sa  suite 
les  Muses,  que  les  dieux  sensibles  ont  placées  sur  la 
terre  pour  consoler  les  mortels  des  peines  attachées  à 
la  vie  (4)* 


chaux ,  de  nisnia  et  de  vitriol  (  Dict,  d’ antiquités  de  Jaucourt^ 
l.  V,  n.  '^63  ).  Il  est  probable  fjiie  1  épilation  est  de  la  plus 
haute  antit|inté,  car  011  ne  voit  pas  de  poil  aux  statues;  mais  il 
est  probable  ()ii’ctle  n’était  adoptée  que  iiar  des  efféminés,  car 
Cléarcpje  accuse  de  mollesse  ceux  qui  la  mettaient  en  usage 
{^Deipnosoph.j  lib,  XIII ,  p.  522). 

(1)  Athen,,  Deipnosoph,^  lib.  III,  c.  21  ;  Sympos. ,  lib.  VIH, 
probl.  I.  L’encens,  les  snffumigations,  sont  recommandés  dans 
les  liynines  qui  portent  le  nom  d’Orphée.  Pour  les  dieux  bons, 
elles  se  composaient  d’encens,  de  myrrhe,  d’aromates  i^Voyez 
l’abbé  Suchay,  Mém.  de  t Acad,  des  Inscript,  et  Belles^ Lettres^ 
t.  XVIII). 

(2)  Arlstoph.,  in  Plut.j  vers.  973;  Diogen.  Lacr!. ,  lib,  VIII, 

S  Cb 

(3)  Athen. ,  Deipnosoph.^  lib.  II,  c.  1. 

G)  L’est  cette  idée  de  Platon  qui  sc  trouve  si  bien  rendue 
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Les  Grecs,  qui  ont  un  goût  extrême  pour  le  plaisir, 
n offrent  plus  d’exemples  parmi  eux,  dira-t-on,  de  ce 
bonheur  qui  n’abandonne  jamais  Famé  du  sage.  Les 
moines,  qui  pourraient  retracer  une  ombre  des  plii- 
losophes,  pour  qui  chaque  jour  était  un  jour  de  fête,  et 
la  solution  d’un  problème  une  phase  allésj'esse ^  ne  se 
rencontrent  nulle  part...  Sans  doute,  on  ne  les  voit  plus 
couronnés  de  roses,  comme  les  oisifs  des  jardins  d’A- 
cadérnus,  qui  s’amusaient  à  disséquer  des  pensées.  Ils 
sont  occupés  de  trop  de  soins  pour  se  livrer  à  de  vaines 
théories,  ceux  qui  répètent  que  la  grande  sagesse  est 
un  grand  sujet  de  douleur^  et  que  ^  plus  on  a  de 
science plus  on  a  de  peine  (i).  Ils  ont  placé  leurs 
espérances  dans  une  sphère  trop  élevée  pour  ambition¬ 
ner  des  couronnes  périssables;  et  leurs  j)ensées,  sévères 
comme  les  préceptes  qui  sortent  de  leurs  bouches,  an¬ 
noncent  qu’ils  n’appartiennent  au  monde  que  pour  le 
consoler.  C’est  à  eux  que  les  pauvres ,  sans  porter  le 
rameau  des  suppliants  ^  s’adressent  pour  recevoir  le 
pain  et  le  feu  que  le  mauvais  riche  leur  refuse  sou¬ 
vent  avec  dédain. 

Ces  vertus  hospitalières,  comme  je  l’ai  dit,  ne  sont 


par  un  de  nos  poètes,  <|ue  la  mort  a  ravi  aux  lettres  et  à  ses 
amis  : 

Oui,  les  Muses  ,  ami  ^  nous  rapprîmes  d^Horaère, 

Sont  des  filles  du  Ciel  qui  consolent  la  terre; 

Les  Mases  ont  daîgné,  seules  de  Ions  les  dieux, 

AbaDdoimant  pour  nous  l’IMvnipe  radieux  i 
Préférer  notre  monde  aux  demeures  célestes. 

CuxRT.Rs  Loysok,  Éjjitre  à  31,  riguter. 

(i)  Tn  malta  sapientia  multa  mffipnatioy  et  qui  addit  seien- 
tiatriy  addit  et  lahorem.  Eccles.  ,  i  — 18, 

I  U 
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plus  [)ratiquées,  liors  des  cloîtres,  que.  sous  la  tente 
des  nomades,  ou  dans  les  cabanes  des  paysans  de  la 
Grèce.  C’est  parmi  le  peuple  aussi  que  s’est  conservé 
le  type  des  vertus  nationales  qui  distinguèrent  les  Grecs 
avant  qu’ils  fussent,  comme  le  remarquait  Aristote, 
corrompus  par  le  luxe  et  dégénérés  de  leurs  ancêtres. 
C’est  dans  ces  classes,  respectables  par  leur  constance 
ii  supporter  le  ma!beiir(i),  (ju’oii  retrouve  les  chants 
destinés  à  charmer  les  travaux  et  les  peines  des  hommes 
qui  gagnent  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  sous 
le  poids  du  jour.  J^e  Rucoliasme  sert  encore  à  faire 
couler  les  longues  journée»  des  patres  qui  conduisent 
leurs  troupeaux  de  bœufs  sur  les  bords  de  l’Axius  et 
du  Pénée  (u).  Les  gens  de  journée  et  les  moisson¬ 
neurs  ont  leurs  refrains  qui  les  font  travailler  en  ca¬ 
dence  (3);  et  les  éplucheuses  de  grain  se  désennuient 
en  fredonnant  le  Dialegtna  (4).  Les  pniseurs  d’eau , 
qui  arrosent  les  jardins  par  immersion  ,  n’ont  pas  oublié 
Vliimée  (5);  les  meuniers  redisent  ŸÉpimulie  et 


(i)  Classe  vénérable  qu’on  n’estime  qu’à  raison  des  impôts 
qu’on  en  peut  tirer  eu  temps  de  giuu’re.  Tel  est  le  raisonne - 
ment  des  économistes;  mais  celui  des  hommes  sensibles  est  que 
cent  familles  à  leur  aise,  sur  tine  lieue  carrée,  valent  mieux 
que  trois  mille  esclaves  attachés  à  la  glèbe. 

(а)  Athen. ,  lib.  XIV,  c.  3. 

(3)  Theocrit.,  Idjri.  X;  et  le  lithyerse,  qu’on  chantait  au  re¬ 
tour  de  la  moisson  (Pollen.,  lib.  IV,  c.  7). 

(4)  Athen. ,  ibtd.  ut  supr, 

(5)  Aristoph. ,  in  Jîan,,  et  Suidas. 

i- 

(б)  Hésychius  la  surnomme  Épantée  et  Epinote  (  Athen. , 
ibid.  ;  Plutarch.  ,  in  Conviu.  sepfem  Sapie/it.).  Éiieu  parle  des 
moiilins  comme  <lc  lieux  où  l’on  se  rassemblait 
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les  moulins ,  comme  les  boutiques  tles  barbiers  pour 
les  hommes,  sont  des  lieux  de  réunion  où  les  femmes 
viennent  caqueter  ïwcc  leurs  commères.  Les  tisserands 
ainsi  que  les  ouvriers  en  laine  n’ont  point  oublié  VÉ- 
line y  qu’on  chantait  aux  bords  de  l’Eurotas  (i);  et  les 
nourrices,  qui  endorment  les  enfants  avec  leurs  Cata- 
bauca lèses  leur  apprennent  VÉpiphthegme  (3), 
dès  que  leurs  voix  peuvent  articuler  des  sons.  A  la 
Philélie  Œ)  ^  par  laquelle  on  saluait  le  soleil  levant,  a 
succédé  la  liturgie  des  chrétiens,  qui  ont  changé  YU- 
pinge  (5j ,  adressée  à  Diane  ,  en  litanies  sacrées,  par 
lesquelles  ils  plient  les  saints  de  rendre  leur  sommeil 
paisible,  et  d’écarter  les  larves  de  leurs  demeures. 

Si  les  Grâces,  dont  Spcusippe  avait  placé  un  ta¬ 
bleau  au  milieu  de  son  école  de  philosophie,  ne  se  re¬ 
trouvent  plus  aux  lieux  où  l’on  instruit  la  jeunesse, 
elles  ne  sont  pas  cependant  entièrement  bannies  de  la 
Grèce.  Les  Arcadiens  barbouillent  encore  les  coffres 
qu’ils  fabriquent ,  de  sujets  grossiers  qui  représentent 


lib,  Vïl,  c.  4  ),  ÉiîtfjtiXioç  V.  Menagiana  ad  Laert.,  lib.  I  , 
Segm.  LXXXI. 

(i)  Athen.,  ibUl.  ut  supr, 

(^i)  KDtTaëttu)taXr,aEiî  OU  txacrfjiaToL.  Athen. ,  ibid,  j  Casaub.  ad 
Theophrast.  Character.  j  Theocr. ,  Idyl,  24  ;  Nonn.  Dioiiys. , 

lib.  m. 

E7C[ç6e-pAa,  X*Xa  Tcai^ixov.  Lüchn.  ,  in  Philopseud, 

(4)  Philclie  en  riionneur  d’Apollon,  cju’oii  chantait  au-lever 
du  soleil.  Ou  en  connaît  ce  refrain  :  Ê|6x',  ^>15* 

levez-vous  y  levez-vous  ^  charmant  soleil.  Athen.  ,  ibid,  ut  supr. 

,  (5)  üpinge,  en  rhoniieur  de  Diane,  au  lever  de  la  lune: 
Ouiri,  «Yoiaa’  tùSTrt*  à  Diane,  reine  aux  beaux  yeux. 

Palæph,  ,  lib.  Jï. 

ï  ?.. 
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les  Âniouvs  désarmés  et  les  Grâces  riantes  (i).  Ils 
répètent  comme  autrefois  que  ces  vierges  pures  (2) 
tloivent  présider  aux  services  qu  on  rend,  et  aux  bien¬ 
faits  que  le  riche  répand  sur  les  pauvres;  et  ils  n’ont 
j)as  oublié  ce  proverbe  conservé  par  saint  Paul,  que 
la  grâce  qui  vient  lentement  cesse  d'être  grâce  (3). 
Leur  poésie  serait  le  jardin  des  Grâces  (4),  ils  ju¬ 
reraient  encore  par  leur  divinité  (5),  et  le  précepte  de 
Platon  deviendrait  celui  de  leurs  écrivains  (5),  si  la 
iiol)Ie  patrie  des  arts  était  rendue  à  la  civilisation. 
Vainement  dira-t-on  que  les  Grecs  sont  dégénérés 
ail  point  qu’il  n’y  a  plus  parmi  eux  ni  lettres,  ni  in¬ 
spiration,  ni  aucune  espèce  d’énergie.  Cette  accusation 
est  fausse.  Trahis  par  la  fortune,  leurs  aines  se  retrem¬ 
pent  cliaque  jour  dans  le  malheur;  et  les  liyinnes  du 
thessalien  Kiga  ont  prouvé  que  la  lyre  de  Tyrtée  ne 
serait  pas  muette  entre  leurs  mains.  Le  cistre  épirote, 


(i)  Èptara? 

Kal  XâptTŒç  YsXûaaç*  ^  Ahacréon. 

fü)  Cette  allégorie  faisait  dire  à  Socrate ,  en  voyant  tm  homme 
qui  prodiguait  les  bienfaits  :  Que  les  dieux  te  confondent  !  les 
Oriices  sont  vtefges^  et  tu  en  fuis  des  courtisanes .  Kækûç  àTroXoto , 
5ti  t*;  XapiTKç ,  TrafOevtuç  tuaaç,  TTOpvaç  Èîîcîïîwaî. 

(3)  A  *  êpa^^ùïrouc ,  X“?^’ 

(4)  ÈÇaîpÊttv  XapiTidv  vEfjL&pLat  «aîîov.  Pindar.  ,  In  Olymp\ 

(5)  De  par  les  Grâces^  iia  raison  ^  dit  Socrate  (^/f/.Aristoph., 
IÇub. }. 

(6)  Xénocrate  sacrifie  aux  Grâces  (ôiIê  Xapioiv  ),  répétait 
Platon  à  son  disciple,  pour  l’avertir  que,  sans  les  grâces,  le 
mérite  mémo  n’est  pas  de  mise.  Tons  les  états  de  la  société  les 
invoquaient ,  et  on  n’espérait  de  succès  en  aucun  genre,  qn’au- 
tajit  qn’on  sc  les  était  rendues  propices  et  favoi  ables. 
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qui  retentit  sous  les  doigts  des  i^irgiii notes ,  lâche* 
ment  vendus  par  les  agents  du  ministère  britannique 
au  satrape  Ali  pacha,  annonce  qu’il  existe  parmi  les 
enfants  des  Grecs  des  hommes  aussi  dignes  de  chan¬ 
ter  un  jour  leur  gloire,  qu’ils  le  sont  de  déplorer  main¬ 
tenant  leurs  infortunes.  Je  pourrais  citer  les  orateurs 
sacrés  de  l’église  orthodoxe ,  qui  soutiennent  le  peuple 
dans  le  sentier  de  la  foi.  Je  pourrais  nommer  les  tra¬ 
ducteurs  élégants  de  nos  meilleurs  classiques,  de  aios 
ouvrages  de  sciences  physiques  et  matliéiuatiques,  et  de 
nos  romans  meme,  qu’on  trouve  dans  les  bibliothèques 
de  toutes  les  personnes  instruites.  J’indiquerais,  s’il  le. 
fallait,  enfin  l’endroit  d’ou  les  lumières  se  répandront 
un  jour  dans  leur  pays  natal  ;  mais  le  despotisme 
écoute,....  et  je  nie  recueille  devant  les  pleureuses  dont 
les  lalêmes  (t)  funèbres  accoin|)agneiit  riiotnine  au 
tombeau.  J’entends  avec  ravissement  mêler  à  leurs 


plaintes  le  dogme  antique  de  la  résurrection  univer¬ 
selle,  annoncé  par  Zoroastre  (a),  f|ui  semble  avoir  en¬ 


trevu  riiTimortaUtc  réservée  aux  hommes,  dontllomère 


ne  compare  l’existence  qu’aux  générations  éphémères 
des  feuilles. 


Je  dés  Irerais  pouvoir  détourner  mes  regards  du  luxe 


(i)  Erasm. ,  chil.  a,  cent,  lo,  adag.  86;  Suit!,  v.  Ze- 

nob, ,  cent,  iv,  adag.  39, 

(a)  Diogcn.  Laert.  { §  IX,  edit.  Amstelod.  1692); 

Æneas  Gazens.  fOialog.  intitidé  Théophraste^  p,  77,  édit.  Lips. 

i65S  dit  :  Zoroastre  a  annoncé  qu'il  viendra  un  temps  où  les 

hommes  ressusciteront  et  seront  immortels.  Enfin  Terttillion  ran- 

porie  (  De  Prœscript. ,  o.  /lo)  que  dans  les  mystères  de  ÎMit liras 

il  V  avait  nn  emblème  de  la  résurrection. 

■  ' 


y 


insensé  des  Grecs  parvenus^  qui  consiste  clans  le 
nombre  de  leurs  cloinestic|iies  et  de  leurs  chevaux,  La 
vanité,  qu’ils  sont  obligés  de  réfréner,  à  cause  de  1  en¬ 
vie  que  leur  portent  les  Turcs,  se  manifeste  avec  plus 
d’emportement  chez  leurs  femmes,  lorsqu’elles  sortent 
de  leur  muisoii.  Pour  grossir  leur  cortège ,  elles  ne 
rougissent  pas  d’emprunter  les  servantes  de  leurs  voi¬ 
sines  ,  de  convier  les  personnes  de  leur  sexe  à  les 
suivre;  et  cette  procession  nonchalante,  voilée  et  chaus¬ 
sée  de  galoches  (^i)  rouges  avec  des  talons  dorés,  an¬ 
nonce,  par  sa  démarche  compassée,  l’importance  de 
la  dame  qu’elles  escortent.  Mais  ce  n’est  la  qu’une  re¬ 
présentation  plus  comique  que  sérieuse ,  puisqu’il  n’y 
a  pour  personne  ni  rangs,  ni  titres,  ni  prérogatives, 
et  que  ce  sot  orgueil  tombe  à  la  vue  d’un  mahométan , 
fier  de  sa  servile  condition  de  noblesse  militaire.  Le 
Grec  le  plus  arrogant  rentre  à  cet  aspect  dans  la  pous¬ 
sière;  mais  il  se  croît  dédommagé  en  foulant  aux  pieds 
les  hommes  soumis  a  son  pouvoir,  au  lieu  de  déplo¬ 
rer  avec  eux  les  malheurs  de  leur  condition  et  de  leur 
commune  patrie.  Dans  son  intérieur,  la  femme  grcc({ue 
se  venge  à  sou  tour  de  la  suprématie  des  Turques, 
en  se  peignant  les  yeux,  en  tressant  ses  cheveux  avec 
(les  fils  d’or  (2),  en  se  chargeant  de  perles  précieuses, 
et  en  maltraitant  ses  domestifjnes. 

Ce  caractère,  qui  pousse  les  Qrecs  à  l’orgueil,  les 


(1)  Lfs  Béotiennes  portaient  des  voiles  qui  ne  leur  laissaient 
voir  que  les  yeux  ;  leurs  pieds  étaient  comprimés  dans  des 
mules  teintes  en  pourpre,  et  si  petites,  qu’ils  étaient  presque 
découvei'ts.  Dicæarch,  ,  j/w/u  Grœciœ^  p.  16  et  17. 

(:a)  y  oyez  Slat,  AelillI. ,  lilt.  II ,  vers.  97. 
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entraîne  souvent  au  parjure;  et  Pytliagore  ,  qui  les 
connaissait,  avait  eu  raison-de  leur  défendre  de  jurer 
par  les  dieux  (i),  long  -  temps  avant  que  le  christianisme 
eût  réduit  cette  maxime  en  précepte.  Pour  la  moindre 
contestation,  les  Grecs  invoquent  le  courroux  de  la 
divinité  sur  leur  tête  et  sur  celle  de  leurs  enfants.  Leïi 
hommes  pieux,  qui  ne  peuvent  vaincre  cette  habitude, 
jurent  innocemment  par  le  pain^  par  leurs  yeux  et 
sur  leur  vie  (•.»),  à-peu-près  comme  les  Cretois,  au 
rapport  de  Sosicrates,  juraient  autrefois  par  /’oie,  le 
chien  et  le  bélier  (3).  il  résulte  de  cet  abus  des  jurons 
que  les  imprécations  sortent  de  toutes  les  bouches  à 
la  plus  légère  contrariété.  L’enfant  qui  commence  à 
bégayer,  au  lieu  de  demander  au  ciel  le  pain  de  chaque 
jour^  répète  les  blasphèmes  ou  les  expressions  obs¬ 
cènes  qu’il  a  appris  de  ses  parents;  et  les  femmes  sont 
les  plus  immodérées  dans  les  apostroplies  injurieuses 
qu’elles  emploient  lorsqu’elles  se  fâchent  ou  quand  elles 
se  disputent. 

Cette  habitude  des  imprécations  devait  naturelle¬ 
ment  conduire  à  la  profanation  du  serment ,  qu’Hésiode 
appelle  fils  de  la  discorde^  et  cause  de  très-grands 
maux^  quand  les  mortels  en  abusent  {l\).  Aussi  est-il 


(i)  lambl.  ,  hi  Vit.  Pythagor,  ^  c.  a8 ,  n.  i5o;  Diog.  Laert. , 
lib.  Vllï  J  sect,  aa. 

('■i)  Mà  TO  |x*  rk  tASTt*  {j.6U ,  fjt.à  ty,v  ÇttMiv  fz-ou. 

(3)  Rliadamanthe ,  en  défendant  de  jurer  par  les  dieux,  avait 
permis  de  substituer  à  leurs  noms  ceux  d*OiV ,  de  chien ,  de  6e- 
lier,  de  lièvre  ^  etc.  (  Voyez  Notes  de  Barbeyrac  sur  le  livre  du 
Droit  de  la  guerre  el  de  la  paix,  lib.  H,  c.  r3). 

(4)  Theogon. ,  v.  a3i  et  23a.  Ménandre  prétendait  qu’il  ne 
fallait  meme  jamais  prêter  de  serment.  Ôpxov  tÿè  ÇEÿye  «al 


À 


*  V  Y  A  (  i  E  L)  i:  L  a'  g  U  i:  c  i:. 

iacile  de  trouver  des  faux  témoins ,  et  lèvé-t-on  assez 
légèreiiieiil  la  main  devant  un  tribunal.  Mais  par  une 
eoiitradiclion  remarquable,  et  comme  s’il  n’y  avait  pas 
parité  dans  le  crime,  on  accepte  rarement,  pour  une 
affaire  d’Intérét,  je  défi  de  l’excommunication  (i).  f^e 
cljrétien  qui  se  trouve  ainsi  placé  au  'pied  des  autels, 
recule  devant  l’anatliéinc,  quoique  persuadé  de  son 
droit.  La  crainte  enchaîne  sa  langue;  et  celui  qui  se 
parjurerait  au  tribunal  des  boimnes,  n’a  guère  la  har¬ 
diesse  de  décider  dans  sa  propre  cause,  et  jamais  celle 
d  affirme  r  un  mensonge  à  la  face  du  sanctuaire  ou  sur 
les  évangiles. 

L’usage  des  présents,  qui  est  aussi  ancien  que  les 
autocraties  de  l’Orient,  n’est  pas  une  preuve  plus  sin¬ 
cère  d’affection  que  le  serment  devant  les  tribunaux 
ne  l’est  de  la  vérité.  La  terreur  inséparable  du  despo- 
potisme  avait  consacré  cette  espèce  de  tribut  imposé 
à  la  servilité,  lorsque  les  Romains,  qui  furent  les  pre¬ 
miers  tyrans  de  la  Grèce,  y  perpétuèrent  une  coutume 
assez  récente,  qu’il  trouvèrent  fiivorable  à  leur  cupi- 


5U.VÛEÎ  {  Poet.  minor.,  p.  SaiJ.  Ainsi  les  quakers  ne  sont  pas  les 
premiers  qui  ont  prati(jué  ce  précepte  de  Tévaiigile  (Matth. , 

5,  34). 

(i)  Quand  il  s’élève  un  différend  pour  vol ,  dettes,  etc.,  entre 
deux  Grecs,  la  cause  est  ordinairement  évoquée  par-devant  uti 
évêque.  Celui-ci,  a])rcs  avoii’  entendu  les  parties,  prononce,.'! 
défaut  de  preuves  légales,  Ve^rcommumeation.,  en  déclamnt  au 
demandeur  qu’il  peut  la  prendre,  s’il  se  croit  fondé  en  droit. 
Il  arrive  souvent  alors  que  celui-ci  réfère  son  privilège  au  dé¬ 
fendeur,  et  assez  ordinairement  qu’ils  se  retirent  tous  deux. 
Alors  l’affaire  se  teroiine  en  vertu  tl’im  arrangement,  ou  elle 
l'este  abolie  par  le  fait  seul  de  la  noii-acceptatîou  de  ranathéme. 


i 


V 
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dilé.  A  l’arrivée  d’un  proconsul,  comme  aujourd’hui  à 

celle  d’un  pacha,  on  était  tenu  de  meubler  son  palais, 

de  lui  faire  des  dons  de  joyeux  avènement  (i);  et  peu- 

■ 

dant  la  durée  de  leur  gestion ,  on  ne  paraissait  devant 
eux  qu’avec  des  offrandes.  On  n’approche  aussi  des 
autorités  turques  qu’avec  des  présents;  les  grands  se 
font  entre  eux  des  cadeaux;  et  ceux  que  les  supérieurs 
envoient  à  leurs  inférieurs  sont  des  contributions  for¬ 
cées,  à  cause  des  retours  qii’oii  exige  afin  de  recon¬ 
naître  rhonneur  qu’on  reçoit  en  pareille  occurren<;e  (9.). 
Dans  les  rapports  de  famille  à  famille,  on  s’envoie 
des  cadeaux  à  l’époque  des  épousailles,  lorsqu’on  bâtit 
des  maisons,  et  au  retour  d’un  long  voyage;  mais 
toutes  ces  démonstrations  sont  aussi  vaines  que  les  ins¬ 
criptions  tracées  sur  les  ustensiles  de  table,  portant 
ç\\\  entre  amis  tout  est  commun  (3),  Il  en  est  de  meme 
des  offres,  des  protestations,  des  souhaits,  qu’il  faut 
mettre  sur  la  ligne  des  formules  par  lesquelles  on  ter¬ 
mine  chez  nous  les  lettres  officielles  ou  privées. 

Mon  intention  n’est  pas  de  suivre  les  Grecs  dans 
l’examen  de  leur  conscience  nalionale,  (uii  leur  fait 
regarder  l’usure  et  la  fraude  comme  des  moyens  li¬ 
cites  de  gain.  Je  ne  reproduirai  pas  non  plus  les  re- 


(1)  Ces  sortes  d’avanies  étaient  appelées  par  les  Grecs 
Jicv  ou  EiiTOiÿû;,  redevance  Q\\  frais  extraordinaires  (^eanoii  i5  du 
concile  d’Ancyre)  j  o\\.jojeux  avènement  ^  suivant  Polvbe  (De 
Hep.  Rom.  y  Cicéron  fait  mention  de  cette  coulume  in  Ornt, 
ad  Pisonern). 

(a)  Pline  a  voulu  parler  de  ces  dons  intéressés,  quand  il  dit  : 
Hos  ego  viscatis  hamatisqne  munerihus  non  sua  protnere piUo^ 
sed  aliéna  corripere.  Pi.ix.,  lib.  IX,  epîst.  3q. 

C^)  Kolvà  -«  Twv  çtXwv  flâvTft  [Proverh.grœc.  ^  p,  io4  }. 
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proches  attachés  à  la  mémoire  de  leurs  ancêtres,  dont 
ils  n’ont  pas  perdu  toutes  les  nobles  qualités.  Les  vertus 
sont  passagères,  le  mérite  est  persoiitiel  ;  et  accuser 
exclusivement  les  Grecs  de  bassesse  et  de  fourberie  , 
serait  aussi  injuste  que  de  reprocher  aux  scroplmleux 
et  aux  épileptiques  des  inailieurs  qui  sont  l’ouvrage 
d’une  nature  inexorable ,  quand  elle  est  abandonnée  à 
sa  spontanéité.  Sans  prétendre  donc  les  justifier  des 
vices  inhéi’ents  a  la  faiblesse  humaine,  j’ose  déclarer 
que,  si  le  ciel  les  regardait  en  pitié,  ils  pourraient  en* 
core  remonter  avec  lionneur  au  rang  des  nations.  La 
Providence  leur  a  départi  des  talents  et  ils  n’ont  point 
oublié  ((ue  leurs  ancêtres  mounireiit  aux  Thermopyles 
et  à  Marathon  pour  la  liberté. 


CHAPITRE  V. 


Éjjlist*  jjrecquc _ Patriai'chat.  —  Aixîhevèchés.  —  Évêchés.  — 

jMonastères. —  Paroisses.  —  Tableau  statistique  du  clergé  de 
la  Morée  et  de  scs  revenus. 


L’église  jeta,  dès  son  origine,  les  fondements  d’une 
grandeur  qui  était  destinée  à  embrasser  l’univers.  Saint 
Pierre  et  saint  Marc  établirent  les  patriarchats  d’Antio¬ 
che  et  (rAlexandrle;celui  de  Jérusalem  vint  le  troisième 
dans  l’ordre  des  temps,  car  celui  de  Rome  n’est  connu 
qu’après  ceux-ci;  et  on  sait  que  le  siège  de  Constanti¬ 
nople,  institué  par  l’apôtre  saint  André  (i),  ne  parvint 


(i)  Suivant  les  catalogues  de  la  grande  église,  l’apôtre  saint 
André  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  l’église  de  By¬ 
zance,  à  laquelle  U  consacra  Stachys,  l’un  des  soixante-dix  dis- 
ni|)les,  qu’il  lintiime  dans  son  Épitre  aux  Romains.  Ce  n’est 
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à  une  pareille  dignité  que  dans  le  ctiKjulèine  siècle. 
Enfin  on  sait  trop  comment,  depuis  Constantin  (i), 
qui  défendit  aux  professeurs  d’Athènes  d’enseigner  la 
philosophie  de  Platon,  les  Césars,  devenus  chré¬ 
tiens ,  affectèrent  les  dotations  des  temples  des  dieux 

h 

à  l’entretien  des  églises,  et  quels  événements  se  pas¬ 
sèrent  jusqu’au  temps  du  grand  schisme,  pour  qu’il  soit 
à  propos  d’en  rappeler  riilstoire. 

L’église  grecque,  qui  s’arrogea ,  après  sa  séparation 
de  Rome,  le  titre  d’orthodoxe,  persévérant  dans  la  dis¬ 
cipline  primitive,  divisa  sou  clergé  en  deux  ordres.  Le 
premier,  composé  de  hieroinonachi^  ou  prêtres  voués 
au  célibat,  tirés  des  ordres  religieux,  comprit  les  pa¬ 
triarches,  les  exarques,  les  métropolitains,  les  arche¬ 
vêques,  évêques,  archimandrites,  et  tous  les  caloyers 
en  général.  On  rangea  dans  le  second  ordre  le  clergé 
séculier  ,  tel  que  - les  papas  et  les 

diacres,  qui  se  marient  avant  d’entrer  dans  les  ordres. 

Les  patriarches,  qui  tiennent  le  premier  rang  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique,  ne  devaient  exercer  au¬ 
cune  suprématie  entre  eux,  suivant  l’esprit  de  leur  insti¬ 
tution;  et  celui  de  Constantinople  n’est  maintenant  au- 
dessus  de  ses  pairs ,  qui  occupent  les  trônes  d’Égypte, 
de  Palestine  et  de  Syrie,  qu’à  cause  de  son  crédit  im- 


(jii 'après  une  surcession  de  vingt-deux  évêques  qidon  trouve 
Métrophanes  désigné  sous  le  titre  de  patriarche, 

Banuuri,  Catalog,  Patriarck.y  îib.  VIT,  Antiq.  Const. 

(ij  Antérieurement  à  Constantin,  on  avait  louché  aux  denien 
sacrés  (qui  furent  de  tout  temps  une  réserve  pour  les  besoins 
pressants  de  l’état),  lorsque  cet  empereur,  alin  de  fonder  sa 
ville,  s’empara  des  revenus  du  clei'gé  payen, 

Turax.,  OrtU.  pro  tenipL  ^  p,  q;  et  Omt.  apol.  XXVI,  ]t.  5qj. 


médiat  auprès  de  la  Porte-Ottomane  et  de  sa  résidence 
dans  la  capitale  de  Tempire.  Cet  abus  contre  Tégalilé 
apostolique  est,  comme  la  simonie,  postérieur  à  la  coii' 
quête  de  Constantinople.  On  sait  que  IMaiiomet  II  , 
aj)rès  la  prise  de  cette  ville,  ayant  trouvé  le  siège  pa- 
triarclial  vacant,  ordonna  d^  [lourvoir  par  une  élec¬ 
tion  canonique,  et  qu’il  assigna  même  une  pension  au 
chef  de  Tégllse  qui  y  fut  promu.  C’était  un  hommage 
rendu  à  la  religion ,  et  une  concession  honorable  de  la 
part  de  rennemi  du  nom  chrétien.  Mais,  au  Heu  de 
conserver  un  pareil  privilège,  il  fut  à  peine  senti  ;  et 
les  patriarches  Cennade,  Isidore  et  Joseph,  qui  se  suc¬ 
cédèrent  rapidement,  eurent  à  peine  régné,  que  l’esprit 
de  discorde  se  glissa  dans  le  synode.  Dès  la  quatrième 
élection,  un  moine  ambitieux,  Chilocarabès ,  sorti  de 
la  poussière  du  cloître,  au  lieu  d’invoquer  la  grâce  qui 
fait  les  élus,  obtint  à  prix  d’argent  la  couronne  patriar- 
chale  ;  depuis  ce  temps ,  la  simonie  s’est  perpétuée 
dans  l’église  d’Orient. 

Les  Turcs,  dont  le  gouvernement  est  essentiellement 
fiscal,  étant  intervenus  de  cette  manière  dans  la  no¬ 
mination  des  patriarches  ,  créèrent  un  département 
appelé  Piscopos-Calémy,  pour  l’obtention  et  l’enregis¬ 
trement  du  baratou  exequatur  Ae  tous  les  archevêques 
et  évêques  de  l’empire.  Il  fut  statué  (et  cette  ordon¬ 
nance  a  été  renouvelée  (i)  le  3o  juin  1789)  :  que 

le  patriarche  aurait  auprès  de  lui  un  synode  {djemaat) 
composé  de  dix  métropolitains;  9°  qu’il  paierait  un 
tribut  annuel  de  vingt  mille  piastres  ou  francs  ,  avec 
les  droits  de  caléiniyé  fixés  à  dix  pour  cent;  3°  cinq 


(1)  A.11  camp  impérial  <le  Riitchnk,  9  dr  .<»chowal  lîoi. 
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ouues  de  viande  de  mouton  par  jour  au  corps  tles 
BostaTidgis  du  palais  impérial  (i);  4"  quatre-vingt- 
dix  mille  aspres  (sept  cent  cinquante  piastres  ),  ap¬ 
plicables  au  grand  -  prévôt  des  routes  de  la  Bosnie  ; 
5”  soixante -trois  mille  aspres  (treize  cent  cinquante- 
huit  piastres)  au  patriarchat  d’Ipek  (a). 

En  vertu  de  ces  dispositions,  les  patriarclies,  qui 
achètent  leur  dignité  à  l’encan,  se  rédiment  en  sou- 
haillant  les  prélatures  aux  archevêques  et  aux  évêques, 
que  le  prix  de  leurs  charges  met  à  leur  tour  dans  la 
nécessité  de  rançonner  le  bas  clergé  et  les  (îdèles ,  afin 
de  se  couvrir  de  leurs  dépenses.  Sur  ce  pied,  la  pre¬ 
mière  année  de  l’intronisation  d’un  patriarche  est  pour 
l’église  orthodoxe  un  jubilé  qu’elle  célèbre  en  payant 
double  droit.  Les  routes  sont  alors  couvertes  d’exar¬ 
ques  voyageant  aux  frais  des  éparcliies,  chargés  d’en- 
CYcliques ,  en  vertu  des([uellcs  ils  pressurent  les  métro¬ 
poles,  les  grandes  communautés;  (le  sorte  qu’en  bé¬ 
nissant  le  patriarche,  auquel  on  souhaite  de  longues 
années,  on  est  ruiné  chaque  fois  que  les  grâces  du 
Saint-Esprit  descendent  sur  la  tête  d’un  nouvel  élu. 

Il  en  est  de  même  dans  les  dioscèses  à  l’installation 
d’un  prélat;  et  les  redevances  sont  d’autant  plus  sen¬ 
sibles,  qu’elles  sont  perçues  avec  une  extrême  rigueur,. 
Comme  celui-ci  ii’a  pas  d’exarques,  il  envoie,  si  c’est 
un  métropolitain,  ses  évêques  suffragants  en  tournée 
dans  sa  juridiction.  Ces  sortes  de  délégués,  qui  ne 
sont  pas,  comme  chez  nous,  de  hautes  illustrations, 


(1)  Environ  dix  mille  piastres. 

(2)  C'est  l’ancien  pati  iarchat  d'Ochricla  ,  qni  nVst  plus  qu’un 
simple  titi  e  canonique  du  méti  opniltaiu  de  Prespa. 
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füiit  alors  des  visites  iVai/é^resse,  non,  comme  autre- 
ibis,  le  sceptre  augurai  à  la  main,  mais  escortes  de 
iakséaclgis  turcs  (paMoijyot  )  armés  de  bâtons,  afin  de 
faire  payer  les  droits  de  l’autel.  Les  diacres  se  met¬ 
tent  de  leur  coté  à  la  tête  d’antres  ganiisaires,  avec 
lesquels  ils  visitent  les  petits  monastères,  les  villages 
et  les  moindres  cabanes,  pour  les  bénir  et  arracher 
Vadéli,  ou  impôt  d’usage.  Un  Grec  a  beau  représenter 
(jue  son  papas  a  renouvelé  Vagiasmos  (i),  sa  porte 
doit  s’ouvrir  à  la  soinnmlioii  de  l’exacteur  qui  se  pré¬ 
sente  l’ëtole  au  col;  et  en  cas  de  refus,  les  iakséadgis 
lui  prêtent  main  forte;  de  façon  que  chacun,  bon  gré 
mal  gré,  est  aspergé,  encensé,  avanisé  ,  et  parfois 
battu.  A  défaut  d’argent,  on  prend  les  meubles,  on 
enlève  le  grabat  de  la  mère  de  famille,  les  ustensiles 
de  cuisine,  et  jusqu’aux  instruments  aratoires  qui  ser¬ 
vent  à  fertiliser  une  terre  arrosée  de  larmes. 

Si  ces  moyens  ne  procurent  pas  aux  cliefs  de  l’église 
les  sommes  nécessaires  pour  combler  leurs  dépenses , 
ils  peuvent  emprunter  au  compte  des  métropoles  ;  et 
il  est  quelques  prélats  qui  abusent  de  cette  faculté. 
Alors  les  Intérêts  ,  qui  sont  au  moins  de  douze  pour 
cent,  deviennent  une  surcharge  nouvelle  pour  le  peu¬ 
ple,  (pli  reverse  sur  ses  supérieurs  ecclésiastiques  une 
haine  qu’ils  n’ont  pas  toujours  méritée,  car  ils  sont 
souvent  dans  la  nécessité  de  faire  face  h  des  avanies 
onéreuseSi-  Par  suite  de  cette  erreur,  les  Grecs  regar¬ 
dent  à  tort  leurs  évêques  comme  les  instruments  du 
despotisme',  plutôt  que  comme  leurs  défenseurs  ;  et 


(il  Agiasmosy  cérémonie  qui  consiste  à  bénir  les  maisons 
cliacjiie  premier  jour  du  mois. 
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c’est  vers  le  clergé  séculier  (ju’ils  tournent  leur  affec¬ 
tion. 

Les  panas,  qui  sont  pères  de  famille,  agriculteurs 
et  pauvres  ,  ont  l’avantage  d’être  considérés  par  les 
chrétiens  comme  leurs  amis  naturels.  Ils  ne  les  in¬ 
struisent  pas;  mais  ils  les  consolent,  en  partageant 
leurs  peines,  et  en  coulant  avec  eux  des  jours  consa¬ 
crés  au  travail.  Ils  ne  sont  pas  rilliistration  de  l’église; 
on  peut  même  les  accuser  d’ignorance,  sans  être 
fondé  à  leur  en  faire  un  reproche  :  car  où  sont  les  sé¬ 
minaires  et  les  maîtres  pour  les  former  et  les  instruire; 
où  trouver  les  moyens  de  sortir  du  cercle  borné  dans 
lef|uel  ils  sont  placés,  sous  la  double  influence  de  la 
tyrannie  et  du  fanatisme,  qui  mettent  l’ignorance  au 
rang  de  leurs  maximes  de  gouvernement  ?  (ieci  me 
conduit  nécessairement  a  faire  connaître  au  moyen  de 
quelques  détails  les  règles  générales  d’après  lesquelles 
l’église  militante  est  régie  dans  toute  l’étendue  de  l’em¬ 
pire  ottoman. 

Les  prélatines  sont  électives,  au  moins  pour  la 
forme,  comme  dans  l’église  primitive  ;  et  les  arche¬ 
vêques  ainsi  que  les  évêques,  sans  être  à  l’abri  des 
orages  excités  par  l’envie,  changent  moins  fréquem¬ 
ment  que  les  patriarches.  Le  diplôme  ou  exequatur 
impérial  par  lequel  ils  reçoivent  l’autorisation  d’exer¬ 
cer  leurs  fonctions,  en  leur  imposant  des  tributs  pé¬ 
cuniaires,  leur  accorde  l’exemption  de  toute  servitude 
personnelle ,  riminniiité  de  remprisonneinent,  à  moins 
de  crune  atroce,  et  le  droit  de  justice  en  matière  ci¬ 
vile  et  correctionnelle  sur  les  tnoiiies  et  les  prêtres  sé¬ 
culiers.  Par  d’autres  concessions,  les  archevêques  et 
les  évêques  ont  l’usufruit  de  leurs  métropoles  et  des 
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t'glîsos  (le  leurs  diocèses;  ce  qui  constitue,  avec  le 
produit  (les  dotations,  leurs  revenus  fixes.  Leui's  ren¬ 
trées  indirectes  se  composent  du  produit  des  ordina¬ 
tions  et  du  casuel  des  métropoles,  qui  varient  suivant 
riiiqiortance  ou  le  crédit  du  personnage  (jui  cultive  la 
vigne  du  seigneur. 

Ce  champ  hérissé  depines,  que  j’ai  vu  défricher 
par  les  princes  de  Tautel,  est ,  pour  ceux  qui  s’hono¬ 
rent  (le  leur  état,  une  véritable  arène  de  misères;  et 
au  lieu  des  richesses  et  du  pouvoir  attachés  à  Tépisco- 
pat,  les  hommes  pénétrés  de  la  sainteté  de  leur  mi¬ 
nistère  n’y  trouvent  que  des  afflictions.  Ils  connaissent 
leur  simonie,  et  ils  se  soumettent  à  un  mal  devenu 
nécessaire,  afin  de  conserver  le  dép<Dt  de  la  loi  confié 
a  leur  sollicitude  paternelle  (ij.  Jetés  sur  une  mer 


(i)  Si  011  examine  les  choses  à  fond,  peut-être  ne  sont-ils  pas 
aussi  coupables  qu’on  les  estime.  Il  est  nécessaire  (|ii’iU  vivent 
(le  leur  emploi;  et  comme  ils  n’ont  pas  de  bénéfices  de  la  ma¬ 
nière  qu’ils  sont  présentement  établis  dans  l’éj^lise  romaine, 
pourquoi  ne  veut-on  pas  qu’ils  exigent  de  l’argent  de  l’adnainis- 
tratlûn  des  sacrements  ?  on  ne  trouve  rien  à  redire  dans  l’usage 
(lui  s’est  iniroduit  en  occident  ,  de  prendre  de  l’argent 
pour  des  messes,  pour  des  confessions  et  pour  une  infinité 
d’autres  choses;  et  l’on  accusera  de  simonie  un  misérable 
prêtre,  pour  s’etre  fait  payer  d’une  absolution  qu’il  donne  et 
pour  l’avoir  taxée  suivant  la  nature  du  péché?  nous  ne  trouvons 
pas  cependant  étrange  que  certains  péchés  soient  taxés  à 
Rome ,  parce  (|ue  nous  sommes  accoutumés  à  cet  usage  ? 
Croit-on  de  bonne  foi  que  la  distinction  de  droit  divin  et  de 
droit  ecclésiasti(|ue  inveutt'e  dans  ces  derniers  siècles  par  les 
canonistes,  mette  le  pape  à  couvert  de  la  .simonie,  pour  les 

1 

dispenses,  la  collation  des  bénéfices,  les  anuates  et  antres  usures? 
Voilà  la  simonie.  Qu’on  examine  ensuite  la  position  des 
lirecs,  obligt’S  di'  S(‘  redimer  des  infidèles.  Et  cependant  r('*glise 
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remplie  irécueils,  plusieurs  désireraient  trouver  un 
port  au  foiid  de  quelque  retraite  obscure,  pour  y  vivre 
prosternés  entre  le  vestibule  et  l’autel.  Mais, disent- 
ils,  nest  pas  combattre  ;  et  le  devoir  leur  imposant 
l’obligation  de  rester  au  timon  du  vaisseau  de  l’église, 
ils  naviguent  comme  d’habiles  pilotes,  en  sacrifiant 
quelques  manœuvres .  Ils  louvoient ,  ils  luttent  sou¬ 
tenus  par  l’espérance  de  voir  briller  des  jours  sereins; 
et,  soumis  sans  faire  do  concessions,  leurs  vœux  ainsi 
que  leurs  travaux  ont  pour  objet,  dans  toutes  choses , 
le  salut  des  fidèles. 

Telle  est  la  pensée  de  la  plupart  des  prélats  que  j’ai 
connus  sur  les  troues  épiscopaux  de  l’Orient ,  le  front 
ceint  de  couronnes,  et  couverts  du  pallium  impérial 
des  Césars  de  Byzance  (i),  ornements  pompeux  ({ui , 
en  rappelant  leur  splendeur  passée,  ne  sont  plus  que 
le  signe  de  l’affliction  de  l’église.  C’est  sous  ces  voiles 
mystiques  et  au  sein  des  métropoles ,  qu’ils  forment  les 
lévites  destinés  à  parvenir  à  l’épiscopat,  dont  le  noviciat 
est  probablement  celui  des  premiers  siècles  de  l’église. 
Le  chapitre,  qui  ne  se  compose  point,  comme  chez 


grecque,  plus  scrupuleuse  que  celle  de  Rome,  déplore  cette  fü- 
tale  nécessité.  Le  patriarche  Jérémie  déclare  les  confesseurs  (t ni 
vendent  les  sacrements,  concussionnaires, dignes  de  châtinieiit  et 
d’étre  interdits  de  leurs  fonctions  :  d  yàp  et  KEpJ'eç 

'otCK  KaitïiXêùcwTÊç  Ta  ÔÊia,  aal  tivaXafAÊâvü^TÊÇ  xy^bv  àXwv  àf^apTiSî  , 
aal  TOsaÜTflt  xaTepyaÇofiLEvei ,  jiiCrï[AViTct  eÎoi  «ai  Ûsîa^  TÉy^ovTai  wXaataç. 

Hiercra,  Patr.  Constant.  Demoni ,  Hist.  Crit.  de  la  créance  des 
nations  du  Levant,  p.  24 » 

(1)  On  sait  que  les  faibles  empereurs  d’Orient,  afin  de  glo¬ 
rifier  l’église ,  permirent  à  ses  prélats  de  porter  les  ornements 
impériaux,  ce  qui  était  en  opposition  avec  rhumilité  que  l’é¬ 
vangile  enseigne. 

VI.  1 3 
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nous,  de  grands  vicaires  et  de  clianoinos  salariés  pour 
garnir  les  bancs  d’un  chœur ,  et  pour  former  une 
cour  sacerdotale,  tient  en  Turquie  une  attitude  con- 
Ibrine  à  l’étal  précaire  des  chrétiens.  Dans  la  vie  inté¬ 
rieure,  le  domestique  d’un  prélat  se  compose  d’évêques, 
de  moines  et  de  clercs  qui  aspirent  aux  hautes  dignités 
de  la  hiérarchie.  C’est  en  conséquence  par  des  fonc¬ 
tions  serviles  que  passent  les  ecclésiastiques,  qui  com- 
jiiencent  leur  apprentissage  dans  la  cuisine  et  en  rem- 
p lissant  les  devoirs  de  serviteurs  auprès  du  maître. 
Dans  les  intervalles  libres  que  leur  laissent  ces  occu¬ 
pations  serviles,  on  leur  apprend  à  lire  et  à  chanter. 
Lorsqu’on  les  trouve  suffisamment  instruits  dans 
c;es  exercices,  on  leur  enseigne  le  grec  littéral;  on  les 
initie  à  la  connaissance  des  saintes  écritures,  et  on  les 
élève  ensuite  au  diaconat.  C’est  alors  le  moment  de  les 
attacher  a  quelque  monastère  ,  et  d’en  faire  ce  qu’oii 
appelle  des  caloycrs  ou  religieux.  Ils  ne  quittent  pas 
toujours  pour  cela  la  métropole,  oîi  leurs  fonctions 
manuelles  (car  tout  prêtre  doit  travailler)  sont  de 
servir  à  table,  de  suivre  l’arcbevêque  ou  l’évêque  à 
pied,  par  la  ville,  en  marchant  à  côté  de  son  cheval, 
et  de  tenir  l’étrier  chaque  fois  qu’il  le  faut.  Ces  sortes 
d’épreuves  finies,  les  diacres  entrent  dans  un  couvent; 
et  s’ils  ont  des  capitaux,  ils  ne  tardent  guère,  après 
avoir  reçu  le  sacerdoce,  à  parvenir  à  l’épiscopat.  Il  ny 
a  qu’un  pas  à  franchir  pour  monter  de  cette  dignité  aux 
grades  supérieurs  de  métropolitain  et  d’arclievêque  ; 
mais  pour  obtenir  un  poste  lucratif,  il  faut  avoir  des 
protecteurs  dans  le  synode,  et  des  amis  intéressés  au¬ 
près  du  patriarche. 

On  voit,  d’après  cet  exposé,  que  les  sujets  de  la 
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liante  hiérarchie  doivent  être  peu  instruits;  et  cepen¬ 
dant  on  rencontre  dans  la  Grèce  des  prélats  dignes  tle 
prendre  place  parmi  ceux  de  notre  église.  Mais  on  ne 
trouve  (lue  très-rarement  des  papas  capables  d’être  com¬ 
parés  avec  nos  vénérables  curés  de  campagne.  Le  paysan 
tiuî  se  destine  à  Tétât  ecclésiasti([ue  apprend  à  lire 
et  à  écrire  sous  la  direction  de  ([uelque  prêtre ,  ou 
iiien  dans  les  petites  écoles  des  villes.  Un  logiotatos  ^ 
ou  savant,  lui  enseigne  ensuite  la  pratique  des  rituels, 
et  lui  fait  apprendre  par  cœur  les  formules  usitées  pour 
les  baptêmes,  les  mariages  et  les  enterrements,  qu’il 
récite  niacliiualeinent ,  sans  y  rien  comprendre,  parce 
qu’elles  sont  écrites  en  grec  littéral.  Quanta  lu  théologie, 
on  ne  lui  en  parle  presque  jamais  ;  et  j’ai  acquis  la 
preuve  cpie  la  plupart  des  papas  n’ont  pas  d’idée  de  la 
Iranssuhstantatlon ,  qui  est  un  dogme  fondamental  de 
Féglise  orthodoxe. 

Ces  sortes  déclassés,  et  la  facilité  de  parvenir  au  sa¬ 
cerdoce,  font  qiTune  foule  de  pauvres  clirétiens  y  aspi¬ 
rent.  Après  leurs  études,  qui  ne  sont  pas  fort  pénibles, 
ih  s’adressent  à  un  évêque,  avec  lequel  ils  débattent 
le  prix  de  leur  ordination  ,  {pii  ne  monte  jamais  à  plus 
de  deux  ou  trois  cents  piastres;  et  parfois,  pour  Tol)- 
tenir  à  meilleur  compte,  ils  passent  dans  quelque  autre 
diocèse,  où  un  prélat  pauvre  les  consacre  à  incilleiir 
marché.  Mais  peu  tentent  une  pareille  aventure;  parce 
qu’il  faut  toujours  recourir  au  diocésain,  aliii  d’acheter 
une  éphimérie  ou  cure ,  et  de  contracter  le  bail  à  vie 
d’une  église  dont  le  prix  varie  suivant  l’importance  des 
lieux  et  la  population  (i).  Indépendamment  de  celte 


Éçïi_u.îpt'a,  Adnotal  Rrastiiiis,  græcam  voeem  cvitlcntiorcni 
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mise  de  fonds ,  chaque  papas  doit  aiHiuellement  à  son 
évêque  ou  archevêque  un  tribut  de  deux  sequins  véni¬ 
tiens  d’or  (2/1  fr.),  payables  aux  termes  de  l’Épiphanie  et 
de  Pâques,  sous  peine  d  excommunication  (1).  Tel  est 
le  gros  des  rétributions  payées  à  ses  supérieurs  par 
le  bas  clergé  en  capital  et  en  redevance;  mais  si  on 
portait  en  compte  les  frais  de  réhabilitation  à  cause 
iV interdiction^  dont  on  les  frappe  pour  la  moindre 
peccadille,  et  les  présents  sans  lesquels  un  papas  ne 
peut  obtenir  la  protection  d’un  simple  diacre  de  la 
métropole,  on  serait  émerveillé  comment  le  peuple  a 
encore  des  ministres  pour  le  consoler. 

L’attachement  des  Grecs  à  la  religion  donne  seul 
la  solution  d’un  fait  qui  serait  ailleurs  un  problème, 
qu’on  résoudrait  en  disant  que  les  prêtres  sont  sou¬ 
tenus  par  l’esprit  de  parti.  Ici,  il  n’y  a  ni  louanges, 
ni  encouragements  à  espérer  pour  eux  ;  et  les  fonc¬ 
tions  sacerdotales  sont  d’autant  plus  pures,  qu’il  ne 
peut  y  entrer  aucunes  vues  temporelles,  car  un  papas 
est,  dès  le  premier  jour  de  sa  carrière,  ce  qu’il  sera 
toute  sa  vie.  Le  chemin  de  l’épiscopat  lui  est  fermé, 
puisque,  pour  y  parvenir,  il  faut  être  célibataire;  et  il 


esse,  indicantem  certes  dies  esse  præseriplos,  in  qulbus  certi 
sacerdotum  ordines  administrant. 

Adnot,  in  c,  i  EvangeL  S,  Luc, 

(i)  Lanathême  religieux  existait  dans  la  religion  des  anciens 
Grecs;  mais  ils  ne  pouvaient  le  lancer  sans  un  ordre  exprès  du 
peuple  ou  du  sénat.  Ce  ne  fut  qu'en  exécution  d’un  décret 
rendu  contre  Alcibiade,  que  les  Eumolpides  l’excommunièrent; 
et  ce  fut  en  vertu  d’un  autre  décret,  qu’ils  révoquèrent  leur 
sentence,  lorsqu’il  fut  devenu  nécessaire  à  l’état. 

Plutarch.,  in  Alcib» 
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ii’a  pas  même  le  droit  de  confesser,  le poin^oir  ilesclejs 
étant  réservé  aux  seuls  caloyers.  Les  immunités  de  ces 
ministres  trop  humiliés  se  réduisent  donc  à  ne  pas 
payer  la  capitation,  sans  être,  pour  cela,  exempts  de 
Vangari  ou  corvée,  qu’ils  supportent  avec  les  prolé¬ 
taires.  Quant  à  leurs  honoraires,  les  villages  les  paient 
en  leur  faisant  célébrer  des  liturgies  (messes)  au  taux 
de  six  sous  et  d’un  pain  du  poids  d’une  oque ,  dont  ils. 
retirent  une  parcelle  pour  la  consacrer;  enfin  on  ne  leur 
alloue  pour  traitement  sur  la  commune  que  quelques 
sacs  de  grain,  avec  une  faible  rétribution  en  argent. 
Mais  comme  ils  sont  pères  de  famille,  ils  peuvent,  sans 
déroger,  être  laboureurs,  artisans,  bergers;  et  ceux 
qui  sont  les  plus  instruits  tiennent  souvent  les  petites 
écoles.  Associés  au  peuple  par  les  liens  de  la  morale , 
de  la  famille  et  du  malheur,  les  papas  l’attachent  à 
l’autel  en  lui  inspirant  une  affection  inaltérable  pour 
le  culte  chrétien.  La  religion,  entre  les  mains  de  ces 
hommes  simples,  au  lieu  d’être  un  instrument  poli¬ 
tique,  est  pour  les  malheureux  une  consolation  qui 
se  joint  à  leurs  intérêts  les  plus  chers.  Aussi,  loin  de 
prêcher  de  sinistres  maximes  ,  les  papas  ne  répètent 
que  des  paroles  de  paix  et  d’amour.  Ils  convient  les 
enfants  et  la  jeunesse  chérie  du  Seigneur  aux  fêtes  re¬ 
ligieuses,  par  le  double  charme  des  cantiques  de  paix 
et  des  plaisirs  qui  accompagnent  les  solennités,  lis  ne 
rougissent  pas,  ces  ministres  d’un  dieu  de  prospérité, 
d’entonner  l’épithalame.  Ils  boivent  ,  avec  riiomme  des 
champs,  l’oubli  de  ses  maux;  ils  font  couler  le  vin  des 
sacrifices  au  banquet  de  l’amitié,  persuadés  que  celui 
([ui  travaille  doit  se  réjouir,  et  que  le  méchant  seul 
passe  sa  vie  dans  la  tristesse.  Enfin  leurs  fonctions  , 
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comme  aux  lemps  antiques.,  où  le  sacerdoce  ne  forma 
jamais  un  corps  particulier  dans  l’état,  se  bornent  à 
présenter  à  Dieu  les  vœux  du  peuple. 

J  ai  assez  fait  connaître  les  caloyers  grecs  pour  qu’on 
puisse  présumer  que  les  sciences  ne  se  retrouvent  pres- 
<|ue  plus  dans  les  cloîtres.  Occupés  du  travail  des 
champs  et  à  prier,  ils  ne  consument  point  la  vie  à  for¬ 
ger  des  syllogismes  fallacieux,  ou  ,  nouveaux  OEdipes, 
à  proposer  des  énigmes  dont  personne  ne  peut  donner 
la  solution.  Un  meilleur  esprit,  celui  d’une,  religion 
instituée  dans  l’intérêt  public,  anime  leurs  pensées. 
C  est  du  sein  de  ces  pythagoriciens,  dépositaires  du 
grand  secret  de  réternîté,  que  sortent  les  confesseurs 
débonnaires,  animés  de  l’esprit  du  dieu  qui  remît  les 
péchés  de  la  femme  adultère,  et  toujours,  comme  lui, 
prêts  à  pardonner  aux  faibles,  A  leurs  côtés,  marchent 
en  petit  nombre  les  orateurs  sacrés,  auxquels  on  ne 
livre  pas  inconsidérément  le  soin  de  la  parole,  car 
l’église,  pour  maintenir  la  pureté  de  la  morale  évan¬ 
gélique,  soumet  en  général  leurs  sermons  à  la  cen¬ 
sure.  Aussi  ne  voit-on  presque  jamais  dans  la  Grèce 
des  ministres,  entraînés  par  un  faux  zèle,  annoncer 
des  doctrines  véhémentes,  qui  causeraient  des  catas¬ 
trophes  aussi  fatales  a  des  hommes  inflammables , 
qu’elles  seraient  contraires  aux  intérêts  d’une  religion 
de  charité.  Quant  aux  prédicateurs  éloignés  du  centre 
de  l’autorité ,  comme  il  ne  serait  pas  moins  dangereux 
de  leur  laisser  prononcer  des  sermons  de  leur  com¬ 
position  ,  on  leur  prescrit  de  ne  répéter  que  les  homé¬ 
lies  ries  saints  pères.  Par  ce  moyen,  la  chaire  de  vé¬ 
rité  n’est  jamais  transformée  en  tribune  consacrée  à  la 
politique  ou  a  des  dîfifainations  scandaleuses.  Le  peuple 
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est  édifié  d’entendre  réciter  des.  discours  mis  à  sa  portée 
par  leur  traduction  en  langue  moderne,  niais  auxquels 
leur  antiquité  ajoute  une  autorité  merveilleuse.  iSantl 
Jean  Ciirysostôme,  dit  avec  onctioii ,  en  s  adressant  aux 
chrétiens,  un  pasteur  ortliodoxe,  cette  ho¬ 

mélie  en  présence^  de  nos  empereurs.  Les  voûtes  de 
Sainte-Sophie  ont  répété  les  accents  qui  vont  frapper 
vos  oreilles.  A  ces  souvenirs,  les  fidèles  sont  pénétrés 
de  respect;  leurs  esprits,  pleins  du  passé,  s’animent; 
et  les  idées  de  patrie,  se  mêlant  a  la  parole  qui  leur 
est  annoncée,  font  sur  eux  une  impression  tout-à-la- 
fois  religieuse  et  nationale. 

Tel  est  en  substance  l’esprit  de  l’église  grecque, 
qu’on  retrouve,  dans  son  afïllction  ,  ornée  de  sa  beauté 
primitive.  Le  voyageur  qui  reconnaît  ses  traits,  n’en 
est  pas  moins  surpris  que  de  la  quantité  d’arebevê- 
ebés  et  d’évêcbés  existants,  surtout  dans  le  Péiopo- 
nèse,  où  ils  se  sont  inultipllés  en  raison  inverse  du 
décroissement  de  sa.  population.  Ainsi  les  quatre 
grandes  divisions  ecclésiastiques  de  ce  royaume,  citées 
par  d'oin  Yaisselte  et  le  père  Le  Qulen ,  qui  compilè¬ 
rent  les  catalogues  des  empereurs  ebrétiens  (i),  se 
sont  accrues  d’un  nombre  considérable  d’évêchés  suf- 
fragants  et  de  métropolitains  autonomes,  tandis  que 
quelques  sièges  anciens  sont  démembrés. 

Celui  de  Corinthe ,  fondé  par  saint  Paul ,  n’a  plus 
dans  son  obédience  que  l’évêché  de  Trézène  ou  Dé- 
malas. 


(i)  Vui.  Éxôifliç  Àv^povi)c.<su  €*(riXeüi;  (Baiidari  a  p.  a3o  ad 
235);  KRTftXoyoç  eiîtaKoirtiv ,  €tc.  {^tbid.  a  p.  236  ad  il^o  ;  Lcû 
Allai.,  lib.  I,  De  Conf.  eccles.  occident,  et  orient.,  c.  2.V) 
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Monembasie ,  dont  le  prélat  prend  un  titre  pareil  à 
celui  du  patriarche  (i),  quoiqu’il  ne  fût  connu  que 
sous  le  titre  d’évéché  au  huitième  siècle,  joint  main¬ 
tenant  à  ceux  de  métropolitain  et  d’exarque  de  la  cin¬ 
quième  Acliaïe,  qu’il  reçut  en  1200,  une  juridiction 
qui  s’étend  sur  six  évêchés. 


Patras,  que  j’ai  fait  connaître,  ne  compte  plus  que 
quatre  suffragants ,  tandis  que  le  nombre  de  ceux  de 
Mistra  s’élève  à  sept. 

C’était  à  ces  quatre  métropoles  (2)  que  se  ratta¬ 
chaient  les  sièges  du  Péloponèse,  au  catalogue  des¬ 
quels  il  faut  maintenant  ajouter  Argos,  Tripolilza, 
Khéontas  ou  Praslo ,  ChristianopoÜs  ou  Arcadîa, 
Olénos  ou  Gastouni. 

C’est  d’après  ce  cadastre ,  que  j’ai  dressé  le  tableau 
suivant  du  clergé  de  la  Morée  et  de  ses  revenus.  Pour 
établir  mon  calcul ,  j’ai  recueilli  des  dociiinents  au¬ 
thentiques  sur  l’état  des  archevêchés  et  des  évêchés. 
Enfin  j’ai  évalué,  d’après  une  moyenne  proportion¬ 
nelle  fixée  h  deux  cent  cinquante  piastres  ou  francs , 
les  honoraires  de  chaque  papas  ou  prêtre  séculier;  et 
j’en  ai  formé  l’état  suivant  : 


(1)  L’archevêque  de  Monembasie  prend  le  titre  de  Pana- 
giosyni  (  toute  sainteté),  conime  le  patriarche. 

(2)  Les  quatrc'inélropolitains,  leurs' évêques  et  les  chefs  des 
principales  abbayes,  qui  étaient  anciennement  des  seigneurs 
temporels,  payaient  aux  empereurs  grecs,  savoir  :  celui  de  Co¬ 
rinthe,  quatre  chevaux  de  redevance;  celui  de  Patras,  autant; 
chaque  évêque,  deux;  les' monastères  impériaux  et  archiépis- 
eo})anx,  deux;  elles  petits,  un  chevaLpour  deux  couvents. 

Constant.  Porphtroc.’,  De  adminlst.  Imper,  ^  c.  Sa. 
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Tableau  general  du  clergé  de  la  Morée  et  de  ses  reifenus. 


MÉtropûï.es  , 

exarchat^ 

arcLevéebé»  et  évêcliés 

safTragauts. 

Leufis 

liEVRnETA 

en  piastres 

turques 

ou  francs. 

NoMBPtE 

tlEâ  V‘AT'^^ 

OU  prêtres 
séculiers  ! 
de  cha(]nc 
circoiiscriptJo  a 
ecclésîaslique. 

Leurs 

lËVRKUS 

en  masse  , 
ealcniés 
à  raison  de 
2  5o  piastres 
par  Individu 

I. 

Corinthe.  .  .  .  é  .  M.  A. 

25,000 

Sii^raganî, 

1 

1 

a5/| 

63,5oo 

Demalas  kiPB«iÉ>ÉPv  £1* 

8,000  J 

1 

II. 

1 

Monembasîe,  M.  A.  Ex. 

12,000  ^ 

Androussa,. .  E. 

7,000  1 

CataiDaten  ««««'•«pu  E» 

8,000  ' 

43* 

107,750 

Matna  ^ ,  £. 

6jOoo  1 

Stavro-Prgî  E, 

1  3,5oo  1 

Colokythlès.*  *  ...  *  E. 

3,000  ' 

Platis.«  .  *  * .  4  ,  .  *  É  ,  E. 

3,000  1 

iii. 

Mistra.  M.  A. 

22,000  >, 

, 

Sii/fragants. 

Aniyclée  (  stippriiiié  ) ,  < 

Bardoania.  E. 

5,000 

f  4 15 

h>3,75o 

Brysténîs  . . .  ,  E. 

4,000 

Caryopolis* . .  ,  E, 

7,000 

II 

Androvistas* . .  E, 

3,000 

Malkyiiis . E. 

m/ 

2 ,000  / 

IV. 

Fatras . .  M.  A. 

3o,ooo 

Suffraganis^ 

Modon  . .  i  P  P . E* 

6,000 

^  370 

92,500 

Coron  et  Navariu  .  a  E. 

6,000 

Calavryta  •  * . E. 

10,00*0 

V ostisca *. »«.*«..«  £#■ 

8  jOoo 

f  _ 

178,500 

i>47t> 

367,500 

2()2 


VOYAGK  DK  LA  CnkCF, 


t 


Saife  du  tableau  général  du  clergé  de  la  Morée  et  de  scs 

revenus. 


Métropoles  , 

Leurs 

« 

Nomrbe 

’  Leurs 

MB  VEITVS 

en  piastres 

turqoes 

on  francs. 

DES  PAPAS 

EEVElvVS  ; 

,  exarchat  y 

archevêchés  et  é%êchés 

f 

f 

t  sufTrâgaDts, 

OQ  prêtres 
sceti  tiers 
de  chaque 
clrconscnptioü 
ecclésîasliqne. 

en  masse, 
calculés 
il  raison  de 

2  5u  piastres 
par  iDdividii, 

l^SjSoo 

I  ï4  7® 

367,500  1 

v. 

(Argos . A. 

36,000 

134 

33,5oo 

VI. 

Rbéontas  A» 

1 5,000 

84 

21,000  j 

VIL 

« 

•  Christianopolia  »  M,  A* 

ao,ooo 

Suffragauts, 
Phanarj  E. 

1 

9,000  j 

'  364 

9  1  ,QOO 

Ip^OOCSaria  *  ' 

6,000  1 

1 

Caritène  E, 

12,000  J 

VIII. 

J 

Olénos. * . *  ,  .  P  *  .  *  *  A. 

26,000 

’X\k 

53,5oo 

Tripolitza.  E.  (aton.). 

1 5,000 

117 

29,350 

Tôt,  des  méiropo!ît,  8 
Id.  des  évêques,  P  *  ao 

3r7,5oo 

2,383 

595,750 

Total  général  des  revenus  du  clergé 

piil  m  ai  ta'# 

*  -  1 

9i3,a5o 

Tel  est'le  catalogue  de  l’église  du  Peloponèse,  qu  on 
verra  figurer  soinniaireiiieiit  dans  le  budjct  general 

des  dépenses  de  ce  royaume. 

L’immuable  église  a  des  consolations  pour  toutes 
les  douleurs ,  et  des  hymnes  d’allegresse  pour  tous  les 
plaisirs  purs  de  la  vie.  Elle  reçoit  1  homme  dans  ses 
bras,  au  sortir  du  sein  de  sa  mère,  elle  est  son  appui 


* 
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tlaiis  le  chemin  de  la  vie,  elle  sanctifie  la  terre  de  son 
tombeau.  Elle  répand  ses  béiitxlic lions  sur  les  campa¬ 
gnes ,  sur  les  fleuves,  sur  les  mers,  et  sur  les  animaux 
destines  à  la  nouiTiture  des  humains,  elle  exerce  son 
empire  sur  tous  les  objets  de  la  création,  et  elle  pos¬ 
sède  des  secrets  surnaturels  pour  rassurer  les  esprils 
jusque  dans  les  calamités  que  rien  ne  semble  pouvoir 
conj  U  rer. 

Le  pécheur  qui  s’approche  du  tribunal  de  la  péni¬ 
tence,  se  présente  au  pied  du  confesseur  qui  lui  dit  : 
«  l’ange  du  Seigneur  est  à  nos  côtés,  pour  entendre 
«  de  votre  propre  bouche  l’aveu  de  vos  péchés;  gar- 
«  dez-  vous  bien  d’en  cacher  aucun  par  honte,  ni  j)ar 
«  aucun  motif.  »  Puis  il  l’exhorte  ,  après  l’avoir 
entendu,  à  ne  rien  céler  ;  et  après  i’avoir  absous  il 
ajoute  :  Tu  recevras  parmi  les  justes  r héritage  qui 
est  dû  à  tes  œuvres.  I^a  communion  qui  a  lieu  sous 
les  deux  espèces  est  précédée  d’un  acte  de  foi,  con¬ 
forme  à  l’authenticité  de  la  présence  réelle,  et  prouve, 
comme  le  dit  Nicole  dans  son  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi,  que  l’église  grectiue  n’a  jamais  varié  dans 
le  dogme.  Mais  elle  semble  avoir  emprunté  des  suffu- 
ini gâtions  et  des  libations  des  anciens  la  composition 
du  ch  rème,  qui  est  une  mixture  presque  aussi  com¬ 
pliquée  que  la  thériaque  de  Venise  (i).  C’est  avec  cette 


(i)  La  composition  du  inyi’on  ou  chrême  existe  dans  l’eu- 
chologe  de  Goar,  où  Ton  peut  en  trouver  la  recette,  la  cuis¬ 
son  et  la  manipulation.  Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  y 
entre  comme  excipient  de  l’iiuile,  à  laquelle  on  mêle  du  vin; 
des  feuilles  de  myrte,  de  laurier,  de  romarin,  de  marjolaine, 
d’agnus  castus,  de  Ijanine ,  cuites  ensemble  dans  le  vin.  On 
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coinposilion  qii’oii  administre  les  onctions  au  ban* 
têiiie  et  aux.  mourants,  dernière  cérémonie,  qui  a  lieu 
par  le  ministère  de  sept  prêtres.  Dans  cette  occasion, 
le  cil  renie  sert  à  la  consécration  de  sept  livres  d’imile 
qu’on  emploie  à  oindre  le  malade,  son  grabat,  les  pa¬ 
rois  de  sa  demeure,  et  a  allumer  des  lampes,  pour 
chasser  le  malin  et  son  cortège  qui  est  supposé  assiéger 
le  chevet  d’un  moribond. 

Il  y  a  des  prières  spéciales  pour  la  première  coupe 
des  cheveux,  et  de  la  barbe  qu’on  rase,  à  l’exception 
des  nioiislaches,  ainsi  que  pour  le  voile  qu’on  donne 
aux  jeunes  filles  a  l’époque  de  la  nubilité.  On  bénit 
sans  les  couronner  ceux  qui  se  marient  en  secondes 
noces.  Les  prêtres  ont  des  antiennes  pour  purifier  un 
baquet  dans  lequel  des  animaux  immondes  se  seraient 
noyés,  et  la  vaisselle  qu’on  achète  des  Juifs  ou  des 
Turcs.  On  désinfecte  la  farine  et  le  blé  en  excommu- 
niant  les  mites  et  les  charançons.  On  asperge  l’endroit 
oïl  l’on  veut  creuser  un  puits ,  la  pose  de  la  première 
pierre  d’une  maison ,  et  la  maison  elle-même  avant  de 
l’habiter.  Les  églises,  la  plantation  des  croix,  ont  une  li¬ 
turgie  très'solennelle  pour  leurs  dédicaces.  Les  prémices 
des  fruits  doivent  être  présentées  à  l’autel,  et  on  chante 
à  cette  occasion  l’eucharistique  ou  action  de  grâces. 
L’aire  sur  laquelle  on  foule  les  grains  ne  manque 

■I 

ajoute  à  cette  mixture  treize  parties  d'encens  et  de  mas¬ 
tic  de  Chios,  quatorze  de  myrrhe  et  cinq  de  styrax  et  de 
gomme  qu'on'  fait  bouillir  dans  un  vase  à  part,  avec  du  girofle, 
du  bois  d’aloès,  de  la  cannelle,  du  poivre  long,  du  nard,  du 
macis,  du  gingembre,  du  slachys,  du  safran,  du  musc  et  de 
l'ambre.  Ce  baume  réunit  ainsi  à  lui  seul  toutes  les  offrandes 
<}ue  les  anciens  faisaient  aux  dieux. 
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jamais  d’être  bénie  au  nom  du  Seigneur,  ainsi  que  le 
champ  avant  de  le  livrer  à  la  faucille  du  moissonneur. 
La  cueillette  des  olives,  le  pain,  le  vin,  le  colyva 
□U  blé  bouilli  qu’on  offre  aux  morts,  ont  leurs  orai¬ 
sons  dans  le  rituel ,  où  l’on  trouve  les  conjurations 
pour  éloigner  les  songes  impurs  pendant  la  durée 
[lu  sommeil.  La  vigne  plantée,  dit-on,  par  Nqé  est 
l’objet  d’une  espèce  de  culte  parmi  les  Grecs,  qui 
Furent  les  plus  grands  buveurs  de  l’antiquité;  car 
^rcecari  et pergrœcari  furent  inventés  par  les  Romains 
pour  désigner  ini  Ivrogne.  On  bénit  les  ceps,  on  bé- 
uit  les  raisins  le  quinze  août ,  les  tonneaux  qui  n’ont 
pas  encore  servi,  le  vin  nouveau,  et  la  pithœgie  se 
célèbre  dans  les  différents  endroits  où  chaque  pro¬ 
priétaire  inet  son  vîn  en  vente.  Pour  délivrer  un 
cliamp,  un  vignoble,  un  jardin  des  chenilles  et  des  li¬ 
maçons,  on  s’adresse  à  saint  Trypbon  et  ii  saint  Eus- 
tatbe.  Après  avoir  fait  dire  une  messe  en  leur  honneur, 
on  mêle  quelques  gouttes  de  la  cire  du  cierge  qu’on  leur 
a  offert  avec  l’eau  bénite  de  la  ihéoplianie,  dont  on 
se  sert  pour  asperger  le  terrain  en  forme  de  croix.  La 
bénédiction  des  filets ,  des  hameçons  et  des  harpons 
est  pratiquée  par  les  pêcheurs,  en  récitant  un  orémus 
en  l’iionneur  et  gloire  de  saint  Pierre.  On  marie  un 
capitaine  avec  son  vaisseau  ,  eu  invoquant  les  anges 
gardiens ,  la  Vierge  mère  de  Dieu ,  les  Apôtres  et 
saint  Jean  précurseur.  Le  prophète  Elisée,  qui  assai¬ 
nit  les  eaux ,  est  invoqué  dans  la  bénédiction  du  sel. 
Les  fours  à  chaux ,  ceux  où  l’on  cuit  des  briques  et 
des  tulles,  les  forges  et  les  fournaises,  sont  mises 
sous  la  protection  d’Ananias ,  Azarias ,  Misaël  ,  des 
chefs  de  la  milice  céleste  Michel  et  Gabriel ,  des  Ver- 
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tus  incorporelles,  de  saint  Cyprlen  et  de  saint  Nicolas 
archevêque  de  Myra  en  Lycic, 

Les  ministres  du  Seigneur  le  prient  d’accorder  la  sa¬ 
gesse  de  Salomon  à  l’enfant  qui  est  admis  dans  les  pe¬ 
tites  écoles;  ils  demandent  pour  celui  qui  va  être  initié 
aux  saintes  écritures  les  faveurs  répandues  sur  Elie, 
Enoch  et  Job,  en  suppliant  saint  Mathias,  saint  Agapète 
et  saint  Pliilcle  d’être  |»ropices  au  néophyte  théologien. 
On  invoque  le  Saint-Esprit  en  faveur  des  hébétés  et 
(les  écoliers  qui  ont  l’entendement  épais,  qu’on  recom¬ 
mande  à  saint  Procopc,  patron  des  têtes  dures. 

Les  démoniaques  sont  exorcisés  par  la  vertu  du 
grand  dieu  Sabaolli  ,  d’Adonai  et  des  Éloïm  ;  et  le 
diable  est  sommé  de  déguerpir,  avec  une  kirielle  d’in¬ 
jures  telle  (|ue  notre  langue  ne  pourrait  rendre  i’é- 
iiergie  des  reproches  qui  lui  sont  adressés  et  des  malé¬ 
dictions  dont  on  le  charge. 

Il  y  a  une  multitude  de  formules,  toutes  aussi  effi¬ 
caces  les  unes  ({ue  les  autres,  pour  mettre  le  diable  en 
liiite.  Je  u’ai  jamais  ouï  dire  qu’on  eiït  guéri  aucun 
malade  par  ce  procédé,  au  lieu  duquel  on  pourrait  ad¬ 
ministrer  des  douches  aux  exorcisés  ainsi  qu’aux  exor¬ 
ciseurs ,  en  effaçant  de  tous  les  rituels  du  monde  de 
jiareilles  absurdités.  Hélas!  l’esprit  de  l’homme  est  un 
ahime;  l’église  orthodoxe  a  enchéri  sur  les  pratiques, 
en  s’éloignant  de  sa  pureté  primitive.  En  voyant  les 
bénédictions,  les  oraisons,  les  exorcismes ,  on  croirait 
que  les  éléments,  les  créatures  et  la  terre  sont  sous  la 
puissance  d’Arimanc,  et  livrés  au  génie  du  mal.  II  y 
a  plus  de  saints  dans  la  Grèce  que  d’habitants;  mais 
on  voudrait  en  vain  opposer  la  raison  à  la  supersti¬ 
tion,  on  divaguera  dans  le  culte  jusqirà  ce  ([u’après 
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avoir  parcouru ,  à  l’exemple  des  païens ,  le  cercle  de 
toutes  les  erreurs,  on  revienne  à  la  morale  de  l’Kvan- 
gile  et  à  T  uni  té  de  Dieu  ,  qui  seront  tôt  ou  tard  la 
règle  et  la  religion  de  t’uni  vers. 
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LIVRE  VINGTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  politique.  —  Administration  tic  la  Moiéc.  —  Émoluments 
des  visir,  pacha  ^cadis,  vaivodes  et  codja-bacliis.  —  Imposi¬ 
tions,  capitation,  avarisi  ou  tribut  mobilier,  cassable, 
(limes.  —  Frais  des  postes  aux  chevaux  et  des  garnisons.  — 
Timars  et  spaïliks.  —  Etat  des  droits  J(?gaux  et  des  droits 
perçus. —  'Tableau  de.s  billets  de  capitation,  ou  caratchs , 
d’a[U'è$  la  base  de  1780.  —  Nombre  actuel  des  liabltants.  — 
Population  par  lieue  caiT(3e  dans  le  Péloponèse. 

Le  sangiac,  ou  drapeau  de  Morée ,  est  Tapanage 
temporaire  d’un  visir,  investi  du  droit  absolu  et  sans 
appel  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  sujets  du  grand- 
seigneur  établis  dans  son  gouvernement.  Ce  chef,  que 
l’argent  et  l’intrigue  élèvent  ordinairement  au  procon¬ 
sulat,  reçoit  sa  coimnlssion  pour  une  année,  et  il  est 
nsse7.  rare  qu’il  triple  son  bail,  par  la  crainte  que  les 
Mora'ites  ont  de  voir  une  famille  puissante  s’enraciner 
dans  leur  territoire.  C’est  le  cas  de  dire  que  les  créa¬ 
tures  soumises  au  despotisme  sont  dans  un  état  conti¬ 
nuel  et  réciproque  de  guerre.  Les  Grecs  comme  tous 
les  peuples  opprimés  souhaitent  que  ceux  qui  les  gou¬ 
vernent  s’eu  acquittent  au  meilleur  marché  possible, 
et  ils  aiment  à  changer  souvent  de  maîtres  ,  pourvu 
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qu’ils  y  gagnent  seulement  deux  sols  pour  livre.  Placés 
dans  la  pire  condition  où  le  sort  pouvait  les  réduire, 
ils  n’aiment  aucun  souverain,  ils  répondent  comme  le 
savetier  qui  refusait  de  chômer  une  victoire  que  son 
prince  avait  remportée  :  «  cela  ne  change  pas  mon 
et  état  ;  je  suis  sûr  que  les  deux  partis  ont  besoin  d’hoin- 
«  mes  de  mon  métier.  »  Les  Grecs  ajoutent  ;  «  n’iin- 
«  porte  quel  sultan  règne  et  quel  pacha  nous  gouverne, 
«  il  faut  toujours  payer,  mais  le  moins  possible.  » 

A  peine  un  satrape  nouvellement  élu  approche  des 
frontières  du  Péloponèse,  que  les  heys,  les  agas  et  les 
primats  grecs  vont  à  sa  rencontre  pour  le  compli¬ 
menter.  Ils  lui  portent  en  meme  temps  le  rachat  (i), 
qui  est  de  cent  cinquante  mille  piastres,  comme  pièce 
à  l’appui  d’une  requête  d’usage,  par  laquelle  il  est 
supplié  de  fixer  sa  résidence  à  Tripolitza,  et  non  pas 
a  Nauphe,  ainsi  qu’il  est  statué  dans  son  barat.  Cet 
hommage  de  bienvenue.,  rendu  par  la  peur  à  l’avi¬ 
dité,  est  fondé  sur  la  prévoyance  de  l’avenir.  On  a  in¬ 
térêt  que  le  Visir  s’établisse  dans  une  ville  ouverte 
(  car  Tripolitza  n’est  enceinte  que  d’un  cordon  de 
murs  de  jardin),  et  non  pas  au  sein  d’une  place 
forte  telle  que  Nauplie,  afin  de  fuir  en  cas  de  péril, 
et  de  gagner  les  montagnes  de  l’Arcadie,  qui  enve¬ 
loppent  le  bassin  de  la  Tégéatide.  La  supplique , 
appuyée  d’un  argument  pécuniaire,  n’est  jamais  re¬ 
fusée;  et  le  satrape,  avec  sa  suite  dévorante,  étant 
défrayé  dans  tous  ses  lieux  de  passage,  poursuit,  le 
plus  lentement  possible,  son  chemin  vers  le  lieu  de 


(i)  Ce  don  est  appelé  par  les  Moraïtes  argenf 

perdu. 

VI. 
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sa  résiticnce,  où  sa  joyeuse  entrée  est  signalée  par  des 
acclamations  qui  ne  tardent  guère  à  être  suivies  de 
destitutions  et  de  pendaisons,  signes  terribles  de  la 
puissance  dont  tous  les  vlsirs  sont  investis  (i). . 

Après  ces  premiers  coups  d’autorité,  lesatrape  nomme 
les  vaivodes  préposés  au  gouvernement  des  cantons; 
et  il  confirme  les  cotninaiidants  des  places  fortes  jus-* 
<ju’à  ce  {pie  son  pouvoir  soit  affermi  ,  tandis  qu’il  ré- 
votjue  les  codja-bachis  grecs,  avec  les(|uels  il  n’a  pas  de 
ménagements  à  garder.  On  passe  ensuite  à  la  révision 
des  comptes  de  radmiiiistration  précédente,  en  com¬ 
paraison  de  laquelle  celle  du  prince  arrivant  doit  être 
i*dge  et  or  et  le  règne  de  Saturne  pour  V honneur  et 
la  probité.  La  justice ,  fraichement  redescendue  au 
sérail,  trouve,  au  premier  aperçu,  tles  malversations 
sans  nombre,  qu’elle  punit  en  dépouillant  ceux  qui 
s’étaient  enrichis  aux  dépens  de  l’état  et  du  public. 
Elle  applique  à  son  profit  les  confiscations  et  les 
amendes  dont  on  frappe  les  concussionnaires.  Mais 
comme  ces  sortes  d’avanies  sont  prévues,  ceux  qu’elles 
atteignent,  ayant  eu  soin  de  prendre  leurs  précautions, 
n’en  restent  pas  moins  à  leur  aise  ;  de  sorte  que  le 
peuple,  qui  se  réjouit,  n’en  est  pas  plus  soulagé,  ni 
le  fisc  plus  riche.  On  examine,  après  ces  opéra¬ 
tions,  l’état  des  revenus;  et  comme  les  biidjets  ne 
roulent  jamais  sur  des  dégrèvements,  on  n’a  pas  besoin 


(i)  Il  n’y  a  pas  d’exemple  que  ravéneinciit  d’un  visir  se  soit 
passé  sans  exécutions.  Comme  le  pouvoir  absolu  est  essentielle¬ 
ment  hostile  et  spoliateur,  les  dénonciations,  les  destitutions  et 
les  réactions  tournent  à  son  profit  ;  et  les  nialhetireiix  soumis  à 
nn  pareil  gouvernement  roulent  le  rocher  de  Sisyphe. 
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de  lâcher  la  main  d’im  côté  pour  faire  sa  cour  au 
prince,  en  lui  procurant  des  moyens  de  l’enriclilr  ra¬ 
pidement. 

Les  vaivodes,  qui  sont  les  représentants  du  visir 
dans  ICvS  cantons  de  la  Morée,  entrent  en  fonctions  à 
la  manière  de  leur  maître.  Administrateurs  armés, 
c’est  à  eux  qu’appartient  le  droit  de  prêter  main-forte 
pour  la  perception  du  cens  ou  caratch ,  de  la  dîme 
impériale,  de  l’avarisi,  ou  taxe  mobilière,  et  de  tous 
les  impôts  en  général.  Enfin  la  police,  qui  est  diffé¬ 
rente  de  celle  de  nos  sociétés  européennes,  puisqu’elle 
ne- consiste  que  dans  la  répression  du  désordre  et  du 
brigandage,  étant  également  comprise  au  nombre  de 
leurs  attributions ,  leur  permet  de  mettre  la  main  dans 
tous  les  pillages. 

Les  caratchs  de  la  Morée  sont  une  ferme  dont  les 

vaivodes  se  constituent  ordinairement  les  soutraitants, 

qu’ils  font  exploiter  par  des  caradjis  grecs.  Les  billets 

dont  cette  contribution  se  compose  furent  fixés,  après 

la  séparation  de  la-  province  du  Magne  du  sangiac  de 

Morée,  à  cinquante- six  mille  six  cent  soixante- dix, 

» 

divisés  eu  trois  séries,  et  répartis  sur  ce' pied  entre  les 
vingt  cantons  relevant  du  visir  de  Tripolitza.  D’après 
les  réglements  de  l’empire,  qui  ont  déterminé  une 
échelle  de  proportion  et  des  couleurs  particulières  pour 
les  différents  billets  de  caratch,  que  tout  chrétien  est 
tenu  de  renouveler  chaque  année  et  de  porter  lors¬ 
qu’il  voyage,  on  les  divise  en  trois  classes  (i).  La  pre- 


(i)  Les  intlividns  payant  le  caratch  (impôt  désigné  par  les 
Arabes  sous  le  nom  de  tijizyéy  sont  divisés  en  trois  classes 
savoir  :  les  opulents  (  gliany),  les  aisés  (  miUawasit) ,  el  les  incU- 

14. 
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niière,  se  composant  {.Vaïlas  (aJa)  ,  qui  se  paient  onze 
piastres,  forme  un  douzième  de  la  somme  totale.  La 
seconde  classe,  qui  comprend  les  essais  (ewsat),  payés 
à  raison  de  six  piastres,  entre  pour  trois  douzièmes. 
Enfin  la  troisième,  composée  des  ethnas  (ednas),  sur 
le  pied  de  trois  piastres,  complète  les  huit  douzièmes 
de  la  capitation.  D’après  cette  répartition  par  séries, 
le  produit  net  de  l’impôt  du  caratcli  qui  rentre  au  tré¬ 
sor  impérial  est  établi  de  la  manière  suivante  pour  le 
sangiac  de  Morée  : 

Base . 56,670  caratchs. 


Sf.ries 

des  carntchs. 

RÉPARTITION. 

1 

1  Nomsrk 

des  billets. 

h 

1  Pr  ASTRES,  i 

r'  1 

1  Ailds;  un  douzième. 

Nombre  des  billets  ^  . 

4.73®  i 

1 

A  onze  piastres. 

5r,947 

Tl* 

Essats,  trois  douzièmes.,  é  «  .  *  , 
Nombre  des  billets, 

14,167  4 

'  1 

*  1 

A  Six  piastres.  «  * . .  *  .  .  *  , 

85,ooS 

;  III* . 

Ethnas  ÿ  huit  donzièmes.  .  .  •  é  . 
Nomhrfl  dps  billets.  .  . . 

37,780 

A  trois  piastres. 

ii3,34o 

Total  des  billets  de  caratclu  ****,..««•*  .^ . 

• 

56,670 

Total  du  produit  des  trois  séries,  . . ^ 

«50,293  A 

Comme  je  l’ai  dit,  le  nombre  des  caratchs  fut  fixé. 


gents  (fakir-ul-cadr).  La  loi  excepte  de  cette  taxe,  appliquée 
comme  pmiitioii  de  ne  pas  embrasser  l’islamisme,  les  femmes, 
les  mineurs,  les  vieillards  impotents,  les  paralytiques,  les 
aveugles,  les  gens  incapables  de  gagner  leur  vie  à  cause  d’in¬ 
firmités,  et  les  religieux  retirés  du  monde. 

Code  politique  des  Turcs  ^  art.  IV. 
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en  1780,  d’après  le  dénombrement  des  chrétiens  de 
la  Morée.  Or,  comme  la  capitation  ne  porte,  confor¬ 
mément  au  canon  des  cali plies,  que  sur  les  habitants 
chrétiens  du  sexe  masculin,  depuis  douze  ans  et  au- 
dessus  (i),  qui  se  trouvèrent  être  cinquante-six  mille 
six  cent  soixante-dix  ,  on  peut  faire  le  raisonnement 
suivant  pour  connaître  la  population  chrétienne  exis¬ 
tante  à  cette  époque  dans  la  Morée  : 

En  France  ,  en  Angleterre ,  etc.  ,  le  nombre  des 
naissances  des  garçons  est  à  celui  des  filles  comme  22 
à  21.  En  supposant  la  meme  proportion  appliquée  à 
la  population  du  Péloponèse,  nous  aurons  pour  le 
nombre  de  ses  habitants  du  sexe  féminin  de  douze 

ans  et  au-dessus. . .  54,049 

et  pour  ses  habitants  des  deux  sexes  de  ces 
âges . . 

Si  on  continue  d’appliquer  ici  la  loi  de  la 
population  en  France,  d’après  laquelle  le 
nombre  des  personnes  de  douze  ans  et  au- 
dessus  est  L  0,7537792  de  la  population  to¬ 
tale  représentée  par  L,  la  population  chré¬ 
tienne  de  la  presqu’île  pouvait  être  évaluée  à  1 48,860 
ou  bien  en  nombres  ronds  à .  1 5o,ooo 


110,719 


Ce  qui  donnait,  pour  huit  cent  quarante-huit 
lieues,  qui  représentent  la  surface  de  la  Mo- 


(ij  Comme  il  n’y  a  pas  d’état  civil  en  Turquie,  les  cadls  esti¬ 
ment  l’âge  an  moyen  d’une  corde  étalonnée  et  jaugée  ,  avec  la¬ 
quelle  ils  jugent,  d’après  la  grosseur  de  la  tcie,  si  l’individu  a 
atteint  sa  douzième  année.  Celui  qui  n’a  pas  la  mesure  requise 
est  exempt  de  caratch,  quand  meme  il  aurait  la  moustache 
blanche. 


2I4  .voyage  de  la  GRÈCE, 

rée ,  une  population  moyenne  d’habitants 


chrétiens  par  lieue  carrée  de .  187 

En  partant  d’après  l’état  présent  de  la  po¬ 
pulation,  qui  est  de  2  5o,ooo  ,  on  aura  en 
habitants  chrétiens  par  lieue  carrée .  282 


On  verrait  ainsi  que  la  capitation ,  loin  d’être  exorbi¬ 
tante,  n’a  d’odieux  que  son  caractère,  qui  établit  une 
distinction  injurieuse  entre  le  chrétien  et  le  mahoiné- 
tan,  à-peu‘près  comme  la  taille,  qui  distinguait  autre¬ 
fois  le  tiers-état  parmi  nous,  en  frappant  exclusivement 
le  roturier  et  en  épargnant  le  noble.  On  croirait  même 
que  cet  impôt ,  qui  est  invariable  en  Turquie,  serait 

à  peine  senti  par  le  peuple ,  à  cause  de  sa  modicité  ; 

■ 

mais  ,  comme  dans  quelques  autres  royaumes  de  notre 
chrétienté ,  il  est  grevé  de  tant  de  frais  additionnels 
contraires  à  l’intérêt  du  souverain,  que  sa  perception 
est  plutôt  un  moyen  mis  entre  les  mains  des  adminis¬ 
trateurs  pour  leur  donner  l’occasion  de  s’enrichir,  que 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l’état.  L’industrie  des 
habitans,  le  labeur  des  cultivateurs  sont,  par  ce  moyen, 
la  proie  d’une  nuée  de  fermiers-généraux,  de  maltô- 
tiers,  de  concussionnaires  et  de  vampires,  qui  s’en¬ 
graissent  des  sueurs  de  la  classe  productrice,  portion 
la  plus  intéressante  de  la  société,  et  partout  digne  de 
l’attention  des  hommes  d’état.  Ainsi  les  taxes,  au  lieu 
d’être  ce  qu’elles  sont  véritablement  d’après  les  lois  du 
prince,  se  perçoivent  au  détriment  de  ses  sujets  chré¬ 
tiens  de  la  manière  suivante  : 

«I 

56,670  caratchs. 


Base 
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Répariition  suivant  le  mode  de  perception. 


SÉRIES  DES  CARATCHS. 

' 

1  '  ' 

Nombre 

des  billets 

de  caratch. 

Produit 

au 

taux  légal. 

— - 1 

Produit 

suivant 
le  taux 
de  la  j 

perception. 

I" 

Aüas.. . 

4,72a  7 

51,947  7 

8  5  ^00  5 

70,83?  i 

127,507  i 

280, o5o 

au  lieu  de  piastres  .  «  .  ,  i  , 
portés  k  ïi/,  i5 

II® 

au  liea  de  piastres,  6 

portées  à  iJ,  oi 

ï4,‘67  ^ 

ni® 

t- Vi,  ■  V  i*  v  ^ 

au  lieu  de  piastres,.  ....  3 
portés  à  id,  ^  7  h 

37,340 

«*PÉBaVB«, 

1  ï3,34o 

^  m  4  m  »«BaB 

'i'OT  A- 1.  le^al* 

4 

üSOjSga  \ 

478,395 

Total  d’après  le  mode  de  perceptïoD.  ■  . 

è. 

Différence  au  préjudice  des  adiuinistrés. 

228,395 

Ij’avarisl  (i)  ou  impôt  mobilier,  dont  les  maliomé- 
tans  et  les  sujets  des  puissances  étrangères  domiciliés 
en  Turquie  sont  grevés,  est  fixé  par  les  canons  aux 
cinq  huitièmes  de  la  capitation,  ce  qui  fait,  au  taux 


'H. 


(i)  Comme  le  compiit  mnliomélau  est  lunftirc,  ce  qui  fait 
une  différence  de  douze  mois  au  bout  d'un  cycle  de  trenle- 
li'ois  années  solaires ,  le  gouvernement  exige  à  la  fin  de  cette 
^lériode  le  paiement  double  pour  celte  année,  que  les  Grecs 
surnomment  V apophrade  ou  maiheureuse. 
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iégal  appliqué  à  la  base  de  250,592  ^  piastres,  pour 


la  Morée.  . .  1 56,432  ~ 

tandis  que,  perçu  sur  le  pied  de  la  répar¬ 
tition  abusive,  il  se  monte  à . 298,996  {- 

et  présente  pour  les  administrés  une  dif¬ 
férence  à  leur  préjudice  de . 142,064  77 

de  façon  qu’il  rentre,  sans  compter  les 
fractions,  au  trésor  impérial  du  grand-sei¬ 
gneur  pour  la  capitation  et  Tavarisi.  ,  .  4^6,724  r 


et  dans  les  coffres  du  visir  ou  de  ses  dé- 

•égués . 3^0,667 

Les  législateurs  arabes,  auxquels  il  faut  remonter 
pour  connaître  l’origine  de  ces  impôts,  dont  on  trouve 
les  premières  traces  dans  la  capitulation  de  Jérusalem 
avec  le  caliphe  Omar,  les  avaient  appelés  revenus  de 
üètat  (  inassrat  ).  Leur  application  devait,  dans  ces 
temps  de  ferveur  religieuse,  avoir  pour  objet  de  secou¬ 
rir  les  émirs  indigents,  les  pauvres  de  toutes  les  na¬ 
tions,  et  les  voyageurs  ou  plutôt  les  pèlerins,  Nulle 
autorité  ne  pouvait  rien  en  détourner,  même  pour  bâ¬ 
tir  une  mosquée,  suivant  la  défense  du  prophète,  qui 
a  déclaré  que  V aumône  touche  la  main  de  V Éternel 
avant  de  passer  dans  celle  du  pauvre^  dont  elle  est 
la  propriété  sacrée.  Mais  cette  institution  ne  pouvait 
convenir  que  dans  une  société  religieuse  et  enthou¬ 
siaste.  Si  l’ame  du  sage  a  peine  à  se  contenir  dans  la 
prospérité,  comment  des  hommes  enivrés  par  les  suc¬ 
cès  pouvaient-ils  user  modérément  des  fruits  de  la  vic¬ 
toire?  Aussi  les  mahoiiiétans,  devenus  puissants,  ne 
persévérèrent-ils  pas  long-temps  dans  de  pareils  prin¬ 
cipes  ,  dont  ils  ne  conservèrent  que  l’idée  pour  l’ap¬ 
pliquer  à  leurs  systèmes  de  linances. 
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Par  suite  de  cette  altération,  les  successeurs  des  ca- 
liphes  déclarèrent ,  avaril  le  huitième  siècle  de  notre  ère, 
que  les  conquêtes,  et  même  les  pays  qui  se  rangeraient 
volontairement  sous  leur  pouvoir,  leur  appartiendraient 
en  toute  souveraineté  et  propriété.  Ils  ajoutèrent,  en 
leur  qualité  de  chasseurs  d'hommes  ou  conquérants  , 
que  les  infidèles  paieraient  le  tribut  de  rachat  de  la 
vie,  qu’on  leur  accordait  comme  à  des  aniinaiix  desti¬ 
nés  à  cultiver  la  terre.  Ainsi  furent  remis  en  vigueur 
les  axiomes  invariables  des  rois  de  l’Orient  :  qu’ils 
étaient  de  droit  divin  les  maîtres  des  biens  et  de  la  vie 
des  esclaves  courbés  sous  leur  sceptre.  Mais  le  despote 
ne  pouvant  tout  garder  par  lui-même  et  pour  lui  seul, 
on  distribua  des  terres  aux  chefs  des  hordes  armées.  De 

la  même  manière  que  Jacob  assignait  dans  son  testa- 

» 

ment  à  Joseph,  son  fils,  les  terres  de  l Amorrhéen ^ 
qu*il  avait  conquises  avec  son  arc  et  son  épée^  aussi 
légitimement  que  les  caliphes  s’étalent  emparés  de  l’O¬ 
rient,  les  successeurs  du  Nemrod  mahornétan  formèrent 
des  apanages  appelés  ziamets  et  timars^  pour  être  distri¬ 
bués  aux  gens  de  guerre ,  enfants  du  carnage.  Cependant 
le  souverain  se  réserva  sur  ces  concessions  la  dîme,  et 
il  imposa  aux  seigneurs  ou  agas  l’obügalion  de  fournir 
un  certain  nombre  de  gabeloux  ou  cuirassiers  montés 
à  cheval  (i),  toujours  prêts  à  marcher  lorsqu’ils  en 
seraient  légalement  requis.  Ce  règlement  fut  encore  mo- 


(i)  Je  laisse  aux  orientalistes  à  définir  si  c*est  de  là  (|ue  vient 
le  mot  de  gabeloux^  dont  les  cuirassiers  n'étaient  pas  plus  re¬ 
doutables  aux  ennemis  de  la  France  que  ne  le  sont  maintenant 
aux  Russes  les  spaïs,  quoiqu’ils  fassent  toujours  partie  des  ar¬ 
mées  turques. 
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tïifié  dans  un  sens  favorable  au  despolisine,  que  de 
grands  vassaux  auraient  tôt  ou  tard  attaqué  et  com¬ 
primé.  Ainsi  le  concessionnaire,  soit  instinct  ou  ha¬ 
sard  ,  régla  que  les  fiefs  ne  seraient  que  temporaires 
ou  tout  au  plus  viagers,  avec  la  réversibilité  à  la  cou¬ 
ronne.  On  ne  vit  donc,  dans  la  suite,  qu’un  petit 
nombre  de  familles,  telles  que  les  Gara  Osman  Oglou 
de  rAnatolie,  les  Ottomans  de  l’Elide,  les  Gavrinos 
de  la  Macédoine ,  et  quelques  Déré-beys  ,  devenir  te¬ 
nanciers,  avec  la  faculté  de  posséder  pour  eux  et  leurs 
descendants,  parce  que  la  grande  propriété  constitue 
une  force  opposée  à  l’arbitraire. 

■ 

Depuis  le  règne  de  Soliman  le  Magnifique^  où 
.  Ton  dressa  le  premier  cadastre  des  ziamets  et  des  ti- 

vulgairement  appelées  leur  nombre, 

dans  les  quinze  grandes  satrapies  (i)  ou  gouvernements 
de  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie,  se  monte,  pour  les 


ziamets,  à .  10,948 

et  pour  les  timars,  à.  .  .  y 2,436 


qui  doivent  fournir  ensemble,  suivant  les 
états  liomologués  aux  archives  impériales 
de  Constantinople,  un  total  de  gens  d’armes 

à  cheval  évalué  à . .  170,328 

jouissant  d’un  revenu  territorial  fixé  en 
asp  res ,  dont  le  taux  approximatif  s’élève 
à  piastres . . .  56, 039,000 


(1)  Ces  quinze  griindcs  satrapies  sont  :  L’ Anatolie,  la  Cara- 
manie,  le  Diarliékir,  Cham  (Damas) ,  Sivas  (Cappadoce },  Er- 
zérouin,  Van  (Arménie),  Marasch  (  la  haute  Euphrate),  Cypre, 
Tripoli  de  Syrie,  Rika  (  Mésopotamie),  Alep,  Tchilder,  la  Ro¬ 
mélie,  cl  le  gouvernement  du  capitaii  pacha. 


aïo 
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représentant  une  somme  à-peii-près  égale 
de  francs,  non  compris  les  traitements 

des  alaï-béglers  (i). 

La  Morée ,  qui  avait  ses  tiinars  (Tiâapia) 

dès  le  temps  de  rempire  grec,  vit  quali¬ 
fier,  après  sa  réunion  au  gouvernement 
turc,  les  fiefs  vénitiens  et  français  de  zia- 
mets,  qui  forment  maintenant,  avec  les 
anciens  timars,  un  total  de  quatorze  cent 
quarante-deux  menses  militaires,  dont  les 

revenus  sont  évalués  à  piastres . 

Les  chrétiens  qui  défrichent  ces  terres 
de  conquête  ont  de  plus  à  leur  charge  les 
frais  de  vaivodilik,  qidon  porte  en  compte 

pour  piastres . . 

Les  menzils-hanés  (et),  ou  postes  aux 
chevaux ,  sont  à  la  charge  de  tous  les  pro¬ 
priétaires  des  cantons,  quelle  que  soit 
leur  extraction  ,  militaire  eu  ignoble. 
Leur  entretien  est  calculé  h . 


1 ,5oo,ooo 


1,000,000 


424,000 


(i)  Les  Alaï-bégicrs  ,  qui  sont  les  colonels  des  Spaïs  ,  s’en¬ 
tendent  merveilleusement  à  faire  ügurcr  dans  les  revues  dos 
passe-volants  ou  remplaçants,  qui  sc  retirent  après  Tinspection 
des  commissaires  des  guerres,  auxquels  on  sait  fermer  les  yeux 
et  la  bouche¬ 
ra)  Les  mcnzil-hanés  de  la  Morée  sont  :  Corinthe,  qui  a  cent 
dix  chevaux;  Argos,  cinquante;  Tripolitza  ,  quatre-vingts;  Ca- 
lavryta,  cinquante;  ctMistra,  quarante-six,  pour  rintérîeiir  de 
la  province.  Le  long  des  côtes  ,  on  trouve ,  à  partir  de  Corinthe, 
Vostitza,  soixante  chevaux;  Fatras,  quarante;  Gastouni,  quatre- 
vingt-dix.  Les  autres  chefs-lieux  do  canton  font  le  service  au 
moyen  d’angaria  ou  réquisitions  de  chevaux. 


r 


'220 


A 


VOYAGE  DK  LA  GR^CE. 

Il  en  est  de  même  pour  la  dîme  aumônière  ou  im- 
périalc,  qui  cependant  est  répartie  dans  une  propor¬ 
tion  inégale  pour  les  contribuables.  Suivant  Fusage, 
qui  fait  loi,  les  maliométans  et  les  biens  des  mosquées 
paient  cette  rétribution  au  dixième ,  tandis  que  les 
chrétiens  doivent  au  mi  ri  le  septième  de  leurs  récoltes, 
quelle  qu’en  soit  la  nature.  Les  dîmes,  cal  culées  d’après 
ces  deux  bases,  s’élèvent  anxiée  commune  dans  la  Mo- 
rée  ; 

DIMES. 


IirDICATlOJf 

de» 

denrée»  déciuiables. 

QüArfTlTES 

en 

me»ares  du  pays. 

Prix 

de  chaque 
mesure 
désrguée. 

Total  1 
de  la  valeur 
de  chaque 
article. 

Blé . 

82,000  kilos* ...  * 

8  piastres. 

656,000 

Mais,  seigle,  orge,  mil- 

avoiue,  graine  de 

lin  ,  sésAme 

I  ^8, 000  ■«...• 

1,188,000 

Légumes  sees. .  «  *  ^  « 

io,3oo  *  i 4^ û  *  .  * .  * 

lO  *■*»«# 

io3,ooo 

Huile  d'olive  et  olives 

brute». 

Kn  bloc- 

0 

0 

I^aisius  de  Corinthe  -  . 

id . 

57,400 

Vallooée . 

20,000 

C^otons 

P*.  *> 

391,000 

Soie. 

!d . . 

100,000 

Total  du  prod 

ait  de»  dîmes  *.**... 

2^882,600 

1 - — - — 

1 

_ 

Le  bédéat,  droit  perçu  sur  les  denrées  et  marchan¬ 
dises  dont  l’entrée  et  la  sortie  sont  prohibées ,  rapporte, 

année,  commune . .  4O7OO0 

Les  stremmatica ,  ou  arpentages  sur  les 
vignobles  qui  produisent  les  raisins  de  Co¬ 
rinthe,  sont  comptés  au  tableau  de  l’impôt 
pour 


43,000 
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Celui  de  Cassable,  prélevé  par  les  tlgel- 

lébis  ou  pecuarii,  est  estimé  à .  238,ooo 

Les  douanes  (yombroubia  ),  perçues  sur 
les  denrées  ou  marchandises,  furent  affer¬ 
mées  en  1 8 1 6  à .  708,000 

Indépendamment  des  péages  du  grand  défilé 
de  Corinthe  ,  évalués  à .  5o,ooo 


Quelques  modifications  dans  les  tribunaux 
des  cadls  augmentèrent  les  frais  de  leur  en¬ 
tretien  ,  qui  portèrent  les  dépenses  pour  les 

vingt  chefs-lieux  de  justice,  à .  120,000 

On  fixa  également  en  plus  la  paie  des  gar¬ 
nisons  des  janissaires  des  places  fortes ,  au 
lieu  de  4o,ooo  piastres,  à .  5o,ooo 

Enfin  quelques  grands  propriétaires  et  le  vacouf 
apportèrent  des  modifications  dans  le  cens  ou  capita¬ 
tion  ;  de  façon  que  cet  impôt  fut  réglé  de  la  manière 
suivante  pour  un  cycle  lunaire  de  trente-trois  années, 
destiné  à  exister  jusqu’en  i85o  (i)  : 


(i)  Je  ne  porte  pas  en  compte,  faute  de  données  positives, 
les  droits  de  passe  perçus  aux  portes  des  villes,  les  péages  des 
défilés,  des  bacs,  les  fermes  des  eaux-de-vie,  du  plomb  et  de 
la  poudre  à  giboyer,  ainsi  qu’une  foule  d’autres  articles.  Il  mese- 
rait  impossible  d’énumérer  les  vexations  du  fisc,  parce  qu’elles 
sont  variées  à  l’infini.  Peut-être  même  ne  me  croirait-on  pas, 
si  je  disais  que  le  système  d’accaparement  est  tellement  étendu, 
qu’on  a  mis  à  Corinthe  tous  les  objets  de  consommation  en 
appalto  ou  ferme.  Les  oignons,  l’ail,  l’huile,  paient  un  droit  au 
gouverneur  de  cette  ville;  et  le  pain  même  est  appalto^ 
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Tableau  du  carat ck  ^  arreté  en  i  8i6. 


1  RtPARTITlOK 

1  des  billets  de  caratcb, 

1  ■  par  cantoDs 

1  et  arrondissements  ruraux. 

No^ibre 

des 

eaiâtcbs* 

OBSERVATIONS.  | 

r  ]  ü  t  11 #  4  a  4va-vv<pa  «^*ÿ  a  *4^ 

5,748 

a  U  plie 

r,yü5 

ï,83o 

Agîoî*-Pctros . 

a,4fi2 

Le  nombre  des  billets 

Tri  pollua  . . .  . 

2.961 

de  capitaiîou  a  été,  conï' 

Mistra 

8,527 

me  on  voit,  angruenié  de 

Mouembasta 

i,73i  j 

4^189*  Le  vjllaïéti  de  Pa- 

Loodari  (avec  les  Imlakia).. 

4ï457 

tras  ,  annexé  an  vacouf  en 

a  h 

v-'anteue* 

ï,ti6o 

1810  ,  reçut  eu  même 

Pbauan ■■■■«< «»a*««*BB^B4 

2,072 

temps  une  gratilîcatlon  de 

Dlmit^aua». . . .  ,  *  .  b  -  ,  . 

382 

800  curatebs,  dont  on  re- 

A.dnt£eD.a 

200 

jeta  sur  le  bourg  de  || 

J^ndmossa*  ■VB'*V'^aa'a«»  »ataj 

55 

CntchnkiuaQi,  et  le  restant 

a  1  a  [Il  at^a  aaiat  a  *  *  ■**««  a*  *  • 

ï,366 

sur  d'autres  contrées,  de 

1,201 

sorte  que  le  Qsc  trouva 

^lodOll,  aaWBaaAÉa^CA^Ba^fBa- 

756 

les  moyens  non-seulement  ^ 

Navarin  a.  a  a  . . ^ 

447 

de  maîntenir  l'axiome,  que 

Arcadla . ,  * . .  ,  «  •  a. ,  p  4  .  .  «  • .  < 

3,971 

les  impôts  établis  ne  dimi- 

t^aslotmia  a*ka  *4  p  »  «  **4^^ 

4,4.0 

nuent  jamais  ^  tnaîs  encore 

632 

de  leur  donner  de  rexcen* 

L  ^  1  ^#-aa-É  a-a  «.  ^  p  ^  #^-b 

4g5 

SIOU, 

Alalo-Chorio  ,  a  >,***,.  * 

800 

Câlavryta.'.  pp.^É^a.aBa.^p* 

6,5i6 

2,77a 

'V'  05  t  lt£.a  p«4a  appB#aBa««4v«a 

3,810 

Total.  . . . 

60,809 

Les  codja-badiis  (i),  magistrats  choisis  parmi  les 


(i)  Chefs  lies  vieillards,  sont  des  espèces  d’administrateurs 
de  canton.  Les  villages  peu  considérables  ont  un  protogéros  et 
parfois  un  simple  proëstos,  qui  remplissent  les  fonctions  syn¬ 
dicales  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  et  des  voyageurs 
munis  de  boïounlis. 
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Grecs  ,  n*ont  pour  traitement  que  quelques  préroga¬ 
tives  ,  qu’ils  savent  exploiter  confonnénient  à  leurs 
intérêts.  Comme  on  leur  accorde  certaines  immunités 
pour  leurs  biens  et  leurs  marchandises,  ils  sont  la 
plupart  accapareurs  et  marchands.  Ils  jouissent  aussi 
de  la  faculté  de  famé  des  emprunts  pour  les  besoins  de 
leurs  cantons;  et  s’ils  apportaient  un  esprit  désinté¬ 
ressé  dans  leurs  opérations,  ils  seraient  les  consolateurs 
d’un  peuple  auquel  on  ne  fait  jamais  de  remise  sur  ses 
redevances;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi. 

Le  gouvernement  turc,  qui  augmente  rarement  l’im- 
pot,  a  d’un  autre  coté  pour  maxime  de  ne  jamais  faire 
de  dégrèvement  en  faveur  des  contribuables.  Il  ne- consi¬ 
dère  pas  si  une  province  a  été  dévastée  par  la  guerre 
ou  par  la  peste  ;  il  faut  que  le  marchand  ou  le  labou¬ 
reur  s’exécutent.  On  exige  impitoyablement  le  caratch 
fixé  par  le  cadastre,  d’une  province  épuisée  d’hommes  ; 
et  les  vivants  doivent  payer  pour  les  morts.  Le  soleil 
se  lève  toujours  exactement  dans  l’ordre  de  son  cours , 
dit  le  despote  endormi  dans  la  mollesse?  Que  l’inclé¬ 
mence  des  saisons  ait  désolé  les  campagnes  ,  il  exige 
des  grains.  Qu’une  épizootie  ait  détruit  les  troupeaux, 
il  faut  des  moutons  pour  sa  table.^ Qu’un  hiver  rigou¬ 
reux  ait  fait  périr  les  abeilles;  que  les  lentisques  de 
Cbio,  soient  arrachés  par  un  ouragan,  et  les  rosiers  de 
Caïnardgi  déracinés  par  les  torrents  ,  les  tributs  accou¬ 
tumés  doivent  être  acquittés.  Les  larmes  d’Aristée  ne 
fléchissent  point  le  cœur  impitoyable  de  l’exacteur.  Il 
veut  les  redevances  habituelles  du  mont  Hymette  (i), 


(i)  Le  grand-sclgneui*  prélève  uu  tribut  en  nature  sur  le  miel 
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et  des  champs  du  Steiiyclaros.  Il  faut  du  mastic  de 
Clïios(i),  des  essences  de  roses (2)  aux  odaliques  du 
sérail  et  aux  eunuques.  Les  satrapes ,  ainsi  que  les  con¬ 
cussionnaires  de  toute  espèce,  demandent  de  Tor;  et 
comme  il  n’y  a  ni  luxe,  ni  superflu  à  imposer,  les  pro¬ 
duits  de  la  terre  doivent  alimenter  la^  classe  parasite 
qui  dévore  les  cultivateurs.  Ils  doivent  recourir  aux 
emprunts  dans  les  années  de  stérilité,  et  plus  souvent 
encore  afin  de  faire  face  aux  avanies  des  satrapes.  Dans 
ce  cas,  le  gouvernement  se  constitue  prêteur;  et  la 
dette  étant  inscrite  aux  archives  du  miri  à  Constanti¬ 
nople,  au  taux  de  dix  pour  cent,  riiitérêt  est  provi¬ 
soirement  ajouté  à  la  perception  ordinaire  de  l’impôt 
pour  l’année  suivante.  Telle  est  la  première  marche  du 
fisc  vers  l’invasion  de  la  propriété.  Cependant  on  croi¬ 
rait,  en  comparant  le  taux  auquel  il  prête  avec  celui 
du  change  dans  les  places  de  commerce,  qui  est  de 
dix-huit  et  meme  de  vingt-cinq  pour  cent,  que  ses 
vues  sont  toutes  paternelles.  Mais  comme  l’agriculteur 
ne  forme  ces  sortes  d’emprunts  que  par  nécessité  , 
il  arrive  ordinairement  qu’après  avoir  payé  l’intérêt 
sans  pouvoir  rembourser  le  capital ,  il  se  trouve  bientôt 


du  niout  Hymette,  dont  les  abeilles  étaient  renommées  dès  le 

J  ^ 

siècle  d’Érichlhonius.  {Voy,  Columel. ,  lib.  II,  c.  2  ). 

•  (1)  Le  tribut  sur  le  mastic  de  Chios ,  qu’on  tire  des  térébin- 

thes,  est  fixé  pour  le  sérail  à  soixante  milliers.  Chaque  village 
est  taxé  à  trois  mille  livres  pesant,  ou  à  six  mille  francs  com¬ 
ptant  ,  quand  la  récolte  de  cette  résine  vient  à  manquer. 

Relation  fie  Vile  de  CAfo,  par  Galand,  interprète  du  Roi. 
(2)  Le  sultan  lève  un  tribut  beaucoup  plus  considérable  sur 
l’essence  de  rose  de  Caïnardgi  en  Thrace  ,  et  du  Fayonm 
d’Kgypte. 
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dans  rimpossihilîté  d’acquitter  Tun  et  l’autre.  Alors 
on  calcule  les  interets;  et  au  bout  de  huit  ans,  qui 
est  le  terme  de  rigueur  pour  l’expiration  du  crédit, 
on  expédie  aux  frais  des  débiteurs  un  moumbachir (i\ 
chargé  d’exiger  le  paiement  et  les  contraintes  ,  qui  s’exé¬ 
cutent  au  moyen  des  garnisaires(ji/^é/’é//ze/),de  la  baston¬ 
nade  et  de  la  prison.  A  l’apparition  des  exacteurs,  les 
terres  sont  abandonnées,  on  vend  les  charrues,  les 
instruments  aratoires;  et  on  ne  voit  bientôt  de  toutes 
parts  que  des  femmes  et  des  enfants  réduits  à  la  men¬ 
dicité  demander  l’aumone  pour  racheter  leurs  époux 
ou  leurs  pères  qu’on  a  plongés  dans  les  cachots.  Enfin 
les  habitants  de  quelques  villages,  poussés  à  bout, 
prennent  les  armes,  se  répandent  en  voleurs,  et  ne 
craignent  pas  d’exposer  une  vie  dont  le  poids  les  ac¬ 
cable. 

Quand  les  biens-fonds  peuvent  couvrir  les  dettes, 
les  chrétiens ,  que  le  désespoir  seul  porte  à  la  révolte , 
vendent  alors  leurs  terres  à  titre  de  tchiftlik,  et  de¬ 
viennent  les  fermiers  de  leurs  biens.  Heureux  lors¬ 
qu’ils  tombent  entre  les  mains  d’un  maître  bienfaisant. 
Dans  le  cas  contraire,  le  Grec,  que  les  lois  turques 
n’ont  pas  rabaissé  au  niveau  des  serfs  ,  a  la  faculté  de 
se  transplanter  ailleurs.  Mais  avec  quels  regrets  il 
quitte  le  foyer  domestique  !  avec  quelle  douleur  il  s’en 
arrache  et  s’en  éloigne ,  en  emportant  pour  tout  bien 
la  natte  de  paille  sur  laquelle  il  couchait  au  milieu  de 
sa  famille,  ainsi  que  le  baril  qui  servait  à  conserver 
l’eau  nécessaire  au  ménage.  Ces  deux  articles  seuls  lui 
sont  accordés  de  plein  droit;  mais  souvent  on  lui  re- 


(i)  Mouin-bachir,  inspecteur,  commissaire. 
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fuse  rreinmcner  le  chien  fitlèle  qui  veillait  autour  de 
sa  demeure,  et  le  coq  dont  léchant  marquait  leslieures, 
trop  courtes  pour  lui,  des  nuits  consacrées  au  sommeil. 
Oh!  combien  j’ai  vu  couler  de  larmes  dans  ces  tristes 
émigrations!  De  quelles  scènes  déchirantes  ai -je  été 
témoin  à  l’aspect  des  peuplades  entières  de  l’Epire  trans¬ 
portées,  par  ordre  d’im  tyran  sans  pitié,  dans  des  lieux 
éloignés?  Quels  cœurs  n’auraient  pas  été  émus  lorsque 
la  mère  de  famille,  portant  sou  premier-né  dans  le 
berceau  suspendu  comme  un  havresttc  sur  ses  épaules, 
(juittait  le  vieil  olivier  et  les  grenadiers  à  l’ombre  des¬ 
quels  elle  dormit  tant  de  fois  pendant  la  chaleur  du 
midi?  L’église  où  elle  entendit  les  chants  du  vieux 
pasteur,  le  puits  où  elle  vit  pour  la  première  fois 
celui  qui  obtint  sa  main  de  son  père ,  sont  les  objets 
de  ses  regrets.  Les  paysans  qu’on  cliasse  des  lieux 
qui  les  ont  vus  naître  apostrojilient ,  dans  les  termes 
les  ])lus  déchirants,  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres: 
«Levez -vous,  nos  pères,  s’écrîent-ils ,  levez- vous  et 
U  suivez  vos  enfants ,  qu’on  force  à  vous  abandonner. 
«  Malheureux!  nos  ancêtres,  dont  nous  avons  entendu 
«  raconter  les  histoires,  savaient  mourir;  et  nous,  nous 
«  ne  savons  plus  que  pleurer  et  souffrir.  Le  sommeil 
«  paisible  du  pauvre,  digne  et  légitime  salaire  de  ses 
«  fatigues,  nous  est  refusé.  Un  maître  cruel  nous  per- 
«  sécute  et  nous  bannit!  partons  !,...  »  Triste  condition 
des  chrétiens!  L’oiseau  du  ciel  a  son  nid,  les  botes  des 
bois  ont  leurs  retraites;  et  les  fils  d’Adam,  régénérés 
par  le  baplêiiie,  les  Grecs,  ne  trouvent  plus  d’asyle 
immuable  ni  de  repos  dans  la  patrie  de  Pyrrhus,  d’A¬ 
lexandre,  d’Aristide  et  de  Pliilopœmeii,  qu’au  sein  du 
tombeau  qui  les  ravit  à  leurs  oppresseurs. 
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Le  Pélopoiièse,  d’après  les  calculs  précédejils,  paie 
malgré  ses  longues  calamités ,  indépendamment  des 
avanies,  les  redevances  appliquées  aux  dépenses  sui¬ 
vantes  : 

Visir  et  pacha  à  deux  queues  de  Nauplie 
coûtent  annuellement,  pour  leur  maison,  vmim. 

troupes ,  etc . 4»ooo,ooo 

Vaivodes  et  frais  de  perception  des 

impôts . 1,000,000 

Cadis .  1  20,000 

Capitation  ou  caratch . 

Avarisi  ou  impôt  mobilier . .  *  .  .  3o5,535 

Spaïliks . i,5oo,ooo 

Men  Z  ils -lia  né  s  ou  postes  aux  chevaux.  l\‘if\^ooo 

Dîmes .  2,864,000 

t^edea  ts  ooo 

Stremmatica .  4^>^o4 

Cassable. ,  .  . . 288,000 

Douanes .  728,000 

Péages  du  grand  dé.Glé . .  5o,ooo 

Frais  des  garnisons.  . . 5o,ooo 

Monopole  du  tabac  à  priser.  .  . .  5o,ooo 

Revenus  du  clergé.  . .  9t3,25o 

Total  des  redevances  principales  et  des 
contributions  de  la  Morée. .  12,810,- 
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CHAPITRE  IL 

État  (le  l’ag rien It lire.  — Fertilité  du  Pétojyonèse.  —  Labourage. 
—  Emblavement. — *  Manière  de  semer  les  grains.  — Maladies 
qui  leur  sont  projircs. —  Différentes  espèces  de  denrées  cé¬ 
réales. — Oliviers.  “Huiles. —  Vignes. “Noms  de  plusieurs 

espèces.  —  Baisiti  de  Corinthe _ _  Orangers  ^  citronniers.  — 

Figuiers. —  Mûriers.  —  Soie.  —  Abeilles,  miel _ Améliora¬ 

tion  de  l’agriculture. —  Moyens  d’y  parvenir. 

La  terre  ne  peut  être  comptée  au  nombre  des 
biens  par  t homme ^  si  au  lieu  de  le  nourrir^  elle  ne 
sert  qiià  rajjamer  (i).  f)n  serait  tenté  de  croire  que 
Xénophoii,en  mettant  ce  paradoxe  en  tête  de  ses  OEco- 
iiomiques,  avait  eu  une  sorte  de  prévision  des  temps 
cù  sa  patrie  conquise  par  les  Turcs  tomberait  dans 
le  triste  état  où  nous  la  voyous  réduite.  Cependant 
(lucl  pays  offre  autant  de  ressources  contre  les  hi¬ 
vers  ^  et  oit  il  est  aussi  agréable  d'habiter  pendant 
les  chaleurs  de  l'été ,  au  milieu  des  sources  lim¬ 
pides ,  des  brises  rafraichissantes  et  à  V ombre  des 
bois?..^  La  terre  même  y  enseigne  aux  mortels  à 
pratiquer  la  justice^  puisquelle  récompense  par 
d'amples  bienfaits  ceux  qui  lui  consacrent  leurs 
soins  (a).  Les  liabitants  pourraient  encore  être 
avoués  par  le  poète  d’Ascrée  qui  chanta  les  jours  de 
riioniine  consacré  à  l’agriculture.  «  Muses  Piérides 
«Illustres  par  vos  chants,  dites -nous,  en  rendant 
«  grâces  à  votre  père  céle.ste,  pourquoi  entre  les  inor- 
«  tels  il  s’en  trouve  de  célèbres  et  irobscurs,  de  fameux 


(i)  Xcnoplion,  OEconom.  c.  a. 
(a)  T(l.  ibid.  ,  c. 
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«par  la  gloire  el  d*autres  ignorés? »  Après  Tage  tVor 
pendant  lequel  les  hommes  coulaient  la  vie  dans-  une 
continuelle  jeunesse ,  au  terme  de  laquelle  ils  mou¬ 
raient  comme  vaincus  par  le  sommeil  ;  les  hommes 
obscurs  et  ignorés  furent  en  quelque  sorte  les  derniers 
justes  qu’on  trouva  dans  la  Hellade,  où  ils  se  sont  perpé¬ 
tués  pauvres,  résignés  et  vertueux  jusqu’à  notre  Age. 

Au  lever  des  Pléiades  fi  lies  d’Atlas,  coinmen  ce,  poursuit 
Hésiode,  à  moissonner, et  ensemence  les  champs  lors¬ 
qu’elles  disparaissent  sous  riiorizon  (r).  Tous  tes  soins 
et  tes  moments  sontilusà  la  terre,  et  plus  tu  feras  pour 
elle,  plus  elle  te  rendra  (2).  Choisis  une  exposition 
favorable  (3)  ,  étudie  la  nature  du  sol  et  des  engrais  (4), 
la  nature  des  terres  (5),  combine  les  labours,  ne  sème 
pas  le  blé  que  tu  viens  de  récolter,  mais  celui  de  l’an¬ 
née  précédente  (6);  rcgie-toi  sur  la  température  de  la 
saison  (j) ,  et  ne  confie  l’embla veinent  qu’à  celui  dont 
la  main  sait  répandre  également  la  semence  en  faisant 
attention  à  la  nature  forte  ou  légère  du  terroir (8).  Si  la 
plante  céréale  telle  que  le  blé  ou  le  seigle  monte  ti’op 
rapidement,  fais-la  brouter  par  des  moutons  (ni;  ne 
coupe  le  chaume  qu’à  moitié  ,  ce  qui  reste  est  l’engrais 


(1)  /</.,  lib.  IL 

(а)  Xenoplï.  Mcmorab.,  lib.  V,  p.  868. 

(3)  Theophrast,  de  Caus.  Plant.,  lib.  JII,  c.  i. 

(4)  Id,  Hist,  Plant.,  lib.  YIU,  c.  8. 

(5)  2d,  de  Caus.  Plant, ,  lib,  ïll,  c.  26. 

(б)  Id.  Lis. ,  lib.  VIII,  c.  1 1  ;  PHn. ,  lib.  XVIII ,  c.  24;  Geo- 
pon, ,  lib.  II,  c.  16. 

(7)  Xenoph.  Mcmor, ,  lib.  V,  p,  86i. 

(8)  Theoplu'.  ibùl. ,  c.  6. 

(9)  Theophrast.  liist.  Plant.,  111».  yill ,  c.  7. 
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d’un  champ  (i).  Serre  le  froment  dans  un  endroit 
sec  (2),  en  l’amoncelant  et  quelquefois  en  l’arro¬ 
sant  (3).  Tels  étaient  les  préceptes  des  anciens ,  qui 
sont  encore  suivis  de  nos  jours,  et  il  est  probable  que 
leurs  agronomes  ii’avaient  pas  négligé  les  autres  grains, 
ni  les  plantes  légumineuses  qui  multipjient  les  moyens 
de  subsistance  en  variant  la  nourriture  et  les  jouis¬ 
sances  des  hommes.  ^ 

Le  Péloponèse ,  placé  sous  le  plus  beau  ciel  de  l’Eu¬ 
rope  ,  est  la  contrée  de  la  Grèce  sur  laquelle  la  Provi¬ 
dence  a  répandu  ses  libéralités  avec  plus  de  profusion, 
et  que  tous  les  gouvernements  du  moyen  lage  ont  le 
plus  opprimé,  sans  pouvoir  éteindre  les  sources  de  sa 
prospérité.  Bien  différent  du  sol  d’Égypte  et  de  Léon- 
tium  dont  la  fertilité  n’est  plus  la  même  qu’aux  temps 
anciens,  les  vallées,  les  plateaux,  les  étages  des  mon¬ 
tagnes  de  la  presqu’île  de  Pélops  ne  demandent  que  des 
bras  pour  se  couvrir  de  moissons.  Le  sol  léger  de  l’A- 
chaïe  se  prête  à  tous  les  genres  de  culture  ;  la  terre 
grasse  et  fertile  de  l’Élide  est  inépuisable  dans  ses 
dons;  la  Messénie  serait  un  paradis  terrestre;  la  La¬ 
conie  est  susceptible  de  donner  tous  les  produits; 
l’Argolide,  la  Corinthie  et  la  Sicyonic  en  particulier 
sont  couvertes  de  moissons  que  des  mains  libres  pour¬ 
raient  ennoblir;  enfin  l’Arcadie  et  les  montagnes  sans 
exception  nourriraient  comme  autrefois  de  grands  et 
de  petits  troupeaux,  si  les  paysans  renouvelaient  les 
races  de  leurs  animaux  domestiques. 

En  1816  la  Morée  était  mise  en  rapport  par  trente 


fi)  Theophr.  ibtd.  c.  7. 

('2)  Xciioph.  îbùl.^  p,  863. 
(H)  M  ,  p.  8/,  4. 
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iiilüe  chrétiens  sains,  robustes,  adroits,  et  aussi  pro¬ 
pres  à  manier  le  fusil  que  la  houe  (dikeli)  avec  la¬ 
quelle  ils  cultivent  habituellement  les  campagnes.  A 
ces  ateliers  animés  par  la  joie  la  plus  franche,  si  ou 
ajoute  dix  mille  fçihmes ,  on  sera  à  même  de  calculer 
la  somme  de  Ic^s  travaux.  Pour  établir  approxima¬ 
tivement  cetl^maiii-d’œuvre  agricole,  il  faudra  mul¬ 
tiplier  par  d^ix  cents,  nombre  déduit  des  dimanches 
et  des  fêtes, celui  de  quarante  mille,  qui  donnera  envi¬ 
ron  huit  millions  de  jours  de  travail  appliqués  à  réconq- 
mie  rurale  du  Péloponèsc.  S’il  est  vrai  que  la  culture 
des  terres  de  la  Grèce  exige  huit  fois  moins  de  travail 
qu’en  Angleterre,  et  quatre  fois  moins  qu’en  France, 
il  en  résulterait  un  bien-être  qui  pourrait  reporter  un 
jour  les  Péloponésiens  aux  siècles  de  l’âge  d’or,  mais 
je  doute  qu’il  en  soit  ainsi. 

Cette  fécondité  ainsi  que  les  préceptes  des  agrono- 
mes  modernes  sont  inconnus  aux  Grecs  qui  sc  dirigent 
d’après  des  routines  mêlées  de  quelques  traditions  anti¬ 
ques.  Les  Moraïtes ,  par  exemple ,  fout  très-peu  d’atten¬ 
tion  au  choix  des  semences  qu’ils  emploient,  et  à  la 
nature  du  sol  qu’ils  mettent  en  labeur,  persuadés  que 
toute  terre  est  bonne  pour  loule  espèce  de  produc¬ 
tion,  Jæ  premier  jour  des  semailles  est  une  fête.  Un 
prêtre  bénit  le  lianquet  rustique  auquel  le  chef  de  fa-  . 
mille  préside  paré  de  ses  plus  beaux  habits,  et  le  grain 
bien  et  duement  aspergé  et  exorcisé  au  nom  de  saint 
Guillaume,  évêque  de  Lausanne,  et  de  saint  Prumi- 
uiiis  (i),  est  porté  à  la  tête  du  champ.  Aussi  long- 


(r)  f^oy,  pour  toutes  ces  invocations  et  leurs  superstitieuses 
histoires,  Del  Rio,  lib.  III,  p.  a  ,  4  ,  sect.  8.  Saint  Giiitlaumc  de 
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temps  que  dure  l’emblavenient  d’une  métairie,  la  mé¬ 
nagère  est  prévenue  de  ne  donner,  ni  de  ne  laisser 
prendre  de  feu  à  son  atre,  afin  de  préserver  le  blé  de 
la  carie.  Si  une  pareille  infraction  arrivait,  il  faudrait 
faire  dire  des  oraisons  en  riionneur  des  quinze  ou 
seize  saints  qui  président  à  la  seule  conservation  du 
blé, et  un  autre Mnésitliée  n’en  serait  pasquitte  au  prix 
d’un  coq  catarrbeux  offert  à  Jupiter  (i).  On  ne  plai¬ 
sante  pas  ainsi  avec  les  princes  de  la  légende  qui  ont 
succédé  à  Jupiter  pluvieux,  à  Gérés,  patrons  des 
champs,  et  à  Neptune  protecteur  des  arbres  (2);  le 
clergé  ne  renonce  pas  aussi  facilement  à  son  casuel , 
que  les  ministres  de  Jupiter  sauveur. 

On  laboure  avec  des  bœufs,  des  vaches,  des  che¬ 
vaux  ,  des  ânes  et  des  créatures  humaines.  Il  n’est  pas 
extraordinaire  de  voir  attelés  à  la  niême  charrue  un 
baudet  avec  une  femme,  et  dans  le  partage  des  tra¬ 
vaux  un  rustre  avoir  plus  d’égards  pour  la  bête  de 
somme  que  pour  la  compagne  de  sa  vie.  Plus  ordinai¬ 
rement  les  femmes  et  les  enfants  suivent  le  sillon  tracé 
par  la  charrue  dont  ils  brisent  les  glèbes  et  qu’ils  apla¬ 
nissent  en  forme  de  planche.  Cette  opération  étant 
finie,  on  ne  touche  plus  au  champ  qui  est  emblavé, 
jusqu’au  renouveau  dont  rinlluence  se  fait  sentir  â  des 
épo(|ues  différentes  suivant  les  aspects  et  l’élévation 
des  plateaux  du  Péloponèse. 


Lausanne  excommunia  avec  le  plus  grand  succès  les  anguilles 
du  lac  de  Genève  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Saint  Pruminius 
joua  le  même  tour  à  des  vcj  misseaiix  qui  dévastaient  l’iJe  de 
saint  Marc  près  de  Constance. 

(1)  Lucien,  dans  son  dialogue  de  Jupiter  le  tragique. 

(2)  Plular.  banquet  des  sept  sages,  c.  18. 
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Autant  que  possible  l’usage  est  dVnseniencer  les 
terres  par  un  temps  sec ,  et  comme  le  sol  de  la  Moree, 
à  l’exception  de  celui  de  la  Messénie,  consiste  dans 
une  couche  d’argile  mêlee  de  sable  ,  l’expérience 
semble  dans  ce  cas  justifier  l’opinion  de  certains  agro¬ 
nomes  qui  pensent  que  peu  de  labours  sont  préfé¬ 
rables  à  la  multiplication  pour  le  succès  des  récoltes. 
Le  dégât  causé  par  les  oiseaux  est  compensé  par  l’u¬ 
sage  oîi  l’on  est  de  semer  dru  ,  et  peut-être  même  n’cn 
causent-ils  pas  assez,  car  les  blés  et  les  seigles  sont 
presque  toujours  trop  épais.  ^ 

Les  grains  confiés  à  la  terre  y  restent  presque  à  sec  pen¬ 
dant  les  mois  de  septembre,  d’octobre  et  une  partie  de 
novembre  ;  mais  vers  la  fin  de  l’autonine  ils  ont  jeté  et 
étendu  leurs  racines  au  point  de  ne  rien  craindre  des 
pluies  et  des  vents  du  slroc  qui  constituent  fliiver- 
nage  dans  les  vallées  et  autour  des  plages  de  la  Morée. 
C’est  pour  les  parties  septentrionales  et  les  hautes 
montagnes  de  la  Grèce  qu’llésiode  représente  le  mois 
d’hiver  (janvier),  chargé  de  neiges,  de  friinats  et  de 
glaces  (i);  car  alors  presque  tous  les  hlés  de  i’ÉHde 
et  des  cantons  littoraux  de  la  chersonèse  de  Pélops 
ont  cinq  feuilles  dans  la  tige  principale  ,  et  trois  dans 
les  rejetons,  ce  qui  oblige  par  fois  à  y  lâcher  des 
troupeaux  afin  de  s’opposer  aux  progrès  de  la  vé¬ 
gétation.  C’est  le  temps  où  la  jeune  arcadienne,  qui 
n’a  point  encore  subi  le  joug  de  la  blonde  Vénus , 
SC  presse  à  côté  de  sa  mère  ,  et  passe  les  longues 
nuits  d’hiver  auprès  du  foyer  paternel ,  occupée  à  filer 
la  laine  des  brebis  (ju’elle  ne  peut  plus  guider  dans  les 


(i)  Hcsiotl.  les  travaux  et  les  jours,  Uv.  II. 
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pâturages.  La  nature  couverte  du  voile  des  hivers  est 
morte  pour  les  animaux  herbivores.  Les  fauves,  des¬ 
cendues  du  mont  Cyllène  et  des  sommets  du  Pholoé 
ou  du  Taygète,  cachées  dans  les  clienayes  qui  tapissent 
les  vallées,  en  sortent  au  déclin  du  jour  pour  remplacer 
pendant  la  nuit  les  troupeaux,  et  brouter  rexuliérance 
des  pousses  du  blé.  et  du  seigle.  Ainsi  la  nature  a  mis,  par 
une  sage  prévoyance ,  à  côté  d’une  excroissance  nuisible 
aux  moissons,  le  moyen  d’en  tempérer  le  développe¬ 
ment,  indépendamment  des  soins  de  riiomme. 

•Le  blé  barbu  rend,  année  commune,  treize  pour 
un  dans  l’Argobde,  la  Sicyonie  et  la  Corinthie.  Le  fro¬ 
ment  de  la  Tégéatide,  de  l’Arcadie  et  de  Phénéon, 
donne  douze  pour  un,  et  jusqu’à  quatorze  dans  la  cam¬ 
pagne  du  Stényclaros.  Ces  deux  especes  principales  de 
grains,  qui  sont  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Jioussias  et  de  Grinéas,  se  subdivisent  en  grinéas 
blanc  ,mavrogane,  griinenitza  ,  et  gialositi,  qui  ne  sont 
que  des  variétés  des  deux  premières  espèces.  Le.  rous- 
sias  est  le  blé  tendre  dont  on  se  sert  de  préférence  pour 
faire  les  pâtes  et  surtout  les  trachana  qui  sont  une  sorte 
d’amidon  que  les  Grecs  mangent  pendant  leurs  carê¬ 
mes.  Le  grinéas ,  qui  est  le  plus  recherché  et  le  plus 
abondant ,  a  un  grain  allongé,  brun  au-dehors,  trans¬ 
parent  et  veiné  dans  rintérieur,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  en  le  brisant.  C’est  cette  dernière  qualité 
qu’ou  conserve  quelquefois  pendant  dix  ans  en  le  te¬ 
nant  serré  dans  des  endroits  secs. 

Si  l’usage  de  semer  à  lleur  de  terre  contribue  à  aug¬ 
menter  la  récolte  du  froment,  il  n’en  est  pas  de  même 
pour  les  plantes  à  pivot  qui  demandent  à  être  recou- 
verles  [)rofondément.  li^n  cela  les  Moraïtes  <jui  sarclent 
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rarement  leurs  moissons  commettent  une  faute  pré¬ 
judiciable  à  leurs  intérêts.  L’orge  qui  est  dans  la  ca¬ 
tégorie  des  herbacées  pivotantes  est  de  deux  espèces  ap¬ 
pelées  yujxvoxptÔt ,  orge  sans  balte  ^  àXoYQXpitl i ,  orge 
de  chevaL  Le  premier  et  le  plus  estimé/  qui  sert  à 
faire  du  pain  ,  est  particulièrement  cultivf  dans  la  Pho* 
eide  et  dans  l’Achaïe.  Quant  à  la  seconde  qualité  on 
la  trouve  partout  et  on  ne  s’en  sert  guères  que  pour 
la  nourriture  des  chevaux  auxquels  on  en  donne  en 
guise  d’avoine.  On  moissonne  ordinairement  l’épautre 
et  sa  congénère  au  mois  de  mai ,  et  les  seigles  ainsi 
que  les  blés  vers  le  solstice  d’été.  Les  blés  se  récoltent 
avec  la  faucille,  quelquefois  on  se  contente  d’en  cou¬ 
per  les  épis  avec  une  espèce  de  serpette;  parfois  on 
en  arrache  les  tiges  à  la  main,  comme  on  fait  pour 
le  chanvre  et  le  lin.  Suivant  les  localités  et  les  moyens 
des  paysans  on  foule  les  grains,  on  les  bat  avec  des 
perches,  des  fléaux  à  deux  verges,  ou  avec  des  cordes 
remplies  de  nœuds.  Ces  trois  derniers  procédés  sont 
mauvais,  parce  qu’il  reste  dans  la  paille  au  moins  un 
quinzième  du  blé.  L’aire  est  plus  avantageuse  au  cul¬ 
tivateur,  mais  comme  on  l’établit  presque  toujours  sur 
un  sol  qu’on  se  contente  de  battre  et  non  sur  des  dalles 
en  pierre,  si  ce  n’est  dans  les  monastères,  il  en  résulte 
que  le  grain  est  rempli  de  terre  et  difficile  à  nettoyer. 
C’est  un  inconvénient  auquel  on  pourrait  remédier, 
niais  il  est  compensé  par  l’avantage  que  la  nielle 
n’attaque  jamais  le  grain  battu  sur  une  aire  en  argile. 
Les  moissons  provenant  de  cette  semence  en  sont  pur¬ 
gées,  et  la  rouille  est  la  seule  maladie  à  laquelle  elles 
soient  sujettes.  On  ne  doute  pas  en  France,  et  surtout 
en  Italie,  que  la  rouille  ne  soit  la  cause  [iroductrice  de  la 


* 


»  S 


A 


^36  VOYAGE  DE  LA  GRÈCE. 

nielle  qui  perd  les  blés;  mais  l^exemple  de  ce  pliéno- 
mèiic  assez  ordinaire  dans  le  Péloponèse  renverse  les 
théories  de  nos  agronomes.  Le  brouillard  auquel  on  at¬ 
tribue  celte  espèce  de  lèpre  se  manifeste  pendant 
les  mois  d’avril  et  de  mai,  avec  les  mêmes  caractères 
qu’on  a  observés  dans  nos  campagnes.  Alors  on  voit 
les  paysans,  munis  de  cordeaux,  parcourir  les  champs, 
en  les  tenant  étendus,  afin  de  secouer  et  de  faire  tom¬ 
ber  riuimidité  attaehee  aux  épis  naissants,  à  ceux  qui 
sont  en  fleur,  ou  même  défleuris.  Cette  méthode  est- 
elle  un  préservatif  efficace,  je  l’ignore,  mais  il  est 
certain  que  les  blés  menacés  de  la  rouille,  ainsi  que 
les  plantes  herbacées,  les  arbres  et  les  fruits  sur  les¬ 
quels  on  peut  passer  le  cordeau,  ne  deviennent  jamais 
noirs,  iiî  pourris  exhalant  une  odeur  fétide  et  insup¬ 
portable.  Les  blés  sont  altérés,  ridés  f^apwu-évot  ), 
maigres  et  presque  dépouillés  de  toute  substance  fari¬ 
neuse,  mais  sans  éprouver  de  spliacèle  ou  carie. 

Ce  fait  est  d’autant  plus  remarquable,  que  les  Mo- 
rai'tes  professent  à  l’égard  de  ce  typhus  végétal  une 
opinion  contraire  à  celle  des  économistes  qui  affirment 
que  la  rouille  n’est  point  contagieuse.  Dans  le  Pélopo¬ 
nèse  oh  les  grains  ne  tombent  point  à  l’état  de  spliacèle, 
on  admet  le  principe  contraire.  Les  cultivateurs  de  ce 
pays  sont  persuadés  que  la  rouille  passe  d’un  végétal  à 
un  autre,  et  ils  apportent  souvent  à  leurs  vergers  plus  de 
'  soin  pour  les  en  garantir,  qu’il  n’en  mettent  à  se  pré¬ 
server  eux-mêmes  de  la  peste.  Dès  qu’un  arbre  est  frappé 
de  la  rouille,  ils  le  dépouillent  de  ses  feuilles,  coupent 
un  aussi  grand  nombre  de  branches  que  dans  la  taille, 
et  garantissent  de  cette  façon  un  verger  qui  sans  cela 
serait  en  proie  à  la  contagion.  Cet  usage  paraît  aussi 
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ancien  que  les  générations  des  laboureurs  dans  le  Pé- 
loponèse,qul  ne  manquent  pas  ensuite  de  faire  excom¬ 
munier  la  rouille,  le  mauvais  œil  les  sorciers,  i 

D’après  ce  qui  se  passe  dans  la  Grèce  relativement 
à  lu  rouille ,  nous  laissons  aux  naturalistes  le  soin 
de  prononcer  sur  son  caractère.  Il  s’agirait  pour  cela  de 
déterminer  par  une  suite  d’observations,  si  cette  ma¬ 
ladie  provient  de  la  rosée  subitement  desséchée  par 
un  soleil  ardent,  ou  d’une  brume  pestilentielle  sortie 
de  la  terre,  qui  obstrue  les  pores  de  la  transpiration 
■  insensible  des  végétaux. 

Le  maïs  ou  blé  d’Inde  et  pwxa  )  ainsi 

que  le  dyminion  ou  blé  de  mars,  paraissent  modernes 
dans  la  llellade.  La  première  de  ces  plantes  céréales 
est  connue  en  Egypte  sous  la  dénomination  de  doura- 
chami ,  ce  qui  prouve  qu  elle  vient  de  la  Syrie ,  ou  elle  a 
probablement  été  apportée  des  Indes  occidentales,  à  une 
époque  aussi  inconnue  que  l’est  celle  de  son  introdu¬ 
ction  de  l’Egypte  dans  la  Grèce.  Le  sorgo  appelé  sur 
les  bords  du  Nil  douta  beîedj  et  calemboch  dans  la 
Hellade,  fournit  un  grain  de  la  grosseur  du  clienevis, 
un  peu  pointu  à  sa  base  et  rond  à  son  sommet.  Semé 
au  mois  d’avril ,  il  donne  une  tige  de  six  à  huit  pieds 
de  haut  terminée  par  un  panicule  qui  renferme  un 
grain  sans  balle,  blanc,  et  quelquefois  noirâtre.  On  bat 
les  panicules  du  sorgo  de  la  même  manière  que  le 
blé,  après  les  avoir  détachés  de  leur  tige,  qu’on  coupe 
elle  même  près  de  terre.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  holcus 
sorgiuni ,  holcus  hicolor  et  holcus  saccharatus  ne 
sont  au  fond  que  des  variétés  d’uiie  même  plante  sui¬ 
vant  les  observations  de  Gœrtner  et  de.  Lamarck,  car 
si  l’on  sème  du  calemboch  blanc,  il  ne  change  pas  de 
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couleur  non  plus  (|ue  le  jaune  et  le  noir.  Pline  a  décrit 
le  sorgo  qu’il  prétend  venir  de  l’Inde,  comme  une  es¬ 
pèce  de  millet  à  grain  noir,  qui  n’était  connu  que  de¬ 
puis  dix  ans  à  Rome,  au  temps  ou  il  écrivait.  Le  sorgo 
jaune  paraît  n’avoir  été  cultivé  en  Italie  qu’au  com¬ 
mencement  du  XIlP  siècle,  temps  où  il  y  fut  apporté 
de  l’Anatolie,  et  introduit  sous  le  nom  de  rnélîca  ou 
méliga.  Il  est  probable  que  son  origine  primitive  vient 
de  rÉthiopie,  comme  l’a  démontré  M.  Raffenau  Delile, 
dans  un  savant  mémoire  de  la  description  de  l’Egypte. 
Les  tiges  du  sorgo  et  du  maïs  servent  à  chauffer  le 
four  et  plus  souvent  d’engrais  à  la  terre ,  l’usage  étant 
de  les  laisser  pourrir  au  milieu  des  champs.  Le  pain 
de  sorgo  est  la  nouiTiture  ordinaire  du  peuple,  ainsi 
que  celui  de  maïs  qui  lui  est  supérieur,  quoique  Tun 
et  l’autre  ne  soient  mangeables  qu’en  galettes,  qu’on 
fait  réchauffer  quand  on  en  cuit  pour  plusieurs  jours. 

Le  riz,  oiyza  saliva,  st.  été  connu  des  anciens,  ^^hum- 
pliliis  en  indique  neuf  espèces  existantes  dans  l’Inde,  et 
Lnureiro  quatre.  Les  deux  seules  qui  sont  cultivées  dans 
la  Grèce  sont  le  riz  rouge  qu’on  récolte  dans  l’Amphi- 
locliie,  et  le  riz  blanc  qu’on  sème  dans  les  autres  con¬ 
trées.  Ces  céréales  sont  d’une  qualité  inférieure  au  riz 
d’Égypte  et  de  Lombardie,  qui  l’est  à  son  tour  à  ceux 
de  rinde  et  de  la  Caroline  d’Amérique. 

L’orge  du  Péloponèse  est  de  la  dernière  qualité  dans 
le  commerce;  au  bout  d’un  an  il  jaunit  et  se  gâte.  Les 
plantes  légumineuses  sont  les  mêmes  que  chez  nous ,  à 
l’exception  d’une  espèce  de  petits  haricots  que  les  Grecs 
appèlent  /asoulakia.  Leur  grosseur  est  d’un  liui- 
tiènie  de  celle  de  nos  haricots  ordinaires,  ils  sont  de 
couleur  verdâtre,  savoureux,  d’une  cuisson  facile  et 
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ils  pourraient  augmenter  les  jouissances  de  nos  tables. 

L’olivier  est  toujours  pour  la  Grèce  le  don  le  plus 
précieux  de  la  nature,  et  l’huile  suffirait  seule  pour  en¬ 
richir  le  Péloponèse,  si  cette  province  pouvait  être 
humainement  gouvernée.  Le  climat  et  le  sol  qui  favo¬ 
risent  le  développement  d’une  multitude  d’oléastres , 
ne  pouvaient  manquer  d’attirer  l’attention  des  Moraïtes. 
Nous  avons  dit  comment  les  religieux  de  Salamine  ont 
écussoné  les  oléastres  de  ristliine  de  Corinthe,  mais  ils 
n’ont  jusqu’à  présent  porté  leur  attention  que  sur  les 
sauvageons.  L’usage  des  boutures  et  celui  des  pépinières 
est  inconnu  même  dans  les  îles  Ioniennes,  quoicjue  la 
propriété  soit  placée  sous  la  garde  des  lois.  Jamais  l’oli¬ 
vier  n’est  émondé,  ni  taillé,  rarement  on  le  laboure  et 
on  ne  l’avive  jamais  par  des  engrais.  Les  plants  seuls 
situés  à  la  lisières  des  vignobles  ou  des  champs  destinés  à 
la  culture  des  grains,^ouM>senl  de  quelques-uns  de  ces 
avantages,  et  quoique  rendus  plus  productifs,  cela  ne 
frappe  personne,  ou  pfutôt  la  paresse  fait  dire  à 
chacun  :  ils  donr^oM  ce  qidil plaira  à  Dieu.  Ainsi 
l’arbre  que  les  Grecs  surnomment  l’indigène  (avTOTrtat) 
est  un  des  plus  négligés  \  quoiqu’il  soit  la  source 
principale  de  leurs  richesses. 

L’olivier  est  bisannuel,  il  porte  ses  premiers  fruits 
au  bout  de  douze  ans  et  il  est  en  plein  rapport  vers 
sa  vingt  -  cinquième  année,  sans  être  au  terme  de  son 
développement  qui  est  plus  que  séculaire  et  à  celui  de 
sa  fécondité  dont  le  terme  est  inconnu.  Des  plants  d’oli¬ 
viers  ont  vu  passer  une  suite  de  générations,  et  si  la 
tradition  se  fût  conservée,  peut-être  en  trouverait-on 
dans  le  Magne,  à  Ithaque  et  à  Corcyre,  quelques  sou¬ 
ches  contemporaines  d’Alcinoüs,  d’Ulysse,  et  des  races 
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cloriennes  qui  s’établirent  tlaiis  la  Laconie;  car  qui 
connaît  la  longévité  d’un  olivier?  Le  bouton  qui  donne 
la  fleur  apparaît  à  l’aiTlvée  des  hirondelles  qui  a 
Heu  à  l’équinoxe  du  printemps;  elle  se  développe  en 
avril  et  se  noue  au  mois  de  mai.  Verte  comme  un 
glaycul,  lolive  passe  à  la  couleur  citrine,  devient  rouge 
et  purpurine,  dernière  phase  qui  annonce  sa  maturité. 
C’est  en  octobre,  après  la  récolte  des  maïs,  que  s’an¬ 
nonce  ainsi  la  cueillette,  qu’il  faut  se  hâter  de  faire, 
afin  de  ménager  la  sève  de  l’arbre,  ou  plutôt  pour 
avoir  une  bonne  qualité  d’huile. 

Dans  quelques  contrées  on  gaule  les  olives,  dans 
d’autres  on  les  cueille  a  la  main  et  le  plus  souvent  on 
attend  qu’elles  tombent  d’elles  mêmes,  ce  qui  fait  que 
la  récolte  se  prolonge  par  fois  pendant  une  partie  de 
riiiver.  Dès  le  mois  d’août  on  commence  à  ramasser  le 
déteuil  ou  fruit  qui  tombe  s^onbinément,  on  se  rend 
deux  fois  par  jour  aux  champs  et  même  plus  souvent 
lorsque  les  vents  oni  agité  lès  arbres,  et  malbeureu- 
sement  on  laisse  les  olives  amoScefc's  pourrir  parce 
qu’on  en  retire  une  plus  grande  quantité  d’huile. 

On  compte  jus([u’à  neuf  espèces  ou  plutôt  variétés 
d’oliviers  dans  la  Grèce,  l^a  première  appelée  indigène, 
èvTOTTia,  produit  un  fruit  ovale  et  bien  développé  qui 
rend  une  huile  limpide.  La  seconde  sorte  nommée 
Coroneïde^  xopovaxt  parce  qu’elle  est  originaire  de 
Coron,  donne  une  quantité  considérable  de  fruits;  ses 
feuilles  sont  très-minces  à  leur  extrémité  et  l’huile  est 
de  la  qualité  dite  grasse  dans  le  commerce.  La  troisième 
classe  est  le  carydolie,  ou  olivier  de  Saloiie 

dont  les  fruits  appelés  colymbades,  sont  confits  les  uns 
dans  l’huile  et  le  vinaigre,  les  autres  dans  le  moût  de 
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vin  qu  on  fait  bouillir  jusqu’à  consistance  de  sirop  et 
les  autres  dans  l’eau  saturée  de  sel,  pour  servira  différents 
usages.  \JoIUùer  de  botic^  TpaYo^-'-i,  qui  est  la  qua¬ 
trième  variété,  donne  une  olive  acerbe,  et  est  peu  culti¬ 
vé.  La  cinquième  variété  est  l’olivier  crochu^  i7Tpaêo>.ià 
qui  a  reçu  cette  épithète  à  cause  que  son  fruit  est  lé¬ 
gèrement  recourbé  à  rextrémité;  il  mûrit  le  dernier 
et  se  conserve  long-temps  sur  l’arbre.  La  sixième  qua¬ 
lité  est  l’olivier  limon  ,  Xqi,ovo>ià  ,  qui  produit  une 
olive  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  perdrix;  ü  n’est  cul¬ 
tivé  que  par  les  gens  riches.  La  septième  est  l’olivier 
aveline;  sa  baie  est  ricbe  en  pulpe,  mais  il  est  peu  ré¬ 
pandu.  La  huitième  est  Y olivier  dcModon^  qu’on  presse 
pour  en  faire  de  l’huile,  et  la  neuvième  espèce  est  le 
matoulia ^ow  hceinatoulia,  le  sanguin,  dont  on  tire  une 
huile  de  première  qualité.  On  excelle  en  général  dans 
la  Grèce  h  confire  les  olives,  en  mêlant  dans  la  sau¬ 
mure,  de  la  coriandre,  du  fenouil,  du  cumin,  de  la 
menthe,  des  feuilles  de  myrte,  de  laurier,  de  romarin , 
et  quelquefois  du  bols  de  rose,  quand  on  veut  leur 
donner  un  parfum  agréable. 

On  estime  qu’un  arpent  d’oliviers  malgré  l’irrégula¬ 
rité  des  récoltes  produit  un  tiers  plus  qu’une  égale 
quantité  de  terrain  employé  à  toute  autre  culture.  Nous 
ne  parlerons  point  ici  des  procédés  qui  titmnerit  à  la 
cmifeclioii  de  l’huile,  parce  (pi’üs  sont  connus  et  décrits 
par  une  foule  d’économistes.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  l’olivier  de  la  Grèce  ne  craint  comme  les  blés 
(|u’uuc  brume  épaisse  qui  s’élève  par  fois  de  la  mer,  pen¬ 
dant  le  mois  de.  mai.  Comme  au  temps  de  Tliéopliraste, 
qui  parle  de  cette  rosée  désastreuse,  les  arbres  qu’elle 
attaque  sont  infectés  jusqu’aux  racines,  leurs  feuilles 

VI.  îfî 
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jaunissent ,  les  fleurs  tombent  et  il  faut  se  hâter  de  les 
tailler.  On  doit  en  user  de  niêine  à  Tégard  de  ceux  qui 
sont  attaqués  du  kermès,  qui  épuise  les  arbres  en  les 
cicatrisant  et  en  en  soutirant  la  sève. 

Les  vignes  de  la  Grèce  étaient  jadis  extrêmement 
hautes  et  on  pouvait  prendre  le  frais  à  l’ombre  de  leurs 
pampres.  La  vendange  se  faisait,  en  exposant  pendant 
dix  jours  au  soleil  et  à  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  raisins 
qu’oii  avait  cueillis.  On  les  laissait  ensuite  à  l’om¬ 
bre  durant  cinq  jours  et  le  seizième  depuis  qu’ils 
étaient  coupés  011  les  foidait.  Le  vin  qu’on  en  expri¬ 
mait  était  mis  dans  des  outres  ou  renfermé  dans  des 
vases  de  terre  appelés  amphores  qui  contenaient  ordi- 
nairement  huit  conges.  Tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  la  culture  de  la  vigne  est  connu  et  il  ne  nous 
reste  qu’à  parler  des  diverses  espèces  qui  existent  tnaiii- 
teiiant. 

La  vigne,  viU's  vinijera^  ûtyouçiaTnç,  donne  le 
vin  rouge  et  des  raisins  estimés;  on  la  plante  dans  un 
terrain  sec  et  aride.  2^  Le  philaro  tlont  le  fruit  est 
gros,  de  couleur  pâle  ,  réussit  dans  les  terrains  gras 
de  rÉlide  et  de  la  Messénie.  3®  \uigoitstolidie  est 
une  variété  qui  mûrit  au  mois  d’août.  4*^  Uaspro^ 
ronipola  produit  le  inalvaisie,  l’espèce  en  est  très- 
rare  dans  la  1  Laconie,  d’où  on  Ta  transportée  aux  îles 
Ioniennes  et  à  Hagiise.  5*^  l.e  mcwrorompola  ou  mal- 
vaisie  rouge,  offre  quel(|ues  particularités  jjar  la  dureté 
de  son  sarnienl;  il  demande  une  expositjon  méridionale 
pour  en  obtenir  un  vin  délicieux.  (î^  I^a  cucolrygie 
on  iuiiiovv.t'^ie ^  ainsi  nommée  à  cause  de  la  divergence 
et  (le  la  IlexibilUé  de.  ses  pousses  ,  donne  une  grappe 
rouge  d’un  goût  douceâtre,  Le  voridociadi^  court- 
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sarment^  est  remarquable  par  la  grosseur  de  ses 
grappes;  son  vin  est  blanc,  sec  et  généreux,  8^  Le 
coucoiiliatis ^  ver-a-soie ^  ^  grappe  pyramidale,  fournit 
im  vin  paillé,  Le  volypodaro  (pi’on  soutient  avec 
des  éclialas  est  peu  cultivé,  io*  La  cozanUe  à  grappe 
compacte  donne  un  vin  fort ,  de  couleur  jaune  et  d’un 
parfum  aromatique;  on  la  cultive  sur  les  coteaux  ro¬ 
cailleux.  ï  I®  La  mavrophylara^ feuilles  noires^  fournit 
un  vin  d’ordinaire,  12*  La  'voidomatie  ^  œil  de  bœuf 
et  la  glyceride^  la  lardère  ^  \ amygdale .  les  ongles 
d* aigle  ^  les  orchides^  les  œirichiis  ))lanc  et  noir,  le 
muscat  de  Larisse,  le  Pétro-Corynthe ^  le  rosé  de  l’At- 
ti^uc,  le  Jérusalem^  la  glycopatieel  la  maronite ^  pro¬ 
duisent  des  raisins  qu’on  conserve  de  diverses  manières, 
pour  manger;  le  sbylopnictès  élrangle-chien^  est 
une  espèce  de  verjus  qu’on  mange  cuit  avec  le  riz. 
U heptacœles ^  sept  vallées ^  est  une  espèce  de  vigne  sa¬ 
crée  à  cause  de  sa  fécondité,  et  son  vin  sert  dans  la 
cérémonie  du  mariage,  oîi  l’on  en  fait  boire  aux  époux, 
avant  de  danser  devant  l’autel,  en  invoquant  les  noms 
d’Adonaï,  d’Abrabam  et  de  Jaeob,  Les  paysannes  sont 
dans  l’usage  de  mêler  quelques-unes  de  ses  feuilles  aux 
(leurs  symboliques  et  aux  tissus  d’or  de  leur  couronne 
nuptiale.  On  eliante  à  cette  occasion  des  vers  rustiques 
dans  les(|uels  on  répète  que  Dieu  bénit  yidatn^  sa 
compagne^  et  les  vignes^  auxquels  il  commanda  de 
croître  et  de  multiplier. 

Nous  venons  de  faire  counaitre  les  vignes  du  Pélo- 
ponèse,  mais  la  plus  importante  est  celle  de  Coi  inthe, 
apyrena.,vitis  Corinthiaca donne  le  raisin  appelé 
[)ar  Linnée  aca  passa  miuima.,  passula  Coriutidaca 
et  staphyla  par  les  Orées.  Iju  liauleur  de  cette  vigne 
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est  de  cinq  pieds,  ses  feuilles  sont  grandes,  obtuses, 
peu  découpées,  d’un  vert  très-tendre  cn-dessus  et  d’un 
blanc  laiteux  en-dessous.  Son  fruit  sans  pépins,  qui  est 
de  la  grosseur  d’une  groseille,  d’abord  vert,  puis  d’un 
rouge  vermeil,  devient  d’un  noir  purpurin  à  l’état  de 
maturité;  il  est  alors  doux  au  goût,  quoique  légère¬ 
ment  acide.  On  prétend  que  ce  fruit  fut  apporté  de 
Naxos  en  Morée,  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  mais  cette  tradition  est  douteuse,  et  je  serais 
assez  porté  à  croire  qu’il  a  toujours  existé  dans  l’Achaïe. 
Le  territoire  de  Corinthe  se  refuse  à  sa  culture,  et  il 
est  probable  qu’il  n’en  a  pris  le  nom  en  Europe,  que 
parce  qu’on  l’embarque  à  Patras  et  ([ii’on  le  récohe 
dans  le  golfe  qui  porte  te  non.  de  Coriiitlie.  Sa  culture 
semble  l)ornée  par  la  nature  aux  coteaux  du  mont  Cyl* 
lène  du  côté  de  Xylo  -  Caslron ,  et  à  l’Achaïe  jusqu’à 
la  bailleur  de  Phares.  Il  réussit  également  aux  environs 
de  Missolonglii ,  d’Anatolico,  à  Zante,  à  Céplialonie 
et  à  Ithaque.  Des  essais  multipliés  ont  prouvé  qu’on  ne 
pouvait  le  naturalisera  Leucade,  ni  à  Paxos,  ni  à  Corfou; 
les  plants  t[u’on  a  introduits  dans  l’Elide  n’ont  pas  eu 
un  grand  succès. 

J’ai  connu  la  fortune  dePatras  ijui  devait  son  opulence 
a  ses  vignobles;  sa  prospérité  effacerait  maintenant  celle 
de  Smyrne.  Avec  quelle  joie  on  y  recevait  les  coniman- 
dilcs  par  anticï[)atioii ,  que  nous  appelions  les  epitres 
au  Corinthiens.  C’était  alors  qu’il  fallait  voir  s’étendre 
les  pla  lits,  qu’on  choisit  sur  les  vignes  qui  sont  le 
plus  tôt  dépouillées  de  leurs  feuilles  en  automne,  per¬ 
suadés  qu’ils  poussent  le  plus  vite  au  printemps  (i). 


(i)  Voj.  pour  ce  qui  conceruc  In  culture  de  la  vrgne  de  Co- 
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Les  travaux  u’étaieiit  jamais  luterronipus,  et  on  ju¬ 
gera  par  le  tableau  des  produits  du  Pélopoiièse  à  (|uel 
degré  de  splendeur  l’Acliaïe  pourrait  arriver,  si  elle 
était  affranchie  du  joug  des  Turcs.  Les  jardins  de 
Coron  et  de  Gastouni  qui  étaient  renommés  H  y  a  deux 
siècles  n’existaient  plus,  tandis  que  ceux  de  Fatras  s’em¬ 
bellissaient  chaque  année.  C’est  à  tort  que  Scrophaiii  dit 
que  les  limons  de  l’Achaïe  sont  de  basse  qualité,  car 
ils  tiennent  le  premier  rang  dans  le  commerce  ainsi  que 
les  cédrats  de  Parga  ;  leurs  oranges  à  chair  rouge  ne 
!e  cèdent  à  celles  d’aucun  autre  pays;  les  pèches  d’Arta  , 
les  amandes  d’Égine ,  sont  les  plus  belles  espèces 


connues  de  notre  continent.  Nous  ne  dirons  rien  des 
grenades,  qui  sont  des  fruits  vulgaires;  quant  aux 
poires  et  aux  pommes,  elles  réussissent  mal  dans  les 
vallées,  mais  on  pourrait  en  obtenir  de  bonnes  dans 
les  montagnes  de  l’Arcadie.  Les  cerisiers  qui  couvrent 
le  plateau  de  Lala,  le  groseiller  qu’on  trouve  à  Cala- 
vryta  et  dans  rx4rtéiiiisiiis,  prouvent  qu’on  réunirait 
presque  toutes  les  productions  de  l’ancien  et  du  nou¬ 
veau  inonde  dans  un  pays  où  l’on  trouve  tous  les  cli¬ 
mats  connus.  Ainsi  j’ai  vu  à  Patras,  dans  le  jardin  du 
consulat  de  France,  le  bananier  et  le  pêcher  croître 
et  porter  des  fruits  excellents;  les  arlichauds  et  les  ha- 
miaiis,  les  choux-fleurs  d’une  taille  gigantesque,  dont 
le  fruit  pesait  de  vingt  a  trente  livres,  et  deshetleraves 
de  dix  et  douze  livres,  confondus  dans  un  même  po¬ 
tager,  et  des  plants  de  poireaux  à  côté  des  carreaux 
où  l’on  récoltait  des  cannes  à  sucre,  aux  environs  de 


riiitlie  le  tableau  de  commerce  de  ta  Grèce ,  par  M.  Félix 
Üeaujüur, 
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Calainale.  La  force  du  climat  fait  seule  pousser  le  lin 
et  le  riz,  car  on  laisse  celui-ci  pourrir  dans  l’eau  de¬ 
puis  les  semailles  jusqu’à  la  récolte,  et  l’autre  sécher  sur 
pied  à  l’ardeur  du  soleil.  On  prend  un  peu  plus  de 
soin  du  coton,  que  sa  finesse,  sa  blancheur  et  sa  netteté 
devraient  faire  préférer  aux  premières  qualités  de  la 
Macedotne  :  ceux  de  l’Éhde  et  de  l’Argolide  rem¬ 
portent  sur  toutes  les  espèces  qu’on  cultive  en  Morée. 
Le  mûrier  y  semble  indigène,  et  au  lieu  de  faire  hénîr 
et  exorciser  les  vers  à  soie,  si  on  usait  de  précautions, 
on  en  obtiendrait  des  récoltes  de  soie  plus  productives 
et  ineilleiircs  que  celles  qu’on  en  retire,  quoiqu’elle 
soit  de  l>ünue  et  belle  qualité. 

La  figue  d’Athènes  était  retiomméc  dès  la  plus  haute 
antiquité;  et  l’exportation  en  était  défendue  par  les  lois 
qui  punissaient  les  sycophantes  ou  contrebandiers  qui 
en  trafi([uaient  par  des  voies  illicites.  Celle  du  Pélopo- 
nèse  est  peut-être  une  des  plus  exquises  connues,  ce 
qui  fait  que  les  liabitants  et  les  îVIessénieiis  en  particu¬ 
lier  soignent  atteutiveinent  le  figuier.  Afin  d’empécber 
la  ebute  de  ses  fruits  avant  la  maturité  et  pour  faciliter 
leur  développement  ils  pratiquent  la  caprification  telle 
({u’on  le  faisait  au  temps  tle  Tliéophraste  (i).  Otte 
opération  continuée  d’âge  en  âge  consiste  à  suspendre 
aux  branches  des  arbres  plusieurs  chapelets  de  figues 
tombées  avant  la  maturité.  11! tes  sont  le  nid  d’une 


(i)  Théophraste,  PUitartpie,  Suidas  et  plusieurs  autres  écri¬ 
vains  de  l’antiquité  ont  parlé  de  la  caprilication.  Pline  dans  son 
seizième  livre  en  donne  au  long  les  détails.  Linnée  dans  ses 
Amœnitates  Académicœ  réunit  toutes  les  desci  iptions  connues 
relativement  à  ce  i>rocédé.  J.itin.  Lugilnn.  Batav.  1749* 
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multitude  d’insectes  appelés  cynips,  qui  se  développent 
et  sortent  de  la  figue  pourvus  (.railes ,  pour  se  répan¬ 
dre  sur  les  fruits  qu’ils  piquent,  et  meurent  bientôt 
après.  On  voit  suinter  une  larme  de  gomme  de  la  figue 
percée  du  dard  de  l’insecte,  (jui  ne  tombe  plus  et  grossit 
jusqu’à  la  parfaite  maturitét  Les  Moraïtes  qui  connais¬ 
sent  les  avantages  de  la  caprification ,  en  attribuent  la 
découverte  aux  habitants  de  l’île  de  Cytbère. 

La  mélisse,,  les  fleurs  des  montagnes,  les  arbres 
odorants  des  vallons  et  les  arbustes,  donnent  un  parfum 
particulier  au  miel  des  abeilles  du  Péloponèse.  La  pliu 
part  d’entre  elles  sont  encore  indépendantes,  et  elles 
forment  souvent  leurs  rayons  dans  la  cavité  d’un  rocher, 
ou  dans  les  creux  de  quelque  arbre.  L’homme  avide 
de  leurs  trésors  les  épie  pour  s’en  en j parer.  Alors  spo¬ 
liées ,  fugitives,  errantes  et  souvent  affligées  des  ma¬ 
ladies  inhérentes  à  la  pauvreté,  elles  meurent  dans  la 
saison  des  neiges  ou  bien  elles  languissent  jusqu’au 
retour  du  printemps.  Le  paysan  ne  fait  pas  attention 
qu’en  spoliant  ces  insectes  industrieux  il  se  prive 
d’une  partie  essentielle  des  produits  de  son  pays.  Ce¬ 
pendant  on  commence  en  général  à  mieux  traiter  les 
abeilles,  qui  ii’ont  d’ennemi  dans  la  nature  que  l’apiaster 
ou  inélissop liage  :  le  miel  de  la  Morée  égale  presque 
partout  en  parfum  et  eu  blancheur  ceux  du  mont 
Ilymette  et  de  l’Hybla. 

La  gomme  adraganthe,  le  kermès  ou  vermillon,  les 
bois  de  construction,  sont  d’autres  produits  qu’une  acti¬ 
vité  encouragée  pourrait  exploiter.  Depuis  vingt  ans 
l’agriculture  a  éprouvé  quelques  améliorations, 
vente  des  raisins  de  Corinthe,  de  l’Iiuile,  des  grains, 
ilu  coton,  de  la  laine,  de  la  soie  et  des  vins ,  a  fait  entrer 
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(lanb  le  pays  des  capitaux,  avec  lesquels  on  a  défriclH' 
de  nouveaux  terrains.  Huit  ou  dix  mille  insulaires  de 
Zante,  de  Céplialonie,  d’Ithaque  et.  de  Cythère,  vien¬ 
nent  chatjue  année  augmenter  le  nombre  des  cultiva¬ 
teurs  du  Péloponèse  avec  lesquels  ils  travaillent  depuis 
le  mois  de  décembre  jusqu’au  solstice  d’été.  Ils  rentrent 
a  celte  époque  chez  eux  chargés  des  grains  qu’ils  ont 
reçus  en  payement  de  leurs  travaux,  ce  qui  suffit  aux  be¬ 
soins  de  leurs  familles  avec  lesquelles  ils  vendangent , 
cueillent  les  olives  et  exercent  quehque  branche  d’in¬ 
dustrie  particulière  pendant  le  reste  de  rannée, 

Nous  avons  indiqué  les  principales  productions  de 
la  Moréc ,  mais  combien  d’autres  ne  serait -elle  pas 
susceptible  de  donner?  Quel  parti  ne  tirerait-on  pas 
de  la  pomme  de  terre,  du  riz  sec  qui  croîtrait  sur  les 
plus  hautes  montagnes,  ainsi  que  j’en  ai  fait  l’épreuve 
que  j’ai  inutilement  conseillé  de  renouveler  depuis  l’in¬ 
su  rrccl  ion.  La  garance  qui  croit  partout  spontané¬ 
ment  et  qu’on  commence  à  planter  y  réussirait  aussi 
bien  que  sur  les  bords  du  lac  Copaïs.  Le  roseau , 
lali- major ^  \?i  salsola  sodi  de  Linnée,  les  différen¬ 
tes  especes  de  barylle  dont  les  cendres  sont  néces¬ 
saires  pour  les  verreries  et  les  savonneries  abondent 
dans  tous  les  terrains  remplis  de  sel.  Le  carroubier 
dont  la  fève  sucrée  forme  un  article  de  commerce, 
ainsi  que  le  frêne  à  manne  qu’on  trouve  dans  le  Magne, 
et  les  cantharides,  seraient  d’autres  objets  à  ajouter 
à  la  masse  des  produits,  qui  auginenteraient  à  l’infini 
si  on  voulait  améliorer  la  culture.  Les  paysans 'Opprimés 
ne  font  aucun  usage  des  engrais,  si  ce  n’est  pour  fertili¬ 
ser  la  vigne  de  Corinthe  (pii  est  l’arbuste  par  excelience 
du  pays.  Jaî  fumier  des  animaux  se  inet  en  (as  auprès 
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(les  habilatiolîs,  et  le  curage  des  fossés  reste  eu  pure 
perte  au  milieu  des  champs.  On  ignore  l’usage  et 
remploi  de  la  marrie  qui  se  présente  dans  plusieurs 
endroits.  On  brûle  (i)  ou  on  laisse  pourrir  les  chaumes , 
on  néglige  de  semer  des  légumes  dans  les  champs,  et 
de  faire  des  prairies  artificielles,  procédés  usités  parles 
peuples  les  plus  ignorants  pour  régénérer  un  sol  fa¬ 
tigué.  Toute  la  science  agricole  consiste  à  faire  reposer 
les  terres,  et  il  y  en  a  tant  d’incultes  dans  tout  TOrient, 
où  le  système  de  la  grande  propriété  est  un  fléau  ,  que 
l’abandon  d’une  contrée,  pour  en  labourer  une  autre, 
n’est  pas  une  perle  sensible. 

Nous  avons  dit  que  les  Épi  rotes  s’entendaient  mer¬ 
veilleusement  à  diriger  les  eaux  ,et  les  Moraïtes  ne  leur 
sont  pas  inférieurs  sous  ce  rapport.  Grecs  et  Turcs 
aiment  les  sources  et  les  fontaines,  les  eaux  font 
leurs  délices,  et  l’Alphée,  qui  compte  plus  de  quatre- 
vingts- affluents,  féconde  encore  la  plus  délicieuse 
contrée  du  Péloponèse.  Il  ne  manque  aux  hahitaiits 
que  de  savoir  profiter  des  dons  des  naïades,  pour  obtenir 
les  résultats  les  plus  précieux  de  l’agriculture,  en  joi¬ 
gnant  l’utile  à  l’agréable. 

Avec  de  pareils  avantages,  le  Péloponèse  peut  dans 
tous  les  temps  aspirer  à  renaître  de  ses  cendres,  si  on 
parvenait  à  en  extirper  la  peste  qui  moissonne  les  gé¬ 
nérations,  et  les  Turcs  fléau  constant  des  chrétiens. 
Nous  avons  dit  un  mot  des  fiefs  dont  les  feudataires 
font  le  tourment  des  cultivateurs,  qu’il  faudrait  dans 


(i)  L’usage  de  brûler  les  lialliers  et  les  chaumes  pour  se  pro^ 
curer  des  j)àtiirages  et  engraisser  les  terres,  est  mcntiontié  même 
parSilius  Italiens.  Punie.  VII,  v.  365. 
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un  ordre  de  choses  raisonnal)le  atléiier  et  vendre  par 
j)ortions,  afin  de  met  Ire  la  (îropriété  foncière  dans  le 
plus  grand  nombre  possible  de  mains.  Il  conviendrait 
également  d’extirper,  avec  plus  (le  soin  (|ue  le  scatari 
ver  destructeur  des  vignes,  les  Scliypétars  mahoniétaiis, 
<|u’il  faudrait  chasser  de  toutes  les  parties  de  la  Morée. 
Les  Grecs  ne  doivent  jamais  oublier  que  ces  soldats 
Caucasiens ,  après  s’étre  partagé  pai'  boisseaux  Tor 
cl  l’argent  de  leurs  familles  en  i  770,  saccagent  périodi¬ 
quement  depuis  ce  temps  les  villages, dévastent  les  cani' 
pagnes,  ravissent  les  femme.s,  les  enfants,  et  qu’il  u’y 
a  ni  tiève  ni  paix  à  espère i'  de  ces  Barbares. 

Telles  sont  les  remarques  nécessaires  que  nous  avons 
cru  à  propos  de  pul)lier  sur  l’état  de  l’agriculture  et 
<les  produits  du  Féloponèse  avant  de  faire  connaître 
rim portance  de  ses  ricbesses ,  antérieurement  à  l’in¬ 
surrection,  problème  destiné  à  décider  Vétre  ou  le  non 
être  (les  Hellènes  (jui  ont  proclamé  leur  indépendance 
sous  réteudard  de  la  Croix. 


CHAPITRE  III. 


Revends  agricoles  (te  la  Morée. 


Ceux  qui  11e  recberchent  dans  la  Grèce  que  des  in¬ 
scriptions  et  des  médailles,  seront  peut-être  scan¬ 
dalisés  qu’un  voyageur  descende  dans  des  détails  de 
pure  statistique.  J’ai  suffisamment  prouvé  que  je 
n’étais  pas  étranger  aux  souvenirs  de  l’instoire,  en 
payant  aux  savants  le  tribut  qu’ils  étaient  en  droit  d’at¬ 
tendre  de  mes  travaux.  Mais  ce  genre  de  recherches 
a  ses  bornes  ;  et  au  lieu  de  divaguer  sur  le.s  evolu- 
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tions  (kl  combat  de  Salamine ,  de  décrire  la  forme  des 
verroux  de  la  prison  de  Socrate,  ou  de  suivre  les 
traces  du  docteur  Gillies  (i),  qui  se  vantait  de  savoir 
combien  de  livres  sterling  valait  la  toison  d’or,  j’ai 
préféré,  en  retrouvant,  au  milieu  des  ruines  de  l’an¬ 
tiquité,  des  chrétiens  plus  intéressants  que  ces  nobles 
débris,  faire  connaître  leurs  infortunes.  La  cabane 
du  pauvre,  comme  la  tente  en  feuillage  d’Abrahain  , 
qui  y  reçut  des  botes  célestes  ,  glorieux  privilège  <{ue 
n’eurent  jamais  les  palais  des  grands,  a  donc  trouvé 
place  dans  mes  récits;  et  j’ai  senti,  aux  battements 
de  iiiüii  cœur,  que  les  Grecs  étaient  nos  frères. 

1.  —  Canton  de  Corinthe, 


Ce  canton,  gouverné  depuis  l’année  1719  par  une 
faindle  de  beys  qui  ont  comprimé  l’esprit  dévastateur 
des  Turcs,  est  devenu  entre  leurs  mains  une  des  con¬ 
trées  les  plus  llorissanles  du  Péloponèse.  L’Istiime,  qui 
n’était  couvert  que  d’oléastres ,  fournit  une  grande 
quantité  d’huile  depuis  que  ces  plants  sauvages  ont 
été  greffés  par  les  moines  de  Salamine.  Le  Vôelia,  ou 
Sicyonie,  s’est  peuplé  d’Albanais  chrétiens  laborieux; 
l’Épidaurie  commence  à  se  rétal)lir  des  désastres  qu  el  le 
éprouva  en  1770;  les  vallées  de  Phénéon  et  de  la 
Phliasie  sont  dans  un  état  tie  culture  satisfaisant;  et 
les  productions  du  canton  entier  se  sont  élevées,  an¬ 
née  commune ,  jusqu’en  1 8  r/j ,  aux  quantités  suivantes  : 


(  •)  Gill. ,  History  of  ancient  Gteece ^  t.  i. 
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INDICATION 

des 

produits  agricoles 
et  industriels^ 


^  ^  ■  i  «  ■  I  # 

**  *Éf*,*«*a, 


Ble.  . 

Orge, 

I,égam€s  secs ,  *  ,  , 
Huile 
Tromage . 

Bcorre  .  * 

Soie . 

Vermillon 
t!^î  re 
Miel. 

Coton 

Laine  sorge**  . 
Raisins  de  Corinifaç 


'S  »  •  «  a 


*  « 


*  * 


%  »  a  T 


m  i* 


Resîne  ...  * 

Bestiau^E .  *  . 

Peaux  de  chcvre . 

Bois  de  cliauffage  el 

cl)  arljOUa...  *  a  a  a  a  a 


(^IIIANTITKS 

PRIX 

1 

de  la  vente 

VALEURS  j 

en 

1 

mcîiureîi  du  pays. 

sur 

eu  I S i4¥ 

les  lieux. 

Hoyooo  kilos . ,  t  .  •  J 

8  piasL 

640,000 

'^OÿOOO 

6 

420,000 

I  H,aoo  Id, 

10 

180,000  I 

7,000  barils  ...  *  J 

4  S 

3  [5,000 

ia,ooo  €]Qlnt.  (f).  , 

3o 

36o,ooo  1 

3  0,000  OtjUPS  ■  *  *  i¥  i 

1 

3o,ooo 

1 ,3oo  /d .  ¥  ^  ¥  w  ■  V 

75 

ii2,5ao 

i^Süo  Id .  *  *  .  . 

^5 

37,500 

60  000 

JT 

I  o,oûo  Id 

6 

1 5  ,ooo  Id, . ,  ^  . 

3 

45,000  , 

6oo  quînfaux.  , 

1 20 

72,000 

3|O0O'  I d t,  a  .  ^  . 

H 

lü  2,000 

1  700  milliers  de 

JF 

livres  .  * 

1 

1  1 3o 

91,000 

En  bloc  ¥  .  . 

1  80,000 

[d . 

40,000 

3o,ooo 

,  a, 000  douzaines.. 

i5 

10,000  1 
^  , 

de  vente. , 

r  ’-t  m 

2,725,000 

r 

IL  —  Canton  de  Nauplie. 

Le  territoire  tle  Nauplie  serait  le  plus  riche  de 
de  ia  presqu’île.  Mais,  au  lieu  de  défricher  les  landes 
(pii  se  prolongent  jusqu’à  l’extrémité  de  l’Hermio- 
iiide,  les  Turcs  ont,  à  force  de  mauvais  traitements, 

forcé  les  cultivateurs  à  s’éloigner;  et  cette  époque 

«  « 

d’anarchie  date  de  celle  de  notre  révolution.  Avant 
.ce  temps,  où  se  rattache  aussi  le  déclin  de  notre 
commerce  dans  le  Levant,  la  factorerie  française  ac- 

.  *  3 

caparait  à  Nauplie  toutes  les  denrées  de  l’Argolide 
et  de  la  Corinthie;  et  elle  faisait  la  coimnission  des 


(i)  Lo  (luiiital  cil  usage  est  de  quarante-cinq  oques. 
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fromages,  que  nos  vaisseaux  exportaient  à  Naples, 
à  Trieste  et  à  Venise.  Quant  au  coton  court  et  {lu 
qui  passait  alors  en  Allemagne ,  il  est  inainteuaiit 
employé  avec  une  partie  de  la  soie  qu’on  récolte  pour 
tisser  les  chemises  à  l’usage  des  Turcs. 

Comme  si  tous  les  inallicurs  s’étaient  réunis  contre 
cette  ville,  le  port  de  Nauplie  s’est  presque  comblé 
sans  qu’on  en  explique  la  cause,  et  les  vaisseaux  ne 
peuvent  plus  mouiller  qu’au  large.  Enfin  les  marchands 
ont  déserté  ce  comptoir;  les  détaillants,  avanisés  cha¬ 
que  jour  par  une  soldatesque  turbulente  ,  ont  fermé 
leurs  boutiques;  et  ce  qui  reste  de  commerce  est  entre 
les  mains  de  quinze  familles  juives ,  dont  le  négoce 
principal  a  pour  objet  les  soies  écrues  de  ce  villaïéti  et 
des  contrées  voisines.  Tel  est  l’état  de  l’échelle  principale 
de  l’Argolide,  ou  l’on  ne  voit  apparaître  que  quelques 
vaisseaux  liydriotes,  qui  jettent  l’ancre  du  coté  de 
Lerne,  afin  de  commercer  plus  directement  avec  Tri- 
politza,  Argos  et  le  canton  de  Saint-Pierre. 

Ses  productions  sont  ; 


INDICATION 

produits  âgricûtcs 
et  ludustriels. 

. 

Seigle  >  lUHis  5  oi  ge .  .  * 
Légumes  secs 

Coton . . . 

Laiue  surge 

MieL  * 

(.J  ]  Te  4  ■  ■  ,  »  «  «  *  ■  ,  *  « 

VermlüoD.  * 

Sore  «  «  *  *  r  * 

Epouges  fines  d’Her- 
miüne . 


«  a  # 


QUANTITÉS 

en 

mesures  dii 

PRIX 

de  la  vente 

sut' 

les.  lieux. 

valeurs 

eti  iSlzj. 

3o,üOu 

kilos*  a  ,  *  a  * 

8  pbsta 

240^000 

70,ootî 

/  tjl  +  B  ■«****  i 

tt 

-  4^Oit>0O 

6^000 

^  *  B  a  a  a  ^ 

iO 

6ü,ooo 

1 ,000 

quintijux,  .  * 

1  2  0 

120,000 

2,000 

i  ^  a  a  4  ■  «  P  a 

34 

68,000 

8,000 

oques  B  .  a  a  4 

2 

16,000 

3,000 

J  9  A  ^  m  ï  ^ 

i5 

^  5 , 000 

3,000 

id . 

25 

75,000 

5,000 

id. . 

• 

75 

375,000 

Le  mil  lier  ^  , 

t  aù 

1 00,000 

de  la  vente. ......... 

1 ,5iq,ooo 

‘2^4 
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UI.  —  Canton  (VArgos. 

Ce  vlllaléti,  quoique  peu  étendu  et  exposé,  dans 
certaines  parties,  à  des  séclieresses  désastreuses,  est 
cependant  un  des  mieux  cultivés  de  la  Morée.  Le 
Scliypétar  argien  ,  travail  leur  et  industrieux  parce  qu’il 
est  chrétien,  exporte  lui-même  ses  denrées  jusque  dans 
les  marchés  de  Nisi,  de  Calaniate  et  de  Patras. 

On  compte  que  ses  produits  s’élèvent ,  année  com¬ 
mune  ,  h  : 


1  INDICATION 

1  des 

1  prodnils  agricoles 

et  îndostrîels. 

QUANTllTiS 

eu 

mesures  du  pays* 

PRIX 

de  la  vente 

snr 

Les  lieux. 

VALEURS 

en  i3[4.  ' 

40^000  kilos*  ***** 

S  pîast* 

320,000  : 

Seigle  ^  orge  ,  maïs  *  *  * 

H  o, 000  *  *  *  *  ,  *  m 

ü 

Sfio.ooo 

■ 

Légumes  secs, 

ïii,ooo  /;/*  ****** 

10 

I  20,000 

II  ■  «  i  ■  ÿ«c  a  «  * 

8,000  kilos  (de  10 

oques  )*  * 

f) 

48,000 

rortiagf  #  ■***♦*» 

4,000  ejuintaux,** 

3fj 

120,000 

1  lîeurre 

Quauîilé  inconnue* 

i 

B  D  ui|e  «  «  ««  *  k.,  »  «  V,*  ■ 

rd. 

Il  CiOtou  B  »*»,,*■*  fl*  »i 

1,000  qnînîaux*,  . 

1  ^0 

l  20,000 

Laine  surge 

1  ,oo(ï  dd* ****** 

3  4 

34,000 

3,000  oqnes* .  *  *  *  *  1 

5 

1 5,000 

Miel 

LT  Alï^il..p  ^  .f  *  ■  Il  q  ■ 

8*000  Id.  ,****. 

£ 

8,000 

Verioillon* 

!3,0'00  i ^d ^  f  *  -  *  *  * 

«U 

5o,ooo 

Peaux  de  chèvi  e  salées* 

i,<»oo  douzaines** 

i5 

1 5,000 

1  Feutres  et  tapis .  *  ,  ,  * 

En  Doc ■*+•***#*** 

*«■  + 

20,000 

1  Total  de 

lu  vente  **..*,.,*,* 

4  ,  «  .  4  .  A 

i,î3o,ooo 

IV. —  Canton  de  Saint-Pierre  ou  Cytiurie. 

Pays  moiitueux.  l^es  Laçons  tle  Saint-Pierre,  c{umne 
les  Valaques  du  Plnde,  Oient  leurs,  laines,  dont  ils  la- 
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briquent  des  tapis,  des  abats  et  des  feutres.  Ija  ma¬ 
jeure  partie  des  habitants  de  ce  canton,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Constantinople  à  exploiter  Vap~ 
palto  du  beurre,  rentrés  dans  leurs  foyers,  font  valoir 
leurs  capitaux  au  change  maritime,  dans  les  banques 
.l’Hydra  et  de  la  Spezzia.  Leurs  ports  pour  le  commerce 
du  cabotage  sont  Astros  et  Kyparissi. 

Les  productions  de  ce  canton  sont  : 


INDICATION 

i  des 

produits  agricoles 

et  Industriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

VALEURS 

en  1S14.  1 

Blé . 

1  Seigle,  orge  ,  maïs.  ,  . 
Laine  surge. .  . . 

iiiiii.v.fB'ii*'**» 

H  Liil'C  f******»»*^*-»*. 

C  (.'Llil  llOÛ  w 

Sole  commune.  .  *  *  .  . 

FeuUes  et  lapis . 

Uestiaux ........... 

40,000  kilos, .  .  ,  ,  , 

1  .  Il  .  .  *  .  . 

T  ,000  CjUÎTltaüX*  .  , 
5,00  0  ,  • . . , , 

3,000  barils  *  *  .  .  . 
2,000  oques  , .  ,  .  * 

5o  t  >  «  *  i  V  1. 

£1  ii1iIoCp«4«  w  *  '■*  V 

Id 

5  piâsL 

6 

34 

3o 

45 

25 

60 

■  ^  i## 

1  320,000 

180,000 
3q,000 

I  5  0,000  1 

i35jOüo  ■ 
5o,ooo 

5  1 ,000 
2h5,0OO 

3o,oüo 

I  0,000 

id . 

•Il 

1  de  la  s'en  te.  >. 

985,000 

V.“ — Caiîtofi  de  Mistra  ou  Spavte. 

Extension  considérable  (le  terrain  ,  vallons  ferliles, 
plantations  vaiâées,  IroLipc.iux  nombreux,  tel  est  le 
canton  de  Lacédémone.  Avant  rinsurrcctioii  de  1770, 
nulle  antre  partie  de  la  Morée  n’était  comparable  à 
la  vallée  de  l’Eurotas.  Les  clirétiens  ,  qm  étaient  de 
grands  propriétaires  ,  s’occupaient  de  la  culture  de 
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leurs  ten*es  et  tle  la  récolte  de  leurs  denrées ,  sans  se 
livrer  au  commerce. 

INIarseille  achetait  alors  dans  les  marchés  de  Mistra 
deux  milles  halles  de  soie  pesant  ce  ut  dix  mille  oques, 
qu  elle  payait  annuellement  (piatre  millions  quatre  cent 
mille  francs,  presque  entièrement  en  espèces  mon¬ 
nayées.  1.1a  qualité  de  celle  soie  appelée  opsis,  tra¬ 
vaillée  au  petit  tour  français,  était  très  -  fuie  et  con¬ 
venable  aux  manufactures  de  Lyon,  où  elle  arrivait 
toute  préparée.  Cette  grande  ville  fabneante,  consi¬ 
dérant  la  JNIorée  comme  une  des  Indes  de  la  France, 

•# 

avait  envoyé  des  artisans  à  Mistra ,  pour  apprendre 
aux  Grecs  à  dévider  la  soie  au  petit  tour,  en  éche- 
veaux  à  un  seul  brin;  et  elle  avait  formé  à  ce  métier 
une  multitude  d’ouvriers.  Cette  vue  particulière  du 
commerce  avait  déjà  changé,  à  cause  de  la  plantation 
des  mûriers  et  de  l’introduction  des  vers  à  soie  dans  le 
midi  de  la  France,  avant  la  catastrophe  de  la  Morée, 
qui  enleva  à  IMistra  ses  meilleurs  ouvriers,  et  avec  eux 
la  méthode  du  dévidage.  Ainsi,  vers  rannée  1^80,  on 
ne  fit  que  recommencer  à  soigner  les  mûriers  et  à  en 
planter  de  nouveaux;  mais,  par  une  fatalité  singu¬ 
lière,  ou  n’obtint  plus,  au  lieu  de  Vopsis^  qu’une 
soie  grossière.  On  aurait  meme  alors  renoncé  à  ce 
produit,  si  la  Laconie  n’avait  trouvé  de  nouveaux 
débouchés  dans  les  marchés  de  Tunis,  de  Smyrne, 
de  Chios,  de  Brousse  et  de  Constantinople  ,  où  les  né¬ 
gociants  expédient,  année  commune,  de  trente  à  qua¬ 
rante  mille  oques  de  soie. 

Indépeiidaiiimeut  de  cet  article,  le  cazas  prodiiit 
des  huiles  de  lionne  (jualité,  dont  on  pourrait  cciitu- 

a 

pler  la  récolte  en  greffant  les  oléastres,  et  augmenter 
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son  agriculture,  qui  n’ofFre  plus  que  le  tableau  sui¬ 
vant  de  productions  : 


INDICATION 

« 

des 

produits  agricoles 

1  et  industriels* 

1 

QUANTITÉS 

eri 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

VALEURS 

eu  1814. 

1 

1 5,000  kilos .  1  , 

1  8  pîast. 

120,000  ' 

Seigle  J  maïs ^  orge.  *  * , 

1^0,000  i  #•.... 

6 

240,000 

Cotou. ^. >*•.«****. 

5oo  quintaux.  , 

120 

60,000  : 

Latue  surge ,*..*.** 

2,000  1  r  *  É  «  É  •  1 

34 

68,000 

Soie  .  •#•'■11'..  •'4  * 

4o,ooo  oques*  •  ,  •  . 

1)  400,000 

Bourre  de  soie*.  *  *  * . 

â,000  m  * ,  *  •  • 

5i 

27,500  S 

Cire 

^  0'  ■  V  P  #  w  ■  P  ' 

5 

20,000  ! 

id-É  É-ifi  ^  *  ÉA'#  4  >■ 

lOfOoo  ..... 

2 

20,000  1 

Vermillon  ^ 

2-|000  dd  #  «  *  *  ■  «  i. 

25 

5o,ooo  E 

Noix  de  galle.  ...... 

U.  l^loc 

3  0,000  1 

Hnîlp 

10,000  barils  ..... 

45 

900,000  1 

Peaux,  de  chèvre,  ,  •  *  * 

T,5oo  douzaines «• 

i5 

22,5oO  I 

Tapis  et  feutres.  . .  *  ^ 

lËiUL  ÏjIoc  **■*«■««<«* 

É 

l-B-iapfl  ^  ^  m  m  ^ 

4o,ooo 

Total  de  la  vente*  * .  * . 

2,998,000 

VL  —  Canton  de  Monembasie, 

Le  cazas  de  Monembasie  ,  qui  se  termine  au  cap 
Malée,  renferme  quelques  gorges  cultivées  au  milieu 
d’un  terrain  montueux ,  généralement  couvert  d’o- 
léaslres  et  de  chênes  verts.  Il  faut  ranger  au  nombre 
des  traditions  surannées  des  géographes ,  ses  j)rétcndus 
vins  de  Malvaisie,  qu’on  ne  récolte  plus  que  près  de 
rÉpidaure  d’iltyrie  et  sur  les  coteaux  du  mont  Saint- 
Serge,  dans  le  territoire  de  Raguse.  Les  plateaux 
d’Epidélium  et  de  Sida  ,  et  les  montagnes  environnan¬ 
tes ,  ne  donnent  maintenant  que  les  produits  suivants: 


VI. 


ê 
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INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  îüdastriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

» 

A^ALEURS 

CD  l8l4> 

Bîé . 

r 0.000  kilos . .  ■  ,  * 

s  piast. 

1  36 

3o 

34 

ii-4. 

8o,ooo 

0iOQO 

30j0oo  1 

34,000 

5o,ooo 

[luîte^  dernière  qua-i 

*  *  * . .  ' 

Kromage. .......... 

Lalae  fiarge. .  . . 

Bêtes  4  laine  qu'on  ex* 

'  porte  eu  Caudîe,  - , 

i>300  barils  • ,  ,  « , 
1,000  quintaux.  *  J 

En  bloc. 

Total  de  la  vente, 

aJ^jOoo 

VIT.  —  Éleuthero^Laconie. 


Les  produits  territoriaujc  du  Magne  occidental  con¬ 
sistent  en  huit  mille  barils  d’huile  limpide,  trois  mille 
ocques  de  soie,  deux  mille  livres  de  vermillon  et  quel¬ 
ques  chargements  de  vallonée ,  dont  le  prix  est  évalué, 
année  commune,  à  neuf  cent  raille  francs.  Cette  somme 
jointe  à  celle  de  cinq  cent  cinquante  mille  piastres  à 
laquelle  on  estime  la  vente  des  denrées  du'  Magne 
oriental,  porte  le  total  de  la  valeur  des  produits  de 
l’ÉleulViéro-Laconie  à  quatorze  cent  cinquante  mille 
piastres,  dont  ime  partie  sert  à  acheter  les  grains  né¬ 
cessaires  à  la  consommation  du  pays,  et  lautre  à  se 
procurer  plusieurs  articles  provenant  du  commerce 
étranger. 

Total  de  la  vente  brute  en  i8i4 .  i,45o,ooo 

piastres  ou  francs. 
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VIII.  —  Canton  de  Calamate. 

A.U  versant  occidental  du  mont  Taygète  commence 
le  canton  de  Calamate,  territoire  riche  en  produc¬ 
tions  variées.  La  ville  dont  il  prend  le  nom  est ,  à 
cause  de  sa  position,  le  principal  marché  du  Magne, 
de  l’Alaï  ou  Stenyclaros,  des  Imlak-Humayums  ou 
domaines  impériaux,  des  cantons  de  Phanari  et  de 
Caritène.  Tant  d’avantages,  au  lieu  de  donner  de  l’é¬ 
mulation  aux  Messéniens  de  Calamate ,  les  ont  énervés. 

Assis  négligemment  dans  leurs  boutiques  (  sp'^açyipta), 
ils  daignent  à  peine  donner  quelques  instants  à  leur 
commerce  ;  et  ils  passent  la  majeure  partie  du  temps 
à  fumer,  ou  à  jouer  aux  cartes.  Si  quelques-uns  visi¬ 
tent  leurs  champs ,  c’est  pour  jeter  un  coup  -  d’œil 
dédaigneux  sur  les  Maniâtes  qu’ils  paient  pour  culti¬ 
ver  leurs  propriétés. 

Tandis  que  l’insouciant  et  efféminé  Messénien  traîne 
ainsi  son  existence,  ses  femmes  et  ses  filles,  accou¬ 
tumées  de  bonne  heure  au  travail ,  soignent  les  vers  à 
soie,  dévident  leurs  cocons,  ou  fabriquent  des  tissus 
connus  sous  le  nom  de  gaze  (TÏ’/jhua)  de  Calamate,  qui 
sont  très-recherchés  dans  le  commerce.  Quelques  ou¬ 
vrières  fabriquent  des  étoffes  semblables  à  nos  gros  de 
Tours,  des  bours  rayés  façon  d’Alep  ,  et  des  mouchoirs 
foulards  qui  se  vendent  dans  l’Archipel.  On  calcule  en 
conséquence  qu’une  ocqiie  de  soie,  achetée  de  pre¬ 
mière  main  cinquante-cinq  piastres,  et  tissée  par  les 
femmes  de  Calamate,  produit,  par  la  vente  de  leurs 
étoffes  ,  deux  cent  dix  et  jusqu’à  deux  cent  vingt 
piastres.  L’industrie  leur  donne  par  conséquent  uii 
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bénéfice  de  soixanle-dix  à  quatre-vingts  piastros,  pour 
la  main-d’œuvre ,  par  chaque  oqiie  de  soie  travaillée 
dans  les  familles. 

■t- 

Marseille  faisait  autrefois  un  commerce'  considé¬ 
rable  avec  Calamatc.  Sa  navigation  dans  cette  partie 
du  golfe  de  Messénie  avait  lieu  pendant  les  mois  d’août, 
de  septembre  et  d’octobre ,  pour  charger  des  cordouans, 
des  cotons,  de  la  soie  et  des  grains.  Mais  depuis  1791  , 
terme  de  notre  prospérité  maritime  dans  le  Levant,  les 
tanneries  établies  aux  bords  du  Pamissus  sont  détruites, 

7 

et  l’industrie  languit.  On  ne  voit  maintenant ,  dans  la 
saison  de  l’estivage,  que  des  Dulcignotes,  des  Escla- 
voiis,  des  Ioniens,  qui  chargent  trente  millions  de  cha¬ 
pelets  de  figues,  quelques  parties  de  fromage,  de  tabac 
en  feuilles,  de  cire,  de  miel,  et  de  peaux  de  chèvres 
salées.  Celte  saison  passée ,  les  vaisseaux  caboteurs  se 
retirent  au  port  d’Armyros  dans  le  Magne,  oîi  ils  atten¬ 
dent  des  intervalles  de  bonace,  afin  de  trafiquer  sur  la 
plage  de  l’antique  Ibalamæ. 

lie  terroir  de  la  vallée  du  Pamissus  est  tellement 
fort,  qu’il  ne  peut  être  labouré  que  par  des  bufïles 
ou  des  bœufs.  La  campagne  est  couverte  de  toutes 
parts  d’oliviers,  d’orangers,  de  citronniers,  de  figuiers 
et  de  mûriers.  liCs  vergers  et  les  jardins  sont  remplis 
d’arbres  fruitiers,  de  bananiers  et  de  cannes  à  sucre, 
dont  ou  pourrait  fcmilement  entreprendre  la  culture 
en  grand,  ainsi  que  celle  de  l’indigo. 

Les  produits  de  ce  canton  sont  ; 


! 
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INDICATION 

QUANTITÉS 

PRIX 

des 

de  la  vente 

VALliUR.S  :| 

eu 

pi’OilQÎis  agricoles 

mesures  du  pars. 

sur 

les  KeajE, 

eu  1814.  1 

ei  industrie] 

Rlé 

'ïOjOoo  kilos  **.**. 

8  piâsL 

ifiti^ÜOO  1 

Seigle^  orge  ****.*,, 

20,000  lii,  ...... 

6  ‘ 

110,000  1 

Maïs^  catembok,  .  «  ,  , 

G 

24o,ooft  il 

S'iiOOO  biinls  *  • 

4  5 

3Go,boû  1 

S  O  le  w  m  *1* 

Soie  ouvrée  sur  les 

6,000  ütjaes . 

75 

4  5o,ooo  1 

r, ^00  id*  m  9  *  •  w  *  ' 

HÎO 

3 1 5,uoo  1 

Ijire  <  *  «  *  *  *  «  «  *  «  *  ■  *  , 

5 

10,000  y 

20-000  il 

Miel 

10*000  Ïdm  «  •  ■  É  *  f  ! 

Tabac  en  feuilles.  .  ,  . 

10,000  id  19  **«.«¥• 

1 5,000  1 

Peaux  dechèvre  salées. 

' 

1  fSoO  douzâîpes. 

tS 

2  2,out> 

Totai.  de  la  vente . 

T,j32,JoO  i 

IX.  —  Canton  d* À ndroussa ,  avec  le  colt  (  /_wpa  ) 

de  ISisi. 


Aiidroiissa  et  Nlsi  possèdent  un  territoire  inondé 
pendant  Thlver.  Les  cliamps  ,  qui  ne  s  assainissent  qu’à 
la  fin  de  mars,  sont  alors  labourés  par  des  buflles , 
anunaux  seuls  capables  de  tracer  des  sillons  dans  un 
sol  aussi  compacte.  On  y  sème  vers  la  fin  d’avril  les 
maïs  et  les  calemboks,  et  on  né  cultive  le  blé  et  les 
orges  que  sur  les  coteaux. 

Fendant  cette  saison,  les  bateaux  remontent  le  Pa- 
missus;  mais  les  grosses  banjues  ne  dépassent  pas  son 
embouchure ,  a|)pelée  lk>cca  dl  Calatnata, 

Les  productions  de  ce  cuiilon  sont  : 
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1  INDICATION 

il! 

1  des 

1  produits  agricoles 

1  et  ioduslriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux* 

VALEURS  1 
1  en  i8i4*  1 

V 

1  Blé 

20,000  kilos. ..... 

8  piast. 

160,000  1 

1  Seigle*  ,,*.**•*..*, 

'  1 5,000  Id.. ..... 

6 

QOfODO  1 

1  Mais  et  calembok.  .  *  , 

SOjOOo  /f/,*  i  ,  #  «  * 

6  -  1 

1  480,000  1 

Il  Léguraes  secs, 

£  OjOOÛ*  *«■**•■*** 

lO 

1 00^000  1 

■'  ITuiEe  k. 

3,000  barils, .  *  *  .  * 

45 

90,000  1 

1.5,000  Id, ...... 

lO 

lâOfOoo  i 

1  Eaa-de-vie  . . . 

6oo  Id , .*..** 

45 

27,000  1 

1  f  romage.  *>.«..***« 

2jOâo  quintaux.  , 

35 

70,800  1 

1  Laine  snrge  ........ 

Ï,OQO  Id 

34 

34^000  1 

Il  Soie  *•-*.-,***,*  ^ . 

SfOoo  oques .... 

6o 

36o,ooa  1 

r  Tabac  en  feuilles,  *  .  . . 

aSjOoo  fd.  ...*.* 

If 

37,000  il 

1  Figues . . 

I^u  bloc  ■**. *.*■.** 

..•*.**4*1 

36o,ooo  1 

1  Peaux  de  cbeTre.  * ,  .  . 

2^000  douzaines. 

i5  ! 

3  0,000  1 

1  Total  de  la  vente* .  , .  * 

1,988,500  1 

X.  —  Canton  de  Léondari. 

Ce  canton,  que  bornent  au  septentrion  les  hautes 
montagnes  de  Lavos,  est  divisé,  dans  une  étendue  de 
quatre  lieues  d’orient  en  occident,  par  la  vallée  du 
Stényclaros  ou  Alaï ,  qui  renferme  une  quantité  con¬ 
sidérable  de  villages.  A  la  droite  du  grand  défilé, 
s’ouvre  celui  des  portes,  qui  conduit  à  Mistra  en  pas¬ 
sant  par  le  centre  du  Taygète. 

Les  habitants  de  cette  contrée  montueuse  sont  la 
plupart  pasteurs;  et  les  produits  peu  considérables  de 
leurs  terres ,  qui  manquent  de  bras,  ne  s’élèvent,  année 
commune,  qu’aux  quantités  suivantes  : 
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INDICATION 

des 

produits  agricoles 

1  et  Industriels. 

QUANTITÉS 

eu 

mesares  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

tes  lieux. 

VALEURS  1 
en  1814.  1 

Blé . 

3o,oûo  kilos . 

8  piasL 

24û,ouo  I 

ji  OF^'Ê' 

j  30^000  Id^  ^ 

:  <> 

120,000  I 

MâÏH  et  calembok ,  . .  . 

^  20,000  Id . .  , 

6 

E  20,000  1 

Eroinage., . . . . . 

8,000  quintaux. ,  . 

35 

280,000  1 

Laine  snrge . .  . 

^  0  0  mm  <  ■.  B  ■  ■  ***■ 

34 

1 3,000  1 

’  fl' 

Total  de  la  vente,  . . 

773,60a  1 

XL  —  Canton  de  Coron. 


Ce  cazas,  qui  a  six  lieues  d’étendue  le  long  de  la 
cote ,  ne  récolte  pas  assez  de  grains  pour  la  subsi¬ 
stance  de  sa  population  ,  quoiqu’elle  soit  considérable¬ 
ment  diminuée.  Avant  1770,  Marseille  cîiargeait  à  Pé- 
talidi  huit  bâtiments  de  blé  qu’on  exportait  en  Es¬ 
pagne  et  dans  le  midi  de  la  France,  On  récoltait  de 
plus  dans  sou  territoire  vingt -quatre  mille  barils 
d’huile,  tandis  que  ses  meilleures  années  n’en  donnent 
pas  maintenant  huit  mille,  à  cause  de  Tanarchie  d’une 
poignée  de  brigands  qui  composent  la  garnison  de 
Coron,  par  lesquels  cette  contrée  est  périodiquement 
désolée. 


Les  cultivateurs,  livrés  à  la  discrétion  de  ces  scé¬ 
lérats,  au  lieu  de  planter  et  de  grefïer  des  oliviers, 
abattent  en  détail  ceux  qui  leur  restent.  Ils  ont  arraché 
les  ceps  des  vignes  ,  dont  les  Turcs  leur  enlevaient  jus¬ 
qu’aux  raisins;  et  s’ils  pouvaient  fuir,  ils  auraient  de- 
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puis  long-temps  abandonné  un  territoire  cjui  ne  sert 
qu’à  nourrir  leurs  oppresseurs. 

Avant  rinsurrection  de  la  Morée,  la  France  avait 
quatre  maisons  de  coniirierce  à  Coron  ,  deux  à  Mo- 
don,  et  autant  à  Navarin,  qui  étaient  protégées  par 
des  agents  délégués  du  consul-général  de  la  province. 
Ces  huit  établissements  étendaient  leurs  relations  de 
concert  avec  Fatras  et  Nauplie,  oii  le  roi  nommait  des 
vice-consuls  chargés  de  protéger  deux  majors  du  com¬ 
merce  établis  dans  ces  échelles.  Telle  était  l’organisa- 
tion  de  notre  factorerie  ,  qui  se  trouvait  en  possession 
du  commerce  des  huiles,  et  l’intermédiaire  des  achats 
de  cent  mille  quintaux  de  fromage  que  les  Esclavons 
transportaient  à  Naples  et  dans  l’Apouille. 

Ce  trafic  ayant  été  interrompu  par  la  catastrophe 
de  1770,  les  Français  s’empressèrent,  trois  ans  après, 
de  revenir  a  Coron.  Ils  commençaient  à  réorganiser 
leurs  affaires,  lorsqu’un  ordre  du  ministre,  fondé  sur 
une  décision  de  la  chambre  de  commerce  de  Mar¬ 
seille,  enjoignit  aux  négociants  de  s’établir  à  Nauplie. 

Le  but  de  cette  innovation  était  de  placer  le  con¬ 
sul  général  et  le  commerce  sous  la  protection  du  visir, 
qui  avait  fixé  sa  demeure  dans  cette  ville;  mais  mal-  | 
heureusement  cette  mesure  de  circonstance  devint 
permanente.  On  rétablit  cependant,  quelques  années 
après ,  un  consul  à  Coron  :  mais  on  n  y  vit  plus  reve¬ 
nir  qu’un  négociant;  et  les  affaires  allèrent  en  dimi¬ 
nuant  jusqu’en  1790,  année  qui  fut  le  terme  de  notre 
supériorité  commerciale  dans  le  Levant. 

Les  produits  du  Villaléti  de  Coron  se  réduisent  | 
maintenant  à  ; 
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INDICATION 

PRIX 

— 

des 

QUANTITÉS 

àa  la  vente 

P 

VALEURS 

produits  agricoles 

eik 

sur 

en  r8t4. 

et  iodastrlels. 

tnesures  cia  pays. 

■  les  lieux. 

1 H 

ïTuil 

9,000  barils ..... 

4f>  piast. 

H 

3^2,000  1 

1 1  -ijO  I€  a  *  4  *  *  4'  n  f  A  «  4.  f  ^  # 

t,5oo  oqties . 

Go 

90,000  1 

Totai.  de  la  vente . . , 


4 1  a  /)00 


XII.  —  Canton  de  Modon. 

Les  Turcs  de  Modon ,  qui  entendent  mieux  leurs 
intérêts  que  les  Coroniotes,  ont  porté  leurs  spécula¬ 
tions  vers  la  traite  des  nègres ,  qui  durera  autant  que 
Femplre  ottoman.  Ce  trafic,  réprouvé  de  nos  jours 
par  une  philanthropie  particulière,  se  fait  sans  aucuns 
remords  de  conscience  par  les  barbares  de  Modon, 

r 

qui  vont  acheter  des  nègres  à  Bengazi  et  dans  le  golfe 
de  la  Sydre.  Après  avoir  arraché  ces  malheureux  au 
plus  cruel  esclavage,  ils  les  vendent  en  Romélie  et 
jusqu’en  Bosnie  à  des  mahoniétans ,  qui  les  traitent 
en  général  avec  le  respect  dû  au  malheur  de  leur  con¬ 
dition. 

Les  Turcs  de  Modon  ont  expulsé  de  leur  ville,  les 
chrétiens,  qu’ils  ont  obligés  de  refluer  dans  les  cam¬ 
pagnes,  ou  ils  ont  fondé  plusieurs  tchiftliks.  Quoique 
possédant  six  fois  moins  d’oliviers  que  les  Coroniotes, 
leurs  plants  leur  rapportent  déjà  au-delà  de  deux  mille 
barils  d’huile.  Ils  ont  renoncé  à  faire  de  la  soie ,  parce 
que  leur  terrain  ne  convient  pas  aux  mûriers;  mais 
en  récompense,  ils  récollent  du  coton,  des  grains  et 
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du  vin ,  que  leur  propre  cabotage  exporte  à  l’étranger. 
Leurs  produits  se  montent,  année  conunune,  à: 


indication 

des 

1  produits  agricoles 
et  îudustriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesQres  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

les  lieux* 

VALEURS 
ea  r8r4. 

Sei{;lc  ,  maïs  ^  orge.  * 

1 P-Vaa*. 

F'romnigei'a  a  «  «  a  #  «  #  «  * 

20,000  kilos  P  P  P  ,  ,  • 

lS|000  a  B  •  «  V 

2^000  barils  *  .  a. .  é 

2|OÛO  Id,  »  «  a  a  ^  i 

5oü  r[oiiitaur.  •  . 

8  piast. 
6 

45 

lO 

3o 

160,000 

loSjOoo 

go, OOP 
20,000 
ï  5,000 

de  la  VCQtCa  a.ppat  a 

3g3,ooo 

XIII.  —  Canton  de  Navarin, 

» 

Navarin  est  le  seul  port  de  guerre  de  la  JVTorée. 
Les  Turcs  qui  y  habitent  sont  en  général  méchants, 
avides,  voleurs,  et  aussi  dangereux  pour  les  vaisseaux 
de  relâche  dans  ce  mouillage ,  que  les  forbans  du 
Magne. 

Ce  canton  produit  annuellement  ; 


INDICATION 

des 

produits  agricotes 
et  induslrie^^, 

QUANTITPtS 

ea 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

tes  JieuxB 

VALEÜRS  1 
en  1814.  1 

Blé  a  a  ,  «  .  ,  B  a . 

j  FrOlUâ^C,  É  é! 

Laine  surge  *  *  ^ • *  «  *  . 
Vermillon,  a  .......  a 

Soie . ..a..  B 

Tabac  en  feuilles .  *  .  , 

Huile  . . a 

Peaux  de  chèvre  a  * ,  . 

10,000  kilos  «  4  «  .  B  a 
10,0Q0  id  t.  B  «1  .  •  É  a 

600  quintaux* «  a 

200  là . 

1,000  oqnes.  ,  a  . . 

500  Id.  a  ,  *  a  a  . 

20,000  Id. . 

îfOOo  barils  .  <  •  * . 
5oo  dou2;aîneSB  . 

8  pïast. 
6 

3o 

34 

25 

60 

45 

i5 

80,000 

60,000 

x8}000 

6,000 

2  5jOOO 

3  0,000 
3o,ooo 
45,000 

7,5oo  j 

Total  de  la  vente,  a««*,aaB. 

3o2,3oo 
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XIV.  -  -  Canton  cV A rcadia. 

Les  terres  de  ce  canton  sont  fertiles.  Les  feimnes, 

f 

aussi  laborieuses  que  les  Messénlennes  de  Calamate, 
travaillent  aux  champs,  s’occupent  du  soin  des  vers 
à  soie,  des  abeilles,  et  de  la  cueillette  du  vermillon. 
Les  Soulimiotes,  qui  habitent  le  mont  Evan,  filent  le 
lin  et  le  coton  avec  une  telle  perfection,  que  Toque 
de  leur  fîl  se  vend  quatre-vingts  et  jusqu’à  cent  pias¬ 
tres.  Il  est  ordinairement  accaparé  par  les  agas  du 
pays,  pour  en  faire  des  cadeaux  aux  femmes  du  ha¬ 
rem  impérial  et  des  grands  seigneurs  de  Constanti¬ 
nople. 

Les  produits  de  ce  canton  sont  : 


,  INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  industriels. 

QUANTITÉS  ' 

en 

mesures  dn  pays* 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

VALEURS  : 

eu  i3i 4* 

Blé . 

kllAA..  ^  . 

8  piast. 
6 

330*000  il 

Seigle  J  orge  ,.***,., 

1 Sû^o  Idt . 

1 

90,000 

Maïs  et  calembok, .  * , 

t-SfSoo  ^  # ,  *  «  ■  * 

6 

90,000 

Légomes  ^ ^ , 

rOfOoo 

I  D 

100,000 

Fromage. ,  . . . 

3,000  quîntaux  , , 

*  3o 

60,000 

kaiTie  âorge >i 

]Soo  id* .  ■  .  4  »  * 

34 

17,000 

500  Jld  *  m  *  û  *  *  * 

I  ao 

60,000 

Huile  •*.*...,*.*** 

ro,ooo  barils  ,  .  .  •  * 

40 

400,000 

Vm 

^  JL.  J.  J  b' 

1  5^  000  Id  m  t  ■  #«  *,*. 

10 

i5o,ooo 

Eaa-de-vie 

2fOOO  I(i . .  . 

40 

80,000 

1  Soie  «**■*****■*!.. 

4,000  oques ..... 

60 

2  4<>)iOOO 

C 1  f'O 

'  li-LC  ■  #ii'ÿ  ÿ  ■  ■  ■  1  IP  «' 

4,000  Id.  .....  . 

5 

30,000  1 

1 5,000  /rf. 

3 

ÎOjOOO 

TermiUon.  * 

3 1 QO  0  f d .41*.*. 

s5 

5  0,000 

Coton  et  lin  Blé* ,  «  • . 

En  bloc  -  -  *  4  ...  4  .  *  * 

.,•****“*! 

60,000 

Total  de  la  vente,  ,  .  -  * 

1,767,000 

♦  * 


I 


î 

-  -ë 


1 

I  I 


« 


,1*' 
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XV,  —  Canton  de  Gastouni ^  et  Coli  de  Pyrgos. 

Le  villaïéti  de  Gastounl,  qui  comprend  toute  l’Elide, 
est  un  des  plus  étendus  et  des  plus  considérables  de 
la  IMorée.  Cette  contrée  qui  pourrait  donner  un  tabac 
aussi  doux  que  celui  deLatakié ,  des  cotons  de  première 
qualité,  un  lin  supérieur  à  celui  de  TÉgypte,  a  plus  de 
la  moitié  de  ses  terrains  incultes.  On  ne  voit  de  toutes 
parts  que  des  marais  fétides ,  des  halliers  de  rliam- 
nus  paliurus ^  des  buissons  de  reglisses,  et  un  mélange 
de  plantes  parasites  qui  attestent  sa  dépopulation.  Son 
chef-lieu,  qui  est  désert,  était,  il  y  a  cinquante  ans, 
une  place  de  commerce  de  première  importance.  Cha¬ 
que  année,  on  voyait  arriver  sur  ses  rivages  trois  cents 
bâtiments  du  port  de  cent  cinquante  à  trois  cents  ton¬ 
neaux  ,  qui  faisaient  leurs  cbargements  dans  la  baie  de 
Catacolo,  à  rembouchurc  du  Pénée,  ou  bien  dans  le 
golfe  de  Chiarenza,  au  lieu  qu’il  n’y  aborde  plus  main¬ 
tenant  que  six  navires  marchands  et  quelques  cabo¬ 
teurs  ioniens. 

Les  chantiers  des  îles  d’Hydra  et  de  la  Spezzia  ti¬ 
rent  leurs  bois  de  construction  des  forets  d’ülympie; 
et  les  Ioniens,  leurs  douves  ainsi  que  leurs  charpentes, 
des  forêts  du  mont  Plioioé.  Du  côté  de  Pyrgos ,  on 
exporte  des  vins,  des  bœufs,  des  moutons  et  des  volailles 
pour  les  îles  ioniennes. 

Enhii  ses  revenus  ne  se  montent  plus  qu’à  : 


t 


9 
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INDICATION! 

:  1 

des 

produits  agricoles 

et  iDdastrIels. 

QUANrmi 

en 

mesures  du  pays* 

I>R1X 

de  la  vente 

► 

snr 

les  iîenx- 

VALEURS 

1 

en  1814. 

X  |000  ISklïoS#  -  «  w  ■  * 

8  piast» 

1,280,000 

Seigle,  maïs,  câlem- 

^  f  orge*. 

360,000  *  ■  *  *  -  «  * 

6 

1,5  60, 000 

Légames  secs. ...... 

1 5,000  Id, 

ÏO 

I  5q,ooo 

Graine  de  lin  .  .*,*** 

^,fOOO  f.dn 

4 

30,ouo  ! 

1,000  qnintanx. .. 

130 

1 20,000  1 

Laine  snrge . 

3,000  îd  Ci--*-'#' 

34 

102,000  1 

Fromage. . . 

8,000  1dm  ....  P  . 

3o 

240,000  1 

Xj  t  n 

r  b,ooo  Id «*«**« 

25 

400,000 

Su*  1  *l«•.  ü  m 

3.,5oo  ^oques,  ,  .  «  • 

60 

i5o,ooo 

Tabac  en  feuilles-  , ,  * 

a  5,000  Idm 

37,5oo 

Raisins  de  Corinthe.  * 

300  mîlUers  de 

milliers  . 

i3o 

26,000 

Vallooée, 

8,000  Idm 

35 

280,000 

1 08,000  barils  *  .  -  •  * 

8 

864,000 

Peanx  de  chèvre . 

2,000  douzaines.  . 

i5 

So,ooo 

Goudron  et  résine*  .  . 

Eo-  bloc» ***«■»■■*• 

IP.PP.ÉI-.P 

144,000 

Restîatix  et  volaille* . 

300.000 

Bois  de  construction- 

Idm  ............ 

80.000  ! 

Douves  de  tonneaox. 

Id . 

40,000 

Total  de  ia  vente  *  .  -  .  . 

5,739,500 

XVI.  —  Canton  de  Fatras. 

Patras  est  maintenant  la  principale  place  de  com¬ 
merce  de  la  Morée.  Ses  communications  avec  Trieste, 
Ancône,  Naples,  Livourne,  Gênes ,  Marseille  et  les  îles 
Ioniennes,  lui  donnent  un  mouvement  particulier.  C’est 
maintenant  sur  la  place  de  Patras  que  se  traitent  les  affai¬ 
res,  non-seulement  de  la  presqu’île,  mais  encore  de  l’Eto- 
lie,  de  Lépante,  de  Salone  et  de  la  riche  Livadie.  On 
y  fait  les  achats  de  tous  les  raisins  de  Corinthe  que  les 
vaisseaux  de  commerce  transportent  à  Tétranger.  Enfin 
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c’est  le  lieu  ou  résident  les  consuls  de  toutes  les  puis¬ 
sances  chrétiennes. 

Les  productions  du  canton  de  Patras,  dont  Tagri- 
culture  augmente  chaque  année,  sont: 


'  '1 

INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  ÎDdiisiriels. 

QrANTITÉS 

en 

mesores  dn  pays* 

PB  IX 

de  la  vente 

sar 

tes  liens. 

VALEURS  1 
en  1814.  1 

Rlé 

^5,000  kilos, .  .  *  *  * 

8  piasL 

300,000  1 

Seigle  f  orge 

a^i000  iâ*  **,*,*' 

6 

iSojOoo  1 

Raislas  de  Corinlhe* 

6^000  mUliers  de  , 

1 

milliers. 

1  i4a 

'  840,000  1 

a, 000  oques ,  ,  ,  ,  , 

60 

f  30,000  1 

1  Gomme  adragante.  «  » 

3fOOO  l m  •*■'•** 

6 

i  T  8,000  1 

1  VermilloD.  .•***>*<• 

^00  Jl m  ,  «  4  »,  1* 

a5 

I3|âoO  1 

1  Fromage.  .*.*«*..*« 

3,000  Id, 

3o 

60,000  1 

1  Laine  serge* 

1,000  i.d M  *  ■  .  ,  ■  É 

34 

1  341000  1 

â  00  ,**,,«  ■ 

1  i3o 

*  65,000  1 

Il  Hnile  ..............  . 

î«ooo  barils . 

45  1 

A  5-000  '  1 

1  Vallouée. .  *  .  «  «  4  * .  .  . 

tllO’C  ■-*Éi!Vi  Hall|lil' 

65,000  1 

1  Besdaax. 

fei  4v*'B'iiHaÉ'Pa#4 

80,000  1 

1  XoTi^L  de  la  vente^  ^ .  «  *  *  • 

«»**#>  1.  ,« 

,1,689,500  1 

XVII  et  XVIII. —  Cantons  de  Vostitza  et  de 

Calauryta. 

Quoique  Vostitza  et  Calavryta  forment  deux  can¬ 
tons  distincts ,  le  commerce  les  confond  dans  une 
seule  catégorie  pour  leurs  productions,  qui  sont  : 


1 
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INDICATION^ . 

des 

produits  agricoles 

et  industriels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX  i 

de  la  tente 

sur 

les  lieux. 

VALEURS  1 
en  1 3 14.  1 

Bté . . . 

5o,ooo  kilos. ..... 

8  piast. 

400,000  1 

Maïs  f  orge . . 

OOU  «Sa»*  * 

6 

:i^o,ooo  1 

Raisins  de  Corinthe. . 

2^200  iDilliers  de 

1 

milliers*  -  . 

t3o 

386,000  1 

X I  diX'fi  pÿ-B-ü  +  v  ■  ^ 

I  ,ooD  barils  ,  *  *  .  - 

45 

45,000  1 

Fromage . .  •  . . 

1,300  quintaux,.. 

3o 

36,000  1 

Laine  stirge . 

2fOOO  *  H  ■  f  «  « 

34 

68,000  j 

Soie  commnne.  ..... 

^jOOO  O'^jues  ■  •  ■  a  * 

6o 

360,000  1 

1  Gomme  adragante  . . . 

ï^OOO  ^ KÎt  v  t  *  a  «  »  « 

6 

6,000  1 

Eaii-de»vîe-  *.***,.. 

En  bloc .  *  «  É  ^  i  #  É .  * 

5 1  *000  1 

id . 

3  0^000  1 

Total  de  la  vente.. . . 

,1,486,000  1 

XIX.  —  Canton  de  Tripolitza. 

Le  plateau  de  Tripolitza  est  la  région  la  plus  froide 
de  TArcadie.  Ses  productions,  moins  variées  que  celles 
des  autres  cantons,  se  montent  annuellement  à  : 


I  INDICATION 

II  des 

1  prodnits  agricoles 

1  et  indnstrîels. 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

'■  1 

VALEURS 

en  1814. 

1  Blé 

1  JüJ  Ib^a**!***»  ■  «  *  ■  ■  4  ■ 

1  80,000  kilos  *  .  *  *  . . 

8  piast. 

640,000 

1  Maïs . . .  . 

■1 

601000  fd  a  *  *  *  a  *  ■ 

6 

36o,ooo 

1  Seigle,  orge . 

60,000  /rf*  a  .  *  ,  •  , 

6 

.  360,000 

12,000  quinlaux*  4  . 

3o 

1  36o,ooo 

1 1  Laiue  surge 

3,ooo  *  »  «  4  4.  > 

34 

102,000 

1  Vermillon  «  ,  .*.,*** 

4,000  oques  ..... 

sS 

100,000 

1  Barils  de  vin. . 

X  ,  500  r  *****  m 

6 

00,000 

1  Peaux  de  chèvre* .  *  .  * 

1,000  douzaînes*. 

1 

'  i5,ooo 

! 

1  Total  de  la  vente*  ***.,<*.. 

■  «■«a.*.  * 

2,027,000  ^ 
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X.X.^  Canton  de  Caritène. 

Son  territoire  pourrait  surpasser  PÉlide  en  pros¬ 
périté,  si  ragriciilture  y  était  encouragée;  mais  les 
Grecs  (jui  dominent  dans  cette  contrée ,  au  lieu  de 
chercher  la  source  des  véritables  richesses  dans  le  dé- 

i 

frichenient  des  terres,  se  sont  trop  exclusivement 
adonnés  au  négoce.  Tout  les  invitait  à  suivre  une 
autre  direction.  Ils  devaient,  comme  ils  le  font,  tisser 
leurs  laines,  mais  sans  dédaigner  la  charrue,  et,  pas¬ 
teurs  comme  les  antiques  Arcadiens ,  fuir  les  chances 
toujours  douteuses  du  commerce.  L’air  et  les  eaux, 
qui  y  sont  salubres ,  leur  ont  départi  la  santé. 

Les  productions  de  ce  canton  sont ,  année  com¬ 
mune  ,  de  : 


INDICATION 

des 

produits  agricoles 

et  îndastriels* 

QUANTITÉS 

en 

mesures  du  pays* 

PRIX 

de  la  vente 

SUT 

las  Uenx, 

1 

VALEURS 

en  2  8 [4- 

RU 

12,000  kilos,  -  *  .  .  • 

8  pîast. 

960,000 

Seigle ,  orge  ^  maïs  -  .  . 

^io^ooo  a  4  #  *  -  4 

6 

360^000 

Lêgiiities  seCvS* 

2  0  00  O-*  -  4  *  «  **«  ■  * 

10 

200,000 

Verrnillon 

3,000  oqties .  .  •  -  < 

25 

75,000 

Fromage,  ,.,**.*.*, 

6,000  quintaux-  . 

35  i 

2  r  0,000 

Ijaitie  sorge# 

t  i,00'0  id  %  a  «  •  -  -  - 

34 

34iOoo 

Bestiaux- 

ll!i  JT  ]ji 

Sojooo 

1  Tapis  et  capots , 

**  ! 

100,000 

1  '  Total  de  vente-  *  -  . . .  *  .  *  ^  ,  * ,  * 

R 

2, 01g, 000 

XXL  —  Canton  de  Phanari ^  dwision  de  Caritène^ 
comprenant  T Als>ana  ou  mont  Évan. 

Les  environs  de  Phigahs.,  de  Lycosure  et  de  llassæ, 
dont  les  rivières  arrosent  les  vallées  du  mont  Évan, 
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seraient  toujours  d’une  grande  fertilité,  si  les  habitants, 
moins  opprimés,  jiouvaieiit  donner  un  libre  essor  à 
leur  industrie.  On  n’y  voit  plus  errer  que  des  troupeaux, 
et  on  ne  rencontre  qu’un  très -petit  nombre  de  la¬ 
boureurs  dans  un  pays  où  les  Vénitiens  possédaient 
leurs  fermes  les  plus  opulentes. 

La  distance  du  chef-lieu  de  ce  canton  est  de  huit 
lieues  jusqu’à  la  plage  de  la  Neda ,  où  les  Ioniens  achè¬ 
tent  une  partie  des  grains  de  son  territoire,  dont  les 
productions  sont  évaluées  à  : 


1  INDICATION 

1  des 

1  produits  agricoles 

1  et  indastriels. 

1 

QUANTITÉS 

en 

mesnres  dn  pays. 

PRIX 

de  la  vente 

sur 

les  lieux. 

VALEURS  1 
en  X  814.  1 

i  ■ 

30f000  kiIos«  t  .  .  t  , 

fi  piast. 

'  240,000  1 

1  Seigle,  maïs,  orge*  * . 

30|000  i  « 

6 

iSo,ooo  1 

1  Fèves,  sèches . 

X  î  j^OOO  ■  i  4  B  #'  ■ 

3 

96,000  J 

1  i'oiTiûgC'c 

ifOOO  qamtaax. . . 

35 

35,000  1 

1  L<iine  sarge  .....  . . .  i 

{flOQ  w  m  m  m  * 

34 

20,4^0  1 

1  Tabac  eu  fenîlles . 

!io,ooo  oques. ,  *  „  ,  , 

T 

'  T 

3o,ooo  1 

1  Peaux  de  chèvre..  . .  . 

5oo  douzaines. . 

i5  1 

7,5oo  1 

Ëlllh  bloo 

40,000  1 

Il  Tapis  et  abats 

m  m  -m  t  u  m  ^  m  t  * 

2  5,000  1 

n  Total  de  la  vente . 

Il 

,,  P  .,.***  j 

673,900  1 

H 

Si  nous  additionnons  ensemble  les  valeurs  des  pro¬ 
duits  agricoles  et  industriels  des  vingt  cantons  de  la 
Morée  et  ceux  du  Magne,  nous  verrons  qu’ils  s’éle¬ 
vaient  en  1 8 1 4  î  année  que  j’ai  prise  pour  terme  moyen 
de  mes  relevés  ,  à  la  somme  en  piastres  turques ,  alors 

VT  i8 
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égalps  au  franc,  de . .  3'>,i /iH,oo(i 

Tandis  que  ses  impôts  et  redevances  ne 
montaient  qu’a . 12,816,241 

Ce  qui  laissait  une  différence,  en  faveur 

des  administrés,  de . .  19, 33 1,759 

C’est  avec  cet  excédant,  dont  les  sept  dixièmes  pas¬ 
sent  dans  les  trésors  des  beys,  des  agas  et  des  grands 
propriétaires,  qu’ils  paient  leurs  dépenses  particu¬ 
lières,  et  que  les  cantons  achètent  dans  les  marchés 
de  la  province  les  denrées  qu’ils  ne  récoltent  pas,  et 
les  objets  des  manufactures  de  l’étranger  nécessaires  à 
leur  consommation.  » 

CHAPITRE  JV. 

Aperçus  lûstoriqucs  sur  le  commerce  des  Français  dans  !c  Le¬ 
vant.  —  Orij'ine  et  état  de  la  marine  marchande  des  Grecs 
ottomans. 

Le  savant  fluet,  évêque  d’Avranches,  qui  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  le  commerce  des  anciens,  ne 
dit  presque  rien  de  celui  que  Marseille  entretint  de 
tout  temps  dans  l’Orient,  et  que  les  Français  y  font 
depuis  le  sixième  siècle. 

Il  serait  difficile  d’expliifuer  si  ce  fut  par  l’effet  du 
calcul  ou  du  hasard  t{ue  nos  ancêtres  s’appliquèrent 
au  trafic  de  l’Egypte,  qui  était  le  centre  d’un  commerce 
considérable,  et  l’entrepôt  des  Indes,  avant  la  décou¬ 
verte  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Suivant  le  rapport 
de  Cosinas-Iiidopleiistes  (i),  on  verra  que  son  impor¬ 
tance  était  immense'^  et  en  consultant  les  historiens, 

--  -  "  "  '  I  -■!<  I  I 

(i)  Cet  écrivain,  qui  avait  voyage  dans  l’Inde,  vivait  vers 

540  à  576. 


« 
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on  saura  la  part  qu’y  prenaient  les  Français  (i),  qui 
étaient  accrédités  au  Levant  en  vertu  de  capitulations 
réglées  entre  Chilpéric  et  l’empereur  romain  Tibè¬ 
re  (2) ,  pour  les  négociants  d’Agde  et  de  Marseille.  En 
partant  de  ce  point  historique,  on  suivra  la  marche  de 
nos  affaires  mercantiles ,  qui  avaient  déjà  fait  de  grands 
progrès  ,  si  on  en  juge  par  le  luxe  des  ministres  de  la 
cour  du  roi  Dagobert  (3).  On  apercevra  les  premiers 
germes  de  la  civilisation  se  développer  assez  rapide¬ 
ment  pour  permettre  à  des  Syriens  qui  suivaient  les  * 
ballots  de  papyrus  et  d’épiceries  apportés  en  France 
par  la  navigation,  de  fonder  des  écoles  à  Paris  ;  et  aux 
habitants  de  cette  ville,  éclairés  parieurs  maîtres,  de 
diriger  leurs  spéculations  commerciales  vers  la  Sy¬ 
rie  (4). 


(1)  Agathias,  qui  existait  dans  le  sixième  siècle,  connaissait 

sans  doute  par  le  commerce  les  Français,  dont  il  fait  un  por¬ 
trait  avantageux.  Hist,,  p.  lA. 

(2)  Grégoire  de  Tours  donne  quelques  détails  sur  notre  na¬ 
vigation  dans  la  Méditerranée. 

(3)  Saint  Ouen  nous  apprend  que  saint  Éloy,  qui  était  em¬ 
ployé  à  la  cour  de  Dagobert,  portait  des  habits  de  soie,  holo- 
serica^  preuve  de  nos  rapports  avec  l'Orient. 

Audoen,  Vit.  S,  Elig.^  pars  I. 

(4)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  que  la  France  tirait  de 
rÉgypte  le  papyrus  pour  écrire,  et  des  épiceries. 

Quant  aux  Syriens,  le  même  auteur  dit  qu'à  la  mort  de  Rag- 
ncmoiid,  évêque  de  Paris,  un  marchand  syrien,  nomme  Eii- 
sèbe,  lui  succéda,  et  qu'il  remplit  l'école  de  cette  ville  de  gens 
de  sa  nation. 

Enfin  l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève ,  qui  s'est  permis 
de  broder  son hagiologie  d’après  ce  fait,  nous  apprend  que  les 
négociants  de  Paris  fréquentaient  la  Syrie,  et  que  c’était  par 
leur  entremise  que  la  bergère  de  Nanterre  entretenait  corres- 

18. 
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Ces  entreprises  de  nos  arinaleurs  ,  qui  l’cinoiileiU  a 
la  première  race,  de  nos  rois  ,  furent  un  moment  en¬ 
travées  lorsque  Omar ,  vicaire  de  Maliomet ,  s’empara 
de  J  érusalem.  Mais  après  les  orages  inséparables  d’une 
invasion ,  le  commerce  reprit  son  cours  ;  et  les  pèle¬ 
rins ,  tout  en  visitant  les  lieux  saints  ainsi  que  les 
solitaires  de  la  Thébanle  (j  étendaient  nos  relations 
commerciales.  On  avait  obtenu  des  tarifs  pour  les 
douanes ,  des  beux  de  sûreté  sous  le  patronage  des 
vicomtes  ou  consuls;  et  ce  fut  à  la  violation  de  ces 
pactes  par  les  Sarrazins  que  fut  due  en  grande  partie 
l’Idée  des  croisades.  En  lisant  attentivement  les  cliro- 
iii([ucs  (lu  temps ,  on  est  convaincu  que  ces  saintes 
figues  avaient  autant  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  foire  de  Jérusalem  (2)  (jiie  la  délivrance  du  saint 
tombeau ,  cbantéi^  par  le  Tasse;  cl  finaleinent,  que  ce 
ne  fut  pas  un  zèle  purement  religieux  qui  eiinamina 
tout-à-coup  les  chrétiens  du  onzième  siècle,  pour  en¬ 
treprendre  la  con(|ué.te  de  la  Palestine. 

L’auteur  de  l’Abrégé  chronologique  de  l’histoire  do 
Lyon  nous  révèle  les  motifs  politiques  de  la  guerre 
d’outre-iner  qu’on  résolut  à  cette  époque ,  quand  il 


pontlance  avec  saint  Siméon  Styiitc,  qni  demeurait  à  Antioche, 
où  il  vivait  sur  le  haut  d’une  colonne. 

Voyez  Rali..,  Vie  de  sainte  Géneviève. 

(0  ^  Vitæ  patruni. 

(2)  Les  actes  de  SS.  de  l’ordre  de  saint  Benoît  contiennent  la 
relation  du  voyage  de  saint  Arculf,  telle  qu’il  la  dicta  à  saint 
Adamnan,  où  il  est  parlé  de  la  foire  qui  se  tenait  à  Jérusalem 
le  1 5  septembre  dans  les  termes  suivants  :  Diversarum  gentiutn 
undique  prope  innunieva  multitudo  XV  die  septernbris  ànnt~ 
l'ersario  more,  in  Hierosolyniis  convenire  soiet  ad  conuneteta 
mutuis  conditionibus  et  emptionibus  peragenda.  Saint  Arculf 
vivait  vers  l’an  705. 
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dit  quu  nous  avions  des  factoreries  établies  à  Alexan¬ 
drie  depuis  I’an8i3  (i),  et  un  bazard  français  a  Jéru¬ 
salem  (2).  Or,  comme  les  intendants  des  caliplies avaient 
cessé  de  respecter  ces  établissements,  et  que  la  reli¬ 
gion  avait  constamment  servi  de  voile  au  commerce , 
011  fît  une  guerre  sacrée ,  pour  une  cause  d’une  toute 
autre  nature  que  celle  de  la  religion;  car  les  marchands 
de  Verdun,  qui  vendaient  des  chrétiens  mutilés  aux 
Maures  d’Espagne  (3),  ainsi  que  les  Vénitiens  aux  ca- 
lipbes,  et  les  pèlerins  de  ce  temps-là,  avaient  des  idées 
plus  qu’étrangères  aux  maximes  de  l’Évangile. 

Ou  sait  que  l’bopital  de  Saint-Jean  à  Jérusalem  fut 
bâti  avant  les  croisades,  ainsi  que  les  caravansérails. 


(ï)  «Les  Lyonnots,  tllt-il,  unis  aux  Marselllois  et  à  ceux 
d’Avignon  ,  rapportoicnl  d’Alexandrie  depuis  81 3,  les  éj>icei'ies 
de  l’Inde  et  les  parfums  de  l’Arabie.  Ils  reinontoieiit  le  Rhône, 
entroienl  dans  la  Saône  ,  d’ou  ils  embarqiioient  ccs  marchan¬ 
dises  sur  la  Moselle,  afin  de  les  distribuer,  par  le  Rhin,  le 
Mein  et  le  Nèkre,  dans  l’Allemagne.  » 

(2)  Les  actes  des  saints  nous  fout  encore  connaître  cette  par¬ 
ticularité  rapportée  par  Bernard,  qui  voyageait  en  870,  où 
l’on  voit  qu’indépeiidamment  de  l’église  de  Sainte-Marie,  de 
l’hospice  et  de  la  bibliothèque,  il  y  avait  un  ùaza/fl  oii  ebaciue 
négociant  payait  deux  sequins  d’or  :  Forum  pro  quo  unusqiitsque 
Un  negotians  in  anno  soUnt  duos  aiireos  illi  qui  illud providet. 

(3)  Les  Yénitieiis  faisaient  le  commerce  d’esclaves  chrétiens  , 
qu’ils  allaient  vendre  aux  maUométaiis  ;  et  le  pape  Zacharie  ra¬ 
cheta  en  748  plusieurs  de  ces  malheureux,  qu’on  mutilait  à 
Rome.  Les  négociants  de  Verdun ,  au  rapport  de  Luitprand, 
vendaient  des  eunuques  français  aux  Maures  d’Espagne,  pour 
servir  à  la  garde  des  femmes  de  leur  harem.  Ils  appelaient,  ù 
l’instar  des  Grecs,  ccs  esclaves  Carsamaüa  ^  et- Luitprand  donne 
l’explication  de  ce  nom  :  Carsamatimn  autern  Grœci  vocant  j 
iiuiputatis  viritihus  et  virgd  eunuvhum ,  quos  Verdunenscs  *  oh 
immensum  lucrum  ,  face re  soient  et  in  lUspaniam  ducere. 
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qui  sont  maintenant  les  hokeîs^  où  résident  les  con¬ 
suls  de  France  établis  en  Syrie  et  dans  l’Égypte  (i).  Il 
est  prouvé,  par  les  grandes  richesses  des  hospitaliers, 
devoti  milites  y  et  des  templiers,  nobiles  pauperes^ 
qu’ils  furent  beaucoup  plus  attentifs  à  protéger  les 
marchands  et  le  grand  bazard  de  la  sainte  cité  que  les 
pèlerins,  qui,  comme  les  Arméniens  de  nos  jours, 
étaient  assez  contents  d’étre  battus  par  les  Arabes  afin 
d’augmenter  l’œuvre  méritoire  de  leur  voyage.  Enfin 
la  vanité,  qui  fut  dans  tous  les  temps  la  même,  por¬ 
tait  ,  dit  Glaber  (2) ,  certains  hommes  à  passer  en 
terre  sainte  par  des  vues  humaines ,  la  plupart  ne 
visant  y  comme  il  arrive  de  nos  jours,  qaà  se  faire 
admirer  au  retour  y  en  racontant  des  choses  mer^ 
veilleuses. 

Malgré  les  vexations  des  Sarrasins,  il  est  probable 
qu  on  aurait  continué  à  vivre  en  paix  avec  eux,  lorsque 
des  événements  inattendus  amenèrent  une  crise  nou¬ 
velle  dans  l’Orient,  Des  essaims  de  Barbares,  sortis  du 
Turkestan  ,  après  avoir  détrôné  le  caliphe  de  Bagdad  , 
dont  ils  embrassèrent  la  religion;  conquis  l’Arménie, 
l’Asie  mineure,  la  Syrie;  vaincu  les  Grecs,  fait  pri- 


(1)  Le  lieu  où  logeaient  les  marchands  était  clos,  encciat 
de  murs  et  était  appelé  Fondique  ou  Fondouk,  mot  corres¬ 
pondant  à  celui  de  khan.  On  payait  aux  boabous  ou  gardiens 
des  portes,  un  droit  de  deux  médins  par  balle  de  marchandise 
sortant  de  cet  enclos. 

(2)  Glaber  n*excepte  de  ce  reproche  qti*un  nommé  Leth- 
baldus  d’Antun,  qui  mourut  à  Jérusalem  en  odeur  de  sainteté  ; 
iste  procul  dubio  liber  à  vanitate  oh  quam  midti  projîciscuntar 
ut  solummodô  mirahiles  habeantur.  Enfin  il  confirme  qu’il  y 
avait  dans  cette  ville  des  foires  réglées,  oii  l’on  se  rendail  pour 
le  commerce  et  par  esprit  de  dévotion. 
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soiiiiier  rempereur  romain  Diogènos,  s’emparèrent  de 
Jérusalem,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  l\  sang.  Comme 
ils  n’avaicnl  pas  de  capitulations  avec  les  Latins,  ceux- 
ci  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  indigènes;  et 
Pierre  rermite,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Terre- 
Sainte,  repassa  en  Europe  plein  de  ressentiment,  dans 
rintention  de  faire  connaître  au  monde  chrétien  les 
excès  dont  les  Turcs  venaient  de  se  rendre  coupables. 

Les  négociants  avaient  chargé  cet  ascétique  fou¬ 
gueux  de  plaider  leur  cause  devant  le  roi  de  France; 
et  il  la  présenta  sous  un  point  de  vue  spécieux,  qui 
fut  celui  de  la  religion. 

Il  arrive  souvent,  inêiiie  dans  les  empires  parvenus 
au  plus  haut  point  de  civilisation ,  des  événements 
dont  la  cause  est  inconnue,  parce  que,  n’étant  pas  la 
suite  de  projets  formés,  ils  naissent  en  quelque  sorte 
d’eux-inêmes.  D’abord  les  souverains  n’y  prennent  au¬ 
cune  part;  mais  quand  tous  les  corps  de  l’état  ont 
adopté  une  idée  conforme  à  leurs  interets,  elle  devient 
l’expression  de  la  volonté  générale;  et  alors  les  rois, 
les  grands,  les  honiines  publics  ou  privés  sont  empor¬ 
tés  par  le  torrent.  Le  pape,  fidèle  au  système  d’ambition 
qui  animait  alors  la  cour  de  Rome,  autorisa  Pierre 
rermite  à  prêcher  la  croisade;  et  le  roî  de  France, 
obsédé  par  la  clameur  publique,  profita  de  la  dispo¬ 
sition  des  esprits  pour  se  débarrasser  des  grands 
vassaux ,  qui  étaient  un  obstacle  à  son  repos  et  au  bon¬ 
heur  de  la  nation  (i). 


(i)  Il  suffit  de  lire  l’histoire  de  Philippe  pour  iidEiùrcr  la 
conduite  de  ce  prince,  excomnuiiiié  par  le  pape,  et  sans  cesse 
tourmenté  par  les  grands,  pour  voir  (jii’il  ii’eut  pas  de  meilleur 
parti  à  prrtidre  pour  sa  gloire  cl  son  repos. 
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Des  raisons  d’état  déterminèrent  donc  Rome  et 
l^aris  aux  guerres  di’ outre  mer^  dans  lesquelles  le  fa¬ 
natisme  entraîna  le  peuple;  et  la  débauche  détermina 
les  grands  a  se  mettre  à  la  tête  d’une  ligue  dans  la¬ 
quelle  ils  voyaient  un  moyen  de  donner  un  libre  cours 
à  des  passions  dont  ils  trouvaient  la  rémission,  en  prenant 
le  bourdon,  le  glaive  et  la  croix  (i).  Plébéiens,  nobles, 
clergé,  tous,  à  l’exception  des  souverains,  devinrent 
illuminés  (2).  Enfin  on  mit  en  œuvre,  pour  exalter  les 
esprits,  les  mêmes  moyens  qu’on  employa  en  1798  (3), 


(1)  Guillaume  de  Tyr  dit  à  ce  sujet,  «qu* *il  n'y  avait  plus  dans 
«  rOccident  ni  religion,  ni  justice,  ni  foi.  Les  grands,  sous  les 
«  plus  vains  prétextes,  portaient  le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de 
«  leurs  voisins.  Le  riche,  pour  être  dépouiUé,  était  jeté  dans 

*1  les  prisons  et  livré  aux  plus  cruels  tourments.  Personne  n'o- 
"  sait  faire  connaître  qu’il  avait  du  bien,  parce  tpie  c’eût  été 
«  s’exposer  à  la  mort.  Les  églises ,  les  monastères,  étaient  aban- 

donnés  au  pillage;  rien  n’y  était  respecté.  Ceux  qui  s'y  réfu- 
n  giaient  en  étaient  arrachés  pour  être  livrés  aux  bourreaux. 

Les  grands  chemins,  les  places  publiques  et  les  villes  étaient 
«remplies  de  voleurs;  on  n’était  en  sûreté  nulle  part;  les 
«  crimes  les  plus  horribles  étaient  permis.  Dans  rintérieur  des 
»  familles,  les  mœurs  étaient  portées  ail  dernier  point  de  cor- 
«  ruption.  Le  luxe  ,  le  jeu  et  l’ivrognerie  régnaient  partout; 
«  le  clergé  ne  tenait  pas  une  conduite  plus  régulière;  les  éve- 
«  ques  étaient  livrés  à  la  débauche  et  à  la  simoiuc. 

(2)  Tels  furent  les  hommes  que  la  dévotion  porta  à  se  croiser; 
cependant  plusieurs  se  vantaient  d’avoir  trouvé  sur  eux  des 
croix  imprimées  miraculeusement,  que  quelques-uns  se  don¬ 
naient  avec  un  fer  chaud.  Les  femmes,  plus  accories,  em¬ 
ployaient  un  sel  alcalin  afin  de  faire  paraître  une  croix  sur  leur 
peau.  Le  concours  fut  tel,  que  l’archevêque  Baudry  dit  que  la 
purgation  qui  débarrassait  la  France  d’une  foule  de  mauvais 
sujets,  fut  trop  forte  :  Excessit  tarnen  mvdicina  modum. 

(^)  Dans  un  ordre  du  jour  publié  à  Toulon,  Bonaparte  pro- 
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en  promettant  aux  soldats  de  la  croix,  comme  aux 
républicains  de  notre  âge ,  le  partage  des  biens  des 
infidèles  qu*on  allait  combattre.  Ces  vues  temporelles, 
attestées  par  les  historiens  du  temps,  produisirent  un 
effet  plus  merveilleux  alors  que  ne  le  firent  de  nos 
jours  les  promesses  d’un  chef  célèbre,  sur  fesprit  de 
nos  soldats,  qifon  enlevait  à  une  patrie  défendue  au 
prix  de  leur  sang ,  pour  les  transporter  au  mi  lied  des 
sables  de  l’Afrique. 

On  connaît  quel  fut  le  résultat  de  ces  entreprises 
mal  dirigées  ,  et  comment  il  ne  nous  resta  de  nos  cou* 
quêtes  dans  le  Levant,  après  la  grande  croisade,  que 
les  comptoirs  de  Tripoli  de  Syrie  et  de  Jérusalem , 
qui  étaient  sans  cesse  menacés  par  les  Arabes.  On  sait 
trop  ensuite  pourquoi. saint  Louis,  afin  de  conserver 
ces  établissements,  résolut  de  couper  le  mal  dans  sa 
racine  en  détruisant  les  soudans  d’Égypte,  pour  qu’il 
soit  à  propos  de  revenir  sur  cette  guerre,  injustement 
critiquée  par  ceux  qui  n’y  ont  vu  que  l’effet  mal  en¬ 
tendu  d’un  zèle  pieux,  La  religion  et  la  politique  furent 
le  mobile  de  cette  entreprise,  qui  avait  pour  objet  de 
conserver  un  pays  que  nous  avions  possédé  pendant 
cent  quatre-vingt-douze  ans. 

Antérieurement  à  cette  époque,  on  avait  observé  un 
droit  maritime.  Les  débris  de  la  législation  des  Rho- 
diens  et  du  Bas-Empire  retrouvés  à  Rome,  avaient  été 
reconnus  et  jurés  dans  l’église  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  quand  ils  furent  acceptés  par  les  seigneurs  fran¬ 
çais  de  la  Palestine,  en  1102,  dans  la  cathédrale  de 


mettnituson  armée  le  partage  tlespropiie'tés  et  des  biens  des  Ma* 
meloucks.  En  cela  il  avait  au  moins  autant  de  droits  que  le  pape, 
qui  regardait  les  terres  occupées  par  les  Sarrasins  comme  des 

i 

fiefs  du  saint- siège,  qu’il  adjugeait  aux  croisés. 
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Saint-Jean  crAcre,et  homologués  ensuite  par  Louis VI. 
Ces  lois  furent  adoptées  en  i  r  12  par  les  Majorcains  ; 
les  Pisans  les  acceptèrent  en  1118,  et  les  Marseillais 
en  1 162.  Elles  devinrent  le  code  maritime  des  Génois 
en  1 1 8G;  elles  furent  reçues  par  les  seigneurs  de  Rhodes 
et  de  la  Morée  en  1207.  Les  Vénitiens  les  firent  en¬ 
registrer  en  i2i5,  les  Allemands  en  1224,  les  Mes- 
sinois  en  1225;  et  saint  Louis,  après  les  avoir  confir¬ 
mées  de  nouveau,  avant  sa  croisade,  les  fît  proclamer 
en  I25o.  Elles  furent  à  cette  occasion  solennellement 
publiées  en  présence  des  templiers  et  de  Tamiral  de 
France,  par  Jean  de  Bauinont,  pour  être  observées 
par  tous  les  Français. 

Le  droit  maritime  étant  constitué,  on  établit  pour 
son  maintien  quelques  juges  des  marchands,  sous  le 
titre  de  consuls,  qui  devaient  être  remplacés,  à  l’in¬ 


star  de  nos  magistrats  du  commerce,  après  un  temps 
déterminé.  On  lit  dans  les  Byzantins  (i),  qu’il  y  avait 
des  consuls  accrédités  à  Constantinople  ,  chargés  de 
juger  leurs  nationaux  suivant  leurs  usages ,  et  vi¬ 
vant  en  toutes  franchises. 

L’avantage  d’une  pareille  institution  avait  été  senti 
dès  la  plus  haute  anti({uité  [>ar  Xénoplioii,  lorsqu’il  ex¬ 
primait  le  regret  qu’il  n’y  eût  pas  de  magistrature  in¬ 
stituée  pour  veiller  à  la  protection  des  étrangers  nui 
abordaient  dans  la  Grèce  pour  commercer  ou  pour 


(1)  Pachyiîierc,  lib.  II,  IîsvsTixÜî  «Je  Jtaî  nivaaîoiç  tà  ojAîia  Tfpctre- 

çiXoTtfiEÎTfl,  rotç  fi,èv  uiro  iraïcuXw,  Ôv  EXXïiv  av  etTFCt  ÈTrtTpoTtcv,  tcTç 
Jliaatoi;  jtûvaouXtii ,  èçopw  voixct;  tcîç  aùrwY  j^pwfievoiç  ,  TîpflcTTEiv  te 

tk  aÙTÛv  àjtoXcûOuç  ,  ê).eu9ep(i>î  ■  ^taëtoÿvraç  ■  Grcg.  ,  lib.  IV,  coii- 
lirme  les  mêmes  privilèges.  Codin  de  off.  Palat.  c.  vu,  iv,  parle 
d’un  consul  d'Ancôuc.  f^oj\  Ducange,  Gloss,  incd.  laliii.  inv. 
Consul. 
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y  chercher  une  patrie  (i).  Une  pareille  institution 
était  réservée  à  l’ère  du  christianisme.  Il  arriva  même 


que  les  navigateurs,  qui  n’en  trouvaient  pas  d’établis 
dan  s  les  ports  qu’ils  fréquentaient,  se  virent  obligés  d’en 
créer  pour  prononcer  dans  leurs  différends.  Ils  y  trou¬ 
vaient  joint  au  motif  d’éviter  le  cours  de  la  justice 
locale,  des  hommes  instruits  de  leurs  usages,  qui, 
agissant  avec  connaissance,  prononçaient  avec  célérité 
sur  les  causes  qu’ils  leur  soumettaient,  et  les  mettaient 
à  même  de  n’éprouver  aucuns  retards  dans  leurs  opé¬ 
rations.  Cette  marche  régulière  dans  l’administration 
ne  tarda  pas  à  faire  connaître  les  ports  oîi  l’on  devait 
établir  des  consulats ,  ce  qui  fut  exécuté  à  mesure  que 
le  commerce  extérieur  s’étendit. 

Marseille  a  long-temps  prétendu  que,  dès  le  temps 
qu’elle  existait  en  république,  elle  avait  nommé  des 
consuls  aux  pays  d’outre-mer  que  ses  armateurs  fré¬ 
quentaient.  Cependant  les  Chartres  et  lettres-patentes 
qu’elle  possède  dans  ses  archives  ne  remontent  qu’à 
Éméric,  roi  de  Cypre  et  de  Jérusalem,  neuvième  suc¬ 
cesseur  de  Godefroi  de  Bouillon.  Ce  prince,  en  con¬ 
sidération  des  secours  qui  lui  avaient  été  prêtés  par  les 
Marseillais  et  à  ses  prédécesseurs  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte,  leur  octroyait  la  faculté  de  trafi¬ 
quer  dans  son  royaume  de  Cypre,  sans  payer  aucun 
droit ,  ni  subside ,  et  leur  donnait  une  maison  aux 
champs  avec  son  bétail,  appartenances  et  dépendances. 

Ce  diplôme  en  forme  de  chartre  ,  daté  du  8  oc¬ 
tobre  ii8o,  était  confirmé  par  une  bulle  du  pape 
Clément  IV.  On  savait  qu’il  était  fondé  sur  une  pa- 


(ij  Revriins  d’AlIièiies,  §  2.  sur  les  moLoeques, 
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rei  Ile  concession  de  Foulques,  comte  d’Anjou ,  troi¬ 
sième  roi  de  Jérusalem  et  de  Cypre ,  portant  la  date 
de  I  1 4  •  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  lo  avant  les  kalendcs 
de  mars  19.4^  qu’oti  songea  à  l’établissement  des  con¬ 
suls  dans  le  Levant ,  et  postérieurement  à  la  publica¬ 
tion  du  droit  maritime. 

Ce  fut  à  Saint-Jean  d’Acre  que  parut  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  en  qualité  de  consul  pour  la  communauté 
de  Marseille,  Isarne  de  Saint-Jacques,  qui  y  fut  in¬ 
stallé,  en  présence  des  conseillers  nommés  pour  l’as¬ 
sister  ,  par  d’Aiidrade  ,  vicomte  et  amiral  de  cette 
ville.  Il  dut  racheter  les  privilèges  concédés  par  les 
rois  de  Jérusalem  ,  mille  cinq  cents  douze  besans  ou 
sarrasins  d’or,  de  la  valeur  chacun  de  sept  sols  bons 
deniers  tournois. 

11  est  probable  que  notre  commerce  se  maintint  sur 
un  assez  bon  pied ,  même  après  la  malheureuse  expé¬ 
dition  de  Damiette;  car  nous  voyons  en  rSSa  un  ins¬ 
pecteur,  Jean  de  Mandeville ,  partir  de  Marseille  pour 
visiter  nos  établissements  dans  le  Levant.  L’impru¬ 
dente  croisade  de  l’année  i365  ne  fut  pas  non  plus 
destructive  de  nos  intérêts,  car  les  historiens  arabes 
du  temps  des  Mameloucks  parlent  souvent  de  nos  né¬ 
gociants  et  de  leurs  consuls.  Enfin  les  affaires  étaient 
très  -  profitables  à  nos  armateurs  sous  le  règne  de 
Charles  VII,  si  on  en  juge  par  la  fortune  considérable 
que  Jacques  Cœur  avait  honorablement  acquise,  en 
faisant  le  grand  cabotage  du  Levant  (i). 

(1)  En  1440»  comme  on  le  voit  par  son  procès,  duquel  il 
résulte  que  ce  grand  négociant  avait  dix  à  douze  vaisseaux  em¬ 
ployés  an  commerce  dn  Levant  tle  t Acad,  des  Inscript, 

et  Belles- lettres t.  XXXIV,  p.  367,  édit.  în-12}. 
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Ces  avantages  étalent  dus  en  partie  à  une  résolution 
prise  dans  le  concile  de  Vienne  tenu  en  i3i  i  et  i3f  2, 
oii  Ton  avait  décidé,  dans  l’inlérêt  de  la  religion  (i) 
et  de  l’état,  d’établir  à  Paris,  à  Rome,  à  Oxford,  à 
Bologne,  à  Salamanque,  des  clialres  d’hébreu,  d’a¬ 
rabe  et  de  chaldéen ,  afin  d’obtenir ,  au  moyen  des  lu¬ 
mières  ,  des  avanta  ges  qu’on  n’avait  pu  conquérir  par 
la  voie  des  armes.  On  s’occupait  de  ces  projets  lorsque 
les  Turcs,  conduits  par  Mahomet  II,  arborèrent  leurs 
drapeaux  sur  les  murs  de  Constantinople. 

La  politique  religieuse  et  commerciale  comprit 
qu’elle  n’avait  plus  à  traiter  avec  les  Sarrasins,  qui 
honoraient  les  lettres,  dont  les  caliphes  gouvernaient 
d’après  des  lois  écrites;  et  on  dut  adopter  des  erre¬ 
ments  nouveaux  vis-à-vis  des  Turcs,  régis  par  des 
sultans  absolus.  Droit  public,  législation,  tout  était 
ignoré  de  ces  enfants  de  la  victoire  et  du  carnage; 
mais,  comme  ils  étaient  barbares,  on  s’aperçut  qu’on 
pouvait  en  obtenir  des  concessions  avantageuses. 

La  diplomatie  de  ces  temps  savait  que  ,  si  la  pro¬ 
priété  est  un  mot  vide  de  sens  dans  les  états  despotiques, 
ou  il  ne  peut  exister  que  des  usufruitiers  soumis  aux 
volontés  d’un  maître  qui  a  le  droit  de  disposer  de  leur 
vie  et  de  leurs  biens,  à  plus  forte  raison  il  ne  doit  y 
avoir,  sous  une  pareille  autocratie,  qu’un  trafic  de  dé¬ 
tail  et  de  caravane,  comme  il  en  exista  de  tout  temps 
dans  l’Orient.  En  effet  le  commerce,  tel  que  nous  le 
concevons,  tend  trop  directement  à  élever  une  force 
opposée  à  l’asservissement  du  peuple,  pour  qu’il  ne 
soit  pas  repoussé  par  le  despotisme  avec  plus  de  soin 
que  par  l’oligarchie,  qui  se  contente  de  proscrire 


(i)  ClemeiU. ,  iib.  V,  In  Corp.  jur.  Can. ,  t.  II. 
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■les  lumières,  afin  de  maintenir  dans  l’ignorance  la 
classe  dévouée  au  travail  des  mains. 

Tel  était  le  véritable  ordre  des  choses  dans  le  Le¬ 
vant,  quand  les  Turcs  envahirent  Constantinople;  et 
comme  ils  n’avaient  pas  commis  de  contre-sens  poli¬ 
tiques  ,  l’état  se  composait  alors  de  conquérants  et  de 
subjugués.  Les  vaincus  avaient  été  condamnés ,  par  le 
droit  du  plus  fort,  à  travailler  les  terres  au  profit  de 
la  caste  militaire,  qui,  consommant  et  ne  produisant 
rien,  n’admettant  ni  arts,  ni  manufactures,  mais  re¬ 
cevant  leurs  produits  ,  dut  accueillir  l’étranger  et  lui 
ouvrir  les  mers  qu’elle  fermait  à  ses  sujets.  Venise, 
quoique  déjà  sur  le  retour  de  ses  prospérités  ,  car  le 
commerce  des  Indes  avait  cessé  de  passer  par  ses  mains 
depuis  que  les  Portugais  avaient  étendu  leur  naviga¬ 
tion  au-delà  du  cap  des  Tourmentes;  Venise  essaya  la 
première  de  profiter  des  nouveaux,  avantages  commer¬ 
ciaux  qui  se  présentaient.  Ses  tentatives  furent  assez 
heureuses  ;  mais  elle  apprit  bientôt  à  ses  dépens  que  la 
France,  fille  aînée  de  la  haute  civilisation,  pouvait  seule 
traiter  les  affaires  en  grand  dans  les  marchés  derOrient. 
Bien  différents  des  caboteurs  vénitiens  comprimés  par 
une  aristocratie  lâche  et  jalouse ,  les  Français ,  encou¬ 
ragés  par  les  rois  paternels  qui  avaient  travaillé ,  de¬ 
puis  saint  Louis,  à  raffraiichisseinent  des  communes, 
purent  déployer  toute  l’étendue  de  leurs  spéculations 
commerciales.  Ils  avaient  pour -eux  l’expérience,  et  ils 
obtinrent  bientôt  les  encouragements  de  l’autorité. 

Les  ministres,  qui  étaient  loin  de  considérer  la  France 
comme  un  pays  uniquement  agricole,  dont  le  moyen 
terme  de  la  population  ne  devrait  jamais  dépasser  vingt 
millions  d’habitants,  qu’on  pourrait  contenter  avec  du 
pain  et  des  vêlements,  aspirèrent  à  donner  à  la  nation 


LIVKE  XX,  Cil  A  PITRE  IV.  287 

fie  plus  nobles  destinées.  A  !a  vérité,  le  commerce  n’a¬ 
vait  point  été  défini,  comme  quelques  métaphysiciens 
le  font  de  nos  jours,  une  cause  cT immoralité  ten¬ 
dante  à  indwidualiser  les  hommes ,  à  corrompre  la 
bonne  foi,  et  à  substituer  Vùifluence  des  richesses, 
qui  est  une  réalité,  à  des  préjugés  fantastiques  con- • 
damnés  par  la  justice  divine.  Ces  doctes  raisonnements 
n’avaient  point  été  imaginés  quand  François  1^*^,  par 
l’entremise  de  son  ambassadeur  (i),  posa  les  bases  de 
nos  capitulations  politiques  avec  la  Porte-Ottomane. 
Dictées  par  une  piété  éclairée ,  elles  stipulaient  des  ga¬ 
ranties  pour  les  missionnaires  destinés  à  soutenir  les 
chrétiens  dans  le  sentier  de  la  foi,  pour  les  pèlerins, 
et  surtout  pour  nos  factoreries,  qui  s’étendirent  bien¬ 
tôt  dans  toute  la  Grèce. 

Partout  oii  les  Français  se  montrèrent  à  cette  époque, 
on  reconnut  d’anciens  alliés  ,  des  amis ,  ou  des  maîtres 
généreux  ;  et  on  les  reçut,  comme  de  nos  jours  on  ac¬ 
cueille  avec  plaisir  dans  l’Egypte  les  compatriotes  des 
vainqueurs  des  Pyramides,  d’Aboukir  et  d’Héliopolis. 
A  Andrinople,  on  n’avait  point  oublié  le  noble. dé  voue¬ 
ment  des  chevaliers  français  qui  combattirent  sous  les 
drapeaux  de  l’empereur  Baudoin;  on  se  rappelait 
d’eux  à  Thessalonique.  On  se  souvenait  .1  Athènes  des 
ducs  français  qui  avaient  régi  cette  ville  ;  on  parlait 
encore  de  Villehardoin  à  Patras  ,  à  A  rg os  et  à  Co- 


(i)  Cet  ambassadeur  dit,  dans  la  relation  de  son  voyage  à 
Jérusalem  en  1549,  qu’il  y  rencontra  Pierre  Gilles,  qui  nous 
a  laissé  la  meilleure  description  connue  du  Bosphore,  et  Guil¬ 
laume  Postel,  chargé  par  François  d’acheter  des  manuscrits 
orientaux.  Ainsi  s’élevait  en  silence  notre  grand  édifice  social. 
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rÎJitlic ,  lorsque  nos  consuls  ainsi  que  les  missions 
furent  accrédités  dans  ces  différentes  échelles.  On  se 
trouva  également  en  pays  de  connaissance  dans  l’Épire 
et  dans  la  haute  Albanie,  qu’un  évêque  visiteur  re¬ 
commandé  par  la  France  avait  parcourues  en  r  545,  et 
oÎj  la  maison  d’Anjou  avait  laissé  des  souvenirs  hono¬ 
rables.  Enfin,  partout  où  le  pavillon  de  nos  rois  fut 
arboré,  les  habitants  de  l’Orient  le  saluèrent  avec  tran¬ 
sport,  coin  me  celui  d’un  peuple  allié,  non  moins  brave 
que  fidèle  a  ses  engagements;  et  sa  protection  fut  in¬ 
voquée  par  presque  toutes  les  puissances  qui  naviguaient 
alors  dans  les  mers  de  la  Grèce. 

Les  instructions  données  en  iSyg  par  Henri  III  à 
son  ambassadeur,  M.  deGermigny,  prouvent  qu’il  était, 
conformément  à  la  teneur  des  traités  (r),  chargé  de 
défendre  en  quelque  sorte  les  droits  de  toute  la  chré¬ 
tienté  à  Constantinople,  quoiqu’il  y  résidât  des  mi¬ 
nistres  de  plusieurs  souverains  de  l’Europe.  Cependant, 
par  une  contradiction  politique  digne  de  remarque,  le 


(ij  La  teneur  de  nos  cnpitiilatians,  renouvelée  en  i58i , 
portait  :  Que  les  Vénitiens  en  hors ,  les  Genevois ,  Anglois ^  Por¬ 
tugais  y  Espagnols  y  Catalans  y  Siciliens,  Anconitains ,  Ragu~ 
sois ,  et  entièrement  tous  ceux  qui  ont  cheminez  soubs  le  nom  et 
bannière  de  France  d’ancienneté  jusques  à  ce  jourd*huy ,  et  en 
la  condition  qidîls  ont  cheminez ,  d’ici  en  avant  ils  ayant  à  y 
cheminer  en  la  même  maniéré  ;  que  les  gallions  ou  nefs  venons 
et  retournons  y  cheminans  en  l’exercice  de  leurs  affaires^  toute¬ 
fois  et  quant  que  de  leur  part  ils  ne  feront  démonstration  contre 
V amitié i  que  semblablement  de  notre  part ,  les  pactions  et  ar^' 
ticles  jurés  ayent  à  être  honorés  et  maintenus  ;  et  qu’aucun  de 
nos  pachas ,  ni  des  gens  de  nos  heureux  exercites ,  ne  leur  ait 
à  donner  fascherie  ne  empcschement. 
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roi  très-chrétien, qui  protégeait  toutes  les  nations,  s’adres¬ 
sait  alors  à  la  seigneurie  de  Venise,  pour  hai  demander 
Raccommoder  son  ambassadeur  de  quelque  galère  afin 
de  le  transporter  à  Constantinople  (i).  Ainsi  la  France 
avait  un  commercé  maritime  impartant  sans  moyens 
de  le  protéger  par  une  marine  militaire ,  tandis  que 
Venise,  qui  déclinait,  et  l’Espagne,  qui  ne  tradquait 
pas  dans  le  Levant ,  couvraient  la  Méditerranée  de 
leurs  escadres. 

Cette  imprévoyance  devait  avoir  des  conséquences 
nuisibles  à  notre  crédit.  Aussi  voit-on  M.  de  Germigny, 
malgré  ses  lumières,  sa  constance  et  son  dévouement, 
écliouer  dans  ses  négociations,  ou  ne  réussir  que  dans 
des  bagatelles  (2),  auxquelles  les  Turcs  ont  l’adresse  de 
donner  une  grande  importance  afin  d’obtenir  des  avan- 


(1)  Cette  lettre  se  trouve  à  la  suite  de' l’illustre  Orbandale, 
imprimée  à  Châlotis-sur-Saône  en  ,1672,  ainsi  qu’un  état  curieux 
des  présents  envoyés  par  Henri  III  au  j;rantl-seigneur,  à  son  visir, 
à  ses  officiers,  à  ses  bouffons,  cuisiniers,  drogiiijuis,  médecins 
juifs,  et  jusqu’au  soabachi^  on  syndic  des  vignes  de  Péra ,  fau¬ 
bourg  où  les  ambassadeurs  des  rois  chrétiens  étaient  alors  par¬ 
qués  ,  comme  le  sont  les  Hébreux  dans  le  Guetto  de  Venise  et 

de  Rome  qui  a  été  rétabli  par  le  pape  Léon  XII, 

* 

(2)  Les  hors-d’œuvre  qui  entravèrent  alors  M.  de  Germigny 
furent  l’élargissement  de  certains  captifs,  qu’il  eût  été  plus 
simple  de  faire  racheter  par  quchpie  courtier  juif  j  le  rétablis¬ 
sement  d’un  Grec  du  Fanal  dans  la  principauté  de  Valachie, 
au  préjudice  d’un  de  ses  compétiteurs;  la  Tcstauralion  d’un  pa¬ 
triarche  qu’on  n’avait  nul  intérêt  politique  à  protéger;  et  quel¬ 
ques  autres  misères  qu’on  devrait  toujours  abandonner  aux  sous~ 
ordres  de  Péra ,  qui  s’entendent  merveilleusement  à  traiter  les 
choses  de  basse  importance. 

VI. 
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tages  majeurs.  Mais  ,  si  le  succès  ne  répondit  point  aux 
efTorts  de  M.  de  Gennigny,  ses  avis  ne  furent  pas 
perdus.  Il  l'épara  les  fautes  de  François  de  Noailles , 
évéque  d’Acqs,  ambassadeur  de  Charles  IX,  cliargé  de 
demander  le  royaume  d’Alger  pour  le  duc  d’Anjou,  qui 
fut  depuis  r'oi  de  Pologne,  ainsi  qu’un  emprunt  de  trois 
millions  d’éciis  d’or,  et  il  conclut  un  traité  de  com¬ 
merce  où  rAuglctcrre  fut  reconnue  au  nombre  des  puis¬ 
sances  amies  de  la  Porte. 

Henri  IV,  parvenu  au  trône,  profita  des  renseigne- 
mentsdeM.  deGermignypour  prendreun  ton  convenable 
au  descendant  de  saint  Louis  et  à  la  nation  qu’il  repré¬ 
sentait,  Il  obtint,  en  déployant  une  sage  fermeté,  des 
égards  qu’on  avait  refusés  à  la  modération  ;  mais  d  ne 
put  empêcher  que  les  puissances  chrétiennes  qui  avaient 
navigué  jusqu’alors  au  Levant  sous  la  bannière  de 
France ,  n’entrassent  en  ])artage  des  privilèges  dont 
elle  avait  joui  exclusivement.  C’était  le  résultat  des 
progrès  de  la  civilisation,  qui  change  les  traités  préten¬ 
dus  éternels,  enfantés  par  les  calculs  d’une  politique 
étroite,  parce  qu’elle  ne  porte  jamais  ses  regards  dans 
l’avenir.  La  mer,  étant  l’élément  de  tous  les  peuples, 
devait  être  leur  commun  apanage,  comme  il  le  sera 
quand  ils  voudront  interdire  les». continents  aux  An¬ 
glais,  et  combattre  leur  monopole  en  encourageant 
l’industrie  destinée  a  affranchir  l’Europe  des  tributs  hu¬ 
miliants  qu’elle  paie  aux  manufactures  d’un  gouverne¬ 
ment  aussi  avare  que  Carthage,  et  plus  ambitieux  que 
le  sénat  romain. 

Darvieux,  qui  écrivait  du  temps  de  Louis  XTV,  sc 
plaint  dans  ses  mémoires  de  la  diminution  du  com¬ 
merce  des  Français  dans  le  Levant.  Il  en  recherche  les 
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causes,  comme  on  Ta  fait  depuis ,  partout  où  elles  n’exis¬ 
taient  pas,  sans  réfléchir  qu’elle  tenait  au  décroisse¬ 
ment  de  la  population  et  à  la  misère  publique,  La 
bourse  du  peuple,  sans  cesse  vidée  dans  celle  des  gou¬ 
vernants  ,  fait,  partout  où  règne  l’oppression,  qu’il  con¬ 
somme  peu  ,  car  qui  n’a  rien  n’achète  rien.  Les  hommes 
deviennent  d’ailleurs  d’autant  plus  tempérants  qu’ils 
sont  plus  indigents,  et  la  pauvreté  est  toujours  sobre. 
Ainsi  il  est  depuis  long-temps  faux  de  dire,  surtout 
pour  nos  affaires  du  Levant,  que  la  Turquie  est  à  la 
France  ce  que  la  Russie  est  à  l’Angleterre  :  la  Russie  a 
fait  des  pas  de  géant  dans  la  carrière  de  la  civilisation 
et  du  luxe,  et  Ü  y  a  près  de  deux  siècles  que  la  Tur¬ 
quie  est  sur  son  retour;  encore  quelque  temps,  et  elle 
disparaîtra  au  milieu  de  ses  ruines. 

La  prévoyance  de  la  diplomatie  ne  pouvait  donc  pas 
empêcher  ce  qui  devait  nécessairement  arriver  à  notre 
commerce  dans  le  Levant.  Les  cabinets  avaient  senti 
leur  dignité.  Ils  savaient  que  tout  peuple  qui  se  laisse 
approvisionner  par  un  autre,  et  qui  achète  son  né¬ 
cessaire  de  l’étranger  est  atteint  d’une  maladie  mor¬ 
telle,  et  que  ses  ennemis  n’ont  plus  rien  a  lui  sou¬ 
haiter.  M.  de  Germigny  sentit  ces  vérités;  et  coinirm 
il  ne  s’amusait  pas,  ainsi  que  le  fait  le  commun  des 
ambassadeurs ,  à  recueillir  de  futiles  anecdotes  ,  il 
jugea  la  Turquie  d’une  manière  consulaire.  Il  avait 
calculé  ses  ressources,  étudié  ses  mœurs  politiques; 
et  il  traça  en  ces  termes,  dans  un  de  ses  rapports 
que  le  temps  a  respecté,  la  conduite  cjii’il  faudra  tou¬ 
jours  tenir  pour  réussir  auprès  des  mahométans,  Sire^ 
mandait- il  au  roi ,  les  Turcs  préfèrent  une  petite 
commodité  présente  à  la  prévoyance  du  bien  ou 
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mal  trop  ou  plus  important  à  leur  estât ,  tant  ils 
sont  aveuglez  et ignorance  conioncte  avec  Vextréme 

•k 

avarice^  perjklie  et  iniquité  qui  les  possède;  ainsi 
je  ne  cannois  que  deux  seuls  moyens  de  traiter  avec 
eux.  Le  premier  où  il  plairait  à  F.  M.  leur  /aire 
\)oir  en  ejfect  bonne  quantité  de  gallères ,  qui  est  la 
force  qui  se  fait  en  leur  endroict  te  plus  redouter. 
Le  second,,  compatissant  en  quelque  façon  à  tex- 
trêrne  cupidité  et  avidité  d’iceux  ,  aux  moins  es 
occasions  dxs  plus  gvafids  et  impor  tants  affaires  ^ 
serait  V argent ,  tant  la  crainte  eVun  costé  et  le  pro- 
fict  de  Vautre,  ont  de  pouvoir  envers  cette  nation 
engoul/ée  et  comme  submergée  en  toute  sorte  d*a- 
varice  et  de  cupidité. 

Plein  de  cea  idées,  îvouis  XIV,  dont  la  noble  am¬ 
bition  préparait  la  gloire  de  la  France  par  les  grands 
moyens  qui  augmentent  la  prospérité  publique,  donna 
le  signal  de  notre  restaination  politique  dans  l^Orient. 
En  même  temps  tpril  favorisait  le  développement  tle 
nos  manufactures,  auxquelles  il  aurait  ouvert,  comme 
Ta  fait  un  de  ses  augustes  descendants,  les  galeries 
royales  du  Louvre,  il  élevait  notre  crédit  au  plus  haut 
point  de  splendeur  en  montrant  ses  flottes  victorieuses 
sur  la  Méditerranée.  Honneurs,  prérogatives,  avan¬ 
tages,  il  obtint  tout;  ses  ambassadeurs  marchaient  sous 
un  dais  au  milieu  de.  Péra ,  et  fimpulsion  qu’il  donna 
fut  telle ,  que  ni  le  gouvernement  efféminé  de  la  ré¬ 
gence,  ni  le  siècle  de  Louis  XV,  ne  purent  ralentir  les 
progrès  de  notre  commerce,  Louis  XVT  lui  faisait 
concevoir  les  plus  grandes  espérances;  la  marine  fran¬ 
çaise,  qu’il  avait  recréée,  offrait  des  chances  nouvelles 
aux  spéculateurs.  On  avait  combiné  des  moyens  parti- 
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cniiers  de  négoce,  meme  dans  la  Turquie,  où  tout 
semble  être  connu,  lorsque  la  révolution  vint  arrêter 
des  projets  qui  auraient  suffi  pour  illustrer  le  règne 
d’un  monarque  dont  nous  ii’entrevîmes  que  les  vues 
hîen  faisan  tes. 

Époque  de  gloire  et  de  malheurs  pour  la  France, 
la  révolution  fît  passer  notre  commerce  entre  les  mains 
des  Grecs;  et  le  gouvernement  turc,  en  dérogeant  à 
ses  principes,  fit  une  chose  avantageuse  à  ses  intérêts 
pécuniaires.  Les  Grecs,  devenus  ses  facteurs,  furent 
les  instruments  de  son  grand  cabotage;  et  rArcliipel, 
habité  jusqu’alors  par  une  race  craintive,  reprit  une 
vie  nouvelle.  Argonautes  intrépides,  les  îiabitants  des 
îles  d’Hydra,  Spetzia,  Poros,  Psara,  etc.,  qui  ne  s’é¬ 
taient  essayés  à  trafiquer  que  terre  à  terre  avec  des 
barques  à  voiles  latines,  construisirent  de  grands  vais¬ 
seaux  qu’ils  armèrent  en  course  et  inarcliaiullses ,  et 
avec  lesquels  ils  se  présentèrent  dans  les  ports  de  la 
chrétienté  pour  y  commercer.  Ils  apportaient  à  la 
France,  à  l’Espagne,  à  Tltalie  et  aux  comptoirs  de 
l’Adriatique,  les  grains,  les  denrées  et  les  matières  pre¬ 
mières  des  états  ottomans.  Les  bénéfices  furent  consi¬ 
dérables;  et  aux  retours,  qui  se  succédaient  plus  rapi¬ 
dement  que  les  saisons,  on  fut  étonné  de  voir  déliar- 
qu  er  des  tonnes  d’or  ainsi  que  des  étoffés  de  prix  sur 
des  îles  dont  les  habitants,  naguère  couverts  de  bail¬ 
lons,  imploraient  la  pitié  des  étrangers  qui  touchaient 
de  temps  en  temps  leurs  rivages. 
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CHAPITRE  V. 

Observations  sur  les  points  maritimes  les  pins  importants  de  la 
Grèce.  — Aperçus  statistifjues  sur  les  îles  d’Hydra,  Petzas  ou 
Spetzia  ,  —  Calaurie  ou  Poros,  ^  Psara  et  plusieurs  autres 
îles  de  la  mer  Egée. 


Après  avoir  fait  cou  naître  Tetat  de  la  marine  grecque 
telle  quelle  existait  eu  i8l3,  il  convient  pour  déter¬ 
miner  les  points  maritimes  de  la  Grèce,  que  ses  argo¬ 
nautes  nouveaux  ont  immortalisés  par  tant  de  glorieux 
souvenirs,  de  se  former  une  idée  juste  de  l’Archipel, 
source  de  leur  fortune,  long-temps  avant  qu’il  devînt 
le  théâtre  de  leurs  victoires  (i). 

L’Archipel  est  cette  mer  étroite  et  parsemée  d’îles , 
qui  s’étend  entre  le  Péloponèse  et  l’Asie  mineure  ou 
Anatolie  ,  dans  un  espace  environné  au  septentrion 
par  la  Macédoine  et  la  Th  race,  fermé  au  midi  par  les 
îles  de  Cythère,  de  Crète,  de  Carpathos  et  de  Rhodes. 
Envisagée  sous  le  rapport  nautique,  elle  présente,  par 
sa  configuration  ,  comme  autant  de  barrières  propres  à 
établir  des  manœuvres  militaires  ,  des  postes  d’observa¬ 
tion  et.  des  croisières,  au  moyen  de  quatre  rangées  d’îles 
disséminées,  qu’on  pourrait  appeler  les  boulevards  de  la 
mer  Égée.  La  première  de  ces  ligues  maritimes  s’étend 
du  cap  Malée,  qui  est  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Péloponèse,  à  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l’île  de 
Crète.  La  seconde  se  détache  du  cap  Suniurn  jusqu’à 
la  pointe  orientale  de  la  Crète  en  formant  la  bordure 


(i)  Voy.  rnîstoire  delà  Régénérât  ion  de  la  Grèce. 
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occidentale  des  cyclades.  La  troisième,  qui  compose  sa 
chaîne  orientale,  va  du  cap  d^Oros  en  Eubée  à  l’île  de 
Carpathos.  Enfin  la  quatrième  ,  qu’on  peut  regarder 
plutôt  comme  appartenant  à  l’Asié  mineure  qu’a  l’Ar¬ 
chipel,  est  tracée  par  le  gisement  des  Sporades  et  re¬ 
monte  depuis  Rhodes  jusqu’à  l’entrée  de  l’Hellespont, 

Les  îles  de  Cythère  et  d’Ægylos,  regardées  dans  l’an¬ 
tiquité  (i)  comme  les  chaînons  de  l’anneau  qui  liait 
le  Péioponèse,  ont  perdu  leur  importance,  parce  que 
leurs  ports  sont  trop  petits  pour  nos  vaisseaux  mo¬ 
dernes,  ou  comblés  par  le  temps.  On  ne  trouve  aux  at- 
térages  de  l’île  de  Cytlière  que  des  mouillages  dange¬ 
reux,  et  il  faut,  pour  prendre  un  abri  sûr,  cingler  jusqu’à 
la  rade  de  Jupiter-Sauveur  ,  près  de  Monenibasie,  ou 
descendre  vers  celle  de  Ryssamos ,  derrière  le  cap  Spada, 
dans  l’île  de  Candie. 

L’île  de  Mélos  Ile  la  première  ligne  nautique  à  la 
seconde  en  formant  comme  Cytlière  un  point  intermé¬ 
diaire  entre  le  Péioponèse  et  la  Crète ,  et  plus  particu¬ 
lièrement  entre  Nauplie  et  la  Sude.  La  rade  deNaupIie 
est  l’attérage  maritime  le  plus  important  de  la  Morée, 
parce  qu’il  est  au  vent  de  tous  les  autres  ports,  et  qu’il 
est  défendu  par  la  forteresse  de  la  Palarnide;  son  mouil¬ 
lage  de  radoub  serait  le  port  Bisati  qu’on  a  fait  con¬ 
naître  en  décrivant  l’Hermionide.  Le  port  de  Mélos  est 
mal-sain,  et  il  joint  à  cet  inconvénient  celui  d’être  exposé 
aux  vents  du  nord.  On  lui  préfère,  pour  cette  rai¬ 
son,  le  havre  de  l’Argentière  qui  en  est  voisin,  et 


(i)  Ægyla.  Prise.  Perieg.  v.  5ï;  Wersnsdorf,  p.  SSg,  p.  i  , 
t,  V,  hodie  Angela  vel  Cerigotto.  Ægyalin  nomlnata  a  Plinio , 
c.  XII ,  lib.  4. 
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(loîi  Ton  peut  appareiller  par  tous  les  vents.  Cepen¬ 
dant  on  doit  autant  que  possible  gagner  le  port  de 
la  Sude,  situé  derrière  le  cap  Melek,  qui  est  défendu 
par  un  fortin. 

I  igné  occidentale  des  Gyclades  n*offre  que  le  port 
de  Céos  ou  Zéa  qui  est  très-difficile  à  atteindre  ;  l’an- 
crage  est  inétliocrement  bon  pour  une  frégate,  qui  ii’y 
trouve  que  de  l’eau  saumâtre  »  point  de  bois  de  chauf* 
fage  et  peu  de  rafraîcbissements.  Par  compensation 
on  peut  prendre  à  la  tête,  de  cette  ligne  le  Pirée  ainsi 
que  la  rade  de  Salainine,  et  dans  le  canal  de  l’Eubée, 
le  port  de  Tlioricos  ainsi  que  celui  de  Prasies  qui  sont 
d’excellents  lieux  de  refuge. 

L’île  de  Paros,  qui  réunit  les  deUxX  lignes  des  Cy- 
clades,  offre  â  son  pourtour  les  ports  de  Naoussa  et 
de  Trio.  Le  premier,  qui  est  aussi  vaste  et  aussi  sûr 
que  celui  de  Mélos,  est  le  plus  beau  des  Gyclades ,  ce 
qui  fit  sans  doute  que  les  Russes  s’y  établirent  en  i  770, 
pendant  leur  expédition  dans  l’Archipel. 

La  troisième  zone,  ou  ligne  orientale  des  Gyclades, 
est  la  plus  militaire  de  toutes  parce  qu’elle  donne  les 
débouqueinents.  Celui  du  cap  d’Oros,  ou  Capharée, 
est  le  seul  qui  permette  aux  navigateurs  de  s’élever 
jusqu’à  nie  de  Skyros,  et  de  se  porter  directement  à 
l’entrée  de  rilellespont.  Les  vents  du  nord  rendent 
difficile  l’entrée  du  bassin  de  Skyros;  le  mouillage  de 
Mycone  est  plus  facile  et  on  trouve  des  vents  plus 
doux  dans  scs  eaux  qui  conduisent  jusque  au  canal 
de  Cbios  ,  ou  l’on  est  presque  constamment  favo¬ 
risé  par  des  brises  de  terre  ;  cette  ligne  ne  présente 
pour  refuge  que  le  port  de  Mycone.  Quand  on  ne 
peut  y  entrer,  il  faut  remonter  jusqu’à  la  rade  de  Sa- 
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Ionique ,  ou  ciesceniire  vers  la  partie  orientale  de  la 
Crète  pour  chercher  un  asyle  dans  les  mouillages  de  la 
Sude  ou  de  Spina-Longa. 

La  chaîne  d’îles  qui  couvrent  l’Asie  mineure  est  laqua- 
trièine  ligne  nautique  de  la  mer  Égée ,  et  elle  présente 
partout  d’excellents  attérages.  L’île  de  Ténédos,  située 
à  l’ouverture  de  l’Hellespont,  n’a  qu’un  mauvais  port, 
maisLemnos  offre  dans  la  belle  rade  de  Saint- Antoine 
un  abri  commode  aux  plus  grandes  escadres,  oîi  elles 
sont  au  vent  de  tout  l’Archipel.  Sur  la  cote  de  l’Asie 
mineure  le  golfe  d’Adramytte  donne  le  inouillage  des 
Mosconèses  aux  attérages  de  Cydoiiie.  On  peut  relâcher 
autour  de  Lesbos  à  Méthymne,  à  Caloni,  à  Sygrie,au 
double  port  de  Mltylèiie  et  à  Hiéro,  d’ou  l’on  com¬ 
mande  le  golfe  de  Smyrne  qui  est  le  plus  sûr  de  l’Ar¬ 
chipel.  On  laisse  tomber  l’ancre  partout  dans  le  canal 
de  Chios,  qui  a  dix  lieues  d’étendue;  fermé  au  nord 
par  les  îles  Spalma dores ,  et  au  midi  par  la  petite  île 
Venelico,  on  voit  au  milieu,  d’une  part  le  port  artifi¬ 
ciel  de  Chios,  et  de  l’autre  la  rade  de  Tchesiné  qui  fut 
toujours  funeste  aux  flottes  ottomanes. 

Samos  est  un  point  maritime  de  moindre  impor¬ 
tance  que  celui  dont  il  est  (j^uestion ,  à  cause  de  l’étroi¬ 
tesse  de  sa  passe  du  coté  de  iMycale.  On  doit  cin¬ 
gler  entre  cette  île  et  celle  de  Nicarie,  et  pour  trou¬ 
ver  un  bon  ancrage  il  faut  descendre  jusqu’à  Cos  et  à 
Rhodes.  Cos  a  au-devant  d’elle  sur  la  rive  asiatique 
le  beau  mouillage  du  golfe  Cérauiiiqiie,  à  l’entrée  du¬ 
quel  on  voit  la  forteresse  de  Boudroun ,  bâtie  sur  rem¬ 
placement  d’Halicarnasse.  L’île  de  Rhodes  signale 
une  rade  magnifi([ue  dans  le  golfe  voisin  de-  Tel- 
missos  ou  Macry,  qui  est  au  vent  de  l’île  de  Cypre, 
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des  côtes  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte.  Telles  sout  les 
ligues  hydrographiques  dans  lesquelles  les  Grecs  navi¬ 
gateurs  se  trouvent  établis,  et  que  parcourent  chaque 
jaur«les  stations  navales  de  la  chrétienté ,  pour  proté¬ 
ger  le  coiiunerce  du  Levant. 

C’est  au  milieu  de  cesdrômes  naturels  que  sont  dissé¬ 
minées  les  colonies  albanaises  ou  schypes,  qui  font  la 
splendeur  delà  marine  grecque.  Hydra  est  la  principale 
et  la  première  des  îles  que  ces  navigateurs  occupent,  et 
qu’ils  ont  rendue  célèbre  par  leur  industrie  et  leurs 
richesses.  Sa  circonférence  est  de  trente  milles  environ 
sur  quatre  et  demie  dans  son  plus  grand  diamètre;  un 
canal  de  deux  lieues  et  demie  de  largeur  la  sépare  du 
continent,  et  sa  projection  N.  E.  S.  O.  comprend  un 
développement  de  douze  milles. 

Cette  île  compte  trois  ports  sur  ses  rivages,  ou  plu¬ 
tôt  à  la  base  des  rochers  qui  constituent  sa  masse  nue 
et  blanchâtre,  où  l’on  ne  trouve  ni  rivière,  ni  source, 
ni  arlires,  et  de  terre  labourable  que  sur  son  sommet. 
Quelques  champs  qu’on  cultive  à  la  houe  aux  environs 
d’un  monastère  dédié  au  prophète  Elie,  fournissent  à 
peine  quelques  grains  pour  la  consommation  des  habi¬ 
tants  d’Hydra,  dont  la  mer  est  à-peu-près  l’unique  et 
le  plus  riche  apanage.  Le  trident  de  Neptune  est  le 
soc  avec  lequel  Hs  moissonnent  en  Egypte  et  dans 
l’Asie  mineure;  les  coteaux  de  l’Hermionide ,  de  la 
Messéiiie  et  de  l’Élide  sont  les  lieux  où  ils  vendan¬ 
gent  ;  Oiympie  leur  fournit  des  pins  pour  bâtir  leurs 
vaisseaux,  et  le  Parnasse  les  mâtures  auxquelles  ils  atta¬ 
chent  les  voiles  faljriquées  avec  le  coton  de  l’ArgoIide 
et  de  la  Laconie.  Hydra  ne  produit  presque  rien  par 
elle-même,  elle  doit  tout  à  rindustrîe  de  ses  enfants, 
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qui  y  ont  éleve  la  plus  belle  et  la  plus  florissante  de 
toutes  les  villes  de  l’Orient.  Ses  maisons  ou  plutôt  ses 
palais  l’annoncent  à  l’étranger;  ses  églises  nombreuses 
et  bien  dotées  attestent  la  piété  de  ses  citoyens,  et  vingt- 
quatre  fours  bâtis  par  l’amiral  Üksakof  suffiraient  à 
fournir  de  biscuit  une  flotte,  nombreuse.  Le  plus  grand 
port  d’Hydra  peut  contenir  cinquante  navires  de  loo 
à  4oo  tonneaux;  mais  il  est  trop  ouvert  pour  présen¬ 
ter  un  abri  commode.  Le  second  est  moins  exposé  ;  l’en¬ 
trée  du  troisième  est  étroite,  et  le  fond  qui  est  de 
roche  vive  use  si  promptement  les  cables  qu’il  faut  dé¬ 
charger  les  batiments  pour  les  amarrer  a  terre  (i). 

11  n’y  a  ni  printemps  ni  automne  à  Hydra ,  mais  on 
y  jouit  d’un  climat  salubre  et  presque  toujours  beau. 
L’byver  y  est  pluvieux ,  et  l’été  qui  lui  succède  est  con¬ 
stamment  pur  et  serein,  Jjorsqu’on  éprouve  quelques 
tremblements  de  terre  enMorée,  ils  se  font  plus  vive¬ 
ment  sentir  à  Hydra  ,  par  des  secousses  verticales,  qui 
porteraient  à  croire  que  cette  île  est  voisine  du  foyer 
auquel  elle  a  dû  son  origine,  ou  au  moins  sa  sépara¬ 
tion  du  continent.  Heureux  isolement,  pulscju’il  donna 
asyle  aux  Sebypetars  chrétiens  qui ,  obligés  de  se  re¬ 
tirer  du  Péloponèse  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
y  ont  établi  une  pépinière  de  héros  destinés  à  venger 
la  Grèce  de  sa  trop  longue  humiliation. 

Catherine  II  donna  aux  Hydriotes  les  premiers  ca¬ 
nons  qui  servirent  à  armer  leurs  vaisseaux  ,  à  en  gagner 
d’autres,  et  à  foudroyer  un  jour  le  pavillon  du  Crois¬ 
sant.  Cependant  ils  passèrent  sous  la  domination  du 


(i)  Fûjez  pour  ce  qui  concerne  Hytîra,  ses  marins  et  leurs 
ictions  héroïques,  l’HUtoire  de  la  régénération  de  la  Grèce. 
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capitan  paclia,  en  attendant  les  jours  de  grâce  ré¬ 
servés  à  leur  émancipation.  Exempts  du  tribut  de  la 
capitation  qui  frappe  les  chrétiens,  ils  ne  reconnais¬ 
saient  qu’un  délégué  de  leur  seigneur  suzerain,  qui  ne 
pouvait  rien  statuer  sans  le  concours  d’un  conseil  com¬ 
posé  de  douze  hydrioles,  chargé  d’approuver  ses  dé¬ 
cisions  et  de  prononcer  en  dernier  ressort.  G’étaieiit 
■eux  qui  désignaient  annuellement  les  trois  cents  ma¬ 
rins  destinés  h  servir  sur  l’escadre  du  sultan,  qu’on 
prenait  parmi  les  hommes  de  bonne  volonté-  I^a  Porte 
leur  allouait  les  vivres  et  un  salaire  de  soixante-deux 
francs  pendant  la  durée  d’une  campagne  de  six  mois,  pour 
laï|uelle  le  conseil  d’Hydra  ajoutait  un  supplément  de 
solde  de  cent,  cent  cimpiaiite,  et  jusqu’à  cent  soixante- 
seize  francs.  Indépendamment  de  cette  servitude  per¬ 
sonne!  le,  chaque  maison,  sans  distinction  de  sa  fortune 
particulière  et  du  nombre  de  ses  habitants  ,  payait  une 
taxe  de  quatre  francs;  et  les  dépenses  occasionnées  par 
les  agents  de  S.  H.  étaient  réparties  sur  tous  les  indivi¬ 
dus,  au  prorata  de  leur  fortune. 

Les  lois  antiques  de  Sparte  et  d’Athènes  régissent 
’  en  partie  les  Ilydriotes  qui  les  tiennent  de  tradition , 
comme  le  goût  qu’ils  ont  pour  la  poésie,  quoique  la 
plupart  d’entre  eux  ne  sachent  ni  lire,  ni  écrire.  Leurs 
femmes  mènent  une  espèce  de  vie  claustrale  dès  qu’elles 
sont  mariées ,  sortant  rarement  et  restant  voilées.  Les 
hommes ,  qui  sont  les  plus  beaux  de  l’Archipel ,  ne 
connaissent  de  délassements  que  la  lutte,  la  course  et 
le  disque  dans  leur  jeunesse.  Sobres  et  cliastes,  ils  se 
marient  de  bonne  heure.  Jaloux  jusqu’à  la  fureur,  la 
vengeance  chez  eux  est  sans  bornes,  et  leur  bravoure 
va  jusqu’à  la  témérité,  quand  il  faut  combattre.  Pas- 
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sionnés  pour  la  musique,  ils  cliantent  en  chœur  quand 
le  vent  enfle  les  voiles  de  leurs  vaisseaux ,  et  s’ils  em¬ 
ploient  les  avirons,  le  bruit  des  cymbales  règle  le  mou¬ 
vement  des  rameurs. 

La  population  d’Hydra  était  évaluée,  en  i8i3,  à 
2,000  individus,  sur  le  nombre  desquels  on  comptait 
10,000  marins,  c’est-à-dire,  à  peu  près  toute  la  lignée 
inasculine  depuis  l’age  de  sept  ans  jusqu’à  l’cxtréme  vieil¬ 
lesse.  Il  n’existe  parmi  eux  qu’une  vingtaine  de  Grecs 
qui  ont  obtenu  la  permission  de  s’y  établir  pour  trafiquer, 
le  reste  est  indigène  parlant  le  schype  ou  idiome  alba¬ 
nais.  L’unique  industrie  des  habitants  est  la  marine  et  ce 
qui  s’y  rapporte  (i).  Obligés  de  se  défendre  contre  les 
Barbaresques,  les  Ilydriotes  arment  en  course  et  mar¬ 
chandise.  Chaque  bâtiment  porte  depuis  liiiit  jusqu’à 
trente  canons  désignés  par  des  signes  empruntés  des 
étoiles  et  des  constellations,  et  il  est  monté  par  trente- 
cinq  jusqu’à  soixante-dix  hommes ,  sans  compter  cinq 
ou  six  enfiints  en  bas  âge.  Après  avoir  prélevé  les  in¬ 
térêts  du  capital  employé  pour  la  cargaison ,  la  moitié 
des  profits  appartient  au  propriétaire  du  navire,  et  le 
reste  est  partagé  par  portions  égales  entre  l’équipage, 
sans  en  excepter  personne.  Le  but  que  l’amiraiilé  se  pro¬ 
pose  en  cela  est  d’intéresser  tous  les  marins  au  suc¬ 
cès  du  voyage  ;  quant  aux  enfants ,  on  veut  les 
mettre  en  état  de  se  nourrir,  s’ils  venaient  à  perdre 
leurs  parents ,  et  leur  faciliter  les  moyens  de  se  ma¬ 
rier  jeunes. 

La  science  du  peuple  consiste  dans  quelques  no- 


(i)  Coray,  Mémoire  sur  l’état  actuel  de  la  civilisation  dans  la 
Grèce,  Paris  i8o3. 

VI. 


20 


VOYaGK  de  la.  GRivCE. 


3oG 

V 

lions  (le  couiinerce,  de  navigation,  d’architecture  na¬ 
vale,  de  gréement  et  d’équipement  de  vaisseaux.  On 
est  étonné  comment  sans  la  connaissance  des  mathé¬ 
matiques  ils  construisent  des  navires  d’une  marche  ra¬ 
pide  ,  à  cause  de  l’élégance  de  leur  coupe  et  de  la  por¬ 
tée  de  leurs  voiles  ({u’il  faut  toute  leur  dextérité  pour 
diriger.  C’est  sur  le  tillac  de  ces  bâtiments  qu’ils  for¬ 
ment  des  élèves  capables  de  leur  succéder  par  la  pra¬ 
tique  des  manœuvres  et  par  une  sobriété  sans  exem¬ 
ple,  car  les  rations  ne  se  composent  guères  que  de 
biscuit,  d’olives,  de  fromage,  de  sardines,  et  d’eau  pour 
boisson. 

En  se  créant  une  marine ,  les  Hydriotes  et  les  habi¬ 
tants  de  quelc{ues  autres  îles  de  l’Archipel  avaient  à 
craindre  la  jalousie  des  Turcs,  mais  la  Russie  a  trouvé 
moyen  de  les  mettre  à  couvert  de  cet  inconvénient.  Elle 
a  accordé  son  pavillon  à  la  marine  chrétienne  de  la  mer 
Egée,  ce  qui  lui  procure,  avec  l’avantage  de  la  garantie 
de  l’autocrate  du  nord,  de  ne  payer  les  droits  que 
comme  Moscovites.  Indépendamment  de  cette  faveur, 
tout  Grec  classé  dans  la  marine  russe,  ayant  navigué 
sur  des  bâtiments  de  guerre ,  ou  possédant  quelques  ar¬ 
pents  de  terrain  en  Bessarabie,  est  déclaré  sujet  du 
Czar,  protégé  en  cette  qualité  par  ses  ambassadeurs  et 
par  ses  consuls,  qui  leur  délivrent  des  patentes.  Plus  de 
cent  vingt  mille  raïas  étaient  ainsi  émancipés  par  le  fait, 
avant  la  glorieuse  insurrection  de  la  Hellade,  dont  cette 
mesure,  qui  n’avait  été  appréciée  par  personne,  a  été 
une  des  premières  et  des  principales  causes. 

Petza  ou  Spetzia  était  dans  la  même  catégorie  qu’Hy. 
dra.  Cette  île,  dont  la  .circonférence  est  de  cinq  lieues 
et  demie  et  la  plus  grande  longueur  de  deux ,  est  sé- 
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parée  du  Péloponcse  par  un  canal  d’une  demi  -  lieue 
qui  donne  partout  vingt  brasses  d’eau.  Le  fond  en  est 
de  bonne  tenue,  et  une  flotte  nombreuse  y  serait  en 
sûreté  dans  toutes  les  saisons. 

L’île  n’a  qu^un  port  capable  de  contenir  cinquante 
bâtiments  marchands.  Son  territoire,  quoique  sablon¬ 
neux,  serait  susceptible  de  culture;  mais  les  habitants, 
trouvant  plus  d’avantages  à  être  marins,  n’en  labourent 
guères  qu’une  faible  partie  qui  leur  donne  à  peine  pour 
six  semaines  de  vivres.  Sa  population  est  de  vingt-un 
mille  âmes,  et  le  contingent  qu’elle  fournit  au  sultan  est 
de  deux  cents  marins.  Toutes  les  institutions  égales  d’ail¬ 
leurs  avec  celles  d’Hydra,  n’empêchent  pas  que  les  mœurs 
des  Spetziotes  ne  soient  plus  douces  que  celles  de  leurs 
voisins,  quoique  la  manière  de  vivre  y  soit  la  même. 

Caiaurie,  aujourd’hui  Poros,  est  comme  les  deux 
îles  précédentes  sous  la  juridiction  du  capitan  pacha; 
elle  fournit  annuellement  à  la  flotte  ottomane  quatre- 
vingts  matelots,  nombre  proportionné  à  sa  population 
qui  s’élève  approximativement  à  huit  mille  aines.  Sa 
circonférence  et  son  gisement  qu’on  peut  voir  sur  la 
la  carte,  joint  à  ce  que  nous  en  avons  dit,  nous  dis¬ 
pense  d’entrer  dans  des  détails  particuliers.  Caiaurie, 
semblable  à  un  grand  vaisseau  mouillé  dans  une  anse 
du  Péloponèse ,  offre  un  bon  mouillage.  Son  entrée 
qui  est  très-étroite  oblige  une  frégate  qui  voudrait  y 
mouiller  à  naviguer  avec  vent  sous  vergue  du  nord 
pour  y  entrer,  et  vent  du  sud  afin  d’en  sortir;  il  iTy 
a  pas  assez  d’eau  pour  les  vaisseaux  de  guerre  de 
premier  rang.  Cet  abri  est  le  lieu  de  refuge  ordi¬ 
naire  des  Hydriotes  et  des  Spetziotes ,  et  son  port  de 
guerre  situé  à  l’orient  pourrait  contenir  une  escadre 
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(jue  (les  haUoi'ics  élevcos  sur  des  récifs  presque  à  fleur 
d’eau  suffiraient  pour  défendre. 

Ile  vénérable  de  Psara,  mon  cœur  est  saisi  d’un 
trovdile  involonlaire  en  articulant  ton  nom  auguste, 
d'a  fortune  conimenrait  lorsque  j’ahordai  sur  tes  plages 
en  1799  T  et  j’ai  vécu  plus  long -temps  que  ta  popu¬ 
lation  de  robustes  Albanais.  Avant  de  raconter  un 
jour  les  désastres,  si  la  muse  de  l’histoire  me  ren- 

I  ^ 

dant,  au  seuil  de  la  vieillesse  où  je  suis  arrivé,  sa  cy- 
thare  et  la  voix,  m’accorde  des  jours  de  grâce  pour 
[>!eurer  tes  malheurs,  je  veux  faire  connaître  le  rang 
(jue  tu  tenais  dans  la  Grèce.  Psara,  tu  n’étais  rien  par 
toi^meme ,  mais  tu  as  nourri  des  liéros.dont  la  mé¬ 
moire  retentira  jusque  dans  la  postérité  la  plus  recu¬ 
lée  :  leur  souvenir  ne  passera  pas  comme  l’ombre  fu¬ 
gitive  (t).  Psara  s’annonce  au  navigateur  cinglant  vers 
l’Anatolie  par  une  montagne  de  cinq  cent  quarante- 
sept  mètres  d’élévation ,  appelée  Saint-Ehe.  La  coupe 
de  cette  île  est  abrupte,  et  formée  par  des  masses  ro¬ 
cheuses  diversement  coloriées  contre  lesquelles  ia  mer 
se  brise  avec  fracas.  Inaccessible  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  littoral  ,  il  faut  un  pilote  expérimenté 
pour  en  parcourir  la  circonférence  et  arriver  au  port. 
Son  massif,  qui  est  partout  décharné  et  hérissé  de 
montagnes  grisâtres  frappées  par  les  rayons  du  so- 


(1)  Voici  ce  tju’cn  dit  M.  de  Lauvergne  :  «  En  débarquant  à 
«■Sky  ros,  j’aperçus  vingt  Hellènes  silencieux  et  isolés  de  la 
«  foule;  ils  mangeaient  tristement  un  morceau  de  ])ain  noir,  et 
«  leurs  veux  étaient  fixés  sur  la  mâture  de  notre  vaisseau.  Je 
«  demandai  au  plus  âgé  de  quelle  île  ils  étaient?  Il  me  montra 
«  les  vêtements  noirs  de  scs  camarades,  et  je  reconnus  les  restes 
«  des  fugitifs  de  Psara,  »  —  Souvenirs  de  la  Grèce  y  p.  i35,  i36. 
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leil,  présente  le  tableau  éblouissant  de  maisuns,  ifégUses 
et  de  cbapelles  blanchies  à  la  chaux,  dont  l’éclat  étonne 
Tétranger.  Mais  en  pénétrant  dans  rintérieur  de  Tile, 
il  retrouve  au  fond  des  vallées  quekjues  mûriers  ,  des 
vignes ,  des  figuiers  qui  annoncent  la  force  végétative 
partout  oîi  il  y  a  de  la  terre.  Elle  y  est  rare,  et  ce 
n’est  à  proprement  parier  qu’un  détritus  de  roches  en¬ 
traîné  par  les  pluies  dans  des  endroits  encaissés.  Quand 
on  parcourt  su  surface,  on  il  n’existe  aucuns  chemins  , 
il  faut  traverser  des  coteaux  calcaires,  des  esjiaces  sa¬ 
blonneux  et  brûlants,  des  ravins  desséchés  et  raboteux 
entremêles  de  quelques  champs  mal  cultivés  qu’oii  ren¬ 
contre  à  de  grandes  distances. 

La  ville  de  Psara  remportait  sur  toutes  celles  des 
autres  îles  par  le  goût  européen  qui  présidait  à  ses 
constructions,  car  chaque,  jour  en  voyait  élever  de 
vastes  et  d’élégantes.  Sou  enceinte  embrassait  le  ver¬ 
sant  d’une  colline  et  une  surface  littorale  qui  avoisi¬ 
nait  le  port  et  les  chantiers,  Une  métropole  ornée  des 
dons  des  fidèles,  où  la  prière  continuelle  réunissait  les 
fidèles  à  toutes  les  heures  du  jour  suivant  leurs  occupa¬ 
tions  ,  des  rues  propres,  des  maisons  annuellement  recré¬ 
pies,  avaient  fait  de  Psara,  dont  la  création  improvisée 
datait  de  i8oG,  la  première,  échelle  de  l’Orient.  Ses  in¬ 
sulaires  attentifs  au  dé.veloiipement  de  leur  iiulustrle 
maritime  avaient  agrandi  ou  plutôt  creusé  un  port  spa¬ 
cieux  en  élevant  des  digues,  et  en  pratiquant  des  construc¬ 
tions  soutnarines;  ils  touchaient  au  iiioment  de  jouir 
d’un  arsenal,  lorsque  l’Insurrection  de  la  Grèce  éclata. 
Riches  de  vaisseaux  qui  faisaient  le  désespoir  des  in¬ 
génieurs  européens,  par  la  supériorité  de  leur  con¬ 
struction,  les  Psariens  parurent  les  premiers  au  champ 
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d’honneur  contre  les  infidèles.  ....  Infortunes,  ils  ont 
vécu  !  et  quelques  écueils  de  la  mer  Egée  possèdent 
maintenant  les  débris  d’une  population  de  vingt-un 
mille  habitants  et  de  huit  mille  matelots. 

Les  quatre  îles  que  nous  venons  de  citer  avaient 
singulièrement  accr,u,  depuis  r8i3,  leur  population 
maritime,  leurs  vaisseaux  et  leurs  richesses  commer¬ 
ciales.  Ainsi  le  nombre  des  marins  d’Hydra  au  lieu  de 
5,4oo  était  porté  à  10,000,  en  i8ao;  celui  de  Spetzia 
au  lieu  de  2,700  montait  à  9,000,  avec  une  richesse 
navale  de  quatre-vingt-dix  navires,  dont  cinquante  de 
200  tonneaux,  trente  de  3oo  et  dix  de  4oo,  Poros 
comptait  alors  i5oo  marins,  dix  navires  de  200  à  3oo 
tonneaux  et  un  grand  nombre  de  barques  légères  qui 
servaient  ainsi  que  ses  batiments  à  transporter  aux  sa¬ 
vonneries  d’Athènes ,  à  Smyrne ,  à  Constantinople  et 
en  Crète,  mille  tonneaux  d’huile  dont  la  vente  produi¬ 
sait  un  revenu  de  675,000  francs ,  et  celle  de  ses  oranges 
et  de  ses  citrons  une  rentrée  de  i3,ooo  fr.  qui  faisaient 
la  principale  richesse  de  la  Trézéiiie.  Psara  comptait 
8,000  matelots  et  cent  navires  dont  les  plus  forts  ne 
jaugeaient  pas  au-delà  de  2  5o  tonneaux. 

Les  îles  grecques  de  Mycone,  de  Bathino,  de  Lero, 
de  Cymé ,  de  Chios,  de  Skyros,  de  Scopélo,  s’étalent 
élevées  à  un  semblable  degré  de  prospérité;  de  façon  que 
le  tableau  de  i8i3  que  nous  avons  laissé,  tel  que  nous 
l’avons  publié  en  1820 ,  pouvait  être  augmenté  d’un  tiers 
au  moment  de  l’insurrection  de  la  Grèce.  Une  île  inaper¬ 
çue  au  milieu  des  flots  de  la  mer  Carpatliienne ,  Casos, 
commençait  à  exploiter  le  commerce  delà  Syrie,  et,  si 
on  en  juge  d’après  ce  qu’on  vient  de  dire,  au  sujet  de 
l’accroissement  survenu  pendant  une  période  de  sept 
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ans,  il  est  difficile  de  fixer  le  terme  ou  s^éleverait  la 
prospérité  des  Grecs,  s’il  remontaient  au  rang  des 
nations. 

CHAPITRE  VI. 

Aperçus  sur  l'air,  les  eaux  et  les  lieux,  —  Diététique  des  Pélo^ 
ponésiens.  —  Aliments.  — -Notice  sur  quelques  maladies  par¬ 
ticulières  aux  paysans. 

Le  Péloponèse  présente  une  aussi  grande  variété 
dans  sa  température  que  dans  la  configuration  de  son 
terrain.  Hérissé  de  montagnes  tantôt  nues  et  tantôt 
couvertes  de  forets  dominées  par  des  coupoles  char¬ 
gées  de  neiges;  coupé  de  vallons  pittoresques;  riche 
dans  quelques  cantons  de  tous  les  dons  de  la  nature,  sa 
constitution  sidérale  tient  le  milieu  entre  celle  de  l’É- 
gyptc  et  des  zônes  tempérées  de  l’Italie.  On  n’y  remar¬ 
que  ni  ces  nuées  livides  qui  voilent  dans  nos  climats 
l’azur  du  firmament  pendant  plusieurs  jours,  ni  le  ciel 
d’airain  de  Memphis  que  le  soleil  parcourt  en  versant 
des  torrents  de  feux  sur  le  inonotoiie  et  fertile  bassin  de 
l’Égypte. 

On  conçoit  cependant  que,  dans  le  moyen  âge,  il  a  du 
s’opérer  un  changement  notable  dans  l’état  physique  du 
Péloponèse  qui  fut  le  dernier  et  le  plus  ensanglanté  des 
champs  de  bataille  de  la  Hellade ,  oîi  les  défenseurs 
de  la  Croix  combattirent  contre  les  Turcs.  Le  pays  qui 
était  encore  très  -  florissant  sous  le  gouvernement  de 
Venise,  après  avoir  vu  s’éteindre  de  leur  temps  ses  der¬ 
nières  institutions,  perdit  sa  salubrité  en  tombant  des 
derniers  étages  de  la  civilisation  au  sein  de  la  barbarie. 
Bientôt  les  campagnes  dépeuplées  furent  envahies  par 
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les  hallters  et  par  réboiiîement  des  terres  que  les  ar- 
lires  cessèrent  de  retenir;  les  rivières  obstruées  for¬ 
mèrent  une  multitude  de  marais  fétides;  les  bois  dé- 
vastes  par  les  bergers  rendirent  les  coteaux  stériles,  et 
les  générations  avilies  par  le  malheur  laissant  accroître 
le  désordre ,  la  Morée  serait  devenue  une  vaste  soli¬ 
tude ,  sans  le  principe  de  vie  quelle  porte  dans  son 
sein. 

« 

Nous  avons  décrit  les  eucrasies  particulières  à  la 
Grèce  en  parlant  de  Tétât  physique  de  la  Hcllade  dans 
les  tomes  second  et  quatrième  de  ce  Voyage,  et  il  ne 
nous  reste  que  peu  de  choses  à  ajouter  pour  faire  con¬ 
naître  celles  du  Péloponèse  et  la  diététique  de  ses  ha¬ 
bitants.  Cela  posé  et  en  prévenant  le  lecteur  que  les  sai¬ 
sons  de  la  JMorée  précèdent  d^un  mois  environ  celles 
de  TÉpire  au  printemps,  et  que  Tliiver  s’y  manifeste  un 
mois  pins  lard ,  nous  aurons  épargné  des  répétitions  nuh 
sibles  à  nos  récits,  qu’il  est  temps  de  terminer,  en  fai¬ 
sant  connaître  les  maladies  propres  au  pays. 

Celui,  dit  Hippocrate,  qui  se  propose  de  faire  des 
recherches  exactes  en  médecine,  doit  premièrement 
considérer  les  effets  que  chaque  saison  peut  produire. 
Car,  bien  loin  de  se  ressembler,  elles  diffèrent  beaucoup 
les  unes  des  autres ,  ainsi  que  chacune  en  particulier 
diffère  d’elle-niéme,  d’après  les  diverses  vicissitudes 
qu’elle  peut  éprouver.  Ainsi  la  température  de  la  Mo¬ 
rée  étant  déjà  connue,  nous  passerons  à  Texamen  de  la 
nature  des  eaux ,  en  traitant  succinctement  du  genre  de 
vie  et  du  régime  auquel  les  habitants  se  plaisent  da¬ 
vantage. 

L’eau,  de  laquelle  dépend  en  grande  partie  la  consti¬ 
tution  physique  des  hommes,  n’est  pas  en  général  pure 
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et  salubre  dans  la  Morée.  Celle  de  Patras,  qui  est  versée 
dans  la  ville  par  des  aqueducs  ,  est  légère  et  de  bonne 
qualité;  mais  ils  n’en  est  pas  de  même  de  celle  de  la 
vallée  du  Mêlas,  à  moins  qu’on  ne  la  puise  dans  les 
sources  du  mont  Panacha'icos.  La  fontaine  Salus  d’Æ- 
gium  donne  des  eaux  de  bonne  qualité;  celles  de  la 
ville  haute  et  des  montagnes  sont  dures  et  de  difficile 
digestion.  Les  eaux  de  Cratliis  passent  pour  froides, 
et  celles  de  l’Acrocorinthe  méritent  autant  la  réputa¬ 
tion  d’être  digestives  que  celles  du  Léché  et  de  la 
plaine  sont  fiévreuses  et  si  malsaines  qu’elles  occa¬ 
sionnent  des  hydropisies,  qui  se  manifestent  à  la  suite 
des  fièvres  intermittentes,  dont  on  ne  peut  se  guérir 
qu’en  s’éloignant  des  bords  malsains  de  cette  partie  du 
golfe.  Nous  avons  parlé  des  eaux  du  Trété,  des  puits 
d’Argos ,  et  noté  dans  toutes  les  stations  de  l’Arcadie, 
de  l  Elide  et  de  la  Messénie,  les  principales  sources,  en 
indiquant  leurs  gisements  et  leurs  différentes  cjualités. 
Les  liabitaiits  de  Tripolitza,  aussi  long-temps  que  les 
ruisseaux  coulent,  recueillent  leur  eau  dans  des  citernes 
et  en  font  leur  boisson  ordinaire.  Passé  ce  temps,  ils 
sont  obligés  de  se  servir  de  celle  de  leurs  puits,  et  comme 
elle  se  trouve  h  peu  de  profondeur,  elle  a  une  partie  des 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  marais.  Quand  les  pluies 
d’hiver  sont  abondantes,  ces  sortes  de  réservoirs  débor¬ 
dent,  et  il  faut  recourir  aux  fontaines  publiques,  qui  sont 
alimentées  par  la  source  de  Franco- Vrysi ,  que  nous 
avons  fait  connaître  en  parlant  des  origines  de  l’Alpliée. 
Les  eaux  de  la  Laconie  et  celles  de  l’Eurotas  en  particulier, 
passent  pour  délicieuses,  mais  on  peut  dire  de  toutes 
celles  des  fleuves  qu’elles  ne  sont  pas  potables  en  été, 
si  on  n’a  soin  de  les  faire  rafraîchir  :  c’est  pourquoi 
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on  préféré  dans  l’usage  commun  de  la  vie  l’eau  des 
sources,  ou  des  citernes  à  ciel  ouvert. 

La  nourriture  des  habitants  delà  Moréeest  à-peu-près 
celle  des  habitants  des  autres  parties  de  la  Grèce.  Forcés 
par  leur  diététique  religieuse  à  de  très-longs  carêmes,  ils 
se  nourrissent  de  maigre  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année.  Ce  sont  ordinairement  les  plantes  des  champs 
les  plus  communes  qui  figurent  alors  dans  leur  triste 
cuisine.  L’huile  et  le  beurre  forment  habituellement  la 
base  des  assaisonnements  dont  les  principaux,  condi¬ 
ments  sont  le  poivre,  la  menthe,  l’origan,  les  piments 
et  la  classe  des  aromates  les  plus  puissants.  J’ai  vu  ser¬ 
vir  sur  toutes  les  tables  des  olives  noires  et  salées,  du 
caviar (i)  et  de  la  poutargue.  Ce  dernier  article  est  le 
mets  par  excellence,  ainsi  que  les  tourtes  maigres  faites 
avec  des  coquelicots,  de  la  mauve,  du  fenouil,  du  pas 
d’àne,  des  laitues  sauvages,  entremêlées  de  plats  d’es¬ 
cargots,  de  paquets  d’aulx  et  de  poireaux  qu’on  mange 
crus. 

Dans  le  temps  où  l’usage  de  la  viande  est  permis, 
les  Moraïtes  comme  tous  les  orientaux  se  régalent  de 
préférence  avec  du  rôti.  Un  agneau,  un  mouton,  un 
chevreau  et  souvent  une  chèvre  qu’on  met  en  entier 
à  la  broche  ou  au  four,  sont  le  repas  de  fête  d’uiie  fa¬ 
mille.  L’usage  des  ragoûts  est  presque  inconnu,  on 
mange  peu  de  lard,  et  à  l’exception  des  gros  oiseaux,  la 
vola  tille  ne  figure  guère  sur  la  table  des  Grecs  riches. 
IjC  laitage  caillé  appelé  yogourth,  le  caïniac,  espèce  de 
crème  cuite,  sont  un  aliment  commun  à  toutes  les 


(i)  Caviar,  œufs  de  poisson  salés  en  barrique,  qu'on  lire  des 
pêcheries  russes  de  la  mer  Noire. 
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classes  de  la  société,  ainsi  que  le  pilaw  ou  ris  cuit  avec 
de  la  graisse.  La  viande  de  mouton  est  la  plus  estimée; 
elle  se  vend  le  double  du  bœuf  qui  est  acheté  par  le 
peuple  ainsi  que  le  bufïle  et  le  bouc  ;  les  paysans  seuls 
mangent  du  porc,  à  cause  que  les  Turcs  en  enipéchent 
l’entrée  dans  les  villes  où  il  n’est  admis  que  par  finiian. 
Ainsi  c’est  une  sorte  d’induit  qu’on  accorde  aux  léga¬ 
tions  chrétiennes  à  Constantinople,  et  les  cochons, 
dont  on  permet  l’introduction  dans  la  capitale  bien 
gardée  des  sultans,  sont  reçus  à  Tophané  avec  le  meme 
cérémonial  qu’un  ambassadeur  chrétien ,  par  les  ja¬ 
nissaires  qui  escortent  alors,  au  son  de  la  musique,  les 
animaux  que  Mahomet  déclara  immondes.  Ailleurs 
les  pourceaux  sont  soumis  à  la  capitation  ou  caratcli 
comme  les  chrétiens  et  les  juifs,  mais  partout  oii  ces 
exemptions  n’ont  pas  lieu,  la  vente  de  leur  chair  est 
prohibée,  quoique  chaque  visir  ou  grand  seigneur  ait 
toujours  soin  de  faire  élever  un  porc  dans  ses  écu¬ 
ries,  afin  de  détourner  le  mauvais  œil  qui  pourrait 
être  nuisible  à  ses  chevaux.  Point  de  saucissons,  point 
de  boudins,  de  jambons,  ni  de  bardes  de  lard  dans  la 
cuisine  des  Grecs,  et  par  conséquent  assez  mauvaise 
chère  dans  un  pays  dont  les  banquets  ont,  suivant 
toute  apparence,  eu  plus  de  réputation  qu’ils  nVn  mé¬ 
ritaient. 

Le  poisson  fut  au  temps  de  la  civilisation  des  Grecs 
le  mets  par  excellence ,  et  comme  un  turbot  était  un 
morceau  plus  friand  même  que  le  faisan ,  les  rois  , 
les  princes  et  les  moines,  en  se  faisant  ichthyophages , 
s’étaient  appliqué  le  légime  qui  passait  alors  pour  le 
plus  délicat  et  le  plus  recherché.  Ce  qui  est  devenu 
pour  nous  un  plat  d’abstinence  ,  était  anciennement 
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un  plat  très  -  recherché ,  et  faire  maigre  suivant  le 
régime  monacal  des  bénédictins,  ijui  chantaient  sou¬ 
vent  matines  après  boire  ,  était  vivre  en  roi.  Les  truites 
saiiinouées  des  lacs  de  la  Macédoine,  les  murènes,  les 
anguilles  de  la  Messénie,  ont  encore  leur  prix,  mais 
le  peuple  et  les  gens  riches  vivent  à  meilleur  marché. 
Les  poissons  salés ,  les  maquereaux ,  les  anguilles  de 
nier,  les  polypes  de  barbarie ,  le  xiphlas ,  le  poisson  de 
Moscovie,  sont  les  espèces  que  les  Grecs  préfèrent, 
parce  qu’ils  peuvent  être  transportés  partout  et  mangés 
sans  assaisonnement.  Le  poisson  de  mer  est  recherché, 
ainsi  que  les  truites  des  rivières  de  l’Arcadie ,  mais  les 
paysans  rejettent  avec  une  répugnance  invincible  les 
carpes  du  Stymphale  et  des  eaux  stagnantes,  persuadés 
qu’elles  donnent  la  lèpre,  si  on  n’a  pas  la  précaution 
de  les  faire  saurir.  J’ignore  jusqu’à  quel  point  cette  [iré- 
paration  inoditie  la  chair  grasse  et  huileuse  de  ces 
poissons,  dont  les  écailles  extrêmement  visqueuses  an¬ 
noncent  quelque  choses  de  nuisible  à  la  santé.  Je  crois 
aussi  que  les  poissons  des  lacs  I.ami  etNérovitza,  qu’on 
pêche  quelquefois  en  les  enivrant  avec  des  tithymales 
et  des  cupliorbes,  sont  dangereux  comme  aliments.  Pris 
par  le  moyen  de  ces  sucs  délétères ,  leur  chair  conserve 
malgré.  la  salaison  quelque  chose  de  malsain.  On  pré¬ 
tend  que  son  usage  occasionne  des  éruptions  cuta¬ 
nées  ,  mais  comme  il  est  à  bas  prix  le  peuple  s’en 
iiourrif,  ce  qui  prouve  que  les  incommodités  qu’on  en 

éprouve  ne  sont  pas  aussi  graves  qu’on  pourrait  l’ima- 

• . 

giner. 

Les  fruits  sont  une  des  hases  principales  de  la  nour¬ 
riture  du  peuple,  et  surtout  les  melons,  les  pastèques  et 
les  cLicurhitacées.  Les  courges  sont  une  espèce  de  manne 
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pour  les  Moraïtes  de  toutes  les  conditions;  on  ne  voit 
en  été  que  des  courges  de  toutes  les  formes  qu’on 
mange  a  belles  dents  sans  assaisonnement.  Quelque¬ 
fois  on  les  coupe  par  tranches  et  on  les  mêle  dans  du 
lait  en  guise  de  pain.  Les  paysans  avalent  de  pleines 
jattes  de  mures  ^  et  c’est  à  cette  époque  oîi  l’on  fait 
un  usage  aussi  abusif  de  fruits  aqueux  que  se  ma¬ 
nifestent  les  fièvres  et  les  épidémies. 

Le  goût  des  pâtes  et  des  substances  farineuses  est 
dominant,  et  à  défaut  du  bouliour  de  Mitylène  et  de 
l’afcos  ou  couscouse  d’Egypte ,  le  peuple  emploie  le  tra- 
chana,  qui  est  une  espèce  d’amidon  séchéau  soleil, qu  on 
sert  ordinairement  saupoudré  avec  du  fromage  râpé. 
La  Sicyonie  n’a  point  perdu  le  privilège  de  fournir  les 
fromages  durs  qui  étaient  vantés  dans  la  cuisine  des 
anciens.  Les  pâtisseries,  source  féconde  d’indigestions, 
sont  rendues  encore  plus  pesantes  par  l’huile  qu’on  y 
mêle  en  les  pétrissant  et  par  le  miel  qu’on  subtitue  au 
sucre,  afin  de  les  rendre  agréables  au  goût.  Ainsi  les 
gâteaux  tels  que  les  beureks  (i),  les  courabias  (9.) ,  le 
halvaz(3),  le  cataïf  (4),  sont  une  sorte  de  plomb  pour 
des  estomacs  autres  que  ceux  des  Grecs  et  des  Turcs. 


(1)  Beureks,  espèce  de  crêpes  frites  à  l’huile;  il  faut  faire 
son  testament  si  on  en  mange  le  soir. 

(2)  Courabias,  sorte  de  gâteaux  au  miel  et  à  la  graisse  dont 
les  enfants  sont  très-avides.  Les  bonnes  ne  cessent  de  les  leur 
vanter,  quand  elles  chantent  pour  les  endormir. 

(3)  Halvaz ,  moût  de  vin  bouilli  avec  des  amandes. 

(4)  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  la  recette  de  ce  mets 

4 

oriental. 

Prenez  vermicelles  fins,  délayez -les  comme  des  crêpes,  en 
aY<mt  soin  de  ne  pas  en  détruire  la  fibre;  faites  fondre  beurre 
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Pendant  le  repas  les  Grecs  boivent  largement,  et  les 
Musulmans  ne  le  font  qvf après  avoir  mangé.  Alors  les 
aliments  contenus  dans  Pestoinac  se.  distendeni  et  la 
plupart  d’entre  eux  peuvent  à  peine  se  redresser  pour 
fumer.  La  pipe  est  le  dessert  ordinaire  des  Levantins, 
et  après  s’être  lavé  la  bouche,  le  nez ,  et  savonné  les 
moustaches,  ils  s’accroupissent  dans  l’angle  d’un  sopha 
afin  de  savourer  la  fumée  du  tabac.  Ils  jouissent  dans 
ce  moment  du  bonheur  de  ne  rien  faire,  ils  ruminent 
moralement  et  ils  passent  les  heures  les  plus  agréable¬ 
ment  employées  de  leur  existence  matérielle.  Le  café 
sans  sucre, mêlé  de  marc,  qu’ils  hument  lentement, est 
poureux  une  sorte  de  nectar.  C’estalors  que  les  derviches 
s’enivrent  avec  du  boza  (  i  ),  que  les  Tu  rcs  se  rafraîchissent 
avec  des  sorbets ,  et  la  sieste  vers  midi  ou  le  sommeil 
des  nuits  suivent  toujours  les  repas,  de  façon  qu’on 
passe  constamment  de  la  table  au  lit.  Morphée,  qui  pré¬ 
sidait  au  repos,  devrait  bien  présider  aux  digestions, 
car  elles  sont  souvent  suivies  d’apoplexies  foudroyantes. 

Ces  accidents  sont  plus  fréquents  à  la  suite  des  ca¬ 
rêmes  où  l’on  sc  dédommage  des  privations  qu’on  a 
supportées,  en  faisant  des  excès  de  table,  et  à  l’occasion 
des  quatre  fêtes  solennelles  de  l’année.  La  pratique  dans 
ce  cas  est  de  saigner  sans  faire  attention  à  l’état  du  ma¬ 
lade;  on  donne  ensuite  un  vomitif  composé  avec  une 
légère  infusion  de  feuilles  de  tabac,  et  si  le  sujet  suc¬ 
combe  on  l’enterre,  en  disant  que  sa  mort  était  l’iné- 


oii  suif  sur  un  plateau  de  tôle  ;  versez  aussitôt  dessus  la  pâte 
délayée  et  donnez  un  grand  coup  de  feu-;  on  sert  chaud. 

fi)  Boza,  espèce  de  liqueur  épaisse,  fermentée,  qu’on  com¬ 
pose  avec  de  Torge  broyé  et  une  certaine  quantité  d’i vraie. 
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vitable  volonté  de  la  Providence.  Esculapc  et  ses  dis¬ 
ciples  sont  impeccables  :  tout  médecin,  disent  les  Turcs, 
a  les  mains  blanches  de  Moyse^  sa  science  est  divine^ 
et  le  pbilosophe  ajoute  ;  la  terre  couvre  ses  sottises. 
Les  Orientaux  sont  persuadés  que  leurs  maladies 
viennent  du  chaud  et  du  froid  et  cette  opinion  , 
qui  vaut  bien  la  doctrine  de  Sagrado,  règne  depuis 
les  plages  de  l’Adriatique  jusqu’aux  bords  du  Gange. 
Anciennement  on  exposait  les  malades  sur  les  places 
publiques  et  il  n’était  pas  permis  de  passer  auprès 
d’eux  sans  s’informer  de  la  nature  de  leur  maladie 
et  sans  donner  les  avis  qu’on  croyait  salutaires  (i).  Le 
hasard  présidait  aux  cures,  sans  l’intervention  de  l’em- 
pirisine  raisonné  qui  règle  la  médecine  depuis  Hippo¬ 
crate.  On  pouvait  avoir  des  recettes  bannales  pour  les 
dartres,  la  gale,  la  teigne,  l’atonie  du  ventricule,  la 
diathèse  scorbutique,  maladies  dépendantes  de  la  ma¬ 
nière  d’être  physique  et  morale  des  habitants;  mais 
était-ce  à  des  yeux  vulgaires  qu’il  pouvait  appar¬ 
tenir  de.  démêler  les  causes  de  la  lèpre  et  ,de  l’élé- 
phantiasis  qu’on  ne  retrouve  plus  «que  dans  l’Orient  ? 
La  philosophie  seule  pouvait  en  apprécier  la  cause, 
(f  G  est  principalement ,  dit  Rémont  (a),  dans  les  parties 
«  du  globe  qui  sont  asservies  à  un  gouvernement  tyran- 
«  nique,  que  l’éléphantiasis  joue  un  grand  rôle  avec 
«  ses  alliées  les  affections  lépreuses ,  et  avec  ses  com- 
pagnes  les  fièvres  pestilentielles  :  la  santé  générale. 
«  ne  va  pas  avec  V extrême  servitude.  Sous  un  despo- 
«  tisme  inhumain,  les  terres  sont  en  plus  grande  partie 

{0  Herodot.,  I,  §  197;  Stral).,  XVI,  p.  746* 

(2)  Rémoiit,  Histoire  de  réléphantiasis ,  p.  29  et  3o. 
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«  incultes  et  couvertes  d’eaux  croupissantes;  il  suffit 
«  au  peuple  qui  n’a  point  de  propriété  de  pourvoir  à 
a  un  misérable  necessaire  physique  :  les  aliments  sont 
«  par  conséquent  peu  copieux  et  malsains,  les  loge- 
«  ments  humides  et  dans  des  expositions  insalubres.  » 
]3ans  la  Hellade  libre  et  florissante  on  ne  connaissait 
ni  le  vitiligne  ni  l’élépiiantiasis,  qui  se  sont  introduits 
dans  la  Grèce  asservie.  On  en  peut  dire  autant  de  la 
fièvre  des  Bohémiens,  qui  est  commune  aux  paysans 
accoutumés  à  se  nourrir  d’aliments  de  mauvaise  qualité 
et  à  habiter  dans  des  lieux  voisins  des  rivières.  La  fièvre 
qui  les  attaque  a  pour  symptômes  la  plénitude  du 
pouls,  l’ardeur  de  la  peau,  la  sécheresse  de  la  langue, 
qui  est  rude,  noire  et /endillée ;  des  yeux  étincelants  et 
larmoyants;  une  respiration  laborieuse  avec  prostra¬ 
tion  de  forces  dès  le  deuxième  jour  de  l’invasion  du 
typhus;  du  troisième  au  cinquième  jour,  ils  rendent  par 
haut  et  par  bas  des  vers  vivants  mêlés  aux  déjections, 
et  si  une  nature  vigoureuse  ne  les  délivre  au  moyen  de 
quelque- crise  extraordinaire,  il  est  rare  que  les  mala¬ 
des  ne  succornbentqîas  avant  le  neuvième  jour. 

Les  diarrhées  sont  épidémiques  quand  les  vents  ré¬ 
gnent  en  été  pendant  long-temps  à  la  partie  du  nord. 
Elles  attaquent  plus  particulièrement  les  personnes  qui 
dorment  en  plein  air.  Elles  éprouvent  un  flux  de  ventre 
accompagné  de  vomissements,  de  faiblesse,  d’une  soif 
ardente,  d’oppression  et  de  suppression  d’urines  ,  avec 
des  coliques.  Ija  thériaque  réussit  dans  quelques  cas  ; 
la  diète  convient  dans  la  plupart  des  circonstances, 
mais  qui  oserait  proposer  des  lavements  serait  lapidé 
ou  tout  au  moins  excommunié,  tant  est  grande  l’aver¬ 
sion  pour  ces  sortes  de  remèdes.  Dans  les  fièvres  inter- 
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inittentes  les  paysans  se  couchent  au  soleil  pendant 
l’accès  en  froid,  et  ils  se  retirent  à  l’ombre  dès  que  la 
chaleur  de  la  seconde  période  se  fait  sentir,  en  ayant 
soin  de  mettre  près  d’eux  un  vase  rempli  d’eau  pour 
se  désaltérer.  Quelques  boissons  amères,  ou  plutôt  la 
nature  les  débarrasse  des  fièvres  qui  s’éteignent  spon¬ 
tanément,  suivant  qu’elles  sont  tierces  ou  quartes,  à  des 
époques  connues. 

Pour  la  guérison  des  sciatiquesetdesrhuinatismes ,  les 
Grecs  ernployent  les  eaux  thermales  en  topiques,  en 
y  trempant  des  linges  qu’ils  appliquent  sur  les  parties 
souffrantes,  persuadés  que  ce  procédé  a  plus  d’effet 
que  l’immersion.  Dans  les  douleurs  néphrétiques,  on 
fait  des  frictions  avec  l’huile  chaude,  après  y  avoir 
fait  bouillir  une  alouette,  chose  fort  inutile,  en  frot¬ 
tant  les  reins,  le  ventre  et  les  aines.  Pour  faire  sup¬ 
purer  les  clous,  les  abcès  et  les  meurtrissures,  on  se 
sert  de  feuilles  ^opuntia  cuites  sous  la  cendre  et  ap¬ 
pliquées  aussi  chaudes  que  possible  sur  la  partie.  Pour 
les  fractures  on  emploie ,  au  lieu  de  bandages ,  un 
mastic  composé  de  chaux  faite  avec  des  coquillages 
appelés  porcelaine,  de  blanc  d’Espagne,  de  blancs 
d’œufs,  de  lait  caillé  mêlé  d’un  peu  d’huile  ou  de  beurre 
fondu.  Ce  mastic,  dans  lequel  on  fait  entrer  une  cer¬ 
taine  dose  de  poil  de  lièvre,  étendu  sur  la  fracture  se 
durcit  et  la  maintient  dans  un  état  qu’on  peut  ramollir 
au  moyen  du  bain  marie  ou  de  la  vapeur,  ei,  lui  don¬ 
nant  à  volonté  une  épaisseur  suffisante  pour  ne  crain¬ 
dre  aucun  déplacement  des  os  qu’il  tient  rapprochés 
jusqu’à  parfaite  consolidation. 

La  diathèse  vermineuse  et  les  scrophules  sont  rares 
dans  la  Grèce;  l’épilepsie  y  est  moins  commune  que  la 
VI.  a  1 
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folie,  mais  lu  plus  grande  des  calamités ,  celle  que  te 
peuple  appelle  la  réunion  de  tous  les  maux,  ■jravwVn  ^ 
la  peste  est  toujours  le  fléau  exterminateur  de  rOrient. 


CHAPITRE  VII. 

PESTE. 


Le  nom  seul  de  peste  annonce  le  plus  teri 
des  fléaux.  En  Asie,  en  Afrique,  dans  quelques  con¬ 
trées  de  l’Europe,  au  sein  des  îles  jadis  fortunées  de 
la  Grèce,  partout  elle  se  manifeste  avec  des  caractères 
de  ravage  et  de  destruction  qui  portent  la  terreur  et  la 
mort.  Quoique  très-ancietinement  connue,  sa  nature 
et  son  principe,  considérés  vulgairement  comme  une 
émanation  des  vengeances  célestes,  sont  encore  enve¬ 
loppés  des  ténèbres  les  plus  profondes. 

Homère  fait  fondre  la  peste  du  ciel  pour  punir 
les  Grecs  rassemblés  devant  Xr'oye.  C’est  par  ce  grand 
tableau  des  misères  buinaines  qu’il  ouvre  son  Iliade. 
U  représente  Apollon  irrité  de  l’offense  faite  à  son 
prêtre ,  descendant  des  sommets  de  l’Olympe  avec  son 
arc ,  son  carquois  bien  couvert  et  ses  flèches  retentis¬ 
santes.  Le  dieu  apparaît  semblable  à  la  nuit  :  «  Assis 
<c  loin  des  vaisseaux,  il  décoche  un  trait  et  un  bruit 
«  épouvantable  sort  de  son  arc  d’argent.  //  frappe 
«  d'abord  les  chiens  agiles  et  les  mulets  (i);  il 
«  atteint^  l’armée  ;  les  peuples  mouraient,  les  bûchers 


(i)  p,8v  'TTpwrov’iirtiy^eTo  »  xal  xu'va' 

L’épidémie  commence  quelquefois  ainsi  et  c’est  le  début  d’une 
peste,  comme  celle  qui  détruisit,  en  1786,  un  quart  de  la  popu¬ 
lation  de  Constantinople. 
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«  ne  cessaient  de  brûler...  et  pendant  neuf  jours  les 
«  flèclies  du  dieu  frappèrent  sans  relâche.  » 

Ce  n’est  plus  Apollon  dans  la  Grèce  moderne  qui 
punit  un  peuple  innocent  à  cause  de  la  faute  du  roi 
des  rois  ;  mais  uu  préjugé  aussi  déplorable,  par  la 
crainte  qu’il  répand,  dispose  les  corps  aux  impressions 
de  la  contagion  (  i).  Le  mauvais  œil ,  le  cacodaimon 
a  élé  vu  errant  sur  les  toits  ;  c’était  une  vieille  dé¬ 
crépite  ,  couverte  de  lambeaux  funèbres.  On  l’a  enten¬ 
due  appeler  par  leurs  noms  ceux  qu’elle  vc‘ut  retran¬ 
cher  du  nombre  des  vivants. Des  symphonies  lugubres, 
des  voix  murmurantes  qui  ont  retenti  dans  le  silence 
des  nuits,  ont  frappé  les  airs.  On  a  aperçu  des  fantômes 
errants  dans  des  lieux  solitaires,  autour  des  cimetières, 
dans  les  carrefours.  Les  chiens  vagabonds  ont  hurlé 
d’une  manière  plus  prolongée  qu’à  l’ordinaire  et  les 
rues  désertes  ont  répété  leurs  cris  d’un  ton  lamentable. 
C’est  alors,  disent  les  Grecs,  qu’il  faut  se  garder  de  ré¬ 
pondre  si  on  vous  appelle  par  votre  nom  ?  A^ous  en¬ 
tendrez  des  concerts,  n’y  prêtez  pas  l’oreille  r  c’est  la 
vieille  décrépite ^  c’est  la  peste  qui  est  à  votre  porte. 
Ainsi,  comme  dans  l’antiquité,  elle  se  montre  à  l’ima- 
giiiation  exaltée  des  Hellènes,  telle  qu’un  génie  funeste 
suscité  par  un  dieu  irrité.  «  La  nuit  fille  du  chaos»,  dit 
Hésiode  «  enfanta  la  mort,  la  parque  noire,  la  vieil¬ 


li)  La  crainte  et  la  contagion  sont  une  même  chose,  dit 
Vanhelmont.  Gaubius  met  en  doute  si  les  peureux  seuls  ne 
sont  pas  exposés  aux  épidémies?  (  Vaiilielm.  et  Gaub.  ) 
Ces  messieurs  n’avaieut  probablement  jamais  observé  ce  fléau 
de  près;  Voyez  le  traité  de  la  peste  imprimé  par  ordre  du  Roi 
en  1744  et  la  relation  de  la  peste  de  Marseille,  par  Bertrand, 
médecin. 


a  I . 
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«  lesseet  la  discorde  opitiiatre  de  laquelle  naquirent  les 
«  cliagriiis,  la  peste,  les  meurtres  et  les  combats  ( i ).  » 
Celte  triste  théogonie  s*est  perpétuée  jusqu’à  nos  jours 
et  je  ne  sais  poiinjiioi  de  graves  historiens  ont  pris  plaisir 
à  reproduire  ces  hallucinations  comme  étant  les  signes 
avant-coureurs  de  la  peste.  Que  la  fable  nous  représente 
Hercule  dévoré  par  la  lièvre  brûlante  delà  peste,  mon¬ 
tant  sur  son  bûcher  ;  qu’elle  offre  à  nos  yeux  le  malheur 
des  enfants  de.  Niohé,  Apollon  vainqueur  du  serpent 
Python  ,  elle  nous  trace  un  tableau  de  cette  horrible  ma- 
latlie,  sous  des  allégories.  Que  David  ait  vu  Fange  exter¬ 
minateur  qui  frappait  son  peuple,  un  coupable  dé¬ 
voré  de  remords  peut  avoir  des  révélations  pareilles  (a). 
Mais  qui  croira  Procope  dans  le  récit  qu’il  fait  des 
prodromes  de  la  colère  céleste  prête  à  éclater  par  la 
manifestation  du  |)liis  terrible  lléaii  de  l’humanité?  En 
«  5G5oi!  vit,  dit-il,  tout-à-eoup  en  Italie  sur  les  murailles, 
«  aux  portes  des  maisons,  sur  les  vases,  sur  les  véte- 
«  inents,  paraître  des  taches  livides  (3),  et  plus  ou  les 
t(  lavait,  plus  elles  devenaient  sensibles.  C’était  l’annonce 
U  d’iine  éj)idémle  contagieuse,  qui  éclata  Fannée  sui- 
«  vante.  L’hiver  étant  venu  ,  on  croyait  jour  et  nuit 


(i)  Hesiode,  Les  travaux  et  les  jours  ,  v.  suiv. 

(a)  \{e^.  XXI, 

(3)  Ces  taches  sont  appelées  par  le  docte  Rémond ,  lèpre  des 
maisons.  La  loi  oï  donnait,  dit-il ,  chez  les  Hébreux  (jiic  si  elles 
s'étendaient,  ou  démolît  les  maisons,  et  (pie  si  après  en  avoir 
réédifié  d’autres  avec  de  nouveaux  matériaux,  les  taclies  re¬ 
paraissaient,  on  les  abandonnât.  Ces  taches  étaient  probable^ 
ment  des  efflorescences  salines ,  ou  des  érosions  qu’une  excessive 
humidité  de  fair  produisait  surtout  dans  desmaisonsqui  ne  con¬ 
sistaient  qu’en  un  rez-de-chaussée. Hist,  de  l'elépliautiasis,  p.  73. 
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((  eiiteiulre  dans  l’air  le  l)rait  d’une  armée  qui  inarcliail 
M  au  son  des  irompcttes.  »  Le  inéine auteur  ajoute  dans 
un  autre  endroit  de  ses  ouvrages  :  «  qu’en  une  peste 
«  cruelle,  née  en  Sicile  et  en  Calabre,  s’étendit  de 
proclie  en  proche  da'ns  la  Grèce  et  jusqu’à  Constan- 
«  tinople.  Elle  s’annonça  par  des  marques  seml)la!iles 
i(  h  des  taches  d’huile.  Ce  signe  fut  suivi  d’un  syin* 
«  P  tome  tout  à  fait  étrange;  c’était  un  égarement 
tt  d’esprit  qui  faisait  apercevoir  des  spectres  hideux. 
«  On  croyait  les  entendre  et  converser  distinctement 
«  avec  eux;  on  s’imaginait  les  voir  entrer  dans  les  mai- 
«  sons,  blesser  les  uns,  massacrer  les  autres,  et  l’on 
«  attrihiiait  à  leurs  coups  la  mort  de  ceux  que  la  peste 
«  taisait  périr:  au  printemps  de  la  maladie  s’accrut 
fi  et  dépeupla  Constantinople.  » 


Les  mêmes  préjugés  ont  traversé  les  temps,  se  sont 
transmis  et  subsistent  dans  la  Grèce.  Chez  ses  histo- 

K, 

ricjis,  dans  la  tradition,  de  luguljres  peintures  se  sont 
perpétuées;  mais  ni  dans  ceux-ci,  ni  dans  les  livres 
saints  qui  arment  le  bras  d’un  ange  du  fléau  de  l’épi¬ 
démie,  on  n’en  trouve  une  description  simple.  J’essaierai 
de  la  tracer  en  conciliant,  sans  l’embarras  des  termes 
techniques,  les  différents  rapports  des  loimographes  ou 
descripteurs  de  la  peste. 

La  nature  de  la  contagion  est  inconnue  ;  l’attribuer  à 
des  effluves,  cest  ne  rien  dire  et  jeter  de  l’embarras  sur 
un  point  de  la  question  qui  n’est  pas  essentiel.  Je  rai¬ 
sonnerai  plus  conséquemment,  en  disant  que  la  peste 
réside  dans  rinsaluhrité  des  lieux  et  dans  rimpiireté  de 
l’air  qviand  elle  est  endémique  dans  un  pays.  C’était 
l’avis  du  père  de  la  médecine,  car,  suivant  Hippocrate  : 
«  La  cause  prochaine  de  toute  maladie  vient  de  faîr, 
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«soit  que  plus  rare,  ou  plus  condensé,  il  renferme 
«  des  principes  morbifiques  qui  pénètrent  avec  lui  dans 
«  les  corps.  » 

En  effet,  dans  les  contrées  de  l’Afrique,  telles  que 
l’Egypte  où  la  peste  a  son  foyer,  elle  se  manifeste  spon¬ 
tanément,  à  la  manière  de  la  petite  vérole,  qui  nous 
est  venue  des  mêmes  lieux,  sans  qu’on  connaisse  son 
essence.  C’est  avec  les  vents  chauds  et  humides  du 
midi  qu’elle  se  développe,  car  tant  que  les  vents  étésiens 
soufflent  elle  n’exerce  pas  ses  ravages.  Témoin  de  ce 
phénomène  constant,  avoué  de  tous  les  observateurs, 
serait-il  hors  de  vraisemblance  de  présumer  qu’elle  est 
une  émanation  primitive  du  vent  de  Samm  (j),  qui 
foudroyé  les  hommes  et  les  animaux  qu’il  rencontre 
sur  son  passage?  mais  ce  n’est  là,  je  le  sens,  qu’une 
hypothèse  de  laquelle  on  ne  peut  rren  conclure  par 
rapport  à  la  cause  première  et  à  l’origine  de  la  peste,* 
qui  nous  sont  aussi  inconnues  que  celles  de  toutes  les 
maladies  contagieuses. 

L’Egypte  aux  sept  plaies  envoyées  par  l’Eternel  pour 
confondre  et  punir  l’orgueil  de  Pharaon  ,  est  le  foyer 
historique  de  la  peste.  Celle  qui  désola  Athènes  et 
l’Attique  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  en  avait  été 
apportée, quoiqu’elle  vînt,  suivant  l’opinion  commune, 
de  Lemnos,  où  elle  avait  exercé  ses  ravages;  et  dans 
plusieurs  autres  lieux.  Elle  moissonna  les  médecins  qui 
ignoraient  sa  nature  mortifère,  et  leur  art  devint  inu¬ 
tile  lorsqu’ils  la  connurent  :  âvÔpwxeta  Téjyn  oùâ‘£f/,f«  , 
prières,  sacrifices,  oracles,  tout  fut  inutile,  et  les  sup- 


(i)  Bruce.  Sam,  Sem ,  Simoom.  Foy.  Bagc,  L  VIlI , 

c.  i3,  édit,  iii-8,  Nieixihr,  Volney,  etc. 
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pliants  vaincus  parle  mal  mouraient  ou  cessaient  crin- 
voquer  les  dieux. 

#  f 

Lia  peste  sortie  de  1  Éthiopie  avait  parcouru  TÉgypte, 
la  Ijibye,  le  pays  du  grand  roi,  lorsqu’elle  se  mani¬ 
festa  au  Pirée,  où  l’on  ciut  que  Teau  des  puits  avait 
été  empoisonnée  par  les  Péloponésiens  :  elle  pénétra 
bientôt  dans  la  ville.  Thucydide  trace  ainsi  la  marche 
ordinaire  de  la  peste;  mais  de  ce  qu’elle  sortit  alors  des 
bords  du  Nil,  faudrait-il  en  déduire  la  conséquence 
qu’elle  ne  peut  en  être  extirpée?  Avant  d’aborder 
cette  question  ,  examinons  le  tableau  de  cette  maladie 
décrite  par  riùstorien  qui  en  fiit  lui-même  atteint  et 
témoin  oculaire;  auToç  d£  voff'/f'îaç,  xat  aÙTOC  id(ov  ccXXou; 
TracjyovTaç  '  «  L’année  ne  s’annoncait  par  aucune  coiisti- 
«  tution  morbifique,  quand  les  personnes  malades  et 
s  qui  se  portaient  bien  ,  éprouvèrent,  sans  cause 
«  connue,  de  violents  maux  de  tête  et  des  opiitbalmies 
«  cuisantes.  Le  pharynx  et  la  langue  s’en fiatn niaient  et 
«  s’ulcéraient  aussitôt,  en  exsudant  une  sanie  fétide. 
«  La  respiration  devenait  courte,  pénible,  et  elle  était 
«  accompagnée  d’éternuements  et  de  rauclcüté  dans  la 
t(  voix.  Bientôt  la  douleur  se  propageant  dans  la  poi- 
«  trine  excitait  une  toux  violente,  et  descendue  dans 


«la  région  cardiaque,  elle  provoquait  des  vornisse- 
«  ments  bilieux  accompagnés  de  douleurs  atroces. 
«  Quelques  individus  éprouvaient  des  hoquets  coii- 
«  vulsifs  et  spasmodiques  qui  avaient  des  paroxysmes 
«  de  rémittence  plus  ou  moins  éloignés.  I^e  corps  ne 

^  ^  _  _  ,  a  peau  était 

«  d’un  rouge  fauve  parsemé  de  pustules  et  d’ampoules  . 
«  Mais  la  chaleur  interne  était  telle  que  les  malades  , 
«ne  jxiuvant  supporter  ni  draps,  ni  voiles  les  plus 
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a  légers,  voulaient  rester  nus.  Plusieurs  se  plongeaient 
«  dans  Teau  froide,  et  un  grand  nombre  qui  n’avaient 
«  pas  de  gardiens  se  précipitèrent  dans  les  puits  pour 
rt  étancher  la  soif  qui  les  dévorait ,  sans  pouvoir  y 
«  réussir.  Le  treinblement  convulsif  des  membres,  l’in- 
«  soinnie,  étaient  un  des  caractères  généraux  de  la  ina- 
«  ladie  et  le  corps  loin  de  s’épuiser  semblait  y  ré- 
«  sister  avec  force  jusqu’  à  la  fin.  I.,a  plupart  des  ina- 
«  ladesqiii  succombaient  du  septième  au  neuvième  jour, 
«  brûlés  d’un  feu  intérieur  conservaient  quelque  force. 
«  S’ils  dépassaient  cette  période,  le  mal  qui  pénétrait 
«  dans  les  viscères  occasionnait  des  diarrhées  telles 
«  qu’ils  en  étaient  épuisés  et  mouraient  de  faiblesse. 
«  La  nature  de  la  maladie  qui  procédait  de  la  tête  en 
«  descendant  vers  les  régions  inférieures, manifestait  sa 
«  crise  en  se  fixant  aux  parties  naturelles,  èç  tce  ai^oîa,  et 
«  aux  extrémités.  Quelques  pestiférés  échappaient  en 
«  perdant  les  pieds  et  les  mains ,  d’autres  en  se  trou- 
«  vant  privés  de  la  vue,  et  plusieurs,  au  terme  de  la  ma- 
«  ladie,  avalent  oublié  leur  famille  et  leur  propre  con- 
«  dition.  » 

Telles  sont  les  particularités  de  la  peste  d’Athènes, 
ouïes  hommes  n’ayant  p\\xsà^m’emrni  même  de  lende¬ 
main,  se  livrèrent  à  tous  les  désordres,  maudissant  l’im¬ 
puissance  des  dieux  qu’ils  invoquaient  en  vain;  se  réjouis¬ 
sant  des  héritages  qui  les  faisaient  passer  de  la  misère 
au  comble  de  l’opulence;  s’empressant  de  se  plonger 
dans  les  voluptés,  parce  qu’ils  regardaient  l’argent  et 
la  vie  comme  prêts  à  leur  échapper.  Cette  anarchie 
est  la  suite  inévitable  des  malheurs,  qui  rompent  les 
liens  sociaux  dans  les  villes  livrées  à  de  pareilles  ca¬ 
lamités.  Mais  l’épidémie  dont  parle  Thucydide  est  \cjeu 
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jacré  (i)  et  non  pas  la  peste  orientale^  ou  fièvre 
adéno-nerçeuse  que  nous  connaissons.  Nous  ignorons 
la  nature  de  répidéinie  qui  transforma  Astcrabad  , 
ville  florissante  de  l’IIyrcanie,  en  un  désert ,  dans  le¬ 
quel  11  ne  resta  de  ses  habitants,  ni  jeune,  ni  vieil¬ 
lard  (2).  Tacite  ,  en  parlant  de  celle  qui  unit  ses  ra¬ 
vages  aux  fureurs  de  Néron ,  ne  fait  connaître  que  la 
désolation  des  campagnes,  la  mortalité  de  Rome  cou¬ 
verte  de  funérailles,  sans  qu’on  aperçût  dans  le  ciel 
ni  dans  les  saisons  aucune  altération  sensible  (3).  Ainsi 
il  n’y  eut,  non  plus  qu’au  temps  de  Thucydide,  ni 
brouillards  épais,  ni  jours  sombres  et  nébuleux,  ni  ce 
vent  chaud  et  brûlant  qu’Hippocrate  nomme  pestilen¬ 
tiel  (4),  auquel  Empedocle  (5)  ferma  le  passage  entre 
les  montagnes,  afin  de  l’empêcher  de  répandre  la  peste 
et  la  stérilité  sur  les  campagnes  de  la  Sicile.  L’épidémie 
de  1 349  (fi)  q^fi  désola  funivers  depuis  la  Chine ,  où  elle 
enleva  plus  de  treize  mi!  lions  d’hommes  (7),  jusque  dans 
le  nord  de  l’Europe,  est  une  des  plus  meurtrières  que 


(1)  Feu  sacré,  L’épidémie  d’Athènes  pouvait  être  indi^ 

gène  à  cause  de  l’état  dans  lequel  se  trouvaient  les  habitants  qui 
étaient  assiégés  par  les  Péloponésiens.  Elle  a  ijcaucoup  de  res- 
seinhlance  avec  la  maladie  causée  par  l’usage  du  blé  ergoté  :  le 
corps  tombait  sphacélé ,  et  souvent  frappé  en  tout  ou  en  partie 
d  une  gangrène  qui  exhalait  une  odeur  épouvantable. 

(2)  D’Herbclot,  Bibl.  orientale. 

(3)  Tacit,  lib.  XVI,  3i.  Ann. 

(4)  Epidem.  III. 

(5)  Leclerc.  Hist.  de  la  médecine  ,  liv.  I,  ch.  v,  p.  83. 

(6)  De  Guignes  hist.  des  Ilims,  t.  IV,  liv.  xxi;  Freiiul.  hist. 
«le- la  médecine,  t.  111,  p.  170. 

(7)  Fernel.  de  alidit.  rcnim  caiis^a,  lib.  XI,  c.  1%. 
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riuimanîté  ait  éprouvées,  mais  son  caractère  n*a  été 
décrit  par  aucuns  médecins,  et  de  son  côté  Hippocrate, 
a  moins  parlé  de  la  peste  proprement  dite,  que  d\me 
maladie  contagieuse  qui  régnait  dans  la  constitution 
qu’ii  décrit 

Les  premiers  malades  qui  sont  attaqués  de  la  peste, 
laissent  ordinairement  des  incertitudes  sur  la  nature 
de  la  fièvre  pernicieuse  qui  se  manifeste.  Son  caractère 
est  vague,  sa  marche  irrégulière  et  ses  symptômes 
équivoques,  soit  que  le  médecin  cherche  à  s’abuser, 
ou  soit  qu’il  appréhende  de  prononcer  l’arrêt  de  mort 
qui  menace  une  ville  entière.  On  connaît  trois  époques 
pendant  lesquelles  l’épidémie  prend  des  caractères  par¬ 
ticuliers,  qu’elle  porte  quelquefois  en  même  temps, 
■  lorsqu’elle  exerce  ses  plus  grands  ravages. 

Chez  quelques  malades,  les  vomissements ,  tes  cé¬ 
phalalgies,  la  faiblesse  du  pouls,  de  larges  pétéchies 
ou  taches  noir.âtres  ,  indiquent  une  invasion  suivie 
d’une  mort  prochaine.  Ils  périssent  alors  rapidement, 
et  sans  que  le  bubon  se  manifeste  :  après  leur  décès  , 
les  membres  conservent  leur  flexibilité ,  et  dans  peu 
d’heures  le  cadavre  exhale  l’odeur  de  végétaux  en  pu¬ 
tréfaction.  Dans  ce  cas  la  maladie  est  au  plus  haut 
point  de  contagion ,  sa  marche  est  fulminante  ,  elle 
s’étend  avec  célérité,  se  communique  sous  mille  for¬ 
mes,  ou  plutôt  toutes  les  maladies  régnantes ,  même 
celles  qui  sont  bénignes,  deviennent  la  peste  dont 
l’action  enlève  presque  tous  ceux  qu’elle  atteint. 

Malheur  alors  aux  femmes  en  couche  :  elles  reçoi¬ 
vent  facilement  l’impression  du  mal;  peu  d’elles  lors- 


(  T  ^  Epidcm.  Scct.  '5. 
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qu’elle  sévit  ainsi  écliappentà  ses  coups.  Les  personnes 
affaiblies  par  les  fièvres,  celles  qui  relèvent  de  maladies 
aiguës,  tombent  également  dans  ces  jours  de  destruc¬ 
tion.  Rien  ne  lui  échappe,  ses  coups  sont  mortels,  dans 
un  pays  surtout  oii  ses  poisons  étaient  éteints  depuis 
long-temps;  ainsi  furent  ravagées  la  triste  ville  d’Arta  en 
j8i6,  et  la  florissanté  Marseille  en  i'7!2o(i):  les  vieil¬ 
lards,  seuls  restent  alors  pour  fermer  les  tombeaux  (2). 

Le  délire,  le  transport,  la  fureur,  une  fièvre  brû¬ 
lante  s’emparent  de  la  plupart  des  malades  (3).  Leur 
langue  est  rouge,  fendillée  et  sèche;  leurs  yeux  sont 
étincelants,  quelquefois  remplis  de  larmes,  et  leur  re¬ 
gard  est  sinistre.  De  lugubres  fantômes  assiègent  leur 
imagination  :  ils -les  voient ,  ils  aperçoivent  leTartare; 
iis  sont  frappés  de  ses  terreurs,  et  ils  expirent  dans 
des  convulsions  pareilles  aux  mouvements  des  hydro¬ 
phobes.  Le  bubon  ne  se  manifeste  chez  ces  individus 
qu’au  moment  de  la  mort,  sous  les  aisselles,  au  col, 
aux  aines  et  aux  articulations. 

D’autres  sont  affligés  d’angines,  et  les  ulcères  nom¬ 
breux  formés  dans  le  larynx ,  qui  gênent  la  respira¬ 
tion,  feraient  croire  au  premier  coup  d’œil  qu’ils  sont 
attaqués  du  croup.  Une  odeur  cadavéreuse  s’exhale  de 
la  bouche  de  ces  infortunés  ;  leur  langue  couverte  de 
pustules,  enduite  d’une  sanie  noirâtre,  et  leurs  lèvres 


/i)  C’était  la  vingtième  peste  connue  que  cette  ville  avait 
éprouvée,  Relat.  de  Bertrand,  p.  8;  Hist.  de  Marseille  par 
Ruffy,  1. 1,  p.  279. 

(2)  Senes  minime  seniire pestilentiam  j  Plin. ,  lib.  VII,  c.  1. 

(3)  f^iscera  torrentur  primo ,  flammœque  laientis  Indicium 
robur  est  et  ductus  anhelitus  mgre.  Ovid.  Melan».,  V,  v.  552. 
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tuniefices,  en  font  tleü  objets  d’horreur,  lisse  plaignent 
d’une  soif  dévorante,  tki  feu  qui  brûle  dans  leurs  vis¬ 
cères,  et  ils  meurent  du  troisième  au  cinquième  jour. 

La  peste  est  bénigne  lorsqu’elle  se  propage  lentement, 
et  on  la  reconnaît  à  la  marche  des  fièvres  adynamiqiies 
ou  putrides.  Le  bubon ,  qui  n’est  pas  toujours  un  de 
ses  caractères  essentiels,-  se  manifeste  du  quatrième  au 
cinquième  jour.  11  ne  tarde  guère  à  blancliir,  et  dès 
qu’il  s’abcède,  la  langue  et  les  dents  qui  avalent  jus¬ 
qu’alors  été  noires,  se  nettoient,  le  malade  recouvre 
la  connaissance  :  avec  elle  l’espérance  renaît  dans  son 
cœur,  surtout  s’il  n’est  point  abandonné  de  ses  proches 
et  de  ses  amis.  Si  le  bubon  vient  lentement  à  suppu¬ 
ration,  la  convalescence  est  orageuse,  et  le  pestiféré 
ressent  pendant  plusieurs  années  des  douleurs  à  l’époque 
de  la  constitution  épidémique. 

Terrible  à  son  début  par  l’épouvante  qu’elle  répand 
et  par  les  maux  qu’elle  occasionne,  la  peste  semble  se 
propager  pai'  la  frayeur,  principe  des  causes  débili¬ 
tantes  qui  favorisent  ses  ravages.  Au  moindre  soupçon 
de  son  existence  je  sais  que  des  hommes  courageux, 
tout  à  coup  abattus  et  tremblants,  ont  fait  de  graves 
maladies  ,  et  (juelques-uns  ,  par  celte  seule  disposition  , 
en  ont  été  attaqués  :  ainsi  ,  la  crainte  de  la  mort  les 
précipitait  dans  le  tombeau. 

Arrivée  à  sa  seconde  période,  la  peste  couvre  les  ci¬ 
tés  et  les  campagnes  de  funérailles.  Le  silence  des  nuits 
n’est  interrompu  que  par  des  gémissements.  Les  cris 
plaintifs  des  mourants  se  mêlent  aux  sanglots  des  fa¬ 
milles  frappées  de  la  contagion  :  peu  échappent  en 
traînant  les  restes  d’une  vie  déplorable.  Les  rues  sont 
abandonnées  :  on  s’évite;  on  n’ose  s’interroger,  dans 
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la  crainte  cVappreiKlre  la  perte  d’un  parent  oir  d’un 
ami.  C’est  dans  ce  inonient  de  désolation  que  les  Turcs 
de  Constantinople  commencent  à  croire  à  l’existence  de 
l’épidémie,  quand  il  sort  en  un  seul  jour,  par  la  porte 
d’Andrinople  ,  neuf  cent  quatre -vkigt-dix-neuf  con¬ 
vois.  Ces  cliiffres  mortuaires  sont  le  signal  ejui  rallie 
les  musulmans  dans  les  landes  d’Okméidan  ,  pour 
invoquer  la  divinité ,  en  la  priant  de  déposer  son 
courroux. 

Spectacle  lugubre,  image  des  grandes  calamités  !  Les 
âges  confondus  élèvent  leurs  mains  suppliantes  vers 
le  ciel ,  où  toutes  les  religions  ont  placé  leurs  espé¬ 
rances.  Ils  ne  se  plaignent  point  de  la  perte  de  leurs 
parents,  Allah  ta  voulu  ainsi;  ils  demandent  des 
jours  plus  calmes ,  un  sursis  entre  la  vie  et  la  mort.  * 

Ainsi,  dans  OEdipe  roi ,  le  chœur,  image  du  peuple, 
s’adresse  aux  dieux  pour  obtenir  une  assistance  qu’il 
ne  peut  attendre  des  hommes;  en  conjurant  Minerve, 
Diane  et  Apollon.  «  Aidez-moi,  divinités  que  j’implore, 

«  car  je  suis  accablé  de  maux  innombrables  ;  le  peuple 
«  entier  est  frappé  ;  à  qui  m’adresser  pour  obtenir  du 
«  secours?  Les  fruits  de  la  terre  périssent  :  les  femmes 
«  ne  peuvent  supporter  les  travaux  de  l’enfantement. 

«  Tout  meurt  :  l’oiseau  léger  tombe  au  rivage  du  noir 
«  Pluton  plus  rapidement  que  s’il  était  frappé  de  la 
«foudre.  Les  morts  dans  Thèbes  sont  innombrables, 

<f  la  campagne  est  couverte  de  cadavres  privés  de  sé- 
«  pulture.  Des  épouses,  des  femmes  dont  les  cheveux 
O  sont  blanchis  par  l’âge,  embrassent- les  autels  épars 
«  sur  le  rivage  ,  et  des  voix  lamentables  se  font  en- 

«  tendre .  Descends,  fille  blonde  de  Jupiter  ;  daigne 

«  me  protéger  ;  chasse  ce  Mars,  ministre  de  calamités, 
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«  qui,  sans  armes,  sans  bouclier,  me  tourmente,  en 
«  in^accablant  de  maux.  Mets*Je  en  fuite,  éloigne^le  de 
«  ces  bords,  soit  que  tu  le  précipites  dans  le  vaste 
a  sein  d’Ainphitrite  ,  au  milieu  des  écueils  du  pont 
«  Euxin,  ou  dans  les  Ilots  de  la  mer  de  Thrace. 

«  Si  la  nuit  laisse  quelque  repos ,  le  jour  qui  lui 
«  succède  le  ravit.  Grand  Jupiter,  toi  qui  disposes  des 
tt  tonnerres  brûlants,  perce  ce  cruel  IMars  de  ta  foudre! 
M  Roi  du  Lycée,  décoche  de  ton  arc  d’or  tes  flèches 
«  dirigées  pour  nous  secourir  1  Que  Diane,  qui  par¬ 
ie  court  le  mont  Lycée ,  répande  sur  nous  .ses  rayons 
«  lumineux. 

«  Toi  qui  es  couronné  d’une  mitre  d’or  ;  toi  qui 
«  partages  le  nom  de  cette  terre,  je  t’invoque,  ô  Bac- 
«  chus!  dieu  du  vin,  guide  des  Ménades,  viens  et  cou¬ 
rt  sume  de  ton  brillant  flambeau  ce  dieu  funeste,  détesté 
«  des  dieux.  » 

Dans  le  deuil  commun,  le  mahométan  fasciné  par  le 
destin  ne  voit  dans  la  peste  qui  le  frappe  qu’un  des 
arrêts  irrévocables  de  la  fatalité.  S’il  ne  blâme  point 
le  Grec  alarmé,  le  Franc  qui  se  tient  cloîtré,  il  croi¬ 
rait  pécher  et  manquer  de  confiance  en  les  imitant  ;  ses 
prières  seront  écoutées ,  s’il  est  ainsi  écrit.  Ses  jours 
sont  comptés  ,  son  sort  fut  arrêté  de  toute  éternité.  Ses 
enfants ,  ses  femmes  périssent  :  son  cœur  gémit  ;  il 
verse  des  larmes  amères,  et  sa  tête  s’incline  devant  la 
Providence  qui  l’accable.  Il  ne  déserte  pas  sa  demeure: 
ferme  à  son  poste  y.  il  donne  froidement  ses  ordres;  il 
s’acquitte  ,  dans  sa  parure  accoutumée  ,  des  devoirs  de 

son  culte .  la  mort  frappe  tout  ce  qui  l’entoure.  Il 

reste  seul ,  comme  un  arbre  au  milieu  d’une  forêt  dé¬ 
racinée  par  les  vents  :  il  élève  scs  yeux  vers  le  firina- 
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ment,  où  il  voit  sa  patrie:  ce  monde^  dit-il,  est  un 
lieu  de  passage.  Il  tombe  à  son  tour,  mais  sans  avoir 
éprouvé  Tagonie  des  terreurs  pusillanimes,  pires  mille 
fois  que  la  mort. 

Cette  seconde  période  est  la  crise  la  plus  violente  de 
la  peste.  Les  enfants,  les  femmes,  les  hommes  faibles 
y  succombent  en  grande  partie......  mais  elle  est  heu¬ 
reusement  de  peu  de  durée ,  l’épidémie  touche  à  son 
troisième  degré. 

Alors,  rémittence  des  principaux  caractères  de  ma¬ 
lignité.  La'  peste  ne  suit  plus  une  forme  ataxique  ; 
elle  ne  couvre  plus  les  autres  maladies  de  son  voile.  Sa 
marche  est  franche,  son  caractère  décidé  :  on  ne  voit 
plus  de  charbons  ,  de  pétéchies ,  d  angines  gangre¬ 
neuses*,  le  bubon  est  le  symptôme  dominant.  Un  plus 
grand  nombre  de  malades  échappent  :  les  enfants  et 
les  adolescents  sont  presque  les  seules  victimes  que  la 
mort  frappe  encore.  Enfin  répidémie  cède  peu  à  peu 
à  la  température,  quand  elle  approche  du  vingt-qua¬ 
trième  degré  au-dessus  de  la  congélation ,  ou  lorsqu’on 
Europe  la  neige  et  la  glace  couvrent  la  terre, 

La  peste  n’exerce  ses  grands  ravages  qu’à  des  époques 
reculées.  On  a  cru  remarquer  que  tous  les  neuf  ans  elle 
se  reproduisait  avec  plus  de  violence  à  Constantinople  , 

où  jamais  elle  ne  se  manifeste  lorsque  la  guerre  inter- 

« 

rompt  les  communications  avec  lEgyple.  Ce  pays  est 
son  foyer,  mais  il  n’en  faut  pas  plus  chercher  la  cause 
que  celle  de  la  petite  vérole  et  du  virus  syphilitique, 
dans  des  miasmes  émanés  des  marais  infects,  des  ma¬ 
tières  végétales  et  animales  en  putréfaction,’  Pour  que 
la  peste  se  manifeste  dans  un  pays,  il  faut  que  son 
germe,  comme  celui  de  toute  espèce  de  contagion,  y 
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soit  conservé  ou  introduit,  et  dès-lors  il  existe  un 
moyen  de  la  restreindre.  La  peste  circulant  dans  les  dif¬ 
férentes  provinces  de  l’empire  ottoniaii ,  comme  la  pe¬ 
tite  vérole  dans  les  différents  royaumes  de  l’Europe  : 
elle  ne  doit,  comme  celle-ci,  son  origine  ni  h  des 
exhalaisons  putrides ,  ni  à  des  causes  dérivées  du  sol 
et  du  climat.  Elle  existe  dans  le  Levant  ,  ainsi  qu’elle 
s’inoculerait  bientôt  en  Europe,  si  nous  n’adoptions  au¬ 
cunes  mesures  pour  nous  en  garantir  ;  et  on  pourrait 
sans  doute  la. faire  cesser  dans  la  Turquie,  si  ses  habi¬ 
tants  étaient  capables  d’employer  à  cet  effet  les  moyens 
convenables  pour  l’étouffer  :  un  demi-siècle  de  persé¬ 
vérance  suffirait  pour  ne  laisser  d’autre  souvenir  de 
ce  néau  que  dans  l’histoire. 

En  réfléchissant  sur  la  fièvre  pestilentielle ,  il  est 
difficile  de  se  livrer  à  l’espérance  d’un  spécifique  pour 
la  combattre.  Comment  pouvoir  le  présumer,  à  moins 
d’une  découverte  qui  tiendrait  du  prodige ,  lorsqu’il 
est  souvent  difficile  de  reconnaître  sa  nature  protéi- 
forine?  Les  remèdes  qui  sauvaient  les  uns,  dit  à  ce  su¬ 
jet  Thucydide,  étaient  funestes  aux  autres;  les  oiseaux 
carnassiers  fuyaient  les  cadavres  abandonnés  sur  les 
places  publiques  d’Athènes,  il  y  a  donc  quelque  chose 
de  spécialement  létliifère  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
peste?  De  nos  jours,  on  a  vu  des  femmes  accoucher 
d’enfants  qui  portaient  le  bubon  funeste,  mourants  au 
sortir  du  sein  de  leurs  mères,  et  celles-ci  se  relever 
saines  et  sauves  de  leurs  couches.  Fléau  inexplicable , 
calamité  incompréhensilile ,  elle  semble  parfois  reculer 
devant  la  force  morale.  La  tendre  amitié  ne  la  redoute 
pas;  le  malheur  la  brave.  Amitié,  infortune  ,  ces  nobles 
sentiments  avaient  dissipé  toute  idée  de  danger,  lorsque 
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les  prisonniers  français  gémissaient-  au  bagne  de  Cons¬ 
tantinople  et  dans  les  cacbots  de  la  mer  Noire.  Ils  se 
consolaient  dans  cette  catastrophe  affreuse.  Loin  de 
s^éviter,  ils  semblaient  ambitionner  le  soin  de  s’assister 
mutuellement;  et  par  de  douces  attentions  ils  faisaient 
regretter  la  vie  à  ceux  que  la  mort  arrachait  aux  hor¬ 
reurs  d’une  captivité  provoquée  par  les  insinuations 
de  quelques  lâches  et  criminels  diplomates  de  la  vieille 
Europe.  Ainsi  périt  dans  la  citadelle  de  Synope  le 
jeune  Comnène ,  assisté  par  M.  Fiury  aîné ,  consul 
général  de  France,  sans  que  rien  de  fâcheux  en  résul¬ 
tât  pour  lui  ni  pour  les  autres  captifs.  Moins  heureux  à 
Césarée  de  Cappadoce,  le  jeune  Vêtu,  chirurgien  de  la 
plus  belle  espérance,  et  ses  compagnons  de  douleur, 
eurent  pour  tombeau  commun  une  citerne  dans  laquelle 
ils  étaient  ensevelis  tous  vivants  depuis  deux  années. 
Pas  une  aine  généreuse  ne  les  assista  à  leur  heure  su¬ 
prême,  et  ils  expirèrent  accablés  des  fers  dont  l’avidité 
mahoinétane  les  déchargea  avant  de  les  ensevelir  sous 
les  décombres  du  réservoir  infect,  qu’on  fit  écrouler 
sur  leurs  restes  inanimés  '(i). 

Vers  ce  temps,  un  médecin  de  Guastalla,  Valli,  imbu 
de  l’idée  que  la  peste  était  occasionnée  par  un  virus 
particulier  et  homogène,  fit  une  tentative  aussi  har¬ 
die  que  magnanime.  Il  avait  cru  s’apercevoir  que  les 
personnes  vaccinées  n’avaient  pas  été  sujettes  à  la  con¬ 
stitution  pestilentielle  qui  régnait  alors  à  Constanti¬ 
nople  ;  il  en  conclut  que  le  vaccin  pouvait  neutraliser 


(i)  On  n’otait  les  chaînes  à  un  prisonnier  français  qu’une 
heure  après  la  mort;  un  moment  plutôt,  cela  aurait  contrarié  nos 
ennemis  qui  n’étaient  pas  des  Turcs. 

VI.  ‘Il 
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ce  qu’il  appelait  le  virus  pestilentiel,  comme  îe  cloc- 
teiir  Swédiaur  a  prouvé  que  le  mercure,  combiné  avec 
(lu  pus  émané  d’une  tumeur  syphilitique,  en  détrui¬ 
sait  la  contagion.  Il  prit  donc  aussi  du  pus  extrait  du 
bubon  d’un  pestiféré,  qu’il  mêla  avec  une  certaine 
quantité  de  vaccin  ,  et  il  eut  le  courage  d’essayer 
l’expérience  sur  lui -meme.  Il  n’en  éprouva  aucun  in¬ 
convénient  ;  mais  tpie  conclure  d’une  tentative  pa¬ 
reille  ?  Louons  le  courage  de  Valli,  mais  gardons-nous 
de  croire  au  bienfait  de  la  vaccine  pour  nous  préser¬ 
ver  de  la  peste  :  une  pareille  confiance  serait  plus  que 
préjudiciable  à  riiumanité. 

Laissons  la  peste  aux  Turcs  ;  elle  est,  comme  le 
despotisme,  digne  de  leur  férocité  et  de  leur  religion. 
Rendons  grâces  à  la  sagesse  des  gouvernements  moder¬ 
nes  et  à  la  pbilanlliropie,  (jui  ont  opposé  des  barrières 
à  la  peste,  par  l’établissement  des  lazarets,  tandis  que 
la  culture  et  la  civilisahon  ont  détruit  les  principes 
de  ce  fléau  dans  la  chrétienté,  où  il  fut  introduit 
par  l’invasion  des  Barbares  ([).  Disons  en  même  temps 


(i)  Rtmond  et  Miiratori  donnent  une  idée  des  temps  qui  sui¬ 
virent  l’invasion  des  hordes  barbares;  le  premier  s’exprime  en 
ces  termes  :  «  I.es  maladies  se  nuiltiplièreiu  d’une  manière  pro- 
«  digieuse  dans  ces  temps  calamiteux.  Le  parallèle  de  la  fré- 
«  quence  des  épidémies,  avant  et  après  la  destruction  de  l’em- 
«  pire  romain,  en  est  la  preuve  démonstrative  et  la  juste  mo- 
•  sure  respective.  Depuis  la  fonda tion  de  Rome  jusqu’au  pnn- 
«  cipat  d’Auguste,  espace  de  782  ans,  on  compte,  suivant  le 
«  calcul  de  Kircher,  33  pestes  ou  grandes  épidémies  en  Italie  et 
«  dans  toute  l’Europe.  En  supposant  la  durée  moyenne  de  cha- 
«  que  peste  d’une  année,  il  faut  retrancher  33  de  732  ;  et,  divisant 
M  le  reste  par  33 ,  le  quotient  22  ÿ  exprime  le  nombre  moyen 
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qu’un  Européen,  qu’un  voyageur  qui  séjourne  en  Tur¬ 
quie  ,  a  des  précautions  à  prendre  [)Our  sa  conser¬ 
vation.  Ainsi  le  courage,  la  vie  joyeuse  dont  parle 
Boccace,  sont  d’excellents  préservatifs.  Autant  qu’on 
le  peut,  des  aliments  sains,  un  exercice  sage  et  modé¬ 
ré  ,  la  confiance,  sans  en  abuser  jusqu’à  se  compro¬ 
mettre,  le  sauveront  du  danger.  Quant  au  médecin ,  son 
devoir  est  tracé  par  l’engagement  qu’il  a  pris  de  se¬ 
courir  les  malheureux.  Il  doit  voir  les  malades  et  leur 
donner  ses  soins.  Ministre  de  consolation  dans  ces  jours 
de  larmes,  il  viendra  comme  un  ange  désire  au  milieu 
des  familles  consternées  ;  il  soutiendra  l’espérance  qui 


«  donné  entre  chaque  peste,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu 
«  pendant  celte  période.  » 

Il  y  a  eu  97  pestes  depuis  J.  C.  jusqu’en  1680.  LfCur  inter¬ 
valle  moyen  est  de  17,  environ  ÿ  plus  court  que  dans  la  période 
précédente.  Entre  Tan  1006  de  cette  ère  et  Tan  1080 ,  on  trouve 
32  pestes  presque  toutes  générales,  qui  on  été  les  plus  meur¬ 
trières  des  temps  historiques  :  l'intervalle  moyen  est  île  12  ans 
qui  est  à-peu-près  d’un  tiers  moins  que  l’autre. 

Le  quatorzième  siècle  est  le  plus  remarquable  de  l’iiistoire 
par  la  confusion  des  états,  et  est  aussi  le  plus  calamiteux  ;  il  fut 
marqué  par  14  pestes  au  moins,  les  plus  funestes  et  les  plus 
universelles  :  leur  intervalle  est  de  6  ans,  le  plus  court  qui  ait 
jamais  été  observé. 

Les  XV  et  le  XVI®  siècle  ont  souffert  chacun  6  pestes;  elles 
sont  ù  une  distance  moyenne  entre  elles  de  près  de  16  ans.  Les 
gouvernements  avaient  repris  de  la  vigueur;  c’est  pour  cette  rai¬ 
son  que  dans  le  XVII®  siècle  les  pestes  furent  encore  plus  rfires. 
Depuis  1680,  que  les  états  jouissent  d’une  ferme  et  paisible 
administration,  il  n’y  a  plus  eu  de  ces  sortes  d’épidémies  gé¬ 
nérales. 

Qu’on  juge  d’après  cela  du  gouvernement  de  l’empire  Ottoman. 

Voy.  Histoire  de  l’Éléphaiitiasis,  [i.  io/|. 


U2. 
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donne  les  Idrces  pour  résister  à  la  maladie  ;  il  répan¬ 
dra  un  baume  vivifiant  sur  des  cœurs  flétris  par  la 
douleur,.  ,  .  Si  son  lieureest  marquée^  il  trouvera  une 
fin  digne  de  son  zèle  ;  et  mourir  en  pratiquant  de 
honnes  œuvres  c^est  acquérir  la  couronne  de  gloire  ré¬ 
servée  aux.  disciples  de  l’école  de  Cos. 

Pour  l’Orient,  la  culture,  la  création  des  voies  pu¬ 
bliques,  les  rues  des  villes  agrandies,  le  commerce, 

l’industrie,  la  civilisation,  voilà  le  spécifique  contre 

# 

la  peste.  Que  l’Egypte  soit  rendue  aiuL  arts,  à  la  phi¬ 
losophie,  sans  laquelle  riioimne  n’est  qu’  un  esclave  de 
[)assage  sur  la  terre,  et  l’éjndémie  tjui  y  est  endémique 
en  disparaîtra  pour  jamais.  La  Grèce  qui  n’aura  plus 
à  craindre  ce  fléau ,  rendue  à  la  liberté ,  renaîtra  de 
ses  cendres,  et  les  vallons  fleuris  du  Péloponèse  de¬ 
viendront  l’asyle  de  la  santé  et  du  bonheur. 
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REGNES  DE  LA  NATURE. 

««Ml  H» 

CHAPITRE  PREMIER. 

I 

Miucraux,  mutaux»  pierres,  füssitcs,  salines. 

Oe  n’est  point  un  traité  tî’liisloîrc  naturelle  de  la 
Grèce  que  nous  allons  essayer  de  mettre  sous  les  veux 
du  lecteur,  mais  un  moyen  de  reconnaître,  par  l’inter¬ 
médiaire  des  noms  qui  se  sont  conservés  dans  la  langue 
vulgaire,  les  différents  produits  des  règnes  de  la  nature 
dont  les  anciens  ont  parlé.  On  sait  comment  les  com¬ 
mentateurs  d’Aristote,  de  Théophraste  et  de  Dlosco- 
rîde  ont  procédé  pour  interpréter  ces  auteurs;  quels 
ont  été  les  efforts  souvent  impuissants  qu’ils  ont  tentés 
pour  réduire  leurs  ouvrages  en  termes  géologiques,  zoo¬ 
logiques  et  botaniques,  adaptés  aux  systèmes  moder¬ 
nes,  et  combien  leurs  élucidations  ont  parfois  ajouté 
d’obscurité  a  des  descriptions  simples  et  toujours  clai¬ 
res.  Nous  conviendrons,  à  la  décliarge  de  ces  érudits, 
que  leurs  tentatives  faites  dans  le  silence  du  cabinet  ne 
pouvaient  être  que  conjecturales;  tandis  qu’un  voyageur 
possédant  les  idiomes  de  la  Grèce,  établi  sur  les  lieux, 
pouvait  rapporter  aux  connaissances  actuelles  les  noms 
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helléniques  de  rinstoire  naturelle,  au  moyen  de  ques¬ 
tions  directes  adressées  aux  gens  du  pays.  Ainsi,  en 
leur  montrant  un  blaireau^  et  en  demandant  comment 
il  s’appelle,  ils  lui  répondront  azos^  Tiom  que 

quelques  interprétateurs  ont  appliqué  à  Yours  et  à 
d’autres  animaux.  De  meme,  si  on  leur  présente  un 
lièi^re  J  ils  l’appelleront  comme  au  siècle  d’Aristote  la- 
gos^  et  l’homonymie  confirmera  la  dénomination  an¬ 
tique,  qui  n’est  pas  commune  au  lapin^  koniglio^  ce 
qui  porterait  à  croire  que  cet  animal  est  d’introduction 
assez  moderne  dans  la  Hellade.  C’est  donc  un  lexique 
propre  à  guider  les  historiens  de  la  nature  dans  l’étude 
des  écrivains  de  l’antiquité,  que  nous  ébauchons,  et 
non  pas  une  histoire  des  règnes  de  la  nature  telle  qu’on 
l’entend:  un  pareil  travail  serait  au-dessus  de  nos  for¬ 
ces  et  de  nos  lumières. 

Belon  avait  fait  les  remarques  que  nous  venons  de 
signaler  long-temps  avant  nous  dans  le  chapitre  inti¬ 
tulé  :  Qu^on  ne  doit  trop  se  fier  aux  appellations  des 
choses ,  encore  au  elles  soyent  ’vulgaiiement  nom~ 
mées,  si  elles  ne  sont  bien  correspondantes  aux  des¬ 
criptions  des  anciens,  et  convenantes  à  la  chose qu* on 
descript.  «  Ainsi,  dit-il,  chascun  pense  que  le  salpestre 
<f  est  nitre,mais  cela  est  faulx.  Et  tout  ainsi  que  nous 
te  imposons  de  faulx  noms  à  quelques  choses  qui  nous 
«  sont  vulgaires,  tout  ainsi  en  avons-nous  quelques-unes 
«  moult  coiiiniunes,  dont  ignorons  leur  vrai  nom.  »  Il 
ne  faut  pas  être  moins  attentif  à  discerner  les  noms  mo¬ 
dernes,  afin  de  reconnaître  s’ils  ne  viennent  pas  de  -  la 
communication  des  Grecs  avec  les  Francs.  Ainsi,  ajoute 
le  même  voyageur  ;  tf  Les  pyrites  ou  iiiarquassites  de  Si- 
«  dérocapsa  ont  t;liangé  leur  nom  grec  à  un  estranger„ 
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a  car  il  n’y  a  celui  des  habitants,  quel  qu’il  soit,  qui 
«  ne  les  nomme  Ruda,  » 

I 

Les  écrivains  grecs  ne  nous  ont  guère  fiiit  connaître 
que  les  mines  d’argent  du  Laurîum  dans  l’Altîque,  les 
mines  d’or  et  d’argent  de  Siphnos,  et  celles  qui  furent 
découvertes  par  Philippe  dans  la  Macédoine  (i);  ces 
métaux  paraissent  avoir  été  tout  pour  eux.  Pindare  ne 
semble  inspiré  que  par  la  soif  de  l’or  ;  et  la  vertu 
seule  ,  plus  belle  que  la  liberté,  est  au  second  rang 
dans  ses  immortels  dithyrambes.  Partout  les  poètes  et 
les  historiens  rangent  au  nombre  des  produits  vulgaires 
l’airain  qui  arma  les  premiers  guerriers  de  la  Grèce, 
ainsi  que  le  fer  sans  lequel  riiomme  serait  à-peu-près 
sans  ressources;  ils  les  dédaignent  même,  quoique 
une  fonderie  et  une  grosse  forge  soient  préférables  par 
leurs  résultats  aux  trésors  du  Pactole  et  du  Pangée. 
Toutes  les  mines  de  métaux  précieux  qui  furent  con¬ 
nus  des  Hellènes  sont  oubliées ,  tandis  que  le  fer  et 
l’airain,  restés  a  leurs  descendants,  servent  à  défricher 
leurs  campagnes,  à  armer  leurs  mains  victorieuses ,  et  à 
combattre  rennem.i  du  nom  chrétien. 

Afin  d’étaldir  nos  synonymies,  nous  ferons  suivre  de 
la  lettre  H  les  dénominations  anciennes  ou  helléniques, 
et  celles  du  grec  vulgaire  des  lettres  G.  Y.,  afin’  de 
montrer  leurs  similitudes  ou  leurs  différences. 


(i)  Belon  qui  visita  les  mines  de  Chrysite  appelée  de  nos 
jours  Sidérocapsa,  fait  connaître  conuiiciit  on  manipule  le  mi¬ 
nerai  (a7îo<foç),  aux  mêmes  lieux  oîi  les  inleiidauts  des  rois  de 
Macédoine  le  tirent  exploitei',  jusijii^au  temps  ou  Paul  Émile 
vainqueur  de  Persée  leur  défendit  ce  travail, 

Helon,  1®'"  liv.  des  singularités,  c,  5ü. 
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Or,  aurum  ,  MaÀotast ,  <^X6Uf L  G,  V.  —  Macédoine. 

Argent,  ^rgefitum^  àp-pptov,  H.  G,  V,  Attîque,  Actqcû- 

laune. 

Plomb,  plumbam  ,p.üXuë^&^.  H,  Mo>.u€ri,  G*  V.  —  Combiné  avecTar- 
gent ,  Siphante* 

Fer  j  /èrrN/n,  H*  Id,  G.V. —  Mélos  et  autres  parties  de  la 

Grèce. 

Soufre,  sulphur f  ÔiTov.  H,  0£ta^Tn-  G.  V.  —  Mélos,  Épîre,  Corfou. 

Cuivre,  ahenum^  H.  Id*  et  j^pivTÏû;*  G.V.  Thrâce  ,  Cypre, 

Alun,  alitmen^  oTJTrrr.floL.  Dîosc.  iî3.  H*  et  G.  V,  —  Mélos* 

Ocre,  ocAm  ,  w^pà.  H*  et  G.  T,  —  Atlique. 

Citnolée  (terre  à  foulon),  cimolia^  Plia.  hîst.  nat,  XXXV,  17.  Ktj^w- 
XEo^.  H.  Tlrikoq,  —  Mélos,  Epire  ,  T Arg entière ,  el  plusieurs  autres  par¬ 
ties  de  la  Grèce  (i)* 

Aimant  ,  calamite ^  >t^3tXdtu.ÎT3t.  H*  Mi-^pTiTY;? ,  viûrtx.  — *  Sériphe  et 
plusieurs  îles  de  T  Archipel. 

Pierre,  lapis  ^  XîÙoç.  H*  AtÛapt,  G.  V* 

Marbre ,  marArtor,  f4.3tpp.apûç.  H.  Id*  G.  V,  —  Attique,  Laconie, 
Proconèse  ,  Paroa  ,  Tassos  ,  etc. 

Sel,  sale^  dtXç,  H,  aXaç*  G.V. — -Corfou,  Actium  ,  Leucade,  Misso- 
longhi ,  Laconie,  Mégare ,  Cypre,  Il  y  a  des  raines  de  sel  gemme 
dansFÉpire* 

Plâtre,  gypsnmf  yj^J^oç.  H.  Id.  G*  V,  —  Dans  foutes  les  provinces  de 
la  Grèce,  ainsi  que  la  pierre  calcaire  appelée  àôCÊorroXràapt. 

Corail,  coralliumy  >tûp(K>j.îûv.  H,  Attloç  Si^ÿçwç  et  KGupcxXtov,  - —  Plages 

de  TAcroceraune,  golfe  de  Patras ,  îles  de  l’Archipel. 

Atnîante  J  amiaricus ,  àuîctVTt;.  H.  Id.  G.  V.  —  Carystos,  Cypre. 

On  trouve  clans  la  Grèce,  indépenclamment  de  la 
terre  à  foulon,  la  terre  de  Lemnos,  Aep-via  y*Â,  les  dif- 


(i)On  s’en  sert  pour  enlever  les  taches  dégraissé  après  l’avoir 
pulvérisée  ,  ou  remploie  pour  blanchir  la  bufflerie,  et  les  cordon 
iiiers  du  Levant  en  usent  pour  coller  leur  cuirs.  Elle  était  en 
usage  chez  les  Romains,  comme  elle  l’est  chez  les  Grecs,  pour  le 
dégraissage  des  étoffes,  la  bi  Metella  la  prescrivait  aux  foulons 
afin  de  relever  l’éclat  des  couleurs  précieuses.  Ce  fait  est  attesté 
par  Pline  :  Veros  autem  et  pretiosos  colores  emollit  cimolta  et 
quodarn  nitore  exhilarat  contristcitos  sulphure.  Hlst.  Nat. ,  lib^ 
XXXV,  c.  17. 
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féreiites  espèces  connues  sous  les  noms  d’Erètrie,  Êps- 
Tpia^oç  yviç ,  de  Saiiios,  2a|XLa;  ,  de  Cliios,  Xiaç 
Y7;ç ,  de  Séllnusie,  SeXivouffCaç  y'^?  ;  je  n’ai  rencontré 
nulle  part  la  terre  qui  sert  à  faire'  les  creusets,  qu’on 
tire  habituellement  du  commerce  étranger.  Il  existe  des 
mines  de  charbon  de  terre  dans  plusieurs  parties  de 
l’Epire  ;  on  en  trouverait  dans  la  Phocide,  en  Morée, 
ou  nous  en  avons  vu  des  échantillons,  on  y  découvri¬ 
rait  pareillement  de  rantiinoine,  des  mines  de  fer.  Quant 
aux  marbres ,  la  Grèce  en  possède  tant  de  variétés , 
qu’il  faudrait  un  traité  spécial  pour  les  décrire,  ce  qui 
est  étranger  à  l’objet  que  nous  nous  sommes  proposé. 


CHAPITRE  II. 


Arbres  forestiers  des  montagnes,  des  plaines,  des  bords  de 

ta  nier,  des  vergers  et  des  jardins. 


Le  platane ,  platanus  cœlebs  ,  7r>.aTavoç  ,  qu’on 
plante  h  la  naissance  des  enfants  mâles,  et  le  cyprès 
chanté  par  les  poètes  orientaux ,  s’élèvent  de  toutes 
parts  dans  les  villes,  autour  des  maisons,  des  tombeaux 
et  aux  rives  des  fleuves,  où  ils  forment  d’agréables 
massifs  de  verdure. 

Au  bord  des  ruisseaux ,  dans  les  lieux  humides  à  la 
circonférence  des  lacs,  on  trouve  le  peuplier  d’Italie, 
ainsi  que.  le  peuplier  blanc ,  remarquable  par  le  vert 
foncé  de  la  partie  supérieure  de  ses  feuilles  qui  sont  en 
dessous  d’une  couleur  cendrée.  I/orine  ne  se  rencontre 
que  dans  les  forêts  de  la  Cliaonie  et  de  la  Phocide , 
en  petite  quantité,  l^e  frêne  pousse  librement  dans  les 
plaines  de  rAtnphilochie  et  de  l’Acarnanic;  tandis  que 
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celui  qui  donne  la  manne  ne  croît  qu’en  buissons  dans 
rÉj)ii  e  :  mais  il  monte  en  arbre  sur  le  terrain  de  l’Éleu- 
théro- Laconie.  Le  caroubier  s’élève  à  côté  du  pal¬ 
mier,  qui  ne  donne  jamais  de  fruits  dans  la  Grèce, 
depuis  le  promontoire  Araxe  jusqu’au  cap  Malée.  Le 
térébintheou  pistacliier  sauvage,  qui  n’est  qu’un  arbris- 
seau  dans  l’Epire,  ombrage  les  plateaux  méridionaux 
et  les  calanques  maritimes  du  Péloponèse,  où  il  est 
toujours  entouré  de  lauriers,  de  myrtes,  de  lentisques, 
d’agniis-castus  et  de  sabiniers. 

On  trouve  depuis  Dyrrliachium  jusqu’au  Taygète  de 
grandes  chênaies  de  valloniers ,  d’égiiops,  de  chênes 
nobles  et  de  chênes  galliferes,  propres  à  la  construc¬ 
tion.  Ces  arbres  sont  presque  partout  entremêlés  d’o- 
léastres,  de  plaqueminiers  et  de  micocouliers,  dont  le 
vert  tendre  pourrait  contribuer  à  l’ornement  de  nos 
jardins.  Le  cliêne  à  lermès  tapisse  tous  les  coteaux; 
mais  la  galle  insecte  qu’on  ramasse  sur  ses  buissons  ne 
s’y  perpétue  pas  au-delà  d’un  rayon  de  vingt-cinq  lieues 
de  distance  de  la  mer. 

Le  hêtre  entre  dans  la  composition  des  hautes  fu¬ 
taies  du  Pinde  et  de  ses  contreforts  jusqu’aux  Thermo- 
pyles.  On  le  rencontre  au  mont  Cyllène  et  dans  le 
Taygète  mêlé  aux  sapées,  aux  pins  et  aux  melesiers, 
arbres  résineux  qui  bravent  les  glaces  et  les  hivers.  Le 
châtaignier,  dont  les  premiers  plants  furent  cultivés 
aux  environs  de  Castagna,  contrée  de  l’Arcadie,  où 
l’on  suppose  que  Mercure  reçut  le  jour,  pousse  dans 
toutes  les  régions  élevées  de  la  Grèce  et  des  îles  prin¬ 
cipales  de  son  archipel.  Les  cliarmes  bordent  en  quel- 

_  0 

ques  endroits  la  Tlivamis,  fleuve  des  Tliesprotes;  l’Eve- 
nus,  le  Céphisse  Pbocîdlen  ,  et  les  rivières  qui  des- 


oendent  du  mont  Éryniantlie.  On  trouve  des  tilleuls 
dans  la  chaîne  du  mont  Polyanos;  aux  environs  de 
Velchistas,  au  pays  des  Molosses;  du  coté  de  Cléls- 
oura;  à  Tentrée  de  la  Taulantle  ;  et  le  long  de  l’Aoüs 
ou  Voïoussa.  Le  petit  érable  ainsi  que  le  tremble,  qui 
croissent  dans  la  Dolopie  près  de  Calaritès,  sont  rares 
partout  ailleurs.  L^aune  se  voit  dans  toutes  les  fondrières 
marécageUvSes;  et  le  pin  odorant  est  Tarbre  des  coteaux 
et  des  plages  sablonneuses  de  la  Hellade.  Le  grand 
genévrier  et  l’if  sont  commiins  dans  les  vallées  supé- 
rieures  de  la  moyenne  Albanie,  ainsi  que  sur  les  mon¬ 
tagnes  qui  enveloppent  le  bassin  dePhénéon,  oîi,  comme 
partout,  l’épine  porte-chapeau,  rhamnus  paliuruSj 
fait  le  tourment  des  cultivateurs. 

Le  sanguin  ordinaire  des  bois,  dont  les  fleurs  ex¬ 
halent  une  odeur  fétide,  et  le  fusain,  sont  disséminés 
dans  toutes  les  forêts.  On  exporte  une  grande  quantité 
de  bois  jaune  ou  bois  d’or ,  tpil  est  employé  dans  la 
teinture  où  il  donne  une  belle  couleur  dorée.  La  bour¬ 
daine,  le  baguenaudier ,  qui  ressemble  à  l’acacia  par 
ses  massifs  et  par  ses  feuilles  ,  que  les  paysans  em- 
ployent  comme  purgatif,  ombragent  le  cours  des  ruis¬ 
seaux.  Le  tamarisc ,  le  saule  pentandrie ,  le  saule  hé¬ 
lix  ,  le  saule  de  Babylone,  Tithya  ou  amérina ,  sont 
des  arbres  propres  aux  terrains  humides,  ainsi  que  le 
sumac  ou  vinaigrier.  Le  sureau,  peu  répandu  dans 
l’Attique,  se  voit  de  toutes  parts  en  Epire.  Ij’ osier,  la 
viorne,  sont  particuliers  à  certaines  contrées,  ainsi  que 
le  buis  qu’on  ne  rencontre  qu’aux  sommets  du  Pinde 
ou  dans  l’Acrocéraune  aux  environs  d’Avlone.  Le 
troène,  l’aubépine,  !e  poirier  à  feuilles  d’olivier  sau¬ 
vage,  les  aliziers  et  razerolier,  abondent  dans  toutes  les 
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positions,  et  particulièrenient  au  pencliant  des  vallées. 
Le  prunier  des  bois,  le  coclieiie,  le  merisier  à  fruit  noir, 
l’épine  noire,  l’épine  vinetle,  sont  cantonnés.  Les  vignes 
sauvages  couvrent  de  leurs  longues  guirlandes  les  flancs 
du  Macrynoros,  ainsi  que  les  rives  de  rAcheloiis,  et 
elles  forment  dans  les  forêts ,  en  se  mariant  aux  arbres, 
des  nefs  de  verdure  im[jénétrables  aux  rayons  du  so¬ 
leil.  Sur  les  montagnes  et  dans  les  bruyères  ,  le  jasmin 
jaune  est  confondu  parmi  les  plantes  vulgaires;  enfin 
le  câprier  s’attache  de  toutes  parts  aux  rochers  ou  aux 
ruines  des  villes  renversées  ;  et  la  réglisse  pullule  jusque 
dans  les  régions  maritimes  de  la  Grèce  continentale. 

Belon  observe,  au  sujet  des  arbres,  qu’il  ne  faut 
pas  s’en  rapporter  aux  synonymies  des  commentateurs 
de  Théopliraste  et  de  Dioscoride.  «  Ainsi,  dit-il,  je  voy 
«  toute  France  estre  abusée  en  la  commune  appellation 
V  du  platane,  parce  que  voyant  que  le  plasne  porte  la 
«  feuille  comme  vigne  ,  on  a  coiiclud  à  une  seule 
(f  merque  que  le  diet  plasne  est  platanus.  Le  semblable 
«  est  advenu  au  meurier  blanc  et  à  ime  espèce  d’érable 
«  que  plusieurs,  d’un  commun  consentement,  ont  dit 
«  estre  le  sycomore.  >i  Voici, sans  autre  discussion  ,1a  sy¬ 
nonymie  de  quelques-uns  des  arbres  que  nous  venons 
d’énumérer. 

Platane^  pfaranrts  -îTXstTavcî.  H,  id-  G*  V*  Piatanus  orientalis 

aceris  foUo^  Tournefort.  —  Épire^  Macédoine,  Thessalie,  Athos, 
Lemno.s,  Grèce,  Asie  mineure- 

Cyfu-ès,  cupressris^  AristoL  de  raundo.  id-  G.  V-  Citpressas 

sempemfirertSyJo/iisitnhticatiSf  Jrondiluts  quadrangulis  Linn*’ — Grèce  et 
les  îles  de  la  mer  Egée, 

Peuplier  d’Italie ,  popn/us  ,  H.  IsùxiiX.  G*  V , 

Peuplier  blanc,  popuitis  alba^  Xê'jkïî-  id.  ' —  Ses  semencc-s^  sont 
appelées  ?  Peloponèse,  Macédoine,  Épirc  ;  il  donne  des  fruils  en 
Crète  f  et  il  est  fréquenté  par  les  abeilles. 
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Oi  nie  ,  iilniiis  campeslrSsj  irriXsa.  H.  nTEXvîa*  G.  V. 

—  ulmus  montaf2ends ^  opstTrreXs^t.  H,  —  Épire  ,  dans  les 
terrains  humides  ;  a  réussi  transplanté  à  Corfou* 

Cliéne  ^  quercus  robur^  H,  FoUis  dectduî$  ohhngis^  superne  la* 

tioribus  sinubus  aciUÎoribus  y  angtiUs  obtusisy  gîandibus  snbsessiUbus^  — 
PlatjphjUuSy  œscuîns,  œgilops^  ,  quercus  ;  œgilops  ,  foliis  ovaio* 

obhngis  f  glabrts  f  serrato  ^  denCaHs  y  caljce  cckinatOy  glande  majore^ 
Theophr*  III,  9.;  haliphhæ  :  J'pü^a  j  G«  V,  — Les  Grecs 

dislingueiit  Tégilops  par  le  surnom  de  ^allonrer,  dérivé  de  paXa’yo^ 
glandj  à  cause  de  le  grosseur  de  son  fruit  j  dont  la  cupule  est  employée 
dans  les  taimerles  pour  la  préparations  des  cuirs-  IjCs  chênes  pros¬ 
pèrent  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 

Chêne,  ywenci/J  co/ïÿemjTCftvapt  et  T7CrUpvoçpi,yo/ûj  indivisis^  spînoso-den~ 
tatisyUtfinque glabrh*  C’est  le 77piv&;  de Tiiéophrast*  III,  16;  et  Tiusecte 
qu'il  nourrit  sert  à  ia  teinture  ^  |35L<pixv;.  Diosc.  IV,  48.  G.  V* 

7Tpwo3t5)ütt*  Il  donne  la  couleur  appelée  galatique  par  Terlullien,  De 
pallioy  p.  38*  Aristophane  parle  du  buisson  épineux  sur  lequel  on 
recueille  le  kermès  dans  rAîtique,  Ach.  v,  178. 

Pin,  pbms  mariiimtiy  HrOtu^oç,  dSpx£tW.u  G*  V,  —  Dans 

la  Grèce,  sa  résiné,  pïîrfvïi,  sa  poix,  Triairst ,  sont  d’un  usage  écorio- 
inique  général, on  la  mêle  au  vîu  comme  dans  raiitîquité  (v.  Plutarch, 
sympos.  quæsi,  IH  ,IV),  et  on  se  sert  de  son  bois  en  guise  de  flam¬ 
beaux  appelés  dérivé  de  lîié'Eç  (Luc*  mort-  de  Peregr,)  ;  ou 

employé  ses  pignons  ,  ,  dans  le  vin  à  defaut  de  sa  résine- 

Pîn  ,  pifius  abieSy  Jbliis  solitariis  subulatis  ,  mucronads  la^ibus  bi/ariam 
'versts.  Pinde,  Parnasse,  rare, 

Pin  y  pintis plnea  J  id.  H,  xïiüxûüvctpii  et  xoxxwvîxpta.  G,  V,  Id* 

Hêtre H*  —  Surnommé  par  Homère  chêne  de  Jupiter j 

fîpvç  upà  Alo;*  g,  V,  t^é^ù^yfagiis  syi^faüca. 

Sapin  ,  abies  ,  êXoEttî*  H*  et  G,  V,  ^ —  Variétés  ubies  alba  ,  abies  rubra  , 
abies  foliis  solüaf  iis  apice  acuminads  ^  abies  minor  in  locis  humîdis  Hel* 
la  do  s  f  fùiia  compressa  ,  ntr  inique  subcarinatUy  supra  lucida^ 

Caroubier,  sîUquay  Diosc,  I,  iî>9ÿ  Plin,  ï5, 

G.  V*  Ceratoniay  siliqua  — ^  Peloponèse,  îles  de  l'Archipel,  Crète. 

Tilleul  t  dlia^  9i>Àtjp£a,  floribus  nectarîo  desdtads,  —  Épire  au  bord 
de  l’Aoüs,  de  la  Thyamiset  aux  environs  de  Calarilés  dans  le  Pinde, 
Châtaignier,  fagus  castanea ^  xacTstve^-  H,  id.  G,  V,  —  Dans  toute 
la  Grèce, 

Saule  ^  salix y  ttest*  H*  et  G*  V,  —  Dans  toute  la  Grèce. 

Variétés  alpina  pumila  repens,  sadx  Ÿi^ninalis  ^  salLx  Babilonica^ 
Oleasire  ,  üÔtuoç.  H.  A-ypta  G.V ,  foliis  lanceolads  où* 

ttists  rigidis  subius  Incanis, 
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« 

Olivier,  aléa,  IXotiot.  H.  et_G.  \.JoUh  îanmolaiis,  —  On  a  reraarqné 
que  Toleastre  ,  ainsi  que  roUvier,  ne  croissent  pas  dans  un  rayon  de 
plus  de  vingt-cinq  lieues  de  la  mer^  à  nioins  que  ce  ne  soit  au  bord 
de  quelques  grands  lacs^  ni  à*  une  hauteur  de  3oû  toises  au  dessus  du. 
niveau  de  la  mer* 

Cerisier,  cerasus^  Diosc.  ï*  H,  îd*  G.  V*  stspaata. 

Poirier  sauvage, /Jrrwj  ijh*esîris^  H,  Àyptatriïîta,  à-jousi-yÆ.  G*V. 

Varfetates  ejus  DÎdendœ  în  Milîeri  dictionario  horlulano. — ^Cotïimun 
dans  le  Pinde,  rare  dans  te  Peloponese,  où  Ion  trouve  le 
poirier  à  feuilles  d’oléastre* 

Erix  ,  erica  muUiJhra^  prirrïi*  G-  V.  —  Sur  toutes  les  montagnes  de 
TAttique. 

Pistachier  , a  HJ ,  {r/T'^oç*  Theopbr.  IX  ,  i.  Dioscor.  I, 
90.  —  Peloponèse,  îles  de  rArchipel* 

Pistachier  lenlisque  ,  putackia  Urehinthus  ,  3COX,opÈTÇta  et  Tptti.îâia.  G.V. 

—  Chios,  Cypre- 

Acacia  à  fleurs  jaunes  ,  mimosa  ^  àxatxîa*  Dlosc*  1,  iï8-  ra^îa.G^V. 
Nom  commun  aux  variétés  suivantes  ,  mimosa pudica  ^  teschyno^ 
mene  spinosa* 

Genéyvitr  ^  junipçnts  ^  àpXÊüôÈç ,  H,  Ks<î^po;.  G.  V* 

V'^arlelés  fAurÿèra ,  funipems  sabina  ^  sabina  folio  cupressi  ^  sabina 
folio  tamarisci ^ phœnicea,  —  Grèce  ,  montagnes  ,  au  bord  de  la 
mer  et  des  rivières. 

V 

Laurier,  laurtis  nobiUs  ^  <?a<jpvy,.  H.  et  G,  V,  —  Dans  toute  la  Grèce. 

Laurier-rose ,  nerium  oleanderf  * .  .  .  nL>cpo<ÿa<^vv3  et  pc«îo^ri<pvTf).  G. 

—  Introduit  en  Chrétienté  par  Bev^  erning* 

Alîzier,  azerolier,  H.  Kca^xpia,  fi.aii.aütuXa.  G.  V. 

Cratœgus  azœrolus^  mespilus  ariay  cratœgus  oxyacaniha^  mespHas 
apH  folio  lucido  et  eleganims  laciniato.  Touruefort.  Espèce  de 
houx  .  .  -34st(ÎGp.ïXcç  et  xGu^cjjLgXta.  G. 

Andrachiié,  dtv«Jpax,vy  à-j'pi&xo{j,apia  eliv<î‘paxXn.  G.  V. — Dans  toutes 

les  parties  delà  Grèce,  excepté  sur  les  hautes  montagnes. 

Sumach,  rkus  cotînus ^  pouç  H.  y pu^rcÇüXcv.  G- V, 

Varletées cotinus foUis simplicibiis  ovatis^foliisobverse  ovatis^coggygria^ 
Agnm  castus  i  XiiytvGç.  H.  KavvaTrîrra,  a^Eta,  G.  V. 

Lentîsque  ,  lentUous^  <jy^ctvoç.  H*  G.  V,  —  On  tire  de 

ses  baies  une  huile  bonne  à  brûler  ,  dont  les  pauvres  se  servent  pour 
assaisonner  leurs  aliments.  Elle  est  claire^  d'une  belle  couleur  d*or,  et 
se  Cge  au  moindre  froid  ;  on  prétend  que  lorsquVlIe  a  trois  ans  ,  c^est 
un  excellent  topique  contre  les  rhumatismes, 

Frène^  fraxlnus  ^  p.iXiot.  Diosc.  1,93-  (AgXtotlI*  et  G*  V.- — *  Dans  les  val¬ 
lées  de  rÉpirej  et  clans  quelques  parties  du  Peloponèse* 
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Noyer  ^  J uglafrs  ^  H*  Kap'j^ta  G*  V*  —  Originaire  de  la  Perse  ^ 

cultivé  dans  toute  la  Grèce, 

Micocoulier  ,  cekas  orientalis  ,  lotns /rnem  cemsi ,  xIXtoç. 

Mûrier  blanc  et  noir,  morus  all^a  et  nigra  ,[jL</pÉa.  H.  V, 

Pommier,  pomns ^  urjXsot.  H*  MvîXta  G.  V,  — Dai^s  le  Pinde  à  Tétât 
sauvage  ,  culïivé  dans  quelques  villages* 

Abricotier, /ïr«/îwi43rme/i/f<î ,  7rp3tixüKta*^H*KaVuii,  Cep<?£X&u.G-V* 

Prunier,  prufîus  ^  xùi^ri^rikioL.  Diosc.  I,  14^+  (ya{ji.GtiJXT,vta*  G-  V, 
Cormier,  cornus^  îtpavta.  H,  et  V.  Cornus  syhesiris^  cornus  sanguin 
nea.  —  Dans  le  Pinde  et  dans  toutes  les  parties  froidts  de  la  Grèce* 
Sorbier,  oot*Diosc*I,  14^-  Sopêii,  a{#^àpia,  ùù^utsi.  G,  V* 

Coignassier,  mulum  iy^donitim ,  H-  et  G*  V,  —  Les  plus 

beaux  fruits  de  cette  espèce  viennent  dans  la  Taulantle  et  dans  la  Ma¬ 
cédoine  iilyrienne. 

Amandier,  amygdalus^  àuLU-^^aXea*  H,  G,  V. 

Grenadier,  punica  granacumj  pota  H.  G*  V-  — -  Partout  a  Tétat 

sauvage  et  cultive* 

Figuier,  yfcüi,  tyjKr,.  H*  <nnctà  G.  V. 

Figuier  SBUYage^  ficus  syîrestrts  ^  Eptveb;,  6X^^^qç.  H*  à'^ptooujcta» 
Pécher,  ptrsica^  urEpatxin,  H.  po^axtvta*  • 

Oranger,  mahimauteiim^  vûtpQtvTÎ^ta ,  mpTC^aXta*  G,  V- 
Citronnier,  IL  A£jA&vta,  G*  V,  Citron,  TTgtcTTûXEjAOv&v* 

Cédrat,  )C£^pû;xrXa.  Cels.  IV*  KÉiîp&ç,  K£iîpO{jt.rjXcv.  G*  V. 

Noisetier,  cory'lus  syhestris^  KopuXoç.  H,  Acurexapua.  G.  V,  —  Dans 
rÉpîre,  la  Phocîde  et  quelques  parties  de  la  Hellade, 

Lièrre,  hedera,  xictog;.  H,  id.  G-  V* —  Dans  les  montagnes  de  la 
Thessalie  particulièrement  et  dans  quelques  contrées  de  la  Grèce. 

Sureau ,  sambucus  nigra^  dxTï;.  Diosc-  IV^  168,  Kou<poÇuXto£*  G*  V*  — 
DansTÊpire,  Janina,  Arîa ,  introduit  nouvellement  dans  l’Attiqce. 

Jasmin ,  fasminum  ,  îaatvï;,  Théophr.  I,  21.  iaotfjLt.  G-  V.  —  Cultivé 
dans  les  jardins. 

Myrte,  myrttiSf  fjtûpT&ç  (i.'jp(T{vïi.  H.  MupTtà.  G.  V.  —  Dans  toutes  les 
parties  chaudes  de  la  Grèce  ,  à  l’état  sauvage. 

Buis,  buxits  sempernrens  H,  et  id.  G.  V.  Acrocéraune. 

Framboisier  ,  rttbns  frutîcoiuî  ,  pocTOç  ,  le  fruit  fioOpa  ,  le  syrop  {iato- 
popavrCî^a.  Le  framboisier  cultivé,  t^siîa  p*To;.  —  Dans  toute  la  Grèce, 
à  l’état  sauvage. 

Groseiller,  riier  alpinum ,  îppa'j'jcoaTot.cfûXi,  G.  V,  —  Dans  les  monts 
Artemisius,  Taygète,  Olenos,  à  Calavryta. 

Rosier,  rosa,  po<ï'ov,  Diosc.  I,  ii5.  TptavTa<fyXXov.  G.  V.  Cultivé.  — 
La  rose  double  est  appelée  ÉxaTotpuXXcv  ;  c’est  de  la  première  qu’on 
tire  l’essence,  qui  se  fait  à  Kaïnardgé  dans  la  Tlirace. 
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Génet,  genista  spartinm^  oTTStpTiûv*  DiOSC.  IV^  iSî,  Id,  G*  V. 
Anagyrîs,  ivay^pcc.  G*  V, 

Chèvrefeuille,  caprtjolinm^  «atf-yuîTt.  IiiterpoL  Diosc,  €*596-  XaipÉçüX- 
Xov  ,  G*  V.  —  (kimmun  dans  les  montagnes  de  TArcadie. 

Romarin,  rosmari/insr  Xt€«.vwTi;*  Dîosc.  III,  79,  AtÊstvgJev^^p&v,  G,  V» 
—  Partout,  à  Tétai  cultivé  et  sauvage  arbuste. 

Alalerne ,  fl/afermjj ,  (piXuca*  Theopr,  ÈXatxpivoç.  —  Feuille  tenant 
le  niUieu  entre  le  chêne  vert  et  ToHvier ,  Corfou  ,  Crète  ,  Peloponèse* 
Smiiax  Icvis  f  aaîXaÇ.  H*  Su-iACPtii  ,  ÇyXoëa'rcç,  G-  V,  —  Grimpant  jus¬ 
qu’au  sommet  des  plus  grands  arbres* 

Jujubier,  rkamniis  zizjppfttn  yjifjuba^  î^iÇ'jïpta*  G.  V.  * —  A  Tétat  sau¬ 
vage  et  cultivé* 

Érable,  oîpÊv^aLtvo;.  G*  dans  le  Pmde> 

CHAPITRE  III. 

Fleurs  cliampêtrcs _ Herbes  des  pâturages.  —  Plantes  regar¬ 

dées  comme  médicinales.  —  Plantes  propres  aux  usages  do- 
mcstiqiies. 

Je  coniprencls  clans  ce  chapitre  :  les  fleurs  cham¬ 

pêtres  les  plus  rcpantliies ;  2°  les  lierbes  des  pâturages; 

les  plantes  médicinales  employées  par  les  gens  du 
pays;  4^  plantes  propres  à  l’économie  domestique; 
5°  les  cryptogames. 

Fleurs  champêtres. 

Violette,  moia  canhia,,  ïov, 

alba^  Xeyjcoïûv. 

tricolor^  ïûv  p.gXstv*  H- .  ,  .  AJ&uXï}.  G.  V, 

Primevère,  primnla  ^eris  ,  eapiva.  G.  V.  —  Je  n’ai  vu  cette  fleur  que 
dans  la  ïhesprotie. 

Muguet ,  Ulhim  convallium^  TifJLçf  oîcaXXiç*  Diosc.  III,  128*  KtaxavaXaXu 
G*  V, 

Sceau  de  Salomon  ,  convaUarin  polj^gonatum ^  Etym*  Magn. 

(TCpp  a-j'i(ïa*  G*V. 

Airelle  rouge  ,  intis  idæa^  jîpufej'yîa.  FI.  et  G.  V* 

Hyacinthe  ,  ,  ytxKivSci;  seiîtXûJîîiXEVYi,  H^^fieuXia.  G*  V* 

Adonis  printanier,  adonis  ^^ernaiis^  ûtSpeîJTûv,  DÎOSC*  III* 
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Marrube  ,  marrubium^  fi-xpcv-  Dlosc-  paüiXùiTTi.  Ibid.  PJîrip  ïa  ,  i4'  I 

Coquelourde ,  anemone praiensis,  U 

Tulipe  sauvage,  tulipa  gesneriana  G*V.  1 

Ornithogallum  pyrenaîcum.  I 

Marjolaine,  G.  V.  I 

Helîocliryson  ^  stœchas  ckrinu^  crrcr/^ot^.  H*  A'^spciT^v ,  Xa'VGjj^iu.ÎTiâ^G^V*  I 

Pivoine ï  pœonia’o/JïciHaîh^  à-^Xacçtirï:;.  G.V.  ^ 

Asphodèle,  aspkodelus  îuteus^  asphodems  janci  folio ^  aatpQ^cXo;*  i  1 

Etym.  magn.  ij 

Onosma  orientaïis  ^  çtXovînî.  DjûSC*  III.  1 

Pied  d’alouette,  delphimum  Àjach  ^  ^£X(Jî[vlov.  Diosc,  IIL  i 

Alcée,  alctojicijolio ^  àîjcea  (aliis  aXiGf43t).  Diosc,  ibid-  | 

Herbe  aux  serpents,  echium  7:}ulgare  y  àyxiZidSùv,  Diosc.  IV J; 
La^^atera  thuringiaca  ^  Xeêsv^Pt.  G.  V.  ^ 

Orvale,  salvîa  horminlum ^  5pa{vtQV.  Dîosc.  IlL  | 

Sauge,  sahia^  ÊX^Xtcrçaxûÿ.  Diosc.  ditdça'xsc,  dXia^paKÎa.  —  Le  vin  \ 

qu’on  aromatise  avec  celte  plante  était  anciennemeat  appelé  dXwîijïit'  'i 

xstTCv  ax^atov.  Myreps.  sect.  IX,  c-  85. 

Chelidonium  corniculatum ,  y^eXt^cvtcv.  Diosc.  IV,  G.V.  •  j 

Id.  glaucium  id,  ^Xauxicv,  Id. 

Diantfius  prolifère  àiîtxi^Tcç.  Theocr,  ^ 

Id.  virgineiiSf  à^iavTOÇ.  Ihid.  ■ 

Napel,  aconitnm  nûpelîns,  àxavtTCv.  Dîosc.IV  et  Vl,  '  r 

Orobe  des  Pyrénées,  orobus  /y^renaicw ,  çaio'y .  Id.  i 

Uedysanim fruùcosumy  xouaapov.  Id.  III.  | 

Melisse,  melissa  caîamlntha^  (Ji.£XtT£ist.  MiXieea,  p.éXtaaïëcTavcv,  | 

G.  V,  i 

Xeranthemum  ameenum,  ^nçtt.vBKT^t^'iç.  Diosc.  IL  i 

Rose  sauvage,  xuvoaÇ<XTû;.  Tliecr,  xyvofpoiÿov  ,  cxyXoppo^&v.  G.  V-  . 

Amaryllis ,  «(xaûuX?.iç.  G-  V. 

Safran ,  crocus  satbus  ,  xpoxoç.  Theophr.  \  III.  Id.  G.  V. 

Colchique  ou  tue  chien ,  colchîcum  auiumnale,  x^X^ixc^v.  Diosc.  IV.  j 

Scahieuse ,  scabiosa  succîsa. 

Nérion,  tppoxoXi^a. 

Reine  des  bois,  asperula  odorata,  lepacica  stellata. 

Souchet  odorant,  cjperus  longus,  xuirsipovî 
Anthémis  tinctoria,  dtvOluiov,  Hesych, 

Le  petit  muguet ,  asperula  tinctoria. 

Giroflée  de  Mahon ,  Xeuxoïov.  |1 

Stapliisaigre,  eraçpUâ'lffi'X*  Diosc.  IV.  Vipiaputri.  G.V.  ! 
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Herbes  des  pâturages. 

Elles  sont  divisées  en  deux  classes  :  plantes  à 

épis;  2“  plantes  à  cosses. 

Première  classe, 

CjnosiiTus  cœruîeus^  ou  le  confond  avec  le  gramen,  5fopT«pt,  G.  V. 
Stipa  pennatOf  (jTOtêïi.  Plin.  IV,  14. 

Phleum  pratense^  cpXe'c;.  Herm.  in  Diosc.  IV. 

Avoine  des  prés,  Diosc.  IV. 

Avoine  folle.  . .  .etToç.  G.V. 
j4ira  cespitosa,  ppidixc;.  Id. 

Bromus  cristatus^  mowvitv.  Diosc,  IV. 

Dact^Us glomerata^  ^*btuXov.  ■ — îrTcpûi’tft.  G.  V. 

On  trouve  partout  à  l'état  sauvage  la  vesce  (puëï));  et  les  pois 
jAiricta  seu  jïîata. 

Gramen  chiendent,  a-^p*  seu  «fpM)TTt;.'Theocr,  G,  V-  «-Ypiàt^a. 
Trefle,  trifolium  pratense,  Tpt<puX>.cç.  DiosC,  IIL  Mr,vûav6£î.  G.  V. 

Id,  rouge,  trijolium  rubens^  àa^ôXTtcv, 

Id.  jaune,  trifolium  agrarium  ,  c^uo'jXXsv.  Id. 

Id.  cornu,  lotus  corniculatus f  Xwto?  rfJi^epoç. 

Luserne  ordinaire ,  medicago  falcata  ,  ivÉBiov, 

Oro^Hj  lathxroides ,  XâÔupo;.  Theophr.  VIIL  Opo€oç. 

Astragalus,  àdrpâ’vaXoç.  Diosc.  IV. 

Id.  glycj'phyllus,  id,  ip&êo-i-^VBO.  G,  V. 

Pois  des  bois  ,  lathyrus  cicer. 

aplati,  lathjrrus  pratensis  ^  Xâflupôç. 
des  grecs ,  vicia  gjceca  ,  à^pia  pti  Êiî. 

Coroniiia  ^aria^  7vrtÊy*Tvoç.  Dioscor*!!!,  Theoplir*  VIIL 
jistragalns  julosus  ^  croît  dans  toutes  les  vallées. 

On  pourrait  ajouter  à  ce  tableau  la  majeure  partie  des  graminées 
de  nos  prairies. 

Plantes,  médicinales. 

Dioscoride  et  Théophraste  nous  ont  laissé  des  trai¬ 
tés  sur  les  plantes ,  que  la  science  des  botanistes  mo¬ 
dernes  n’a  encore  pu  faire  oublier.  Peintres  de  la  na- 
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ture ,  sans  disséquer  les  étamines  et  les  corolles ,  ils 
ont  représenté  les  espèces  vivantes ,  et  leurs  descrip¬ 
tions  m’ont  dirigé  dans  mes  recherches ,  comme  leurs 
tableaux  guideront  toujours  le  voyageur  pour  retrou¬ 
ver  la  terre  classique.  Mon  cadre  étant  trop  borné  pour 
suivre  ces  historiens  de  la  nature ,  je  me  contenterai 
d’indiquer  une  partie  des  plantes  dont  les  Grecs  ont 
fait ,  ou  font  encore  usage  dans  le  traitement  des 
maladies. 

Lysi  liUttm  album ,  xpîveç.  H.  BoupoiAifft.  Jl«ur  de  iys  ,  mot  grécisé  du 

français. 

« 

L’^Absinthe,  ahnnthium  ,  Dxosc*  I,  3* 

L’Aurône  mâle,  artemiûa  abroianum^  ûtptCjAWa*  Ibid. 

Polygala  yulgaris  ,  Dîosc*IV* 

Jusquîame,  hjoscyamus  Oooxuau-o;*  Ibid, 

Mille-feuille  ,  achiUea  mlUeJolmm  ,  iyJXXEtoç.  Theophr,  VIII* 
Aeliillea  nobllis,  répandu  dans  les  vallons,  Id, 

Cynoglosse,  cynogïossum  oJJîcinalej  fcuvo'jXoïcTa&y, 

Raifort ,  crambe  orientaUs^  xpajjLêïj*  Arîstot.  î*a7rocvt  G,  V. 

Bouillon  blanc,  'verbusmm  tkapsus ,  6ai}^(a*  Marcel*  annoîat, 
ttoavyviî  AafJLTvOt^a  cierge  de  St.  Jean,  )C(xXav8p«i>7ro^  G,  V, 

Funie-terre,  ,  JcaTryoç.  Diosc- IV,  Kot-îwta.  G.  V, 

Mélilot  y  tr^olùtm  melilotusy  yçtfJLOtîppoircc,  G,  V. 

Lierre  terrestre  ^ghchoma  kederacea ,  .  DIosc,  III, 

Mauve,  mali^a  rotundffolîa ,  (xûXgxoç*  G.  V, 

Filipendule ,  spira ^itpendula ,  âppevd^cvGy*  Ibid, 

Orchis  bifoîia  ,  opxtC*  Theoph.  IX. 

Orchis  mascula^  H.  SapvtxûêûTavi.  G*  V* 

Laiteron  ^  lactuca  syhestris  ^  t^oicouç-  G*  V. 

Bryone,  tamu$  communU^  Ppy£>yti;.  Nicandr.  apTvtXeç  à^pta. 

Ail,  alliujn^  TOOp^oy.  Têtes  d'ail,  à-^XtOEç, 

Cnscuta  eüroptfi3,avapaï^ov£(i.aTa*  Fil  des  anaraïdes,|AaXXtà  ttî;  Trava^ïotç, 
cheveux  de  la  vierge,  EïrtÔufAOv.  G*  V- 
Sahia  ojficinaiîsy  çaTOO[j.r(Xta.  G.  V. 

Mercuriale,  mercurialh  annua^  -TrapOEvoS^i  et  cxapoXa^avov,  G.  V. 
Peucedanum  officinale^  et  (Jt-e^aÇoTavo.  G*  V. 

Helleborus  officinalis,  i>At6opçji;  fxsXac,  H.  Sscaptpvî.  G*  V* 

Lavandula  stœchas  J  fi*aypO)tE(potXt,  Xa(i.TrpoXouXc5(?i ,  XatpiTrptç* 

a3. 
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Orcanette,  anchusa  o^cinalis  ^  a*jyon<îs)&.  Dîosc.  IV. 

Serpolet,  thjmus  serpUlum  ^  Ibid,  ÉpTüXXoç*  Suid- 

Hîèble,  sambucm  ebulus^  xau.at>ctm,  Ibid, 

Agrîpaurae,  leomerus  cardiaca  ,  Xi-dw-Tîpo;.  G,  V, 

Petite  oseille  ,  rumex  acuttis  ^  Q'jXÏTt;.  Diosc,  IIÏ, 

Plantain  ,  plantago  major  ^  dpvdYXüJcraGŸ,  irevtdvÊ'jpcv. 

Chamæléon  noir,  i^r,7..  G,  V* 

Thfaspi  ûFyense^  ftXd^nrt;* 

Bourse  de  pasteur,  thlaspi  biirsa pastorts^  flXdcnTt 
Dent  de  lion  ,  leontodon  mmaraciim,  TrucpaXî^ot.  G.  V* 

Valériane,  ^faleAana  ojjtcinalis ^  cùûtliptdva. 
j4rum  macuîatnm,  dpov, 

Bardaiie  ,  arcfH//;?  lappa^  âyvitù  XdraOcv.  G- V, 

Pavot  rouge,  papaver  rhœas^  piiîxfov  dtY'pist*  Diosc.  L  IIiXT^apcD'^L  G,  V, 
TsLuéÈie  ^  ianacetum  vulgare^ 

Bétoine  ,  betonica  officinalisj  x.£çrrpûy- 
Chicorée  sauvage,  €%TtSa,  G.  V, 

Camomille,  matricaria  camomilla^  G.  V, 

Camomille  puante,  anikemù  cotala^  dvÔÊu-E^*  Diosc,  III. 
Germaiidrée,  teucnum  chama^drj  s ,  Theoph*  IX- 

Aîgremoine,  agrimoma  ofjîcinalu  f  îXY'piu-iûVTM 
Réglisse,  Y’^.uxdpiÜIov,  G*  V. 

Aristoloche,  arislûlûçhïa  clemadlù ^  dpiaroXcyJa,  Plîn.  XXV. 

Snitlax,  afttXaj^ià.  G.  V. 

Céleri,  uTroaeXivov.  DiosC.  IIL  A^^pto  ffeXîva.  G,  V. 

Rigaiiî,  orîgmtum  %mfga7'^  f  Diosc.  IlL 

Trago  origanum^  d-^p lOfJiu pîvr,.  ilierem.  c.  17,  juxta  LXX, 

Sal^ia  galUfera^  tXiXîaçotxoç  PaXayïîçJpo;,  G-  V^- 
Mllle-peiiuîs, perjoratuttit  oTTtptxcv*  Diosc*!- 
ïlysope,  hyssopm  oJficinaUsj  ScyaciiTTCv*  Etym,  l-III,  c.  4* 

Menthe  sauvage  ,  menthia  lilvestris ^  ii^ùoct^oç. 

Petite  centaurée,  genuana  centaurium, 

Rue,  miagraîpeoiens^  kTrrqx^c^,  G-  V. 

Polypode,  poîjpodiam  'vuigare^  mîiiTTOifov, 

Carotte  sauvage,  daacus  carotcaf  Xdiraflov* 

Aunée ,  inula  hellenictimf  ■^voyXot. 

Grande  consoude,  oréx&uXt.  G*  V. 

Moreîle  ,  solannm  ntgramy  Xuxo^ripaiKGv, 

Onopordon  acanikium  f  cvOTîOpâ'dv.  G,  V» 

Dûtura  stramonium ,  dxay6of/*v:Xûv,  G^V. 

Concombre  sauvage,  momordwa  elatennm^  tXotTXpLûv*  -'-Ses  fruits, 
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pareils  à  des  cornichons  velus,  parvenus  à  leurs  maturité,  crèvent 
au  moindre  attouchement  et  lancent  un  suc  fétide  avec  leurs  se- 
mences.  Ce  suc  est  un  hydragogue  héroïque. 

Gentiane,  gentuina  cruciata^  G,  V. 

Pouliot ,  sanictila  europœa,  JT".  Mathîole  in  Di  ose.  IV. 

Verge  dorée ,  soUdago  virga  aurea^  G.  V. 

Angélique,  angelica  archangellcay  àyytXucr^  G»  V. 

Éclaire,  chelidonium  înajus^ 

Tussilage,  jarfara^  pr'y^t&v.  PlllK  V,  ^6, 

Marruhe  blanc,  inarruhiummulgare  Diosc*  IIL 

Pimprenelle,  pîmpinclîa  magna,  Diosc.  IV. 

Arréte-bœuf,  ononis  spinosa^  Id-  BcWivQ  iy/.aôt. 

Cumin,  cuminum  (cultivé),  x’jfAtvov. 

Auîs,  (cultivé),  aviÔov. 

Livéche^  hv^isticumf  XE'JÏîJtixdv. 

Ligmtîvum  peloponense  (poison),  Xtyuamdv. 

Branche  iivs^iie  ^  spkondjUum  heracleum^  CT^cvJOXtov.  Diüsc.lll. 
Daucus  creticus  ^  XaîraÔ&v. 

Cîgnë,  eonium  macnlaium^  Jtwvcicv. 

Dîpsacus  sihestrisy  vEpoxpaTVi*  G,  V. 

fidlonum^  xvacpoç.  Suid.  pacpSïv  à^a04-  G*  V. 

Chardon  roland,  ery-ngiumy  r3tt^?3tp3tstÆv6a;.  G.  V, 

Id.  toutes  les  espi'ces  de  cliardons,  «'j>;«6t6v.  G.  V. 
Mandragore,  atropa  mandragora^  ixav^pa'vtipa.  Ccel.  IX,  49- 

Convolvuius  scammoneia^  (TKa|i.ijt.tj>v(ix.  Dio^C.IV. 

Bourrache ,  borago  officinalhy  PoutpÔaXiJiov  seu  if.é.'ika..  Diosc.  111. 
Ortie,  urtîca  dioica^  »vt;  seu.  )t>fçc5.Ta6u;tvt(ÿ'a. G.V. 


Plantes  propres  aux  usages  économiques^ 

La  Gaude,  ou  herbe  jaiine ,  hitesla.  —  Plante  employée  dans 

la  teinture;  on  la  sème  en  France  ,  où  elle  est  d'une  qualité  supé¬ 
rieure. 

•• 

La  garance,  rubîa  dnetomm^  à>.yÇapiov,  G.  V. 

Rubia  peregrîna. 

Coton-plante,  gossypiurn ,  pirapîToxi.  G.  V, 

Gailiu  ni  rubioïdes. 

Gallium  sylvatkum, 

Orsellle,/iV/ic«  grcecu^, poljpaïdes  tinctorius^  ^a^atï/f^.Tournefort  cor. 
4o  çX  fucus 'verrneosus  tînetorius  institut,  rei  herb^  Lichen  Rocella  Linn  . 
Xoprapt  —  Tapisse  les  rochers  d'Aniorgos,  de  PArgentière 

etc.  etc. 
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Sallcofi  salicornta  herbacea. 

Soude  f  ou  kalî ,  salsola^  èXai^x. 

Salicot  cultivé,  salsola  satha. 

Salsola,  salsar  G*  V. 

Salsola  prostrata. 

Houblon  sauvage,  kumuhis  îupuîut^  ppitiv.  Dîose*  IIL 

sauvage,  asparagus  officinaîis  ^  atnratpa-yûç*  ïheopli,  VL 

27T3tpa-j-yo;, 

PourpEer  ,  portula  oleracea^  dcv^paj^Xn*  G,  V, 

Câpre,  xjxjTTrapt;»  Suld,  Etyin*mag- JcamrxpTi*  G.  V. 

Fungus. 

Amadou  des  houlesLUXf  bolet iis  îgnarîusf  rwvx*  G*V* 

Le  chanipignon  appelé  par  Théopiiraste  p-ûxTjç,  et  eu  grec  vulgaire 
fAxvTaptov  et  xouxo'jfxsXTj;  la  morille,  très*rare;  le  mousseron  ^ 

xpxvstov  ;  le  lycopode,  XyxoTCSp<îtov  j  les  truffes  noires  et  blanches  très-^ 
parfumées  ,  SJ'vov,  et  en  grec  vulgaire,  inîxvtà,  abondent  dans  la 
pres(ju'ile  de  Nicopolis  et  aux  environs  de  Calamate. 


Fragments  de  deux  flores  des  lies  de  la  Grèce  (  i  ), 

SKYROS. 

PI.XNTES,  Salvia  sîbtborpit,  schcenus  miicronatus ,  verbascum 
pinnatiddum  ,  cynanchiirT]  erectum  ,  pliaruucjum  cervîana ,  altluni 
guttatum ,  juncus  mulcîflorus  ,  delphinium  staphysagria,  mentha 
tomentosa,  plilomis  frulicosa,  origanum  creticum,  scrophularîa  ra- 
mosissima,  sinapis  arvensîs  ,  meliloEus  messaoensîs,  trifolium  purpu- 
reum,  carthamus  leveocaulos,  attractllis  gummifera- 

MÉLOS* 

Pjlxntes.  Vaterianella  coronata  ,  auricula  ,  iris  sisirinchium,  scir* 
pus  holoschenus,  echînarîa  capitata,  agrostis  miliacea,  aira  caryo- 
phyllea  ^  plialaris  arcuarla,  laïuarckiaaurea,  poa  dîvarîcata,  festuca 
cîliata,  hromus  rubeus ,  lagurus  ovatiis,  stipa  tortilis,  avena  sterîlis, 
pumiia,  hordeum  jubatum,  polycarpon  tetrapbyllum  shuardia 
arvensis,  valentia  hispida  ,  plantago  senaria,  elæagnus  angustifolia, 


■i', 


(i)  Cfs  fragments  m’ont  été  communiqués  en  1826,  par 
M.  Lauvergne,  médecin  de  ta  marine  royale  de  France. 
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hypccum  procumbens,  sagiita  procunibeos,  lithospennum  apuluin  , 
anchusa  angustifolia  ,  undulata,  onosma  erecta,  ecbîum  violacenm  , 
echium  calyoinum  ,  lysimachia,  liiium  stellatuin,  coivvotvulus  altli£e> 
oîdes,  tbeaium  huniîle,  rhainnus  choïdes,  lagœcîa  cutntiioidcs,  viola 
canitia  ,  paj'onchia  ,  échina  ta ,  argentca,  cyiiaiicum  acutum,  triplex 
halimuSj  sa  Isola  brev:  folia,  huplevrum  interiuediiim,  tordylium  hu- 
mile  ,  linum  augustifoliuin  ,  crassula  rubens,  alliiim  græciim,  nlgnirfi, 
ornithogalum  arabicum,asphodeIus  ramosus,rumex  scutatus, spino- 
sus,silene  conica,  biparti  ta  cÜt  a  ta,  behen,gaUica,  cretica,  sedmn  stel- 
latum  ,  cerastiuni  Closum  ,  réséda  lutea,  helîantheuuim  creticum  , 
hypericum  tonientosum,  ranonculus  muricatus ,  tripartitus ,  tcu- 
crium  brevifolium  ,satureia  nervosa,  luarrubîum  acetabulosuni,plilo- 
mis  fruticosa,  praslum  majus,  bartsia  pedicularîs  cretica  ,  maritima, 
liiiarla  triphylla,  pelisseriana ,  orobaiiclie  ramosa  major,  erucaria 
aleppica,  sysimbrium  orientale,  polygala  vulgaris,  ononis  serrata  , 
viscosa  ,  lupinus  angustifolius,  lalliyrus  tenuifoliiis ,  sphæricus  , 
cicera  ,  vicia  hithynica,  ornithopus  ,  bracteatus,  hedisarum  spino- 
sissimum,  onobricliis  crista  galli,  astragahis  pentaglottls,  melilotus 
sulcata,  trîfoiimn  spumosuin,  tomentosnm,  bocconii,  scabrum.  Lo¬ 
tus  cytisoides,  tetragonolobus  ,  arlstatus,  ornitliopodîoides.  Trigo- 
nella  monspeliaca ,  corniculata.  Medicago  circiniiita ,  tuberculata , 
cretica,  rugosa,  marina,  Gcropogon  hirsutum.  Scorsonera  tuberosa, 
orientalis,  eiongata,  crépis  fuliginosa.  Onoporduin  caulescens  ,  cir- 
sium  syrîacum,  niagogallica,  micropus  pygmens  ,  senecio  squallidus, 
centaurea  spinosa  ,  eryngioides,  brachystachis  orîentalis  ,  liinodo- 
ruin  abortivura,  parielaria  cretica,  bryonia  cretica,  jiiniperus  oxy- 
cedrus,  acrostichum  Icptopliyllum. 


CHAPITRE  IV. 


Espèces  domestiques  et  sauvages.  — >  Botes  fauves. 

S’il  faut  en  croire  Hérodote',:  les  especes  animales 
de  rÊpire  auraient  été  colossales  ;  les  chevaux  et  les 
bœufs  de  cette  contrée  étaient  grands,  forts,  vigou¬ 
reux,  et  d’une  nature  supérieure  à  tout  ce  qu’on  con¬ 
naissait.  Combien  dans  ce  cas  les  choses  ont  changé!  La 
Taulantle  ou  Musaclié  fournit  encore,  à  la  vérité,  des 
chevaux  de  race  d’une  belle  encolure,  sobres,  vîtes  à 
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la  course ,  mais  qui  n’arrivent  communément  qu’à  la 
proportion  des  montures  de  nos  dragons.  Ceux  de  la 
vieille  Epire,  proprement  dite^  pleins  de  feu,  vifs,  in¬ 
telligents,  ne  pourraient  pas,  à  cause  de  leur  petitesse, 
entrer  en  ligne  dans  nos  armées.  Les  bœufs,  d’un  poil 
sale  et  blanchâtre,  sont  à  peine  propres  au  labourage 
dans  les  terres  légères  ;  et  leur  chair  est  si  coriace , 
qu’on  les  vend  aux  juifs  et  aux  habitants  des  îles  Io¬ 
niennes  ,  ou  ils  sont  consommés  par  les  garnisons 
étrangères. 

On  objectera  peut-être  que  tout  a  changé  à  la  suite 
des  révolutions  politiques  de  la  Grèce.  Les  bois  di¬ 
vinisés  furent  livrés  aux  flammes  par  les  hordes  des¬ 
cendues  des  régions  boréales;  un  vainqueur  féroce, 
non  content  d’avoir  renversé  les  villes,  traîna  leurs 
habitants  en  esclavage ,  et  le  pays  éprouva  le  sort  de 
1  homme  sans  défense  aux  prises  avec  le  malheur.  On 
connaît  tous  les  fléaux  que  la  guerre  traîne  a  sa  suite , 
ce  que  peuvent  l’impiété  du  soldat  et  des  conquérants; 
mais  pourquoi  ne  présumerait-on  pas  que  dans  un 
pays  sec ,  oîi  les  pâturages  manquent  pendant  une 
partie  de  l’année,  les  grosses  espèces  d’animaux  durent 
toujours  être  peu  nombreuses  et  d’une  taille  médiocre? 
Ne  pourrait-on  pas  dire,  pour  justifier  le  témoignage 
des  anciens ,  si  ces  raisons  ne  paraissent  pas  suffi¬ 
santes,  que  les  cour,>iers  renommés  de  l’Épire  et  les 
^ros  bœufs  d’Hérodote  venaient  de  la  Taulantie ,  des 
vallées  de  laDassarétie,  et  peut-être  du  pays  des  Daces, 
oîi  les  races  sont  plus  robustes  que  celles  de  i’Épire? 

Les  chèvres ,  espèce  amie  des  rochers  et  des  pâtu¬ 
rages  agrestes,  sont  partout  de  la  plus  grande  beau  te. 
Suspendues  aux  flancs  buissonneux  des  montagnes,  où 
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elles  broutent  le  cytise  et  les  arbustes  odorants ,  chaque 
matin  et  chaque  soir  leur  mamelle  traînante  fournit 
aux  bergers  une  quantité  considérable  de  lait.  Les  bre¬ 
bis,  presque  aussi  nombreuses,  leur  donnent  de  riches 
toisons  ;  et  toutes  ensemble  leur  offrent  les  produits 
dont  ils  extraient  le  beurre  et  le  fromage,  qui  consti¬ 
tuent  leurs  principales  richesses. 

Les  chiens  molosses,  compagnons  des  Ménalques  et 
des  Mélibées  modernes,  sont  les  gardiens  fidèles  des 
troupeaux  qui  parquent  en  plein  air  dans  presque  toutes 
les  saisons.  Leur  vigilance  et  leur  audace  sont  redou¬ 
tables  aux  loups  et  aux  voleurs;  on  les  reconnaît  à  la 
grandeur  de  leur  taille,  à  leur  museau  pointu,  et  à 
la  longueur  du  poil  blanc  qui  les  abrite  contre  le  froid 
et  les  pluies.  Les  lévriers  sont  distingués  des  nôtres 
par  une  plus  grande  légèreté;  et  comme  variété,  par 
une  touffe  de  poils  à  Textrémité  de  la  queue.  Les  pay¬ 
sans  nourrissent  une  espèce  de  chats  d’un  gris  sombre, 
qui  livrent  une  guerre  continuelle  aux  insectes  de  toute 
espèce  et  aux  serpents. 

Les  forets  sont  remplies  de  cerfs,  de  daims,  de  che¬ 
vreuils,  de  chamois  et  de  bouquetins  des  Alpes.  Comme 
ils  sont  moins  chassés  que  chez  nous,  ils  multiplie¬ 
raient  à  Tinfini  si  les  loups  ne  leur  faisaient  perpétuel¬ 
lement  la  guerre. 

Les  sangliers  vivent  au  milieu  des  forêts  qui  ren¬ 
ferment  des  lacs,  des  rivières,  des  sources,  des  marais 
et  des  fondrières  verdoyantes.  Pendant  Thiver  ils  des¬ 


cendent  dans  les  bois  taillis  et  vers  les  vallées  des  dif¬ 
férents  cantons  de  la  Grèce  :  là  ils  forment  des  bauges, 
et  ils  se  cantonnent  par  hordes,  aux  environs  du  lac 
Pélode  ,  aussi  long-temps  que  les  neiges  couvrent  les 
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régions  supérieures  du  Pmde.  On  les  trouve  à  la  même 
époque  établis  sur  les  bords  des  étangs  de  l’Acarna- 
nie;  auprès  du  Trichoniuiii  de  l’Étolie,  lieu  célèbre 
par  la  chasse  do  Méléagre  ;  sur  l’Évenus  j  près  du  lac 
Copaïs;  aux  environs  du  Stympbale  ,  mais  toujours  à 
portée  des  lieux  où  croissent  les  hêtres,  les  châtaigniers, 
et  au  milieu  des  bas-fonds  où  l’on  trouve  les  truffes , 
dont  ils  paraissent  très-friands.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
des  champs  de  blé,  des  prairies  et  des  terrains  considé¬ 
rables  entièrement  retournés  par  ces  animaux  dévas¬ 
tateurs. 

Les  ours  solitaires  et  méfiants,  retranchés  dans  les 
escarpements  du  Pinde,  ne  quittent  leurs  forts  qu’au 
moment  où  les  provisions  leur  manquent  entièrement. 
Alors  ils  descendent  furtivement  vers  les  villages  pour 
piller  les  ruches  des  abeilles,  enlever  des  fruits,  des 
racines  ;  et  jamais  sanguinaires  sans  nécessité,  ils  ne 
tuent  que  pour  se  défendre,  et  ne  dévorent  que  quand 
ils  sont  réduits  aux  abois  parla  faim.  Des  choux, quel¬ 
ques  raiforts, des  poireaux,  des  bulbes,  des  noix,  de 
châtaignes, des  pommes, des  azérolles,  sont  leur  nour¬ 
riture  de  prédilection;  ils  sont  en  général  de  couleur 
rousse,  petits,  timides  et  peu  nombreux  dans  les  Haliac- 
monts,  où  ils  vivent,  disent  les  paysans,  comme  des 
ermites  (càv  d<7Xï;Tai). 

Le  lynx  habite  les  hautes  montagnes  du  Péloponèse, 
d’où  il  fait  des  excursions  jusque  dans  l’Attique.  Les 
loups  errent  par  bandes  dans  toutes  les  contrées  de 
la  Grèce;  mais  le  gibier  qui  y  abonde  fait  qu’ils  ne 
sont  que  très-peu  funestes  aux  troupeaux ,  et  qu  iis  at¬ 
taquent  rarement  les  hommes. 

IjCs  renards  pullulent  également  ;  mais  comme  leurs. 
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fourrures  sont  estimees,  ou  leur  fait  la  chasse,  ce  qui 
en  diminue  le  nombre.  On  n  épargné  pas  non  plus  les 
paisibles  blaireaux ,  dont  les  peaux  et  le  poil  entrent 
dans  les  produits  d’exportation. 

Les  jacals,  hideux  et  voraces,  hurlent  par  myriades 
aux  environs  du  golfe  Ainbracique  ,  ainsi  que  dans 
les  endroits  couverts  de  ruines  et  de  tombeaux.  Comme 
ils  causent  peu  de  dommage ,  et  que  leur  peau  est 
mésestimée,  on  les  traite  comme  des  animaux  immondes 
et  indignes  d’attention.  D’ailleurs,  comme  ils  ne  sortent 
presque  jamais  que  de  nuit,  il  est  peu  de  gens  qui, 
dans  la  crainte  des  revenants  dont  on  les  croit  les 
compagnons  ,  voulussent  se  risquer  de  les  attendre  à 
l’affût. 

Le  lièvre  ,  le  lapin  qui  est  très-rare  excepté  dans 
quelques  îles  de  l’Archipel  et  au  voisinage  d’Avlone  ; 
les  putois,  les  fouines,  les  belettes,  les  martres,  les 
chats  sauvages,  sont  recherchés  à  cause  de  leurs  four¬ 
rures,  quoiqu’elles  soient  très-inférieures  à  celles  de 
Russie. 

La  grande  gerboise,  les  rats,  les  souris,  les  musa¬ 
raignes,  les  mulots,  surmulots,  carmagnols,  sont  les 
fléaux  des  moissons,  surtout  dans  les  années  de  grande 
sécheresse.  Les  cavernes  et  le  creux  des  rochers  sont 
remplis  de  chauves-souris ,  que  le  peuple  craint  et 
révère  comme  des  êtres  malfaisants  qu’il  appelle  larves 
ou  morrni. 

Animaux. 


Cheval,  equus  caballus,  ÏTrrroç.  H.  etTrapoç,  «Tt  (cheval  entier)  xXo'yov. 

G.  V. 

Ane ^  asifttij t  H.  àii^apoç  ,  •vatVÏaQOî  ,  C&vToêoXcî  ,  "ifaïJoûpi-  G.  V, 
Mulet  ,  mnîus ,  irpipia,  p-ouXapt. 
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Bœuf,  iojjp&Dçj  Poû<ï‘i,  Yache,  veau,  G- V. 

Chèvre,  ca^fra,  hircus^  aî^  »  Tf  a^yû;*  H.  Tpat-j^oç ,  ,  ^l^a. 

G,  V, 

Porc  ,  jKj,  H*  Xttpû;  xu*Epo;, 'youpGÎvi ,  [JLQUy^îxpt.  G.  V, 

Truve ,  sus  scropha  ^  axpo^x.  G,V* 

Sanglier,  aper^  G*  V. 

Hérisson,  erinaceus  europiüiis  ^  (ixavTÎoy^otpo;,  G.  V. 

Buffle,  bos  bnbatuSf  P^uSaXt,  G,  V, 

Gazelle,  capra  gazella  ^  a^ip^oç.  G/V, 

Cerf,  cenfus  elapfius  ,  Xatpt*  G,  V. 

Chevreuil ,  c*  capreolus ,  H,  Zapxa^S't.  G-  V, 

Bouquetin  ,  'jrXar&uvt.  G*  V. 

Rat,  mus  rai  tas  f  -TTOVTtXGÇ.  G-  V. 

Souris,  mus  musculus  ^  -rrovTucx  G-  V. 

Mulot,  sore^  europœuSj  -rt^ovTWo;  TÎi;  G,  V, 

Taupe  ,  talpa^  y  aii.qpa^(Xî*  Id* 

Aspalax ,  rjç/.GTOVTixcç, 

Lièvre  ,  Itpm  timidus,  Xa'yw^.  Id, 

Lapin,  ,  xcuviAi*  Id. 

Chien  ,  canis familiarisa  (txuXoç.  Id. 

levrier ,  Actqovtxo';,  Id. 

Loup  ,  lupus ^  kù^oç.  IL  Id, 

Renard  ,  'imlpes ^  aXc^TTr]?.  H.  AXcotco'L  Id, 

ChsLt  ^  fhiis  f  otFXoypüC^  IL  rarroç.  îd.  Chatte  ,  G*  V* 

Jacal,  cauts  aureus^  Ts^txaXt.  Id. 

LyDi,ye//j  IjrnsCf  pîtjdoç^  Id, 

Martre,  rnusiela  martes  ^  xouviëu  /rf. 

Loutre,  musteîa  lutra ,  üctÎ;.  Suid*  Ma<?xcuXXa,  axuXcmTûtfÂOC,  /rf- 
Ours  ,  ursus  t  dtpXTCÇ.  H.  ApxqD^'a.  Id* 

Blaireau  ,  ursus  meles  ^  dt^oç,  acFooç.  Id. 

Loir,  sciurus  glis^  pivÊepÎT^at*  Id^ 

Putois,  musteîa  putoriiis  ^  ppop-oxouvaêu  Id. 

Beletta,  mus  nimlisj  vü(z<piTCot-  Id. 

Chauve  souris,  ^espertiUOf  vuxTEpîiî'a  et  ’ÿuxTepiTÏot*  Id. 
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CHAPITRE  V. 

ORNITHOLOGIE. 

Liste  des  oiseaux  de  passage  et  de  ceux  qui  sont  sédentaires* 

CÎcogne,  ciconia  f  H*  XeXàco^*  G.V*  ^^ — Arrive 

à  Téquinoxe  du  printemps  et  quitte  la  Grèce  à  jour  fixe  ,  le  27  août- 
Grue^  ürd^a  gruSf  -jfÉpaviû^*  G,  V. 

Aigle  royale,  axaypà^TCç-  /rf* 

Vautour  d^Égypte,  wi/fwr/ïerc/ioprerwj,  7T&p/*v07rTepo;*  G.  V,  Akbaba^ 
en  turc- 

'vulturorneo^  GpvEO  ,  f^aSpo  et  a<nrpo.  G*  V. 

Id.  asproparos. 

Busard  ^  Jalco  ^mgtnositSf  xtpxoc.  H*  Àito^  ,  xtpXÊvaai,  y^iXwvïîça^L  /d. 
Crécerelle  J  ^/co  tiinîïincuiusj  KgtÏïi.  Id. 

Milan  aux  yeux  noirs, ^  melanops^  p-aopOf/^atTu  Id. 

Milan, milvius^  üctîvc^*  H*  Tîotvoç.  Id. 

Épervier  ,  sparverins ^  acclpkerf  upaç*  Étym*  Upaxi.  jld. 

Faucon, yiafco,  (paXxQvi;-  /rf. 

Jiiico  halmcios,  H. 

cyanenSj  p-aupoiepobti.  Id. 
stibbuteOf  Up^tvu  Id. 

Hibou,  strixbubo^  'yXoàç.  H*  Bscti^oç,  peuepo,  xcuxcuêata*  Id* 

Chouette  blanche,  strix  nyçua,  vyxT-txopot?.  H*  Buaç.  Aristote  VIII, 
5.  KüXTtxopoxa*  Id, 

strix  passer ina  ,  TÎûvt^*  G.  V* 

ofwj  (cousine  du  diable),  d^Efno'-jfavcç.  Id^ 
Corbeau,  comt?  èeraj:,  xopotÇ.  Cels.VlI,  5- Kopoxo^.  Id* 

Corneille  e mman talée ,  cor\^as  cornix^  xcpêivoç,  I>uid,  KopaoÈvoç  ,  xo- 
pouvi;,  Id* 

Choucas,  c*  maneduia^  xoXoïoç,  Aristût.  Ætlan.  KoXotbç  et  xaXXixoû^u 
G*  V, 

* 

Pie,  pica ,  KtOTa ,  xo^paxà^a*  Jd* 

Corv us ^d* 

Coracias,  'ypaxûXoç, 

Piegriècbe,  lanias  co//ano,  xEcpoXi^  as-ytxç,  Id, 

rousse  ,  lanius  rufus^  xeepot^.à^*  Id, 

excubitQT,  W* 
cephalas,  id, 
cyanocephalus*  Id* 
cQccinocephalus »  Id* 
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Loriot,  orîolus  galbtüa^  txTîptc-  Diosc.III.  »ï)Xwp[o; ,  trjx6<pâTtç.  G.V. 
Coucou,  cHcuUus  canoruSf  Jtî'jotu?.  H.  Aexo^tû  ,  xoxcîj ,  ÇEçrÊOt ,  rpt- 
'YwvGy-paxTY^;.  G.  V, 

Piyerl ,  ptcus  viridis^  yXwçlm.  Aristot*  IX,  ai.  TpuTvoÇuXo*  G*  V. 

majotf 

médius ,  Jd, 

Alcedo,  ispida^  patriiCTrouXt*  Id, 

Guêpier,  merops  apiasury  (jE.ÊpG^).  H.  MEXtaaoçapç,  fJtiXtTOopyfl,  Jd. 
Huppe,  upupaepops^  Bcuêoyatov,  ÇuXûitêt£wov  ,  dt-j'ptGtrmwv, 

G.  V. 

Géaî,  corvus gln/idutarius f  ^oivtXQpu^pccç,  Aristol.  KowtvoftiTt ,  xaXta- 

^aXxoxc’jpcilvat  G-  V. 

Caiiard,  anas  domesi,^  v^rra.  H*  ITxtîu  G.  V. 

G.  V. 

Oie,  anas  anser^  H*  Xr*va.  fd^ 

Sarcelle,  an€is  circia^  XoSça  ,  eapo'&XXx,  Id^ 
anas  cjpriup  77%77tçi^s^o.  Id^ 

Poule  d*e^u  y  Jidica  chloropaSf  çÆXxp[(?x-  Id. 

Tadorne,  anas  tadornus. 

Garrot,  anas  clangula,  Xgu^x  rpavr* 

Harle  huppéj  mergus  albus^  KoXupt-Sû;. 

Cygne,  a«a5  xOxvoc,  77pxgtvûXÊ(jpaXt,  Id. 

Pélican,  peUcanus  onocrotalus^  TraXÊXXy*  Levitic.  a. 

Cormoran  , />e/iCiï/îW5  carbo^  jxéXoL^  ^eXexxv*  KxXrlxaTÏoj,  rxpaSaXoxx. 
G,  V. 

Goéland,  /arus  , Xxpoç  et  xecpoç.  Arîstoph,  Nub.  Ka-pf^Xo^*  Id^ 

ridibunduSf  Xapoç.  G*  V, 
marinusj  Id.  Id. 
prùcellaria  puffinus^  îd, 

larus  minutas^  p-apoc-  Id^ 

Nonette,  larus  articülay  fAtXd-pcopuçoç*  Id. 

sterna  minuta ,  jj^eXi^gvi  rSç  ÔoXdfftrGî* 

« 

sterna  kirandù ,  TtttpaêdXoxa. 
sterna  ntvi^ia^  Id* 

sterna  vidgaris^  (J^xpûvt. 

Héron  blanc,  ardeaalba^  eptaJwç.  Cceb  VIII,  4*  Wapoçx'Yoç. 

cinerea^  i}/apo<pd^ûç* 
major  ^ 

'  minuta , 

purpurascenSj  ÔEpxorGÎJXi, 

Bécasse,  scolopax  gallinago  ^  CTxoXoTrot^,  H.  EuXoxtira- 
Bécasseau,  tringa  chlorops^  ^txxaT?Joûvt. 
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Grand  courtier,  scohpax  arquaia ,  iaxoXoVaÇ. 

Courlis,  scohpax  e/pr/wj,  rpoXoïipi^a  ttîç  OaXaaoTïç» 

eotamis^  vepotau  G.  V-» 

Vanneau,  trin^a  ^anellus^T^ù^cxj;,  Aristoti-VIII,  IlsXoxaiîûtj  xctXijJiavt, 
y çf/.GytKo;.  G,  V, 

tringa  'varia  f  'TrXoup.f^u  G-V. 

Pluvier,  tringa  cinclas,  Id. 

lîttorea , 
gamèetta^ 

Martin  pêcheur  ,  cœrulevs  alcyo^  xuaveos;  àXxutiv. 

Biset ,  colamèa  anas ,  àfOlua. 

charadrius  y  spiftosus  ^  tavitÇapt 

œdicnemiis  J  rpoXoupE(?a 
himantopus^  Id, 

hiaticHÎa^  /rfp 

hœmatopus  ostralcgus^  Id. 

Outarde ,  ods  tarda^  Terpatüv.  H.  àrtç,  àrl^a. 

Cannepetière,  otisietrao. 

Dinde  (inconnu  des  anciens)  ,  meleagris  gallo pauo ,  pt-KjcrtpxwTa ,  opvt- 
ôc^aXXGç,  G,  V, 

Bartavelle,  perdix  gTÆca(i),  7r£p<?txa*  G.  V, 

Perdrix  rouge,  tetra  rufnSf  TOp5‘txG5tûîü4vvoç*  Id, 

grise,  perdix  ciaerea  ,  'rrsp^ÿijca  xaÊEtgEç,  Id. 

FrancoUn,  teCrao  francolinus^  oLxrcv^a^i^u 
Caille,  cetrao  cothurniXf  optu?.  Xénopli.  opru-yia.  G,  V, 

pkasianas  colchicns^  H*  Id. 

Pigeon  de  fuye  ,  coiumba  certas,  TfEXEtaç.  Arîstot,  V.  IlEptŒTÉpt  TifitpOg 
des  rochers,  columba  rupestris^  irEpicrrgpi 
ramier,  columba  paînmbus  ^  ^àacra. 

Tourterelle,  columba  turtury  Tpu-j'ouvu 

risoria ,  â'EXOXToiptç. 

Alouette  à  ailes  blanches,  alauda  leucoptera ,  xcpu^ÿasXa^* 
des  bois,  alauda  sjhestris^  xcpu^o^^  Plut*  Id^ 


(i)  Vit  dans  les  montagnes,  descend  en  plaine  pour  faire  son 
nid  et  couver  à  Tabri  d’une  grosse  pierre,  à  la  manière  des  oi¬ 
seaux  pulvéra leurs;  œufs  au  nombre  de  douze,  marqués  de 
rouge;  blanc  de  la  poitrine  plus  étendu  que  celui  de  la  perdrix 
rouge,  plumage  dorsal  gris  cendré,  deux  raies  noires  sous  le 
ventre. 
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Alouette  huppée,  alanda  crutata^  îtaaâÎTtt.  Geîl.  11^  îg. 

^  schœniclos ^  crxoSvucÀo^,  Arîslot.  VIIL 
Galîandre(r),  alauda  calandra^  'yaXavTpa, 

spinohtta^  Id. 

Étourneau  ,  sturntis  ^  ij^apbv,  Suid.  MocrrcTrcuXt,  pa^oxsï^otloCi  G*  V* 
Merle  solitaire,  turdus  musicus,  mrpcxûUTÏtçpu  G*V,  en  turc  KaïotÊouX- 
CsuX  J  lieutenant  du  rossignol. 

Grive ,  turdns  pilarisf  IL  ,  xixXŒk. 

Merle,  turdns  merula  ÆL  Appîan.  xouTÎtçoç.  G.  V, 

emberiza  milîaria  ^  xcuxîjtçt.  G.  V. 

horiiilana^  àjxTrEXoTiroüXt.  îtL 

*  V\vi^tïj\^frin^llacœhhs^  criïx,  Aristot.  XI,  36,  McyiJaücio,  ot-wcç, /i/* 
Chardonneret , cartfo«cAi\  xap^cS^oc*  H,  Kapé^Jprvp;,  ^TTfL-fX- 
Xtxvo*;.  Id^ 

^JvciQX  ^  fringilla Jlmeola  ^  axap^aXiov,  xpxacro-^rcûXt.  G.V, 

tetronia ,  Id^ 
lin  aria  ,  /rf. 

musicapü  atricapilla  fX.aLkaocaçi,  Id. 
grisùla ,  Id, 

Bruant,  emberlza  citrinellaj  p,fiXxvGXL^oç,  Id. 

Rousse-queue ,  moiaciUa  ery  tkrea^  Id. 

Rossignol ,  luscinia  canora,  motacUla  luscinia^  dïîfî^iv,  H.  Id, 

Hôche-queue ,  motaciUa  alba  ,  xviwXû-j'Cç.  H.  Souacupa^'o.* 

Pouîilot,  motacUla  saUcaria^ 

Verdier,  xXoïpîç.  H,  Àcrcrapaviîos; ,  Xcû^apcv* 

Moineau  ,  passer  ^ulgaris^  oTpoy'Ôoç,  H,  STroup'yt-nî;. 

Passereau  ,  passer  soUtarias  ,  arpooôiov.  Id. 

Mésange  ,  parus  -TTOtpoç,  r^ma. 

Roitelet,  régulas  iroglodytes^  t p <1)^X0 J'üTTiç,  AristOt.  IX,  TpiXctto. 
Hirondelle,  hirundo  urhica^  H.  X^Xi^^ova  ,  G-  V. 

ripana ,  p  e^oXx^  o  * 

Martinel,  AiVimrfo  <î/îw^,  mrpox^Xt^ûvt,  Id. 


(ï)  Il  y  a  des  galiandres  et  des  nieiies  solitaires  que  les  Turcs 
achètent  jusqu'à  200  piastres  à  cause  de  la  beauté  de  leur 
chant. 
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MŒURS  DES  OISEAUX. 

L’arrivée  et  le  départ  des  oiseaux  varient  suivant  la 
direction  des  vents,  qui  règlent  leurs  migrations  vers  le 
temps  des  équinoxes.  On  a  observé  qu’ils  quittent  or¬ 
dinairement  l’Europe  en  grandes  bandes,  tandis  qu’à 
leur  retour  vers  nos  climats,  ils  arrivent  en  troupes 
moins  nombreuses  et  ils  sont  plus  éparpillés. 

Les  éperviers  restent  pendant  toute  l’année  dan-s  les 
îles  de  la  mer  Égée,  et  ils  habitent  alors  dans  les  trous 
des  rochers.  De  retour  sur  le  continent,  leur  ponte  a 
lieu  vers  la  fin  d’avril  et  au  commencement  de  mai, 
les  petits  éclosent  en  juin  et  sont  couverts  pendant  trois 
mois  d’un  duvet  gris.  Comme  tous  les  oiseaux  ils  sont 
les  principaux  destructeurs  des  sauterelles  et  d’une  foule 
d’insectes  nuisibles  à  l’agriculture.  Les  faucons,  le  milan 
ont  les  mêmes  goûts  et  de  semblables  habitudes;  le  vau¬ 
tour  ne  quitte  pas  le  continent,  oîi  il  se  nourrit  de  ra¬ 
pine  et  de  cadavres.  Quant  à  la  famille  des  piegrièches, 
qu’on  pourrait  appeler  les  plus  acariâtres  des  oiseaux, 
leurs  migrations  coïncident  avec  celles  des  cigognes.  Elles 
passent  d’îles  en  îles  en  se  nourrissant  d’insectes,  sans 
jamais  toucher  non  plus  que  les  cailles  à  Rhodes,  qui  est 
hors  de  la  ligne  suivie  de  toute  éternité  par  les  oiseaux 
voyageurs:  les  bécasses  sont  les  seules  espèces  dont  cette 
île  semble  être  le  rendez-vous.  Les  bartavelles  ou  per¬ 
drix  grecques  sont  très-nombreuses  dans  toutes  les  mon¬ 
tagnes;  les  perdrix  grises  se  trouvent  sur  le  plateau  de 
Janina ,  ainsi  que  les  perdrix  rouges  ;  je  n  ai  vu  nulle 
part  la  variété  surnommée  par  Aldrovande  Tetrao  Da-  ' 
mascenus.  Ces  familles  sont  sédentaires  ainsi  que  les  fai- 
VL  24 
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sans(ju’on  est  parvenu  à  élever  clans  l’état  de  domesticité 
aux.  environs  de  Serrés  en  Macédoine,  connue  on  avait 
réussi  à  apprivoiser  les  perdrix  à  Chios.  Les  Turcs  de 
Satoulque  crt  de  I.arisse  chassent  à  Toiscau  le  faisan, 
(pu,  volant  lourdement,  prend  son  essor,  tandis  que 
l’épervicr  le  contraint  de  se  perclier  sur  quelque  arbre. 
[|  se  place  sur  une  branche  au-dessus  du  faisan  qu’il 
tient  en  arrêt  et  dans  une  telle  frayeur  que  celui-ci  se 
laisse  approcher  et  souvent  prendre  vivant.  Le  coq  de 
hru)ére  passe  quelquefois  dans  les  îles,  lorsque  Thiver 
est  extrêinemcnt  rigoureux  en  terre  ferme.  On  y  voit 
également  arriver  alors  des  volées  crétourneaux ,  qui 
sont  précédées  de  plusieurs  mois  par  les  colombes  et  par 
les  geais.  T.es  Grecs  de  Cbios  sont  dans  l’usage  de  cou¬ 
per  le  filet  de  la  langue  aux  geais,  qu’ils  rendent  ainsi 
baliiles  h  prononcer  des  mots,  à  imiter  l’aboiement  du 
cbieii ,  le  miaulement  du  chat,  le  bêlement  des  brebis, 
«‘t  à  chanter  le  Kyrie  eleison passage  des  loriots  au 
beau  plumage  a  lieu  à  l’époque  de  la  maturité  des 
figues,  et  c’est  à  cause  de  cela  qu’on  les  surnomme 
sycopbages. 

Le  merle  solitaire  vil  dans  les  montagnes  qu’il  sem¬ 
ble  se  complaire  à  faire  retentir  de  la  douceur  de  ses 
accents;  c’est  l’Orphée  du  désert  qu’il  encliante,  comme 
le  rossignol  cliarine  les  nuits  du  printemps  au  milieu 
des  forêts.  Les  guêpiers,  ou  mangeurs  d’abeilles,  se  re¬ 
tirent  à  la  mi-août  vers  les  régions  méridionales  de  l’an¬ 
cien  continent,  accompagnés  des  gobc-inoucbes,  mus- 
cicapagrisola  y  que  les  Grecs  appellent  têtes  lourdes^ 
varokepbalos.  Les  premières  pluies  d’automne  annon¬ 
cent  l’approche  des  tourterelles  voyageuses,  espèce  qui 
a  le  dessus  de  la  tête  et  le  col  cendré,  la  poitrine  de 
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couleur  vineuse,  un  collier  de  plumes  noires  terminées 
de  blanc,  les  pieds  rouges  et  les  ongles  noirs.  Les  deux 
époques  du  passage  de  la  huppe  ont  lieu  a  la  fin  de  mars 
et  au  commencement  d’août.  Les  proyers  ,  psaroni^  les 
verdiers,les  traquets,  les  pinsons  sontmoitié  voyageurs 
et  moitié  sédentaires ,  suivant  les  saisons  et  la  nature 
de  leurs  besoins,  qui  les  forcent  à  pourvoira  leur  subsis¬ 
tance.  Le  chardonneret,  les  linots,  la  rousse-queue,  les 
rouges-gorges  ont  aussi  leurs  migrations,  ainsi  que  les 
lavandières  et  les  bergeronettes  ;  enfin  le  roitelet  lui- 
méme  cherche  en  hiver  à  se  rapprocher  du  soleil,  sans 
trop  s’éloigner  du  lieu  de  sa  naissance.  Les  bécasses, 
les  bécasseaux,  les  vanneaux,  les  courlis,  les  oies,  les 
canards,  s’éloignent  quelquefois  des  zones  glaciales, 
au  point  de  passer  jusque  dans  la  basse  Egypte. 

CHAPITRE  VL 

ICHTHYOLOGIE. 

Poissons  de  mer.  — D’eau  douce,  — Testacées.  — Anîniniix 

amphibies.  —  Reptiles. 

Poissons  de  mer. 

Haie,  rata  torpédo,  ftapYcnaja.  G.  V, 

batii,  pwot,  PaTt;. 

Pastenague»  rata  oxyrynchus^  jaXxKtœ. 

tqualiis  centrîna,  -jf^oupouvoil^apo, 
squatîna, 

'  Chîçn  dft  iiier^  sqtiaîus  catuhts,  oxuXoïj'tx.pc. 

Chat  rochier,  squaîas  mustelus,  -yaTTo^j^apo. 
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Esturgeon,  acî penser sturio  ^  (TTupicvt,  fÂOypOyva* 

steUatïiSy  /rf. 

lophius  piscatorius  ^  pocTfÆjrotJ/apo, 
signatiis  hippocampes  ^  âX^^Q  tKç  i<sXdü<saq, 

Murène ,  mu rœna  anguiilay  iy  iks . 

Congre,  murœna  conger ^  ‘Y^'yypGÇ^  fj-Oü^Ypt* 

Poïsson  à  épée,  xiphias  gladius  ^ 

uranoscopus  glaber^  Xu^v^c. 

Vive  (la)  trachinus  draco  ,  d'pducfXtva.. 
gadus  merhicius^  ^Xâbtoç. 
blenniiis pholis 

Bûulerot ,  gobius  niger^  Aristot*  II,  ij*  rwÊEeç, 

Paganello  ou  goujon  ^  gobius  iozo,  xouêîtv  ,  "fcÊJJL 
Scorpion  ou  SCO rpèue  ,  scorpœna  porcus,  (ixopTrtva. 

zens  fabtr^  y  pioro^apo. 

Sole,  ple^ronectes  soha  ^  "l'Xiaaot, 

Jlhus  f 

Turbot,  plevronectes  rhombuSj  pojxêoç, 

Sargue,  sparus  sargus^  gap-j^oç. 

Obiatle ,  melanurus^  à(j)caTûtpcc  j  [XÊXavo'J'poç  , 

smaris^  ffjxaptç.  Arisfot*  VIII,  3o*  aiiapt^yt.  G*  V. 

s^mcena^  atpoïjXa,  Id^ 

—  J*  eryihrinus  ^  fjLUp^jdvi,  Êp’j6pJvçv.  Id. 
s.  'voops^  j3cuiT(Xt  Id* 
s^chromis  ,  j 

s.  salpa^  adXïra.  Id, 
s.  dentex  ,  (juva^pEJa,  Id* 

—  J,  mormjrus^  fiOupiAOUp  ,  u-opfxcypcç,  f^opfAypa*  hL 
labrus  scàrus ^  reapo:;.  /</. 
h  cretensis  ^  xXtç.  Id. 

U  anthias  ^  y  dvvGC-  ld> 

GtreUe,  ■■ — ■  i*  juiis  ,  TijXtû^ût.po  ,  ThXtcç,  ifjX€ffa ,  Id-, 

menila^  Xoi'rtva.  Id. 

Tanche  de  mer,  lahrus  turdus  ,  ,Xa77Îva*  Id^ 

sciœna  timbra  ^  crîciaiva.  Id. 

s,  cirrAo5rt,  (AsXcxOTnfî*  Id. 

Loup  de  TCitT  ^  perça  labrax^  Xaëpa^.  H.  Aaëpdxt.  G*  V. 

*  Perche  de  mer,  perça  marina^  OTarapt,  mp}CTi.  G*  V, 

Palainîde  ,  scombeT  paîamith^  rtizktr,\dTK.  Id. 

Maquereau  ,  scomber  trachums ^  oTai^pt^t,  T^aypb^u  hL 

Rouget  barbu,  muUus  barbatus^  -yevEti^Trç,  rçlyXtiy  Papëcyvt,  tpt-'yXa.  M 


Pîcarel , 
Pagelp 

Morrae  , 
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Hirondelle,  trigla  ciicuUnSy  /d. 

Galline  des  marseillais  ,  (rîgla  Incerna^  Id. 

s  Un  ras  giariisj  Id. 

esox  ùelone  ,  peXovî^t.  Id. 
esox  sphjrœna^  açufatva.  Id* 

Joël,  atherina  kepsetns^  àÔEpiva,  aÔepvo* /rf. 

Mulet  ou  FDuge,  mngil cephalus^  jtl^aXoiî,  Id, 

Sardine,  clupea  ahsa^  (raptîsXXa,  OpfçTCTa.  Id. 

Anchois,  clnpea  encrasicolus^  djjEiapiJ'a,  Id. 

Barbeau  ,  cyprinns  carpio^  ^ptêaiîi.  Id. 

Poissons  de  rhiere* 

h 

Truite,  frwi^a,  ïtûExtXoç*  H,  ÜEOTpoçai  G,  V. 

Truite  saumonée,  trutiasalmo^  Tpti)tTï;ç* /rf- 
Anguille,  murœnaanguiUa^i^^çftk^^.  H.  X^Xu-  G.  V, 
Brochet  (rare)  ^  esox  lucius^  Tcijpva.  G.  V. 

Perche,  perça fiuvîatiUs,  iTEpXTi*  Id. 

Carpîlloc  aux  yeux  rouges,  cyprinus  rinllus^  iXavcc,  Id, 
Barbeau ,  cyprinus  earpio ,  Id. 

piatantiS^^'kiXTd^i,  Id, 
allfurnus  f  Id. 

Carpe,  cyprînia  f  xtjTrpLvoç,  rî^oupyouK^î,  (Akpttîa* /rf> 
Orphie  ,  cyprinus  or/iis^  Id,  opçoE, 

Alble,  cyprinus  liparis  ,  Id, 

TnmutuSf  p!%To3cncsc*  Id, 
blennhiS  laciistris  p  Id. 

Goujon  ,  cyprinus  gobiof  'y^Xiapoc,  «cuêtov.  Id, 


Tes  lacées  de  mer. 

Homard,  «(jtoocoç  ,  xûuTfîOvyot*  G.  T* 

Crabe  ,  cadeer  obhngust  xotêoupaç*  Id, 

,  Langouste,  /ocrwra  manna,  xoXùÊ<ÿatvait,  W, 

Crevette  ^  cancer  sqmliaf  -japteS'a*  Id. 

Huitre,  osü^ea  ednla^  o<TTpÊ0v  ,  orpir^i.  Id, 

Moule,  mndlns  edulns  ^  Id. 

Coc^uille  ridée  ,  cardium  eduh  ,  Id, 

dentelée,  cardium  serratum^  vinpiTot.  H,  AytSa^îia  Jdm 
lîsse^^ojfrrû  gîabra  xiX<iipE<îe;.  H,  Irpî^t  a<x7tp&  td. 
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MâDche  de  couteau  ^  solea  uliqim,  G*  V. 

Peigne,  yré^i.  G.  V. 

Araignée  de  meri  xaSiL^pop-ava.  Id, 

Grand  limaçon  bigarré,  aTpcp-Soç.  Id. 

Petit  limaçon  raboteux,  crGXfa-ptcç*  Id. 

Sèclie,  (TiXTçiiJ&ûv.  Hp  iGUTîta.  a/. 

Pinnes  marines  ,  mwact-  G'V* 

Buccin,  iTpGVfupa,  Id. 

Pucelage,  ^cupGuvcwt,  Id.  (i) 

OEil  de  bouc,  lepas ,  iTEtaXt^ïa.  Id. 

Ortie  de  mer,  xoXJrCtavq.  Id. 

Châtaigne  de  mer,  trilfuius  aquaiicus  f  jJLowjxotjXXap  Id. 
Calmar  ^  totène,  re///;a  soU^Qp  xaXa{4-3cpt,  Id. 

Eponge  f  cr^eO'y-j'CÇp  H,  2(ÿûii-)(''ya£pi*  G-  V* 

Tortue  de  mer,  testudo  caretta^  yù.m*n  ttc  ôaXacFŒa;.  Id» 


Testacées  de  rwieres. 

Ecrevisse,  cancer  aseacnSf  koc^kIwc»  H»  KDtpatEîJût.  G.  V* 

Crabes  d’eau  douce,  caficer  depurator^  xapxtvoç.  H*  Kaëoupaçç.  G*  V* 
Moule,  mutihSf  (4.u5^ta*  G*  V* 

Tortue  à  queue  ,  testi^do  luiaria^  yjùsmfi  tou  xOT(X{i.où*  G.  V, 

Amphibies» 


Phoques  en  général ,  phocm  vitaUnœ^  Çitixiî*  Id» 

Grenouille  aquatique,  rana  temporariaj  potTpotxoc-  Id» 

bujfo» 
tube  ta» 

Rainette  ,  rana  arborea  ,  cfmpJ'axotp  —  Son  chant  annonce  les  varia 
fions  de  Tatmosphère,  elle  se  nourrit  de  moucherons. 

Tortue  grecque,  testudo  grasca^  x^Xcivïj  yîîc.  G.  V, 

compressa ,  Id* 

Lézard  vert ,  îacerta  agilis^  atx^pa.  H.  X^Xiorpouxa,  jjtoXtvoùpa.  W. 

cordyliis^  xoupxioraf,  G-V* 

sctelio  'iwiegatus  ,  Id. 


(ï)  Cette  espèce  de  coquillage  et  le  genre  de  porcelaines  ap¬ 
pelées  pucelages  j  sont  employés  pour  faire  le  blanc  que  les 
femmes  employent  dans  leur  toilette.  Après  les  avoir  laves,  on 
les  réduit  en  poudre  impalpable  ,  sur  laquelle  on  exprime  du 
jus  de  citron  afin  d'en  composer  une  pâte  cosmétique- 
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Gecko,  (vetiimeux)  -jaîao;.  G.  V,  — Croasse  1;«  iiiiii  cuiuine  une 
grenouille;  venin  dans  les  ergots. 

Lézard  doré,  lacerta  ûwnea, xxXcfffTaupoç.  Id, 

Sangsue,  himdo^  P^êXàx.  Id.  àê^sAXat 

lacerîa  uïiginosa  ,  xoutjreptTÏa'  id4 
mauritanica^  jjLêy  apcuî.  Id. 

Amphibies  reptiles^  serpents. 

Couleuvre,  anguîs  coîubrina  ^  oçiç-  H*  —  Terme  générique, 

yColuber  astrokesj  àcrrpctr^^,  affrftrVjî,  G,  V* 

Couleuvre  d'eau,  coluber  aquaùcus  IJ, 

Jaculateur,  c,  H*  'Iclittol.  Irt 

L’Aveugîe  ,  c.  tuphiitiSf  TV<pXirT^.  G.  V. 

c.  aparcia ,  iTTscpTrna*  Id, 
c,  dracuüa^  ÿp  ocy-oü). to\  7^/. 

Serpent  ondulé,  c.  viitatus^  Xtapîr/;^,  Id* 

Couleuvre  rouge,  c.  cocctnus  ^  Syt'^^çoLj  «ytuTafjTpia,  /rf.— D’une 
grosseur  coas!clérahle,  dévaste  les  basses-cours,  attaque  rbomnie. 
Serpent  furieux ,  agrius^  6-/ipiouc.aupo,  u,aupo(ptJto*  G.  V- 

Couleuvre  aux  gros  yeux  ,  ^pSimç*  Id, 

anguis  undtdatus  ^ 

cUos^  ^XlOç♦  Id, 

Aspic,  vhersea^  à<mh;  (i).  Id, 


CHAPITRE  Vil. 


El>fTOM()LOGlE. 


Les  abeilles,  qvû  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
insectes,  reléguées  dans  des  ruches  informes,  à  peine 
abritées,  vivent  délaissées  et  abandonnées  à  la  merci 
des  oiseaux  et  des  animaux  qui  leur  font  la  guerre. 
Ce  dédain  de  riiomine  envers  ces  industrieuses  ou- 
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(i)  Plus  effilé  rjne  !a  vipère ,  peu  vénitiictix,  taches  noirâtres, 
col  mince,  se  nourrit  de  grenouilles  et  d'insectes. 
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vrières  fait  qu’elles  s’éloignent  de  son  domaine  pour 
s’établir  dans  le  creux  des  rochers  et  au  fond  des  bois, 
oîi  elles  déposent  leurs  rayons  dans  la  cavité  de  quel¬ 
ques  arbres.  Cependant,  malgré  le  peu  de  soin  qu’on 
leur  donne  excepté  dans  l’Attique,  la  Grèce  abonde  en 
miel  que  les  habitants  emploient  au  lieu  de  sucre  dans 
leurs  pâtisseries,  et  en  cire  qu’on  exporte  en  grande 
partie  à  l’étranger. 

Les  forets  sont  infestées  de  guêpes,  de  frelons  et  de 
taons  qui  se  répandent  dans  les  pâturages,  d’oii  ils 
chassent  les  bestiaux,  que  leurs  piqûres  mettent  quel¬ 
quefois  dans  une  espèce  de  rage.  On  voit  an  printemps 
le  hanneton  horticole  de  la  moyenne  espèce,  attelabus 
polymorphiis  (yvi  clairon  à  bandes  rouges  de  Geoffroy, 
ainsi  que  le  curculio  nomade  qui  se  plaît  au  bord  des 
salines.  Le  lampyris  italica,  x,o>.QOwTi3t,  qui  vole  pen¬ 
dant  les  premières  nuits  tièdes  de  l’été,  annonce  par 
la  multiplicité  de  ses  essaims  les  lieux  humides  et  insa¬ 
lubres.  Les  moustiques  font  le  tourment  des  hommes 
qui  habitent  au  voisinage  des  risières  et  des  eaux  dor¬ 
mantes.  Les  greniers  sont  remplis  de  charançons,  cha¬ 
que  arbre,  chaque  fleur,  chaque  fruit  a  son  insecte, 
larve,  chenille  ou  papillon.  Nulle  maison  n’esî  exempte 
de  punaises,  et  la  quantité  de  vermine  qui  s’engendre 
dans  les  cabanes  des  paysans  les  rend  presque  inhabi¬ 
tables  pendant  une  partie  de  l’année. 

Les  insectes  que  j’ai  vus  sont  les 


Abeille^  apis  mellifera^  (jtsXtCTCTot.  G.  V. 
Taon  y  adlus  ^  poîJaîpoç  (xtitûtji,  Id. 
Frelon  ,  v€spa^  otorpo^  Id, 

vespa  gaîbula  ,  îd. 

Fourmi  ^  Jormica^  Id^ 
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Fourmi  lion,  myrmeleo  pardaîisj  Tpotvà;  p.ypijLri'Y'xa;.  Id. 

Tenthrède  noir  ,  tenthedro  nigra ^  à’Ypioê&üa0Oi;.  A/. 

Mouche  rousse  ,  apis  plumipes  ,  sur  les  fleurs,  mpivï).  Id. 

Mouche  géant ,  apis  ireos^  {i.6-Ya  fi.a'jpïi.  Id.  Elle  est  fort  Belle,  du 
double  plus  grande  que  la  mouche  à  viande ,  chargée  d’un  duvet 
roussâtre,  bouche  et  pattes  jaunes. 

Cousin,  maringoîn,  x-viilt.  H,  Kouvouîtc.  G.V.  • 

Araignée  venimeuse ,  phalangtuin^  sphalanginm ,  soîifttgaf  solpuga  , 
tetragnatium ,  ffi^aXa'yrtiivta  (xaupTiî.  Deux  lignes  blanc  sale  sur  la 
tête,  quatre  rangs  de  dents,  mâchoires  terminées  par  deux  pinces 
brunes  squanimeuses  dentelées  en  dessous,  finissant  en  courbes,  en 
sens  contraire  et  se  croisant  à  leur  extrémité. 

Faucheur,  phalangium  araneoides Id.  — Sa  piqûre,  qui 
cause  l’enflure,  de  grandes  douleurs,  le  délire  et  quelquefois  la  mort, 
se  guérit  avec  de  l’huile  douce  appliquée  promptement  sur  la  hies- 
sure. 

Tarentule,  aranea  tare.ntnla. —  Sa  morsure,  quoique  venimeuse, 
n’est  point  aussi  dangereuse  qu’on  l’a  Imaginé  ;  elle  fait  son  nid  en 
terre  dans  les  lieux  secs  et  arides. 

Araignée,  en  général,  aranea  ^  o^oXa'YVwvCa.  G.V. 

Araignée  de  vigne  ,  aranea  ‘vicis ,  Id. 

Teigne  y  phaiænaf  G.  V, 

Teigne  du  figuier ,  phalœna  ficus^  ({ojvoaux?.  Id, 
de  l’amande ,  amygdali fructas^  t}?TÎya.  Id. 

Ciron  ducltronier,  acants  citri  .  Id. 

De  la  pomme  d’amour,  tentkredo  sodomitica.  Id, 

Ver  a  soie  ,  phalœna  mori,  xouxcûXiûç.  Id. 

Scarabée  ,  scarahæus  cephalotes. 

Sauterelle ,  gryllus  arabîcitSf  Id. 

Cigale  ,  cicada  qiterula^  têttiç.  H.  TÉTTfY*. 
gryllus  pcdo ,  verdâtre,  molle. 

Charançon,  èpuaîêïi.  G.V. 

Punaise,  cimcx  ,  wcipEoç.  Id. 

Poux ,  Id. 

Puce ,  tjnjXXoç.  Id. 

* 

Lente,  XTÎpa.  Id. 

Papillon  en  général  ,  «eraXûüiî't.  Id. 
briseïs  de  Ijinné,  Id. 

Phryné,  ailes  entièrement  blanchies  en  dessus ,  brunes  ou 
grisâtres  en  dessous  ,  avec  des  veines  blanches,  ornées 
de  cinq  points  noirs  à  centre  blanc. 
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Sapbo  ou  helîcoDÎeQ,  ailes  noirâtres  en  dessus,  jaunes  ou 
rembrunies  en  dessous,  fascie  blanche  qui  les  tra¬ 
verse  des  deux  cî^tés. 

Papillon  de  Paphos. 

Papillon  palæmon  de  Pallas. 

Papillon  ar§(ades  de  Fabriciui. 

Spbj'nx  mtduja. 

Demoiselle,  lièellula  pnellat  NEpEfi^o,,  Treupà,  vûa^r,. 

Tell  es  sont  les  indications  sur  l’histoire  naturelle  de 
la  Grèce  que  nous  avons  cru  nécessaire  de  donner, 
plutôt  pour  tracer  une  route  nouvelle  qui  facilitera 
l’intelligence  des  auteurs  anciens,  que  pour  agrandir 
le  domaine  de  la  science.  C’est  aux  voyageurs  qui  mar¬ 
cheront  sur  nos  traces ,  c’est  aux  Grecs  régénérés ,  si 
le  ciel  exauce  nos  vœux ,  à  décrire  un  jour  les  richesses 
ininéralogitjues  et  zoologiques  de  leur  patrie,  en  fai¬ 
sant  tourner  au  bonheur  des  habitants  les  trésors  dont 
la  main  libérale  de  Dieu  les  a  comblés  dans  son  iné¬ 
puisable  libéralité. 


CHAPITRE  VIIL 

Départ  de  Fatras  pour  me  rendre  à  Coron.  — Circonstances 

diverses  de  ma  route  par  terre. 

Après  de  longues  années  consacrées  au  service  de 
l’état  et  à  visiter  la  Grèce,  j’avais  reçu  un  congé  qui 
me  permettait  de  revoir  la  France.  Le  6  août  1816, 
à  trois  heures  après  midi,  je  sortis  de  Patras  pour  me 
rendre  à  Coron,  ou  je  devais  m’embarquer  sur  un  vais¬ 
seau  du  commerce,  français  destiné  pour  Marseille.  Les 
consuls  des  puissances  étrangères  avaient  arboré  leurs 
pavillons  en  signe  d’adieu;  et  tous  formèrent  une  ca- 
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valcatle  qui  m’accompagna  jusqu’à  une  lieue  de  la  ville. 
Arrivé  à  cette  distance,  je  me  retournai  vers  notre 
maison  consulaire ,  où  j’avais  laissé  mon  frère  alité  par 
les  fièvres ,  et  je  saluai  encore  une  fois  la  bannière  de 
France.  M.  John  Cartwriglit,  consul  de  S.  M.  B.  qui 
voulait  passer  une  dernière  soirée  avec  moi ,  vint  jusqu’à 
Phares,  où  nous  nous  arrêtâmes  au  coucher  du  soleil. 

Le  7  au  matin,  j’embrassai  mon  ami  Cartwriglit, 
et  je  pris  avec  M.  Mertrud,  drogman  tle  France,  le 
chemin  de  l’Élide.  Nous  vînmes  déjeuner  avec  nos  pro¬ 
visions  au  khan  d’Ali  Tcbelébi ,  qui  était  alors  tenu 
par  un  banni  de  Zante.  Nous  prolongeâmes  en  partant 
de  là  l’étang  de  Cotiki  ;  et  nous  traversâmes  des  bois 
de  haute  futaie,  qui  se  terminent  à  la  lisière  du  pia- 

r 

teau  de  lElide.  Le  vent  brûlant  du  si  roc  chassait  en 
ce  moment  des  nuages  de  fumée  produits  par  l’incen¬ 
die  des  chaumes  et  des  herbes  sèches  auxquels  les  pay¬ 
sans  sont  dans  l’usage  de  mettre  le  feu  après  la  récolte. 
Nous  côtoyâmes  ainsi  pendant  près  de  quatre  lieues  un 
vaste  horizon  de  flammes,  dont  nous  ne  nous  déga¬ 
geâmes  qu’en  montant  à  Andravida,  où  nous  fîmes 
halte.  Comme  nous  ne  tardâmes  pas  à  poursuivre  notre 
route,  nous  guéâines  le  Pénée  Eléen  qui  était  rempli 
de  1  ins  qu’on  y  fait  rouir  ;  et,  sur  les  trois  heures  après 
midi ,  nous  entrâmes  à  Gastouni. 

On  était  alors  dans  le  Rhamazan ,  temps  de  jeûne 
pendant  lequel  les  Turcs  sont  en  général  de  très-mau¬ 
vaise  humeur.  Mon  drogman,  M.  Mertrud,  s’élant 
adressé  au  lieutenant  du  vaivode  pour  obtenir  des  che¬ 
vaux  de  poste ,  en  reçut  des  injures.  Ce  refus  ,  qui  avait 
pour  but  de  me  rançonner,  nécessita  des  démarches 
auxquelles  l’arrivée  du  primat  grec  Sissini ,  chez  le- 
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quel  nous  étions  logés,  mit  fin,  par  la  promesse  de 
nous  procurer  le  lendemain  des  montures.  Je  me 
tranquillisai ,  et  je  reçus  dans  la  soirée  la  visite  d’un 
hey  de  la  Thesprotie  ,  Tiassan  Tchapari ,  qui  était 
un  des  proscrits  victimes  de  la  tyrannie  d’Ali  pacha. 
11  me  parla  en  fondant  en  larmes  de  son  vieux  père 
qui  gémissait  dans  les  cachots  de  Janina  ,  et  du  général 
Donzelot  duquel  il  avait  reçu  l’hospitalité  à  Corfou. 
Depuis  le  changement  de  protection  des  îles  Ioniennes 
qui  appartiennent  aux  Anglais,  il  avait  dû,  comme  tous 
les  Turcs  dont  elles  étaient  la  nouvelle  patrie,  pour¬ 
voir  à  sa  sûreté  et  à  ses  moyens  d’existence.  Il  était 
passé  en  Morée;  et  le  visir  venait  de  le  nommer  com¬ 
mandant  de  Gastouni ,  où  sa  douceur  le  faisait  chérir 
des  habitants.  Après  souper  je  reçus  les  beys  de  Liila: 
je  n’ose  rapporter  ce  qu’ils  me  dirent  pour  la  modé¬ 
ration  que  j’avais  montrée,  lorsqu’une  bande  de  leurs 
compatriotes  avait  violé  le  droit  d’asyle  du  consulat  de 
France  (i).  Nous  nous  quittâmes  fort  bons  amis,  sans 
cependant  avoir  pu  décider  le  vaivode,  qui  était  un 
Asiatique,  à  m’accorder  des  chevaux  pour  le  lendemain. 

Le  8  août  le  jour  parut;  le  vaivode  dormait  :  il  fallut 
entamer  de  nouvelles  négociations,  et  les  chevaux  n’ar¬ 
rivèrent  qu’à  dix  heures  du  malin.  La  chaleur  était 
extrême,  le  soleil  brûlant,  et  la  campagne  paraissait 
embrasée  quand  nous  sortîmes  de  Gastouni.  Avec  quelle 
fatigue  nous  traversâmes  le  plateau  de  l’Éllde  qui  finit 


(i)  Au  mois  septembre  i8i5,  le  consulat  de  France  fui  assailli . 
,  par  une  centaine  de  Laliotes  qui  voulaient  assassiner  un  de  mes 
janissaires;  je  me  trouvai  au  niLlleii  de  la  fusillade  ,  à  laquelle 
j’échappai  par  une  sorte  de  miracle. 
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au  Cœlé?  Nous  étions  dévorés  de  soif  lorsque  nous 
arrivâmes  à  la  fontaine  de  Messalonghi.  Une  quantité 
considérable  de  gros  serpents  qui  se  désaltéraient  dans 
ses  eaux  s’éloignèrent  lentement  pour  nous  laisser  ra¬ 
fraîchir,  - 


A  trois  heures  après  midi  nous  arrivâmes  à  Pyrgos, 
Je  fus  logé  chez  le  sieur  OEconomopouIo ,  vieillard 
estimable,  qui  m’accueillit  aussi  amicalement  qu’à  mon 
premier  voyage.  On  foulait  des  grains  sous  mes  fenêtres; 
les  moissonneurs  étaient  dans  l’allégresse,  lorsque  leurs 
chants  furent  interrompus  par  un  préposé  du  fisc,  qui 
voulait  forcer  quelques  pauvres  glaneurs  à  payer  la  dîme 
de  leur  cueillette.  J’envoyai  dire  a  cette  sangsue  publique 
de  se  désister  de  son  entreprise,  et  je  fus  assez  heureux 
pour  être  favorablement  écouté.  Dans  la  soirée  j’eus 
une  entrevue  avec  le  vaîvode  de  l’Elide,  qui  tenait  ses 
assises  à  Pyrgos;  je  me  plaignis  des  méfaits  de  sou  lieu¬ 
tenant  de  Gastouni,  et  j’obtins  toutes  les  satisfactions  que 
je  demandai.  Nous  prîmes  ensuite  des  sorbets  avec  de  la 
glace,  qu’on  tire  du  mont  Pholoé;  et  Ismaël  aga,  après 
avoir  commandé  de  nous  donner  des  chevaux  pour  nous 
transporter  à  Â.rcadia,  eut  l’attention  de  me  faire  ca¬ 
deau  d’une  charge  de  melons  et  de  pastèques  pour  nous 
désaltérer  en  route.  Il  me  supplia  à  diverses  reprises  de 
croire  qu’il  châtierait  sévèrement  son  lieutenant,  en  me 
faisant  promettre  de  ne  rien  écrire  au  visir  de  Tripo- 
Iitza  de  ce  qui  s’était  passé.  »  Ce  satrape,  était  à  l’en¬ 
tendre,  la  sévérité  personnifiée  ;  il  avait  tout  récemment 
Jait  pendre  un  dinde  ^  accusé  d’avoir  occasionné  entre 
deux  femmes  une  rixe  dont  les  suites  avaient  excité  une 
sédition  dans  le  quartier  qu’elles  habitaient.»  L’histoire 
du  dinde  livré  au  glaive  de  Thémis  me  détermina  à 
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promettre  au  vaivode  Ismaël  aga  tout  ce  qu’il  souhai¬ 
tait,  et  à  le  calmer  de  la  peur  qu’il  avait  d’être  respon 
sable  de  la  faute  d’un  de  ses  subordonnes. 

Le  f),  aux  premières  blancheurs  du  jour,  je  pris 
conge  de  mon  liote  grec,  et  nous  arrivâmes  au  bord  de 
l’Alpliée,  lorsque  l’aurore  commençait  à  colorer  le  som¬ 
met  des  montagnes  de  l’Arcadie.  Je  portai  mes  regards 
vers  Olyinpie.  Je  dis  adieu  pour  jamais  aux  bocages 
de  rElide;ct  le  bac  nous  ayant  dépose^  sur  les  terres 
de  la  Triphylie,  nous  montâmes  à  Agolinitza. 

Pour  celui  qui  sait  observer,  il  trouvera  dans  le  ca¬ 
ractère  grec  l’esprit  indépendant  de  l’Européen,  le 

i 

caractère  respectueux  de  i’Egyptien  et  la  superstition 
de  l’Asiatique.  Nous  avions  rencontré  au  passage  de 
l’Alphée  des  Arcadiens  qui  maudissaient  les  Turcs,  ils 
s’inclinèrent  à  quelques  pas  de  là  devant  une  chapelle, 
et  rebroussèrent  chemin  à  l’aspect  d’une  tortue  qui 
traversait  notre  route.  Je  dus  rompre  le  charme  en 
prenant  la  tête  de  ma  petite  cara vanne,  pour  l’engager 
à  me  suivre,  et  quelques  rasades  que  je  fis  verser  à  mes 
gens  leur  rendirent  le  courage.  On  se  moqua  des  Ar¬ 
cadiens,  sauf  à  se  signer  à  l’approche  d’un  fièvre?  O 
peuple  de  Pélops,  tout  le  inonde  vous  ressemble,  et 
l’Europe  civilisée,  avec  ses  revenants  et  ses  hallucina¬ 
tions  somnambuliques,  n’a  fieu  à  vous  reprocher. 

Le  triste  pays  des  Lépréates  que  nous  parcourûmes 
avait  été  ravagé  par  les  sauterelles,  quoiqu’elles  eussent 
été  excommuniées  par  l’évêque  d’Arcadia,de  sorte  qu’il 
n’v  restait  de  verdure  que  celle  des  pins  rabougris  dis¬ 
séminés  au  milieu  des  sables.  Sur  l’heure  de  midi 
nous  arrivâmes  à  Agioslderos.  Depuis  que  je  voyageais 
en  Turquie,  j’étais  guéri  de  l’idée  de  trouver  les  cara- 
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vanserails  des  Mille  et  une  Nuits,  et  celui  de  St-Isi- 
dore  mit  le  comble  au  dégoût  que  m’ont  toujours  in¬ 
spiré  ces  sortes  de  chenils.  Nous  nous  retirâmes  donc 
le  plus  loin  possible  du  Palais  des  Caravanes  de  la 
Lépréatide,  pour  aller  nous  établir  et  diner  avec  nos 
provisions  sous  la  feuillée  épaisse  d’un  caroubier.  J’y 
trouvai  des  marins  zantiotes  qui  mangeaient  une  étuvée 
d’oignons  et  d’aulx  assaisonnés  de  piment,  mets  d’une 
odeur  telle  qu’il  fallait  l’appétit  d’un  Spartiate  pour  se 
décider  à  en  tâter. 

Comme  notre  journée  était  longue,  nous  quittâmes 
la  plage  solitaire  d’Agiosideros ,  dès  que  nous  eûmes 
diné,  en  pressant  le  pas  pour  abreuver  nos  chevaux 
aux  eaux  de  la  Néda.  Nous  venions  de  faire  halte  à 
cette  extrémité  de  la  Triphylie,  lorsqu’une  femme,  les 
cheveux  épars  et  poussant  des  cris  lamentables,  attira 
notre  attention.  Elle  déplorait  la  mort  de  son  époux 
et  de  son  fils  qui  venaient  d’étre  assassinés  par  des 
Turcs  d’Arcadia.  Leurs  cadavres  palpitaient  encore, et 
comme  nous  ne  pouvions  lui  donner  que  de  vaines  con¬ 
solations,  nous  nous  empressâmes  de  quitter  le  cara¬ 
vansérail  ensanglanté  de  Bouzi,  autour  duquel  on  voit 
des  ombrages  frais  et  des  champs  très-bien  cultivés. 

Nous  étions  intéressés  à  sortir  d’une  contrée  qui  est 
le  séjour  ordinaire  du  brigandage,  et  nous  nous  félici¬ 
tions  d’approcher  d’Arcadia,  lorsqu’arrivés  dans  un  plant 
d’oliviers  (jui  me  rappelait  V Avenue  des  philosophes 
et  les  ombrages  de  la  ville  de  Ste-Maure,  je  fus  accosté 
par  des  Turcs  armés  comme  des  forbans.  C’étaient  les 
assassins  dont  nous  avions  vu  les  prouesses  au  bord 
de  la  Néda.  Us  semblaient  ivres  de  sang;  ils  m’assailli¬ 
rent  de  questions  arrogantes,  me  menacèrent,  mais  la 
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vue  de  mes  pistolets,  et  le  calme  que  je  leur  opposai, 
firent  qu’ils  prirent  le  parti  de  me  quitter  à  l’entrée  de 
la  ville.  Nous  mîmes  un  quart  d’heure  à  escalader  ses 
rues,  bâties  eu  escaliers,  pour  monter  à  la  maison  du 
sieur  Pasqualigo,  agent  du  consul  d’Angleterre,  chez 
lequel  je  fus  très-bien  reçu.  Son  chancelier  était  un 
capucin  calabrais,  ancien  frère  d’armes  du  cardinal 
Ruffb,  qui  avait  quitté  l’habit  séraphique  pour  unir 
son  sort  à  une  jeune  Grecque  dont  la  fécondité  l’avait 
rendu  père  de  deux  enfants. 

Nous  eûmes  dans  la  soirée  un  de  ces  beaux  couchers 
du  soleil  qui  sont  particuliers  à  cette  contrée  delà  Grèce; 
et  dès  que  la  brise  commença  à  rafraîchir  l’air,  on 
servit  le  souper. 

Le  vaivode,  auquel  je  n’osai  rendre  visite  à  cause 
de  la  méchanceté  des  habitants,  me  fit  prévenir  qu’il 
m’enverrait  de  grand  matin  les  chevaux  de  poste.  Il 
m’avertit  en  même  temps  de  ne  pas  prendre  la  route 
de  Gargaliano ,  attendu  que  le  chemin  était  infesté 
par  des  pirates  barharesques  qui  tenaient  un  bâti¬ 
ment  mouillé  à  l’île  de  Prodano.  Il  fut  en  conséquence 
arrêté  que  nous  passerions  à  travers  la  forêt  de  Coda 
et  par  Messène  pour  nous  rendre  le  lendemain  à 
Androussa. 

J’ai  fait  connaître  dans  le  livre  précédent  le  fort  de 
Coda,  les  Sou l imiotes ,  Messène;  ce  qui  me  dispense 
de  donner  des  nouveaux  détails  sur  cette  contrée  sau¬ 
vage  du  Péloponèse.  Notre  journée  de  marche  fut 
longue.'  La  lune,  qui  venait  de  se  lever  dans  toute  sa 
splendeur  au-dessus  du  mont  St, -Elle,  partie  centrale 
du  Taygète  où  l’on  sacrifiait  autrefois  des  coursiers  au 
soleil ,  éclairait  la  Messénie  lorsque  nous  descendîmes 


LIVRE  XXI,  CHAPITRE  VIII.  385 

au  vaivoclilick  d’Audroussa.  Je  reconnus,  à  ia  forme 
de  la  salle  d'audience,  le  Heu  où  je  comparus  avec 
mes  compagnons  de  captivité  lorsqu’on  nous  con¬ 
duisait,  en  17991  à  Tripolitza.  Je  racontai  ce  qui 
m’était  arrivé  au  vaivode ,  en  lui  demandant  des 
nouvelles  de  son  prédécesseur?  Comme  il  me  dit  qu’il 
était  son  voisin ,  je  le  priai  de  l’engager  à  venir  pas¬ 
ser  la  soirée  avec  nous.  Il  fallut,  au  préalable,  l’as¬ 
surer  que  je  ne  conservais  aucun  ressentiment  du 
passé,  et  cela  étant  convenu,  le  noble  aga  se  ren¬ 
dit  à  mon  invitation.  Nous  feignîmes  réciproquement 
de  nous  reconnaître,  et,  après  avoir  fait  quelques 
cadeaux  au  meme  homme  qui  avait  ordonné  autrefois 
de  me  charger  de  chaînes,  la  conversation  devint 
très-amicale.  Le  vaivode.  en  titre,  généreux  comme 
un  Turc ,  charmé  de  voir  que  nous  avions  apporté 
nos  provisions ,  fit  la  dépense  d’une  cruche  d’eau 
fraîche  pour  mêler  à  notre  vin,  savoura  notre  café  , 
reçut  des  oranges  et  du  sucre  que  je  lui  donnai ,  en 
m’assurant  qu’il  aimait  mieux  les  Français  que  tous 
les  autres  infidèles  du  monde. 

Comme  la  chaleur  nous  avait  accablés  pendant  notre 
voyage,  nous  convînmes  de  partir  au  plus  tard  à  deux 
heures  après  minuit.  Ainsi  je  m’étendis  sur  le  sopha , 
où  je  dormis  profondément  jusqu’au  moment  de  nous 
mettre  en  route.  A  mon  réveil,  le  vaivode,  qui  avait, 
dit-on,  jugé  des  procès  et  chanté  des  canticjues,  s’était 
rendu  à  la  mosquée,  car  les  prières  publiques  se  font 
de  nuit  pendant  le  Khainazan ,  et  je  ne  trouvai  plus 
que  quelques  valets,  qui  n’oublièrent  pas  de  demander 
des  étrennes.  Je  remarquai  que  mon  hôte,  qui  leur  avait 
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clo  iiiié  lies  iitstrucûons  l\  ct^t  égard ,  avait  laissé  un  janis¬ 
saire  chargé  de  m’accompagner  j  nsqu  a  Coron;  quoique 
ce  fût  une  politesse  dispendieuse,  puisque  j’avais  voya¬ 
gé  sans  escorte  depuis  Patras,jelui  fis  témoigner  toute 
la  reconnaissance  que  méritait  une  pareille  attention. 

Au  sortir  d’Androussa  nous  vîmes  de  grands  tom¬ 
beaux  entourés  de  cyprès,  et  nous  descendîmes,  en 
suivant  le  lit  desséché  d’un  torrent,  dans  une  vallée 
qui  court  parallèlement  au  Pamissus,  dont  elle  est  sé¬ 
parée  par  une  ligne  de  coteaux.  Nous  trouvâmes  che¬ 
min  faisant  des  paysans  qui  dormaient  au  milieu  des 
champs  pendant  cette  saison  brûlante,  et  nous  vîmes 
i>oindre  le  jour  eu  approchant  de  Philippakt.  Le  froid 
qui  accompagne  l’aurore  dans  les  climats  meme  les 
plus  chauds,  commençant  à  se  faire  sentir  ,  on  m’affu¬ 
bla  d’une  casaque  rouge  de  janissaire.  Ce  vêtement  en 
me  réchauffant  contribua  à  m’endormir  si  profondé¬ 
ment,  qu’il  fallut  le  coup  de  fusil  d’un  chasseur  em¬ 
busqué  près  de  notre  passage  pour  me  réveiller.  Mon 
cheval  bondit,  et  en  ouvrant  les  yeux  je  m’aperçus 
que  j’étais  sur  le  pont  de  Dglgiori  ouBias;  notre  estime 
de  route  nous  plaçait  à  huit  milles  d’.^ndroussa  :  à 
deux  lieues  du  Bias  nous  fîmes  halte  à  Pétalidi,  village 
situé  au  milieu  des  ruines  de  Coroné,  ou  une  chute 
de  cheval  ,  que  je  venais  de  faire,  m’obligea  de 
me  reposer.  Nous  partîmes  dès  que  j^Rus  pansé  mes 
blessures  ,  et  le  vaisseau  marchand  qui  devait  me 
transporter  en  France  hissa  son  pavillon  en  nous  voyant 
descendre  à  Coron.  Je  pris  logement  chez  M.  Sauvaire 
négociant  français ,  où  je  trouvai  mon  collègue  M.  Du- 
bouchet- Saint- André,  dont  la  compagnie  contribua 


puissamment  à  alléger  le  séjour  que  je  dus  faire  dans 
la  ville  anarchique  qui  remplace  Tantique  Colonis. 


CHAPITRE  IX. 


Plusieurs  habitants  de  rÉpire^  déportés  en  i8i5  à  Alger  par 
ordre  d’Ali  pacha,  arrivent  à  Coron.  —  Chant  d’un  batelier 

messénien, —  Le  diacre  de  Messénie,  ses  lamentations _ 

Départ  de  Pauteur  pour  la  France. 


Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Coron,  un  bâtiment 
portant  le  pavillon  de  Maroc  parut  en  rade;  à  peine 
eut-il  jeté  l’ancre,  quon  vit  des  passagers  brunis  par 
le  soleil,  portant  de  longues  barbes,  descendre  dans 
les  barques  qui  accostèrent  leur  navire  et  se  précipiter 
sur  le  rivage,  en  s’écriant:  Salut  ^  mille  et  mille  fois 
salut,  6  patrie.  Je  crus  un  instant  revoir  les  Messé- 
niens,  informés  qu’Épaminondas ,  vainqueur  des  Spar¬ 
tiates,  avait  relevé  leur  ville,  aborder  à  la  plage  de 
Colonis,  qu’ils  touchèrent  au  retour  de  leur  long  exil 
dans  les  déserts  de  la  Libye.  C’étaient  d’autres  bannis 
moins  célèbres,  car  la  Grèce  n’a  plus  d’écrivains  pour 
faire  connaître  les  douleurs  de  ses  enfants ,  mais  aussi 
recommandables  par  leurs  infortunes  que  les  habitants 
d’Ira  et  d’Ithomé.  C’étaient  les  chefs  des  familles  pa¬ 
triciennes  de  la  Thesprotie,  qui  abordaient  aux  terres 
de  la  Grèce,  après  avoir  trainé  leur  misère  parmi  les 
Evespérides  de  la  Mauritanie...  Us  revenaient  des  bords 
de  rOcéan  Atlantique. 

Parmi  ces  hommes  que  j’avais  laissés  chargés  de  fers 
et  entassés  sur  un  vaisseau  qui  avait  appareillé  le  20 
mars  i8i5  de  Salagora,  port  du  golfe  Ambracique, 

aS. 
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pour  Alger,  se  trouvait  un  schypétar  chrétien,  nommé 
Lytris,  cousin  de  Vasili,.  épouse  d"Ali,  pacha  d"É- 
pire  (i).  Quel  fut  mon  étonnement  en  rencontrant 
parmi  ces  proscrits  le  parent  d’une  femme  puissante; 
avais  connu  riche  et  lionoré  à  la  cour  du  satrape 


de  Janina  ;  par  quelle  intrigue  avait-il  pu  être  enve¬ 
loppé  dans  la  fatale  catastrophe  des  grands  de  la  Thes- 
protie?  J’ignorais  son  malheur;  je  doutais  que  ce  fût 
bien  lui,  lorstju’il  me  salua,  en  me  disant,  à  la  déro¬ 
bée,  qu’il  me  demandait  une  entrevue  secrète  pour  le 
soir.  J’y  consentis- 

A  l’heure  convenue,  Lytris  se  rendit  à  mon  domicile, 
où  il  me  raconta  coininent  le  visir  AÜ,  pour 
1er  de  la  fortune  dont  il  l’avait  comblé,  lorsqu’il  renonça 
à  la  main  de  Vasili ,  avec  laquelle  il  fut  fiancé  au  ber- 
.  ceau,  l’avait  banni  afin  d’effacer  un  témoin  de  son  in¬ 
gratitude.  «  11  ne  voulut  pas  verser  mon  sang,  ajouta-t-il, 
«sans  doute  à  cause  de  ma  cousine.  Mais  vit-elle  encore, 
a  l’infortunée  Vasili?  Je  ne  vous  demande  pas  si  elle  a 
«changé  le  cœur  du  tyran;  cette  conversion  serait  un 
«prodige,  et  Dieu  seul  peut  en  opérer.  »  Je  le  rassurai 
sur  l’existence  de  Vasili.  Après  avoir  versé<  quelques 
larmes,  il  voulut  savoir  comment  j’avais  eu  le  bonheur 
de  sortù’  de  V antre' du  vieux  tigre ^  «ttô  tviv  rpuT^av  tou 
'î^alainîj  jtairAaviou  ;  il  s’informa  de  mon  frère,  et  pour¬ 


suivit  son  récit  en  ces  termes  : 

«Nous  apprîmes,  M‘.  le  consul,  par  nos  gardiens, 
«  que  vous  étiez  passé  près  de  notre  vaisseau ,  sans  savoir 
«que  vous  quittiez  l’Albanie,  lorsque  nous  fîmes  voile 
«  de  Salagora  pour  être  déportés  en  Barbarie.  JSoS'peres 


(i)  frôy\  mon  Histoire  de  la  Ré{;énération  de  la  Grèce. 
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«  avaient  sans  doute  commis  quelque  faute  énorme 
iüpour  être  ainsi  traités  dans  leur  postérité ^  car  nul 
a  d^ entre  nous  n* était  criminel.  A  peine  sortis  de 
«Prévésa,  les  vents  nous  poussèrent  vers  Paxos.  Dans 


«un  autre  temps,  nous  aurions  pu  nous  emparer  du 
«vaisseau  qui  nous  portait,  et  nous  sauver  à  Corfou. 
«Mais  les  Français  n’y  étaient  plus,  et  les  Anglais  nous 
«auraient  Indubitableinent  livrés  au  tyran  leur  allié. 
«Ainsi  nous  nous  résignâmes  à  notre  sort;  et,  au  bout 
«d’une  navigation  de  courte  durée,  nous  arrivâmes  à 
«  A  Iger. 

«  Dès  que  nous  fûmes  débarqués,  on  nous  conduisit 
«au bagne;  et  comme  mes  compagnons  d’infortune,  qui 
«étaient  Turcs,  ne  dirent  pas  que  j’étais  chrétien,  on 
«  m’exempta  d’étre  mis  à  la  chaîne.  On  nous  traita  avec 
«assez  de  douceur,  et  notre  sort  changea  entièrement 
«dès  que  nous  eûmes  consenti  à  nous  enrôler  dans  la 
«milice  qui  est  chargée  de  maintenir  la  police  dans 
«l’intérieur  des  terres.  Quelques  temps  après  on  nous 
«envoya  sur  les  frontières  du  Fèz  Padischa  (  Maroc)  , 
«chez  qui  nous  nous  réfugiâmes.  En  qualité,  de  Musul- 
«mans,  nous  fûmes  reçus  avec  intérêt,  et  bientôt 
«rendus  à  la  liberté  par  le  monarque  de  ce  vaste  em- 
«pire.  C’est  à  ses  bontés  que  nous  devons  notre  retour 
«dans  la  Grèce.  Mes  camarades,  qui  sont  Turcs,  vont 
«se  rendre  auprès  des  schypétars  de  Lâla;  j’ai  des 
«amis  àTrlpolitza,  auprès  desquels  je  limiverai  asyle; 
«et,  quand  l’Éplre  sera  délivrée  de  son  oppresseur, 
«nous  nous  flattons  tous  de  rentrer  dans  nos  foyers.» 

Lytris  m’avait  quitté,  et  j’étais  placé  près  d’une 
galerie  donnant  sur  le  golfe  de  Messénie,  que  la  lune 
éclairait,  lorsqu’une  barque,  glissant  à  la  surface  de 
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la  mer,  s’arrêta  devant  moi.  J’y  faisais  peu  d’attention, 
quand  les  sons  d’un  tétracorde,  pareil  à  celui  de  Ter- 
pandre,  m’arraclièrent  aux  réflexions  que  je  faisais 
sur  le  proscrit  qui  venait  de  se  retirer.  Mais  quel  fut 
mon  étonnement ,  lorsqu’aux  accords  du  nautoimier 
succéda  cette  messénlenne  antique  !  Je  crus  entendre  la 
voix  d’Aristomène ,  ou  celle  de  Comon ,  pleurant  sur 
les  malheurs  de  leur  patrie. 

CHANT  D’UN  MESSÉNIEN. 


ANTISTROPHE, 

Comment  le  peuple  fort,  qui  brilU  sur  la  terre, 
Est-ii  tombé?  réponds,  ô  pays  des  héros; 

Ithonié,  séjour  du  tonnerre, 

Réponds  !  et  toi,  réponds,  champ  du  Stényclaros. 

STROPHE  I. 

Maintenant  veuve  et  solitaire, 

Soumise  à  des  maîtres  nouveaux, 

O  Grèce  f  deux Jbis  tributaire  (i) 

Tu  dors  du  sommeil  des  tombeaux. 

Comment  le  peuple  fort ,  etc, 

IL 


Lève  toi,  sors  de  la  poussière, 
Abjure  un  indigne  repos. 
Reprends  ton  antique  bannière. 
Et  change  en  lauriers  les  pavots. 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 


(i)  Le  Romains  qui  ne  furent  jamais  des  ennemis  généreux, 
qualifiaient  les  Grecs  de  bis  victi^  ou  deux  fois  vaincus. 
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III. 

Transforme  en  lance  meurtrière 
Les  fers  dont  tes  lâches  bourreaux. 

On  flétri  ta  valeur  guerrière , 

Et  Mars  soutiendra  tes  travaux. 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 

IV. 

Renais  dans  ta  gloire  première , 

Du  Parnasse  aux  mers  de  Mvrtos , 

O  terre,  des  dieux  nourricière, 

Que  Thétis  baigne  de  ses  flots . 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 

V. 

Et  toi,  céleste  av an t-co arrière 
Du  jour  qui  verra  nos  drapeaux 
Des  Grecs  guider  la  race  altière, 

Vénus  renais  du  sein  des  eaux  (ij. 

Comment  le  peuple  fort,  etc. 

VI. 

Mais  ils  sont  morts  dans  la  carrière , 

Les  soldats  de  Thèbe  et  d’Argos , 

Messène  a  péri  tout  entière  , 

Et  mes  chants  lassent  les  échos. 


(x)  Cotte  invocation  à  Vénus  se  trouve  fréquemment  comme 
objet  de  culte  et  de  comparaison  chez  les  modernes  qui  Tout 
emprunté  des  anciens,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  ITliadc  dont 
Virgile  à  imité  et  quelquefois  égalé  les  beautés. 


OEo;  àçï.p  £?<ri  JJ.S-’  sEçpaci  vü>tT&^  àjAoXvw 
liçjTTEpcç ,  S;  iv  oifotvtji  àçTiÇ, 


Quülis  uliî  oceanî  perfiisus  Luciier  iinda  , 
Qniirn  Venus  ante  alîos  ashonnii  dîligit  ignes, 
KxUilit  os  saeiimi  cœloj  lünebr^scjrie  resolv  iL 
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Épode. 

Deux  fois  le  peuple  fort,  qui  brilla  sur  la  terre, 

A  succombé  ;  gémis ,  ô  pays  des  héros  ! 

Ithomé  ,  séjour  du  tonnerre, 

Gémis;  et  toi,  gémis,  champ  du  Steiiyclaros. 

Le  cliant  du  Messénien  fut  suivi  de  quelques  ac¬ 
cords  plaintifs,  qui  finirent,  comme  la  vie  de  rhomnie, 
par  lui  soupir.... 

Déployant  toul*à-coup  ses  voiles,  ainsi  qu’une  co¬ 
lombe  timide  qui  ouvre  les  ailes  et  s’envole  à  l’approche 
de  l’  oiseau  de  proie ,  la  barque  où  se  trouvait  le  rhapsode 
messénien  s’éloigna,  eu  entendant  les  cris  des  Turcs 
qui  sortaient  des  tnosquées  voisines  du  port.  Elle 
cingla,  à  la  faveur  d’une  brise  légère,  vers  le  fond  du 
golfe  de  Messénie,  où  elle  disparut  au  milieu  des  vapeurs 
de  la  nuit. 

L’esquif  que  j’avais  entrevu  le  soir  de  mon  arri¬ 
vée  à  Coron  ne  se  montra  plus;  mais  un  chantre  plus 
sublime  que  le  batelier  messénien,  qui  mêlait  des  idées 
de'domination  aux  souvenirs  des  calamités  de  la  Grèce, 
vint  à  son  tour  faire  trêve  à  mes  ennuis. 

Lorsque  tout  le  inonde  était  couché,  je  m’asseyais  à 
une  fenêtre,  voisine  de  l’iiuinble  métropole  de  Colonis, 
afin  d’entendre  l’Orphée  sacré  de  la  Messénie.  C’était 
un  jeune  diacre,  qui  répétait  les  lamentations  du  fils 
d’Helcias.  Sa  voix  pure  et  céleste  n’était  soutenue 
que  par  le  bruit  monotone  des  vagues  de  la  mer,  qui 
renvoyaient  en  gémissant  aux  échos  le  nom  de  !  Eter¬ 
nel,  qu’il  invoquait.  «  Voyez, Seigneur,»  s’écriait-il  d’un 
accent  plaintif,  «  Boi  tout-puissant,  voyez  notre  opprobre 
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«et  nos  maux.  L^héritage  de  nos  aïeux  est  tombé  aux 
«  mains  de  letranger!  L’épouse  est  veuve!  nous  sommes 
«orphelins;  et  nous  ne  buvons  l’eau  de  nos  sources 

k 

fc  qu’à  prix  d’argent  !  Les  femmes  et  les  filles  de  Sion 
«  sont  livrées  aux  affronts  !  L’adolescent  est  l’objet  de 
«la  luxure  de  nos  oppresseurs;  et  la  jeunesse  expire 
«  sous  leur  bâton  ensanglanté.  Tout  plaisir  est  banni 
«de  nos  fêtes!  Dieu  paternel,  Adonaï,  entends  nos 
«  cris., .  et  mes  yeux  se  remplissaient  de  larmes,  en 
comparant  les  tourments  de  Sion  avec  ceux  des  enfants 
de  la  nouvelle  Jérusalem.  Le  diacre ,  moins  heureux 
que  Jérémie  qui  avait  conservé  le  droit  de  pleurer  au 
milieu  des  Israélites  captifs,  devait  même  user  de  cir¬ 
conspection  pour  exhaler  ses  plaintes.  Quelquefois  des 
coups  de  pistolet  tirés  par  des  janissaires  brutaux  , 
qui  vomissaient  en  passant  des  injures  contre  le 
Christ,  interrompaient  ses  élégies.  La  voix  du  lévite 
s’arrêtait  alors  comme  celle  du  rossignol  lorsqu’un  bruit 
extraordinaire  trouble  subitement  le  silence  des  bois. 
Il  semblait  essuyer  ses  pleurs;  et  ses  chants  se  rani¬ 
maient  pour  soupirer  de  nouvelles  douleurs  dès  que 
les  infidèles  s’étaient  éloignés. 

Vers  la  fin  de  mon  séjour  à  Coron ,  j’y  vis  arriver  la 
frégate  du  roi  la  Fleur-de-Lys  ^  expédiée  à  la  pour¬ 
suite  de  quelques  pirates  tunisiens  qui  infestaient 
alors  l’Archipel. 

Le  17  août,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait 
en  rade  34  degrés;  nous  devions  en  avoir  quelques 
uns  de  plus  à  terre,  car  la  chaleur  était  telle,  que  nous 
étions  couverts  d’ampoules  ,  et  comme  plongés  dans  un 
bain  de  vapeurs  brûlantes. 
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Enfin,  le  j8,  le  capitaine  Gairaud,  commandant  le 
brick  marchand  /e  Généreux^  m’ayant  prévenu  (ju’il 
fallait  partir,  je  me  rendis  à  son  bord  à  quatre  heures 
après  midi,  accompagné  de  MM.  Dubouchet  -  Saint - 
André  et  Mertred.  J’embrassai  ces  excellents  amis 
au  moment  oîi  la  secousse  du  cable  annonça  que 
l’ancre  avait  quitté  prise;  et,  pendant  qu’on  déployait 
la  voile,  je  m’inclinai  encore  le  long  du  bord  pour 
les  saluer.  Nous  appareillâmes  avec  vent  contraire. 
En  passant  sous  la  volée  de  la  frégate  du  roî,  on  héla 
le  souhait  de  bon  voyage  au  capitaine;  ces  paroles 
furent  les  dernières  que  j’entendis  en  quittant  les  ri¬ 
vages  de  la  Grèce, 
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de  rAIpht'e,  498- 

Achcra^  village,  lll,  46 1 , — Pojm- 
latîon  f  478. 

fleuve,  I  ^  3io*~II,  ai, 
ai,  a3*  ' —  Confondu  avec  le  Thya- 
mis,  ga-i  a  I, —  tireur  de  Pline  sur 
son  cours^^i  Sources,  surnoms, 
î  3o — Cours,  1 3 1 Largeur,  i33*— 
F^ont,  bac,  t44,— Son  embouchure 
dans  b  mer,  147,  148,  Ï77.’ — 

r>ac,  178, —  Cours,  a  a  i,  222  ,  a  23, 
a  a  4 1  a  2  5 ,  2  a  6 , 

Achéron,  rivière  de  rÉlide.V,  395- 

39:- 

Achrfitste/i^  iiiaraîs.  II,  I2f-i32. 
- — Partiellement  eultivé,  i45,  i4fij 
147 — ou  Valoudoraco,  177. 

Achille f  états,  lll,  leur  cteiidue, 
i imites-,  4o5,  40^*  1^  »  84^,  85* 

Achille f  St,  IlL  Reliques,  70* — ■ 
Premier  évfque  de  Larisse,  357* 
Achilhmi  SpUeoft^  caverne.  Y*  Eaux 
merveîllcnscs,  339,  n,  2* 

Achrida^  ville,  l!I,  38* — Appelée 
lA'cbnidus,  49*^ — Origine,  évêques, 
5o,  tj,  1,  — Éieudue  de  sa  juridic¬ 

tion  spirituelle,  /éiVA,  u*  3. — -  Sur- 
noimnêc  Juslluieune  première,  5i, 
n,  T,  2,  3,  4* — Prérogatives,  Sa*  — 
Ravagée  par  les  Bulgares;  ruines, 

53,  54* 

AciJan^  fleuve*  VI,  14. 

Acilins*  IV,  ses  marches  militaires 
dans  l*Etolie,  3i,  32,33.^ — Escarpe¬ 
ments  qu^il  fraiichil,  34^  35,  3G. 

AciphaSf  ïiioutagne,  Hl,  3i5, — 
IV*  O  U  A cy plias,  sources  du  Pimlus  ; 
mines,  Sa,  u«  2« 

Acondo/if  acropole*  V,  482* 
Acotifhin^  salines*  V,  58 1  . 

Acovn^  château*  VI.  BAtî  par  les 
Français,  32  1  * 

Acrata^  khan.  IV,  4  if>*  — Village^ 
productions,  42  3.— Pont,  424, 
Acriest  ville  de  rEleoUieroJaconie* 

V,  552- 

Acritas,  auj*  Cftlhy^  promontoire* 

VI,  G3* 

Acrocer(Ut/^i\  contrée,  ï,  77,  7H, 


GENERA  I.E 

—  Point  culminani,  80, — Étendue» 
84,  85* — Voie  antique,  98,— l)es- 
cripliou ,  gisement  astronomique, 
3o7,  u-  2,  308,309. — Colonies  an¬ 
ciennes,  309,  3rOi — ^ Salubrité  de 
Pair,  3ii,  3 12* — Limites  topogra¬ 
phiques,  3i3* — ^Bourgs  et  villages, 
3j4  à  3  19. — Circuit,  32o-~Déljiés» 
342*  — *  Routes,  344-  —  Hameaux, 
produits,  345. — Température,  346* 
— Habitudes,  347. 

Actium^  TÎlIeJ,i98,— II,  3o7-3  ï  r* 
Euiplacement,  3l3,  n.  r.~Cap,  3  ï  4. 

— 'IIL Ruines,  438.— EiTetir  de  Dan- 
ville,  443.— Reclifiée,  444. — Stade, 
445* — Inscription,  446,11,  i,  447* 
AdelpkeSf  îles*  III,  408-410* 

Ad  Fines  J  statian  romaine,  III, 
Emplacement,  178,  179- 

Adriaiiqttef  mer.  1,  7,  tr*  1-72- 

33o,  n*  2, 

Ad  Prtrsidinm^  station  roniaine* 
IIL  Emplacenieiit,  179- 

Adramytiey  golfe, VL  Avantage  de 
son  mouillage,  Sol* 

Aidesse  ou  Edesse,  ville,  470,  n-  5. 
ÆgèSf  ville.  IV,  4 1 6-423»  n.  2,  3* 
Ægircf  ville,  IV.  Ruines,  424»  4^5* 
Ægitunf  ville,  IV,  3 S4''3 9 7, —His¬ 
torique,  406* — Monuments,  407- — ' 
Fontaine  Sa  lus,  408. —  Ruines,  4to* 
—  Autiquîtés,  4  *  — Tremblemenls 

de  terre,  412* — Cadastre  de  son  can¬ 
ton,  4i3,  4  i4t  4  *  4 16. 

ÆgosiheneSj  \  ille  ancienne* V*  Em¬ 
placement,  173,  n*  1,  175,  dans  la 
tio  tr, 

Ægj'loSt  auj*  Cerigofto  i  île*  A'I, 

Æntïa-- Fétus f  ruines,  III,  458, 

470,  47T- 

ÆniarieSi  I,  noms  divers  qu’ils 
ont  portés,  iuirod*  xsii. —  ir,auj*  ha¬ 
bitants  de  Patradglck.  III.  Médaille, 

34S,  n*  3* 

Æpasiumf  ville,  VI,  1-12. 
Æpjum,  ville,  VI,  9* 

Æropef  mont*  I,  249» — Appelé 
Merope  et  iinj.  Mertchica,  275-281, 
282-291,  n.  2,-297,  11.  2,  298,  — * 
II.  Villaûc.s  SJ  lues  à  sou  versant  oc- 
cidcntal ,  2* 


l)  K  S  M  A  * 

Aithopia  ou  Ethnpia^  ville  an- 

cietme.  Il,  2{j/|-3o4,  3o5- 

ftVoj,  \ille  cjiiscü|>;ile.  Il,  ^77, 

1 1 1 ,  4^5 1  4^^^* — "  Resta  11  rai  lOiiî^î  rui¬ 
nes,  4^7.’ — Populaiîoii,  4?!^* 
AffatiarioSi  rivière.  IV,  25* 
A^iiftippCf  foîitahie,  IV.  Coui^acrèe 
aux  muses,  198* 

Ager  ou  Argcs^  couirée  de  la 
Tliessâlie.  Ill,4<^3|  11.  2. 

Aggr/e ^  dème  de  rAttique,  auj. 
AjïaQ^eilak  L  V,  94. 

Agia^  cautaii  et  ville  de  la  Thcs- 
salle.  11  It  NomLre  de  ses  vîllaf^es, 
317.— Evêché,  ses  revenus,  357- 
3d2 , — -Limites,  38 î.— Descri|»liüu , 
385.  —  Industrie  de  ses  hubitauts; 
leurs  malbeurs,  386. 

Agiuy  village.  11. Voisin  de  Farga, 

1 53-164. 

Agia^  village.  H,  3l7* 

Agia~Mitrîna  ^  village  ei  |>ort  du 
golfe  Maliaqtie.  IV  ,  86,  87. 

Agia-Moni^  village.  111,  347,  348- 
Agia^Piiraske^i^  monastère  J,  2o3. 
Igia-Tnailn^  village.  IV,  19, 
Agionoros^  village.  V,  188,  n,  i. 
AgiosAiiorgios  ^  village.  Po^u- 
laliou,  387* 

Agiadocampùs^  village.  V,  266, 
'JÉ67-270, —  Ktiiplacenieut ,  292*  — 
P(»pülatioD,  2(j3-575. 

AgafindOf  moutagne.Il,  299-365* 
Agneau  paschai,  A3.  Usage  irês- 

auclen ,  1 58  ,  n.  3. 

Agothiflza^  bourg.  V,  386,  u.  i  . 
-Populaïîon,  387 — Pêcheâies,  393, 
— Prix  de  raf’tèrmage,  394*^ — ï- 
Descri  ion  ,9,  ïo. 

Agosta^  lie.  —  Populalioii,  l,  42, 

43. 

Agraide^  au].  FalioSy  cotitrée.  Il, 
Joi.— lU,  479’ — Limite  occideii- 
laie,  484  T  885-  Détails  topogiaphi- 

ciues,  495.— Dévastée,  497->  49®- 
AgraiSy  au]*  Agrinda^  ville,  III  , 
479-496,  ou  Agrinium,  497?  *- 

Agrapha  auc,  A  g  raide  ^  canton. 
11,372—111.  Noinbi-e  (ie  ses  vil- 
lîiges,  317-497-— IV.  Région  supé¬ 
rieure,  16.— Cadastre,  17,  18,19  — 
Epoque  de  sou  asservissement,  20. 


îgrapidia  ,  bou  t  g ,  II,  177-185, 

1 86. 

AgrienSy  lia  i  lia  res.  Il,  2  6  S , 
Agriculture^  IL  Dans  rÉpire,  4  52 
à  468-  Et  dans  la  IJetlade*  IV,  270  a 
294-“Dan  s  le  Pélopouèse^  228* 
Agrilm  ^  poi  l  du  golfe  de  Coi  îri- 
ibe.  IV,  486.^ — -Source  Tberiitale, 

49^' 

/^^nVoj,villagedeMessénie,  V 1 ,28. 
Agrion~Oros^  village.  V.  Uélilé,  sa 
direction,  575. 

Agrf paies  *  IA'',  869  j  n,  1 . 

Agriosj  village  et  rivière-  Vl, 
Agyra^  auj.  Anugjrronsy  bourg  de 
rxAttique,  A'^,  101. 

Akanlios^  iiioutagne.  IV,  i35- 
Aias^  rivière.  II,  49*^* 

Aias-Bej^  village.  A',  49^-4 y6- 
Aidari^  village.  Y.  Jardins,  jo5. 
Aidoueus^  prince  des  'riiesproles. 
11  ,  I  22,  IL  f  . 

Aidouici  coutiée.  1,  3ic3,  II,  2J- 
27*  Enclavée  dans  la  Théspnilie, 
90,11,  3,— Topographie,  t2i,  122- 
i2y-  —  Inscrite  sous  ce  nom  i  Con¬ 
stantinople,  i32,  II.  I. — Teiinde  de 
Platon,  tradiltori  à  ce  sujet,  î3H, 
û*  I,  i3y. — Possède  PAorue,  i63- 
225'26  1,  III,  2  10. 

Aimmif  village,  r,2ii-2i3. 
Ahigome^  ville  de  TEleuiherola- 
Cûuîe,  A^,  552* 

Alalcomène,  contrée,  I V,  1 64  - 1  84* 
—  Euiplaceiuent,  194?  ^9^- 

Aiaicomema^  fontaine.  V,  287. 
Aiassoua^  ta  ut  on  et  ville.  Il ,  fuîie^ 
4  18.— 111-  Liste  de  scs  évêques,  92, 
II*  ï.  Nonibrc  de  ses  villages, 
317*  —  Délilé  de  cointnnnicatîoii 
avec  lit  Thessalîe^  354,  n.  3-363. 
Albanhen^  village,  111,  r86* 
Albanie^  province.  1,  14*^ — Nom¬ 
bre  d*insurgcs  qu'elle  peut  fournil*, 
55* — ^Cajntale  de  sa  partie  moyenne, 
f3i,  —  Iir,  A  reçu  soti  nom  trun 

A  ^ 

peuple  asiatique,  193,  o.  2* 

Alea^  aiij,  village,  V,  3i  3- 

320^  32  1-324-33^-382. 

AlcphaittinOy  rivière.  IV,  1  32- J  36, 
Alepou*Ckorî^  village  au  eaulou 
de  Cojuîlïa.  f ,  218. 
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yili^pou-Chori^  V,  Gifiement,  383* 
Âhpoiif  village  da  canton  de  Uel- 

TÎno.  II,  35* 

Alepoii,  village.  II,  84^  n*  1*  84, 
H5,  86. 

Âlesiumf  mont.  ¥,^87. 
Alesiœumf  ville* V,  SyS. —  Célèbre 
par  ses  foires,  $74^  n.  t, 

AlessiOf  auc.  ville,  —  Jori- 

dîction  canoEiique  de  son  évèqaei 
4 O 5.^ — DistaDce  do  QeuveAlatis,  d*  1. 
AUvron^  village.  V,  54a- 
Afexandre  empereur.  — «  Ses 
projets  f  noms  de  ses  agents  au  Mon- 
tcnégro,  I^  54*  ^^ Ses  plans  contre 
la  Turquie,  55* 

Alexandre  ^  le  -  Grand,  II,  Nais¬ 
sance,  47^- — Cause  des  mallieiais  de 
son  pays,  473,  47^- 

Aliçouli^  village.  IIL  Fameux  par 
un  teké  de  Derviches,  384, 385. 

Ali/aga^  village.  111,  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  354i  n,  3, 
Ali-Packa ,  I ,  i  - 5 9  ,  60 ,  6 1 ,  — ^ 
Première  entrevue ,  i  1 5-  —  Impres¬ 
sion,  son  drograan,  i  1 6, — Cour, 
entourage,  1 1  y,  i  20, — ^Poilraif,  121, 
122.-11.  S  es  voyages,  56.' — Anec¬ 
dotes^  57,  58,  n,  1*59.  “  Manière 
de  rendre  la  justice,  60,  61,  62,63, 
64.  — ^  S'empare  daCbamonrI,  128, 
et  de  Sou  II ,  129. 

Ali -Jehéléèi ,  village  et  khan«  V. 
Propriété  des  looiucs,  36£»^Airet 
pays  insalubre,  362 1,  363. 

Aliphère,  ville,  V*  Célèbre,  pour¬ 
quoi,  482-5 1 6. 

Allegrana,  village,  V.  Dépendant 
du  monastère  de  Pentelî,  99. 
Aloni-Sténo,  rivière.  V,  480, 
Alopè,  ville.  IV.  Ruines,  détails 
topographiques,  1 56,  n.  2. 

Alopécie  village  de  rAllique.V, g3, 
AlopékS^  village,  V,  4^5. 

AloSf  ville  de  Tliessalie.  III,  3 9 5. 
Alphée^  fleuve,  IV,  3i3,  3i4-^ — 
V  Sources,  gouffres,  275*282-840* 
34 1 -352-382-390,  —  Remarques  sur 
son  eniboucbut e ,  Sgi*  —*  Temple , 
392. — Changements  physiques,  SqS, 
394-398- —  Célébré  par  les  poêles, 
403-417,  4x8,  419,  420,  421-  — * 


Gué,  437,  n,  I, — Relevé  d^une  par¬ 
tie  de  son  coors,  439* — Poiamogra- 
phie,  479*  ~  Sources,  alllaeuts, 
480,  1-489,  490-492-497,498, 

499.  —  Pont,  5oo  ,  5o2,  5o3-5io- 
5 12,  5i3,  5i4-Î23.  VI,  9. 

Ahomira,  village  du  Magne-  V, 
558. 

Alpana,  anc,  Evan  ^  montagne. 
V,  439-480, - V,  1-12, 

Aljcée^  acropole.  V,  482*490, 

Aljsée^  ville,  II,  3 1 5.— III,  458- 
462,  n.  a.  — Ses  ruines,  4635,  464* 
— ^ Distance  entre  cette  ville  et  Anac- 
toiînm  expliquée,  47$, — Riche  des 
chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  476* 

Amantîà,  vüle*  I»79* — Son  ori¬ 
gine ,  309- 33 0.  —  Distance  d'ApoI- 
Ionie,  n,  2,  3* — Occupée  parles  Sar¬ 
rasins,  reprise  par  les  Grecs,  338- 

342-344- 

Amart,  village.  I,  21S. 

Amarj',  village.  III,  363. 

Ambehihîa^  ville.  III,  302.— îfa- 
hitüuls,  387.~Iuduatrié,  388,  389, 
—  Route  par  distances  jusqu’à  La- 
risse^  896,  397* 

^//îAe/owi,vîllage. V, 499-50  i-5û3. 

Ambracie^  ville.  II,  122,— Anj. 
château  de  Rogoux,  233.— Origine 
my  thologique,  24 2^  n.  1,  2,  3,  4,^ — * 
243,  tt,  t,  îj  4-— Eri'eur  des  tra¬ 
ducteurs  de  Strabon  sur  son  empla¬ 
cement,  244  ,  n.  3.  H —  Ravagée  par 
les  Romains,  245,  246,  247- — État 
actuel  de  cette  place,  248,  249-271. 
— Médailles,  291,  n.  1-292. 

Ambr^icique,  golfe,  I,  i35-3o6- 
307,  II,  123.  —  Description,  807. 
— Nom  donné  à  son  embouchure 
par  les  anciens,  3o8, —  Circonfé¬ 
rence,  309, — -Longueur^  diamètre, 

3io. — Divisions,  3ïi. — ^Rade  exté- 
rïeore,  3t2*“Eurîpe,  3 1 3-— Pointe 
d'Actiuin,  3i4- —  Cap  d’Anacio- 
riuin,  3 1 5. —Périple,  3 16,  3  r  7,  3 1 8, 
— ^^Vents  réguliers,  3 rg.— Ichthyo- 

logie,  320,  32  1,  222,  323.^ - Com- 

merce  qui  s^y  faisait,  tableau^  4^2^ 
— Importatjous,  exportations^  434* 
— III,  ses  coininunications  avec  la 
Thessalîe,  339-348. 


I3KS  MATIHRKS, 


Atnbracm^  aiij.  Casîn  ^  vîlle  an- 
cîeoDe.  ll^  233-a5o.  — Rtiinesÿ  sSt, 
lu  I.  — Lacs  qui  l'avoisitiÊiii ,  ^52, 
‘253,  U.  1,  ^54,  a55* 

Ambrakia^  a  ne.  Olpé^  village.  II, 
307- 3  IJ'.— III,  486, — ^Étal  maiheu* 
reuY.  de  ses  habitants, 4SC,  4^7» 4^3* 

Atnbry'ssos  ^  vîHe  ancienne.  IV, 
(20*123.^ — Sîlaatîon,  124.^ — Ruines, 
ia5, 

Amihs^  ville.  V,  33a,  333, 

Amouranij  bourg,  IV,  Sa. — ^ Situa¬ 
tion  j  34.  —  Population,  35*  — 
Mœurs,  36. 

AmphiaraiiSf  auj,  Ma^rococla^  lac, 

366. 

Amphîclée ,  vîlle.  IV,  Emptace- 
ineot,  139-147. 

Amphidolide^  coutrée.  374^ 

n.  1, 

Amphilùchie^  contrée,  I,  introtl. 
XX,  XXI,  177-203. —IL  Nature  de 
son  terrain,  1146-247*  — Surnommé 
Chazi  ou  les  Délices,  a6o, —  Aspect 
généra),  268,^ — Ses  babitants  distin¬ 
gués  des  Grecs,  a68, — ^  Elle  était 
attribuée  à  rAcarnanie,  269* — Ma¬ 
rais,  270* — Canal,  ayi*  —  Nombre 
de  ses  hameaux,  277^  n,  2,  282, — 
Description,  283,  284.  —  Culture, 
ses  principaux  villages,  290,  u,  i- 
291* — Application  de  la  géographie 
ancienne,  29 2 ^  293.— Tabac^  sa  qna* 
Hté,  prix,  417- 

Amphuse^  anj.  Saîone^  vîUe.  IV, 
57-95,  Origine,  étymologie,  99. — 
Cause  de  ses  malheurs,  loo,  101, 

Amphittopès  ,  déme  ,  auj.  Slétro* 
phL  V,  97* 

Amphîysse^  ville  deThessalie.  III, 

395. 

Afnphry^sse^^xi\,  ,  mon¬ 

tagne,  111,  497*  —  IV,  25. 

Amurat  II,  sultan,  protecteur  de 
Raguse,  1,  t8. — Ceqn'il  dit  au  sujet 
de  celte  ville,  1 9* — Se  récoucilîe  avec 
elle,  20. — Lettre  qu’il  adresse  aux  ha¬ 
bitants  de  Janina,  148,  n*  1,  i49i 
u*i,  I  5o.  IIL  Transforme  les  églises 
de  VAlbanie  eu  niosquées,  55,  n.  ï. 

Amjrclée^  ville  lY.  322.  \\  266- 
271,^ — I  user  J  plions,  273,  n,  4*522* 


4o5 

Affiyffiott^ y  ou  ,  Ion- 

taine.  V*  Vertu  qu'on  lui  atlribuaiï, 

217,  218. 

Amynauder^  roi  des  Aihamanes, 
ir,  3oi. — ^Attaqué  par  Philippe,  3a2. 
— Chassé  et  létabli  dans  ses  états, 
3o3.  — Application  de  cette  guerre 
â  la  topographie  actuelle,  3o4,  3o5, 
3o6,  307. 

Anactormm  3  ville*  II,  2Ot-30  7, 
3o8-3i4,3  t  5.— IIl,  438-454-— Pîs- 
toriqne,  455,  456. — Dîstaucc  d  Aly- 
sée,  475. 

Anagy^mtSy  a  ne.  Agyra,  village* 
V,  101. 

AnalipsiSf  mont.  V,  299-3or. 

Anapty  rivière.  III,  458*465^466- 

467‘469-47^^474- 

Anaphlystos^  ville  ancienne. V  .Em¬ 
placement,  99-101. 

Anaraides^  IL  Génies  des  sources, 

r  10=1 1 1 .  VI,  1 5  I,  n.  2. 

Anargyres^  Jf#  I,  161,  n.  2-162. 

Anargyriy  village  d'Arcadie.  V, 

480. 

AnaseUtzas^  canton.  I,  233,  n.  1- 
237." — II*  ou  Lepehistas,  — Epo¬ 

que  de  sa  fondation^  Sog^ — Mœurs 
de  ses  hevs,  5 10. Nom  de  latan; 
population  et  limites  de  ce  canton, 
5i  I,  5r2. 

Anasîssay  village*  V,  197^ 
Aniphi,  2 ly,  220. 

A  nas  t  ose  (St,)  y  village*  V,  45-2-  — 
Monastère,  453. 

Anathèmes,  IV .Tas  de  pierres  éle¬ 
vés,  à  quelle  occasion,  386,  387,  n-  r . 

AHatoiicOif  vîlle  et  île.  III,  5 19, 
520,  523,  524,  525. — État,  popula¬ 
tion,  53o,  53 1. 

Ananrus^  rivière.  III  ÿ  326*- —  Son 
cours,  n.  1,2. 

Anazirif  village*  V.  Ruines  a o ti¬ 

ques,  5l5,  5 16. 

Anckesme^  montagne  de  PAtlîque- 
I,  ï69,~V,  68-85. — Monastère  des 
Asomates,  100. 

Anchesme  ou  Onckismet  vîlle  et 
port  de  rÉpîre.  IL  Sa  destruction, 
ses  évêques^  3o,  n.  t-3l. 

Anchinfe,  promonloîre.  IV.  ïu* 
scrîpiion,  5o3,  5o4.  V,  i36. 
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viHc,  1,  a,  3. 

Andanie^  ville.  YI,  17, — lluine.-i, 
3fi, 

Andravida^  ville,  Y ^  3fi3.^ — Sitna- 
tîan,  366.  Klat  actoel ,  populalloD, 
367,— Evèqoes  btms,  3ü8,  u.  i, 

Ahdrapiiziif  capitainerie  du  Ma- 
{•iie,  I\,  34^-~Voyez  Androviatas 
et  AudrDuvïîitas. 

AndKitiople ^  ville*— Kacloreiie  de 
llaguse.  I,  14. 

Andritzèna^  bourg,  V,  5o8^  5og, 

5 1  I  * 

Androussa^  canlou  et  ville*  YI, 
17,0a  Andreossa,  ^7. — Évéché^  lien 
nu  rêïftide  son  prélat,  45*— Raug 
tpt'il  tient  dans  l'église,  46- Des¬ 
cription,  53* — ^Yicîssîlncles,  54. — 
Habitants,  55.- — Produits  agricoles, 
itii, — ^Tableau,  quantités  et  valeurs, 

Androvlstas^  capitainerie.  V,  587, 
—Juridiction  particulière,  villages, 
Sgi,  n.  2. 

Aficmocampi^  calanque,  IV,  60. 
—  Gisement,  483. 

Anémockori^  village.  VI,  cbapelle, 
i  O,  —  Kban  i  i , 

Anémodourii  village. V,  Lac,gouf- 
/i‘e  de  TAlphée,  î 82-4 90-496, 

Anésa^  village.  II,  29  f. 

An^eio^Castron^  ville  de  l'ÉloUe. 
1, 143*  —  II,  Î77.  —  m,  499.— 
Einplacemenl,  iitonaslère,  4^8, 

Angeh-Ciiscton^  ville  du  Pélopo* 
nèse*Y,  1  85-248,  dans  la  note,  ^63. 

Arrgt'/tfs^  prière.  Y,  Son  origine, 
'^75* — Prescrit  parCallixte  III,  276, 

Amada^  village.  IV%  27. 

Aninos  i  'ùusi.  OEta^  mont.  lY,  8, 

35. 

Anovlachïc^  province.  K  i4^>  ti-  r? 
]43.  Il,  299-324* — -Cadastre,  SSg, 
36o. — Partie  orientale,  36 1,  362  et 

SLIÎV* 

Autkedon^\\\\e.  lY.  Kmplacement, 
218,  2 19. 

AfUÎcjre^  ville.  IV. Emplacement , 
ruines,  ï23. — Port,  484- 

A  fit  igoiiie  ^  viWe  déiilés,  I,  297- 
299,  n.  I* — II,  luînes,  1-2-4- — Em¬ 
placement,  7-8*48. 


AuüpaxoSf  ile,  i  1-22, 

A ntirrh ium^ ,  ca p.  l  V ,  i  c k 
Àndi^urt^  \  aivodilict,  et  ville.  I, 
56-59. — Nom  de  son  port,  gisement 
astronomique,  66,  11.  2*  III,  ses  fon¬ 
dateurs,  rgg,  n.  3. 

Aorne^  mythologique.  I,  307* — 
Nom  donné  a  plusieurs  crulroits, 
3 1 0,  3  £  1  .—IL  Celui  de  U  Thespro- 
lie,  i63. 

Aoihy  fleuve,  auj.  f^oioussa.  l,  67- 
72-iog-i  31-207-2 1 1. — Défilés,  2  ig. 

—  Ses  différents  noms  tuodernes* 
120,  n.  i, —  Rectifîcaiïon  de  son 
coors,  226,  227,  23o,  2  34- — Coin- 
])aré  .111  Pénée,  248,  249^  25o,  251. 

—  Pont  de  Petranb  ^*63.  —  Sur¬ 
nommé  Pindus,  27$,  n,  2,- — *  Com¬ 
paré  au  Pénée,  276,^ — Pont  de  Mit- 
chioîoa  ,  ^77*  — ^  Confondu  avec 
LApsus,  2  83,  n.  1.  —  Pont,  mine, 
284-2go-297-3o5-3o6.  —  Colonies 
fixées  sur  ses  bords,  Sog,  3ïo*  — 
Reçoit  la  Sucliista,  334?  33g,  34 o, 
34 1 ,  342,  343,— Embouchure,  357, 
D.  3-358. — IL  Affluent  cpi'il  reçoit, 
2. — Indication  précise  de  ses  sour¬ 
ces,  ses  noms  divers,  3g 8,  n.  i-4^7* 
408-409,  —  Sa  classification,  4^7» 
n*  £, — Nature  de  la  vallée  qu'il  par- 
coürt,  488,  43gi  540,  441. 

Apangelkikî^  Aggelîe^  village. 

V,94- 

Apano^Longos^  IV,  5  î  . 

Apano  -  Tacliy  ou  Sipre  -  MüU, 
bourg.  1 ,  239,  24*^-  PopulaUoo, 
243,  n.  £• 

AperamtCt  contrée*  II,  294^  — 
Description,  2g5-2g8-3oi*  —  IHf 
479-496. 

Apérethe^  ville.  V,  482-4g<^- 
Apesas,  mont.  — *  V,  lieu  où  l'on 
sâcrifiaitj  3o3,  n,  ï,  3o4"3i5- 
Aphrydi^  baie.  lY,  4^ s* 

Aphydna^  dème  de  rAtiique.V,  5. 
Apiàanus^  rivière  de  Thessalîe. 

m,  354,  n.  a,  356,  n,  i.— Sources, 

cours,  4 * 

Apocleistray  contrée.  IV.  Ancien- 
ïicnieiit  autel  d'Herenle,  14^15, 11.  2. 
.^Dcscj  îptîon,  25.^ — Limites,  26*— 
Etendue,  jjujiorlaricc,  27. 
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yipobatfttnef  V,  Sa  vallée, 

'2G6,  267* 

j4pocorOf  a  ne,  Àpodotie^  contrée, 
IV,  2-23*— Emplaeemeut,  27, — Li* 
Tintes, 

Âpodoles^  barbares^*  II,  268-3oi. 
IV,  i5,  U-  4* 

Apodoüe*  auj,  Apocoro,  contrée* 

IV,  2-a7-a8. 

Àpollon  Epîcuréen  ,  temple,  V, 

4  99* 5o  î  .—Eta  t  actael  de  cet  édifice, 
5o2,  — ^Dévaslé  par  les  Auglaîs, 

507*- — Commenl,  5o8t 

y4pollonie  f  \tlle,  1,  72-24'*^^^» 
n*  2,  329,  33o.  —  Etendue  de  sou 
territoire,  33 1,  n*  2-337-34^^-544* 
— Origine,  354,  355,  a-  r, 

2,  3,  4,  5,  6,  7,^ — ^Monastère  remar¬ 
quable,  356. — Ses  évéqiies;  distance 
de  rAoüs,  357,  n,  r,  2,  3. — Ruines, 
débris,  35S,  n-  — Médailles,  369, 
n.  I*  2"36o^ 

jiposchepos^  village^  III.  Sources 
de  la  petite  Devol,  37. 

Apothéose.  VL  Pi^yens  tentés  de 
faire  celle  de  J. -C*, d' Abraham, etc., 

I  36  ,  n.  4. 

À  pâtres^  55,  Village  et  rivière, 

V,  357-"359* 

Apsus^  fleuve*  I,  1 32*2.34*  Auj, 
Ergent  et  Charsan^  240,  n.  I* — Aïe*- 
ratuiOj  Ciiidom^  son  cours,  24  " 

Pli»  pour  rAoüs,  283,  n.  r,342.— 
Ses  noms  modernes,  sources,  366, 
367,  11*  t.  — Coars,  381,— Embotî* 
chure,  382  ,  383,  —  III,  Surnommé 
Chaîna  U,  fort  du  lac  Malîk,  4fl^^95- 

village*  1,272,  n.  ï,  273, 
village.  Il,  3t7,  — -III, 

484^  485* 

Ardchné^  mont.  V,  21  S,  n*  1,2 3 6, 
237,  240* — Célèbre  par  se»  signaux 
à  feu,  242-2 44-— ruinée, 
248  dans  ta  note. 

Arackoî^ai  bourg.  IV,  27,  n*  ï, 
120.— Emplacement,  origine ,  122. 

—  Palæa^AracliOva,  anc,  Eroebos, 
123. 

Araeltdtrts^  fknve.  1,  C23,  11,86, 

—  II.  Rivière  qu’il  reçoit*  1 87  .—Sur¬ 
nommé  ArétliOïi  et  auj.  IjOüt'cba, 
233.  — Confondu  avec  riuachus. 
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334»  2*-“Sources,  335,- — Ri¬ 

vières  qu’il  reçoit,  236,  237,  238, 
289,  240,  241,  242.—  Navigable, 
a/|6* —  AITftneots,  25o-255-256. — 
Projection,  257,  —  Pratiqué  par  les 
vaisseaux*,  258. — Son  néorîon,  258* 
—  Embouchure,  259*262.  —  Canal 
de  cormnüiiicatJOn ,  271-298. 

montagne.  I,  127* — 

III,  au  J,  Zygos,  5  a  3,  —  Souveriîr» 

mythologiques,  524*  —  Défilé,  525. 
Escarpements,  026,  527, — Projec¬ 
tion,  5^8.  — ‘  Versant  méridional, 
529. - IV,  20, 

Arapvhani^  canton  I IL  Ses  princi¬ 
paux:  villages,  374j  3,  375. 

Aïapos^  village.  I,  402* 

Araxe^  auj.  Papa^  proruontoire. 

IV,  294-309.  V,  345*352,  —  Dis¬ 
tance  eriire  Pliarèfl,  358,  n.  i. 

Arhoria^  contrée,  II,  2  r-i  r-2  3.- — 
Son  chef-lieu,  2  3,- — Etat  de  ses  (la- 
biîants,  2  4î  25.  Transportés  sur 
les  bords  de  rAcberusie,  26,  27,  28, 
—III.  Sont  la  postérité  des  Abarcs, 
209* 

Arbouna,  vüln  "e.  V,  339. 

Arbres  forestiers  et  autres.  Voyez 

V 

Histoire  Naturelle. 

Arcadia^  canton  et  ville*  V,  ^77* 
357. — Anc,  Cypai  issîa,  5o2.  —  Vl^ 
i-r6, — Emplacement,  1 7. — ^Popula* 
tîon  turque  féroce,  t8.  —  Cadastre, 
villages  et  pojiulation,  19,  n.  i,  — 
Mouillage  dangereux,  20,  —  Dis^ 
tance  jusqu'à  Navarin,  2t, — Honte 
d'Arcarlia  à  Soulima,  27,  n.  1-28^ — 
Viltiigcs  snffragants  d’Audroiissa  , 
46-  ' —  Produits  agricoles,  table.tu 
des  quantité»  et  des  valeurs,  267. 

Arcadicf  province.  IV,  3i3.  — 
Liiiuiea,  tlinieq$ioti$,  3i4)  3(5,  3t(>. 
—  Nombre  de  ses  villages,  34  4*  — 
Pa  rtie  centrale,  275.  —  Partie  sep¬ 
tentrionale,  aspect,  3i3* 

Arcadiens  ^  peuple*  V.  Bergers, 
costume,  chant,  3 ta,  3i3,  —  Keiu- 
mes,  origine,  414^“*  i,3i5.' — Leurs 
vendanges,  chants,  allégresse,  326, 
n,  r,  2-327*  —  Moerrrn»,  costumes, 
5  T  2. 

Arehfpei^  ou  mer  Egée*  VXlotiire; 
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ce  cju’on  enieiid  par  là,  3fi9,  a*  i.— 
V'K  Püinti  niaritinies  les  plus  împor- 
lauts,  198  et  suîv,,  jusqu'à  3ii* 

ArchisiaSf  village.  1,209, 

2  11,  ni  2  I  3« 

^rc/iOuda,  village,  11^  5o6,  u.  i. 

Arcliotidi^  île,  I,  7  5  — IV,  294-- — 
IVloüiliage,  3otVt  307, 

Ardatn^  conïvèe*  lll.  (îisement  de 
plusieurs  villages,  35u,  u.  i. 

Ardamistaf  khan.  1,  i3G«  II^  34^* 

ArdèSf  voy.  Saba  eu  Sarda# 

Ardès^  village.  I,  257.  —  Monas* 
l^^re,  2  58* 

Ardos,  village.  Il,  261. 

Arene^  auj,  Snrém  ,  ville,  VI,  1, 

1  S,  n.  3. 

Argaliana^  village.  VI,  16* 

Argenick^  montagne*  I,  290,  — 
Camp  romain,  3o5-344- 

Argenfiète ^  île*  Vl*  Excellence  de 
son  port,  299,  3oo* 

A rgichea y  ville  ancienne.  Il,  main^ 

tcuaut  appelée  Arta^  260-272-294* 
3oa-3o3,  D.  I,  3û5. 

ArgoUde^  province.  IV.  Etendae, 
limites,  3î3-3l5. —  Nombre  de  ses 
villages,  34^‘ — Description,  199, 
— ^Pliénomètie  causé  par  une  Inon¬ 
dation  périodique,  200,  20  £. — Uivi“ 
sion  territoriale  moderne,  21  r, — 
Cadastre,  212,  2 13*  —  Considéra¬ 
tions  stti:  la  défense  de  sa  partie  mé¬ 
ridionale,  262,  263,  —  VL  Produits 
agricoles,  quantités  et  valeurs,  i54. 

Argos- Amphil^chicitfn,  II ,  260, 
— Appelée  Philo-Castron  et  Phido- 
Castron  ,  286*  —  Origine,  286* — 
Couverte  par  les  eaux  de  la  mer, 
287,  288,  289?  3 1  £ . 

Argos-Oresdeum^  ville.  III ,  i - 1 3, 
ti.  1 . — Ruines,  1  4‘"Meiilionnée  par 
t'onstaDtin-Porphyrogéoète,  3o,u,2. 

Argos^  ville  du  Pélopouèse*  V. 
Origine,  i gg, 200* — Historique, 20 1 . 

’ — Evêques  grecs,  202;  latins,  2o3, 

— -Archonles  grecs,  204. —  Ruîues, 
tuscriptîons,  2o5*  —  Ciceroue^  206. 

— ■  Description,  207  ,  208*  —  Mé¬ 
dailles,  209.  —  Population,  210*  — 
Route  qui  conduit  dans  la  Cyuurie, 
266* — Distance  jusqivà  Leruc,  267, 
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—  Route  jusqu  a  St*  Georges,  29O, 
297,  298. 

ArgyTÎney  contrée.  Il,  r-3. — Em*. 
placement ,  souvenirs  historiques, 
7,  8* — III,  210* 

Argyrocasiron  ^  ville.  C  io5.  — 
— -Titre  de  son  évéque,  i3o,  i3i, 
147* — II5  4’^ — ^Description,  9, 

— ^Liste  de  ses  évêques  connus,  lo, 
n*  1. 

Anon,  fleuve. Remarquable;  pour¬ 
quoi,  1 ,  39,  40. 

Ans,  rivière.  V,  584* 

Arisio/mnteSj  port.  ÏA%  427,  o.  1. 

Arm^tods,  troupes  grecques,  II  , 
41:8. — ^Lenrs  établissements  dans  le 
Pinde,  482,  483.-484,  485* 

Armutoro,  village.  I,  233,  d*  i* 

Armen,  village.  I,  332-339* 

Armyros^  source  salée.  Ih  ai.— 
Coule  dans  le  tac  Pélode,  37,  n*  i. 

Armj'ros,  île  du  golfe  Ambra - 
cique*  II,  3  J  6. 

Arfnjros,  caulon  et  ville  de  Thes- 
salîe.  IIL  Nombre  de  ses  villages, 
317. — Limites,  rapports  de  distance 
avec  plu  sieurs  points  de  la  côte  et 
de  rinlérïeur  du  pays,  394-2*  — 
Itinéraire  jnsqo’à  Volo,  Sgg,  400,^ — - 
Erigé  en  seigneurie  par  le^  Fiançais, 
406*- — Son  importance,  407. 

Armjrros,  village  sur  le  golfe  Am- 
bracique.  III,  484,  485. 

ArmyioSf  port  du  Magne,  584. 
— Canal  souterrain,  mouUus,  584 ^ 
585*— TI,  Refuge  des  vaisseaux  en 
hiver,  260, 

Aroauius ^  anj*  Carja^  rivière.  Y ^ 
3i3-327,  n.  i,  33o-337-48i, 

Arpina^  ville  de  la  Pisatidc.  V, 
402,  n.  6. 

Arpiîza,  bourg.  II,  i5i-r63* 

,  rivière*  V,  tributaire  du 
Ladûn, 48t. 

Arsemns,  évêque  de  MoneuibasEe 
Y,  Célèbre,  excommEiuié  après  sa 
mort,  578. 

Arsinoéf  ville,  II I^  499’ — -Era pla¬ 
cement,  5i8,  n.  2. 

Ars/an-Aga,  village*  VI,  4  5. 

Arsura^île,  (11,408. 

canton  et  ville.  1, 1 2  3. —  Sur- 
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nommée  Anarnanîe,  375. —  II.  Ane, 
Aigitbea  ,  ^160-^.*'^.  —  Capîrule  âa 
clespotat,  a 73* — Sa  catliédrale,  à 74- 
— -loicriptiôn  qu'on  t  trouve,  3  75, 
n.  I, —  Arcbevêehé,  2.76,  — Suffra- 
gants,  cantons,  277*  — Efat  actuel, 
378.— Peste  de  1 8i  6, 279,—Dév'oue" 
ment  du  consul  de  l'rance,  280, 
381, — Climat  »  282.— Tempéralore, 
283,  —  Population ,  revenos,  2g3, 
2g4< — Etablîssenîeiit  français  ,  4*4t 
41 5, — ^Ses  environs,  4f>5,  4^56* 
j4rtentisiriS ^  mont,  IV,  3i3, — -V, 
parliê  appelée  Megavoiinî,  197,  — 
Région  froide,  289,  290,  - —  Partie 
appelée  Cymnovonnî,  299* 

j4rtoiifta  ,  anc,  Erifiée,  Lonrg,  IV, 
52,— Ruines,  53* — Popnlaiion,  54* 

- — Industrie,  56- 

yfsc/epmdeSf  leurs  états,  HL  Gise¬ 
ment,  4^(1.  —  IV,  84,  85, 

ylscrée^  ville*  ÎY^  îSg-iCjS, — Em¬ 
placement,  197.- — Müiivaîsair,  198. 
ytscaris^  auj*  rivière  de  iJbol^ 

cAoeo*  III,  3  40,  n.  5* 

/^séfiy  bourg  ou  ville*  A",  27  5-2 82- 
479'482.  — RiiÎT^ts,  489,  490. 
j4sinéj  ville.  V,  21  3, 
j4sûiéi  ville  de  Messéuie.  VI,  63. 
—Port H,  64. 

j4sfnocovo^  kûnrg*  IV',  30. 
yisnaas^  mont.  I,  249*“  Auj,  Tré- 
béchhia,  275-282-291.  n.  2, 
n.  2,  298. 

y4soma£vf^  église,  V,  Occupe  l'em- 
placement  iPun  temple;  étymologie, 
335* 

Âsope^  fleuve  de  iîéotie.  IV,  209, 

2  r  2,  2  1 3*— Embouchure,  218,219. 
— \%io6. 

Asope^  fleuve  de  la  Ricyonîe*  IV, 

4  28-44^-44^- ~  29S-307-30S- 

3o9-3  r  î  - î  1 2-3  1 5, 

Asope  ^  ville  de  rEIeuthcro-La- 
conîe.  V,  552* 

Aspledon^  ville.  IV*  Enipiaceroenr, 
ruines,  1S2* 

Aspra-Spiiia^  baie*  484. 
Àspropotafnos  ^  canton.  II,  325, 
326,  36 2. ~ Surnom  de  l^\chélous, 
363.^^ — -Lituîtes,  372.— HL  IV ombre 
de  ses  villages,  3  17. 
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Astacos^  ville  ancienne*  III,  458- 
465, — -Em placement,  4*^8,  469? 47^ j 

476- 

Asiycolos^  motiastère.A%  5  r  r -  5  f  4- 
AtneoSj  île,  I,  75*^ — TV,  807,  3o8* 
Afhamanes^  peuple*  1,  3oC*^ — If, 
habitait  dans  la  région  du  Pindc, 
272,  n,  ï, — Chefs,  vlcisbtludes,  296, 
n,  I,  2,  3-297,  n*  r,  2, 

A  tiw  manie  ^  contrée,  II,  269.  — 
Non)  de  sa  partie  tnoutueuse,  270. 
—Ses  cantons  modernes,  277,  n.  2^ 
— Son  gisement,  284»  ^84.- — Topo¬ 
graphie,  294  jf  295,  Emplacement, 
296* — ^Linutes,  dimensions,  297*  — 
Villes  ancieuties,  298,  299,  3or.~ 
Guerres,  révolutions  de  cette  con¬ 
trée,  3o2, 3o3,  3o4,  3o5,  3o6*  III, 

479* 

Athénéonf  ville  ancienne*  II,  294* 
299  3o4. 

AihèneSf  ville.  I,  passim.~- 11^ 
passim,—lllf  achetait  de  Tor,  pour¬ 
quoi,  3o,  n,  I.  — V.  Couronnée  de 
^uoletteSf  J  3.- — Longs  murs,  29,  3o. 
—Splendeur  ancienne,  3i,  Sa,  33. 
—  Remarques  de  Dicéarque,  34*  — 
Panotaraa,  monuments,  35;  rem¬ 
parts,  36*— Portes,  leurs  noms,  37. 
— Alarcliés  publics,  38* — -Premiers 
effets  du  christ iauisme,  39.  —  Evê¬ 
ques  grecs,  4^^*  4^?  42;  latins,  43, — 
Conquise  par  les  Français,  44î  45, 
— T'unple  de  Thésée,  55,  —  Noms 
inscrits  sur  ses  colouiies,  56*— Par- 
licularités,  57*^ —  Grosse  pierre,  58„ 
— Monument  de  Pbilopappiis,son  gi¬ 
sement  astronomique ,  aréopage^  59, 
60,  6i,  62,  63,  —  Prisons;  colline 
du  Musée,  64*  — PtiyXî  64,  65*  — 
Porte  du  Pirée,  66*  —  Stade,  67,  — 
A^éîiu^  aiixL  jardins,  63* — -Mteurs  des 
habUanis,  65  707  1  *— Enseignement 
mutuel,  72*^ — Acrople,  75*  — Propy¬ 
lées  ,  76*  — ■  Parthénon  ,  77,  78  *  — 
Couvent  des  Capucins  ;  mouanient 
eborégique,  79.— MUsiou  latine,  So* 
—Tour  des  Agents,  81, — Académie, 
j'sirdîns  ,  85*  —  Etat  actuel  ,87*^ — 
Académie  moderne ,  oiganîsation, 
SS,  —  Revenus  de  rcvéf[uc,  89*  — 
Mœurs,  90*  —  Route  par  ihsïances 


ùa  mont  Hymetle  ,  io3^  104.  — 
Koute  à  Kîiâtb,  io5^  106.^ — Diittabce 
jusqu*à  Tliêbes  ,  106,  — ^Médailles, 
III,  n*  (,  17^, —  Inscriptions,  i23, 
194  T  1*5.  lafi,  197,  l  aS  ,  139.— 
Point  ejtctutiique  de  déieuse  ,  262  ^ 
aGi. 

^thênlefiSf  V,  J-onés  par  les  Ho- 
mains,  17,  18#  — Laxc  des  hommes 
il  des  femmes,  43,  44- — ^  Abandon - 
Tient  lear  pays;  pourquoi,  ^5. 

ÂtftoSf  inoutagne.  111.  Moloes  fai¬ 
sant  le  service  de  laquais,  4-  ’ —  Ce 
qu’en  dit  Belon,  336*^ — Son  éléva¬ 
tion,  373,  U.  2. 

AntttaiieSf  126,  !3ï. 

Atintaniey  contrée.  Partie  de  ta 
Macédoine,  ^207,  n.  i*  23o,  n*  î, 
23i-233,  n,  I,  237-25r. 

y/rr(Ta*,au],  MSero-TzigotOy  lîvîère. 

*  ni,  332-391,  n,  2. 

AîtUfue^  province.  I,  întriïd.  XLV^ 
\LVI, — IIL  Relève  de  Nègrepoiit, 
3  I  7* —  IV,  3 1  3.— V ,  înlrodüction, 
1 .  — -  Temps  les  plus  anciens,  2.  — 
Ravagée  par  un  déluge;  restaura^ 
lion,  3,— Opérée  par  qui,  4.— Oivi- 
sioQ  primitive,  nombre  de  ses  can« 
ions,  5*  —  Considérations  histori¬ 
ques,  6,  7,  8.- — Goût  des  habitants 
pour  la  campagne,  g» — Etat  du  pays 
et  de  sa  civilisation,  xo* — Sobriété, 
mœurs,  ii  -  * — ■  Plaisirs,  12.  —  Vie 
i:hampétre,  i3.“ — Paysans,  i  4- — Ma¬ 
rins,  i5.  — Leurs  discours,  ï6. — 
Première  époque  de  sa  dévastaiton, 
17,  18. — Etat  actuel,  19, — Division 
moderne,  nombre  de  ses  cantons, 
90,^ — Emplacement  de  plusieurs  de 
^es  dèmes,  y6,  97.  — ^Température, 
iio.  ^ —  Population,  xir,  113.  — 
Lroupeaux  ,  1 1  3 .  Prix,  coasora.- 
îiialîon,  1  i4-  ~  Produîrs,  i  r5,  — 
Roeufs, chevaux,  1 1  G.— Mulets, ânes, 
sources,  i  1 7- “  Nourriture,  rr S.- 
Météorologie,  1x9,  120,  121,  122* 
AuUde^  catilon.  IlL  Relève  de 
Négrepont,  317*^ — IV,  1 5g. —Gise¬ 
ment,  port,  population,  2i5,  216. 

pierre,  ME  Seigneur  fran¬ 
çais  établi  dans  ta  Macédoine,  y3, 

U.  I. 


Âutfh  consacrés  aux  génies,  IV, 
4or. 

Autriche^  empire.  Mode  de  recru¬ 
tement,  I,  5,  n.  1-  '—S’empare  de 
Kaguse,  47,  48.  —  Trompée  parla 
Russie,  53.  —  Dénonce  les  projets 
Moscovites  a  la  Porte  ottomane,  54. 

Àvados  ^  anc.  Âtlténéon  ^  village. 
Il,  29g, —Médailles,  366,  n.  i, 

Avaricos^  village,  M,  2 1 1. — Popu¬ 
lation,  212. 

A^dHa^  bourg.  IIL  Colonie  va- 
taque,  102,  lo3. 

Avgo-Campos^  anc.  Pellénic^  con¬ 
trée.  IV,  416-427- 

Aidone^  golfc  ^1  ville.  I,  67-73. — 
Nom  spécial  de  son  port,  74,  n,  2. 
-^Anc.  Sinus  OEnem^  3 1 3*32  8«33o- 
342*“ Centre  du  commerce,  348, 

349.  —  Emplacement,  vicissitudes, 

350,  n.  1,  2,  3,  4?  1* — Evê¬ 

ques,  35i,  n.  2. —  Décadence,  352. 
—  Gisement  astronomique,  353* — - 
Noms  des  moniltages  de  son  golfe, 
354* — ^RoiUe  de  celle  ville  à  Berat, 
36o  et  snîv, —  Date  de  son  érection 
en  SangiaCj  — -  Nombre  de  ses 

cantons,  378. 

Awcais,  IV.  Opinion  de  Maboniet 
sur  leur  compte,  482,  n,  i* 

A^orU€hianf\  village.  I,  253* 

Ai^onra^  village.  V,  SgS, 

Avtfii'ntieOf  village*  VI,  57. 

Axaris  ou  Apsnra,  rîvièie,  VI,  49* 

Axiiis.  V.  Vardar. 

lï 

ville.  Ill,  368.  —  Raines, 
369-37  (-372-373* 

/}alHoü\  village,  V  ,  voisin  de 
jMistra,  S  43, 

Babouna  ,  ou  vîsîr  Khan,  III, 

I  80. 

Haboutho  ^  village.  Il,  2. 

Hacchus,  VL  Attributs  apécîaax, 
12  5,  n*  I* 

Bacoûma  ^  contrée.  V  ,  352,  — 
Parcours,  357* —  Lieu  dangereux, 
358-363. 

Hacrimay  village.  IJL  Dûudç  son 
nom  â  un  pont,  373-375. 
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fladigUoni ^  bourg.  I,  ali 3-1 06. 
Hadouîa^  village. 
lUiÿiiQes*  IL  Usage  6e  les  porter 
en  voyage ,  1^  489, 

Hagna  ^  bourg.  III,  84. 

Bagna^  bourgade*  III.  Popula* 
liûD,  186. 

village*  il.  Si  tue  à  Tembou- 
chu  re  de  Y  loa  ch  u  s  d'Epi re,  289,  u  *  1 . 

Bagnisca^  on  Bagno^  ville,  III, 
i55, — Mœurs  des  habitauts  ;  détails 
de  roule,  t5fi-i57^ 

Bagôra  ,  moutagne*  III.  Liinîle 
quelle  établît,  63. 

Baïa  ,  village,  1,  aa3, — Popula¬ 
tion,  10g,  O,  I, 

BajazeL  II.  Sultan.  —  Conquiert 
le  Monténégro,  5o,  n,  i .  — 'Et  une 
partie  de  la  Grèce,  147,  148-  — 
Désole  la  Macédoine,  g^^g^e  la  ba¬ 
taille  de  Nîcopolis,  Sog,  o,  i,  5io. 
Bahiclave^  village,  Vl,  2 a* 
Bafamont  ^  village*  III, 

Balese ^  forteresse.  Sa  sittiatiou. 

I,  376,  n*  r. 

Batibejr  f  village,  II,  307.  —  Port 
du  golfe  Arnbracique,  3i6^  — llL 
Populatiou,  473* 

Baljra  ,  rivière.  ^  7 -38* 

BaouchoHSj  village.  II,  87,  n,  i. 
Baphia^  village.  IV,  igS. 
Barbarie^  Y.  hausse  opinion  des 
philosophes  à  ce!  égard,  4» 

Barbaséna  ,  village.  V*  A  oisÎD  de 
l'Alphée,  397,  U*  2, 

Barbe  {Ste^^  village.  V.  Eiu place¬ 
ment,  335-456. 

Barbeaif  village.  V,  49^- 
Barberi^  village*  V,  3 3 fi* 
Barberousse ,  amiraL  V.  Notice 
sur  cet  homme  de  mer;  2  14*  Né 
français,  an*  —  Campagnes,  233* 
— '  Prouesses,  aa3* 

Barcamoudi ^  village*  I,  jSG-iSg, 
ilj  34  1  î  342* 

Harcetesiost  itioutague*  L  aSg,  n. 
I,  a63. 

Bardariotcs ,  peuplade,  1 1 ,  ïgi- 
509-5 13*  —  III ,  37, 28-73.— No- 
lice,  74,  75,  — ‘  Leur  évêché,  83. 

Bardoünùi^  ou  Btubastenif  ville* 
111,2 1  T .  —V,  cantonna 7 2*2^7 4 , 583. 
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ihtrgala^  ville*  III,  3o,  n.  a. 

Baril  i^énitien  ,  mesure  de  capa¬ 
cité.  V,  387,  n.  1  * 

Barletta^  moine*  Ses  sermons  bur¬ 
lesques.  I,  i8S,  n.  3* 

Barmachi^  bourg*  I,  2  38-263. 
i/iuroj,  village*  I,  176* 

BarsioSy  village,  II,  299* — Mon¬ 
tagne,  365. 

Bartkolomée^  archevêque*  IL  Hu¬ 
milité,  49^’  Charité,  497^499- 
—  Résignation,  5oo* 

Barthohmeo^  village*  Y,  368, 

Basi  ,  village*  Y,  Traverse  cpiî 
conduit  à  Trîpolitza,  322,  n.  i. 

Basile  {St.\  PalauqueJ,  84-98.— 
Posilion,  village,  99,  100.  —  U  , 
28* 

Basile  (*SL),  village  de  la  Laco¬ 
nie.  V,  54 ï* 

Basilis^^  ville*  V.  Ruioes,  498* 
Bassæ.  'V ^  499^  au]*  les  Colonnes^ 
Sot ,  5o2,  5o3,  5o4* 

Bassara^  village  du  Magne, 

553. 

Bathuio^  ile.  VI,  3ra. 

Batia  y  ville  ruinée.  II,  122.— 
Médailles,  162,  n,  J* 

V.  Conseil  qu'il  donne  aux 
voyageurs,  336,  n.  1, 

Beautés  de  la  religiou  mahomé- 
tane.  I,  287,  288,  289. 

Bedcgni^  ruines.  V,  248- 
Begorites  ^  auj.  Ostrovo^  lac.  ÏIJ, 
24)  U.  2. 

Belgrade,  ville.  Son  commerce 
exploité  par  les  Ragusaïs.  I,  i3,  n* 
I,  14* 

Beleta,  village,  V,  5 10. 

contrée.  III,  gS* 

Belhi^  village  de  PArgolide*  V  , 

^97- 

Belitza^  rivière*  II,  21.  — -  Cours 
et  confluent,  a 6,  28. 

Bel^edere^  coiulé*  V,  274, 
Uembina^  bourg.  V,  807,  u*  ï. 
Beneiüciion.  V*  Du  fromage,  des 
œufs,  etc,,  323,  n,  i. 

Bcngazi  ,  golfe.  AL  Reveuu  de  ses 
habitants,  607,  U.  r. 

Hcntchay  village  et  rivière,  I,  289, 
ago,  3/(3* 
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jjrovîiici".  l  V.  Litnitrs^  ^  Sy. 

* —  Ongliies  historiques,  iGo,  — 
C^otjquise  par  les  Komaïus,  i6i 
Kn vaille  par  les  Turcs  ,  i6:i.^At3]. 
Lfvadte^  ^  ^4)  i65-2i  S, '2 ig» 

Heraty  saugiac  et  vîlle.  I,  'jô-iSi, 
—  SurnoRiiué  Ikligrat  ,  — Et 

Belgrade,  1 4^*24  u*  i.  — 

'29^-34^  ♦  — ’  Ville  inoderuc  j  ses 
différcnls  noms  ,  368*  —  Citadel¬ 
le;  vîUe  hasse  ,  SÔg,  370 , 371*  — 
TLlres  cauouiques  de  son  évêque, 
377,  n,  I-  —  Nombre  de  ses  vil¬ 
lages,  378,  —  ir,  distance  avec 
Argvio-Casîron.  g,  n*  1, — ^IIL  Ca¬ 
pitale  de  la  Toskaria,  a 8 6, 
village,  111,  348* 

Hergiiî^  inontagoe,  I,  3 y. 
llerrhoé ,  ou  Berrhea^  Yoyez 
Verîa. 

BermiiiSf  auj*  Uaiirerios^  monta¬ 
gne,  II,  5oi,  —  Gisement,  Soa*  — 
Noms  de  ses  d if  rérents som  mets,  S  1  o- 
5 16,  5 1 7 *  —  III.  Sa  projection,  1 4 * 

1 5-7  7*8 2,  83,  34-93,94. 

Bernardin  (‘St*)  ,  êcuelL  VI,  a  oc, 
grosse  roche  de  Pausanîas,  66, 

liesa^  bourg  de  rAttiqne*V,  1 7-99» 
BesdounOf  village.  I,  170. 
BesdounoponiOÿ  village*  1?  i65, 
166-174. 

Bessarabie^  province.  I,  55* 
Bessières  ^  Julien*!,  1-2-88,89- 
I  r  5-120-1^2. 

Bess/if  village.  V^I,  26. 

BetziÂy  village.  II,  a* 

BeraeÂs^  espèce  de  putîsserie.VI , 
3  f  7,  n*  r  * 

Be^ouli,  village.  IV,  385* 

Reza^  village.  Il,  107. 

Bias  ^  rivière.  VI,  55,  n.  i,  56. 
Bielistas  ,  canton.  III  ,  24*  — ^ 
Vîlle,  emplacement,  33, 

Bicoca^  village*  I,  igS* 

Biovichatf  villagCt  I,  2  53. 

Bisati ^  port.  V,  214*  —  Gise¬ 
ment,  261*  — -  Ou  Bizati,  362*  — 
VI,  299, 

Bitoluij  ville.  Voy*  Monastir* 
Biaise  {StJ),  village.  II,  117. 
Biaise  (Ar.),  anc.  Panopée ,  village. 
îV,  I3Q,  — ►  Einpiacemenr,  r36. 


Blaqucrncs  ^  monastère.  V,  871, 
n.  r. 

Bléminalis  ^  contrée*  V.  Dans  ta 
Laconie,  538. 

Blénine^  acopole*  V,  382* 
Boagriiis,  fleuve.  IV,  54, 

Bobista^  village*  II,  4i5- 
Boc€o%^hm^  village.  V,  517* 
Bodhos^  village*  I,  176. 

Uûdonicù  J  village.  IV,  416  , 

Bodonitza^  ville.  Confondue  avec 
Düdone.  Ij  igi,  192-196»  IV*  — 
Boulevard  des  Thennopyles,  8g*  — 
NVst  point  üodone,  148*  —  Occu¬ 
pée  par  les  Français;  scs  évêques, 
149  ,  U‘  3.  “  Euiplacement ,  ca¬ 
dastre,  1 5û,  n.  2,  rS  r* 

Bodoifsiy  village.  I,  260. 

Bœbis^  auj.  Carias^  ville  et  lac, 
lll,  382-392,  n*  2,  407* 

Boée^  ville  derEleutbero-Laconie. 
V,  552. 

Bœnm^  vîlle  ancienne,  IV,  53, 

n,  î, 

Bodgana  ,  village.  IV*  Ruines 
d'HyampulU,  i55. 

Bogotziho^  bon rg.  III.  Habitants, 
75.  —  Industrie,  76,  77, 

Bogradessif  canton*  III,  popula*» 
tîon,  57* 

Bohémiens^  nation*  I,  36ï. — 
Origine,  362.  ~  Adonnée  au  va¬ 
gabondage,  363,  U.  I. —  Sans  re¬ 
ligion,  364.  —  Idiome,  365,  n.  i, 
366,  —  II*  Accusés  d^anthropo- 
phagfe,  ï43,  n*  i*  —  Postillon 
mangeur  de  serpents,  5o4?  5o5.— 
Alimeots  impurs,  5a6,  507 ^  n.  i, 
5üg*  —  Mnsïcieus  danseurs,  5i3, 
5t4i  —  III*  Orpaillenrs  ,  leurs 
procédés,  28,  29,  n.  i,  97-127,  128- 
182,  —  IV.  Forgerons,  55,  n*  i* 
iiüiati^  village  de  TAtlique*  V, 
io3. 

Bolée^  ville  ancienne,  V.EmpIa  = 
cernent,  261* 

BoUanaj  fleuve*  I,  60, 

Boîînœus^  rivière,  IV,  397* 
Boîtimo^  village.  Il,  4^8* 

Bomuei  ou  Bomiens,  iV,  r  5,  n.  i, 
—  Colonie,  52, 
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Bonauhi^  rivière.  Il,  5uf. 

village*  1,  i^5.— Il,  260, 
Bora^  auj,  Bojcor  et  Vitzi^  luoii-i^ 
tagne,  III,  1-14.  —  Son  élévation, 

15.  —  Roule  vers  cetïe  montagne  , 

16,  17,  î3,  19,  30- 

Borclii^  village.  I,  fi 4’ — ^Rivière, 
92*  — ^Khan,  93.  —  Tour,  94^3 i4ï 
U,  r. 

Boréc^  moDtagae  d'Arcadie.  V, 
479»  Üavria,  —  Et  Og- 

danî,  492-497- 

Borjormu^  village.  I,  212, 
Bosniaques^  nation.  I»  49*  —  UE 
Superstitieux,  i33.  —  Chants  po¬ 
pulaires,  i35|  ï3G,  137. 

Bosnie f  province.  1,  i4-  Agitée 
par  les  émissaîres  de  la  Russie,  54# 
55.  —  Nombre  d'insnrgés  qa'elle 
peut  fournir,  55.  —  III,  24*  —  Gi¬ 
sement  astronomique,  118.  —  Li¬ 
mites,  révolution,  IJ  a,  —  Conver¬ 
tie  au  christianisme,  lao.  —  Infec¬ 
tée  par  rhérésie  des  Paternieus , 
I2T.  ■ —  Conquise  par  les  Turcs, 
122*  —  Missionnaires,  évêques, 
i3i,  i32. 

Bossigrad^  ville.  Ill,  2  8-32. 
Boctiens^  peuplade.  II,  4^9»  7» 

85.  —  III.  Remplacée  par  les  Bul¬ 
gares,  112. 

Bouaïi^  village.  I,  271. 
J5o«iiVfiij,montagne.III,458-46i- 

464-4G7. 

Bùuhsiy  village.  F,  295. 

Bouchera^  village.  I,  4^7- 

village  de  rElide*V,37  3. 
/?ow//e  ,  consul  d'Arta.  IL.  Projet 
qa*n  forma  pour  le  commerce  de 
l'Epîre,  4^9-  —  Ses  malheurs,  son 
apostasie  et  sa  mort,  4^^* 

village.  I,  202-206,  n,  i, 

209. 

Bounima  ,  ville.  II  ^  76.  —  Em¬ 
placement,  médailles,  76,  u.  i, 
88^  89, 

Boitrcîès^  village.  II,  i3j. 
Jlourenos^  ville,  V*  Ruines  anti¬ 
ques,  539,  540. 

Bousi^  village.  I,  2  74. 

Dou$so\^atz^  ou  BompoŸUtZs^  bourg, 
III,  1 40,  n.  I,  14 1, 
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liiiHtchiko  Khan  ,  village.  V,  ^  12. 
Konvcri,  village.  I,  108. 

Jîontt\  a  UC,  Ncda,  fleuve.  Y,  S06. 
—  VIjKlian,  i5,  16. — Anecdote 
tragique,  383,  384. 

Bo-viens,  tribu  valaqne.  II.  Mœurs 
pastorales,  388  et  suiv.,  population, 

395. 

Boza,  VI  ,  liqueur  fermeulêc  , 
3i8,  n.  I. 

Bozzaïcis,  village.  IV,  397- 
Bracati^  villiige,  VI.  Ruines,  4  5- 
Bmïa^  Village.  I,  171. 

Brasies  ^  ville  derEIeulhero-Laeo-  • 
nie,  V,  552, 

B  ras  tùm  loti  s  y  village,  TV,  iqo. 
Bratza^  village*  I,  233,  n,  1, 
Brauron^  déme  de  T  Al  tique.  V  , 

5.  —  Route  entre  ce  hameau  et 
Cephissia  ,  gS.  — “  Eiuplacement  , 
ruines,  gS.  —  Route  jusqu'à  Kera- 
tîa,  96,  n.  I. 

Brejani  ^  ou  Bretchaniy  village*  1, 

273, 

Breno  ^  province.  Etendue,  vil¬ 
lages,  population.  I,  Sq,  n,  2,  4^- 
Brestani^  village,  76.— Pont,  77- 
87,  n.  r,  225- 

Brianistn^  village.  Il,  72,  n.  i* 
ZînVes/j,  montagne*  V,  SS-gi. 
Brinda  ,  village  du  Magne*  V, 
558. 

Broucolacasy  espèce  de  revenants. 
V,  335,  n.  2, 

rivière.  III,  84,  u,  2, 
anc-  Erigon  conflue  avec  le  Vardar, 
186. 

Bruere^  consul.  I,  9* 

Uryrges^  on  Pkrjge%^  peuplade- 
Territojrc  qu’elle occupaitancîenne- 
ment.  I,  37  3.  —  II,  469,  et  n,  3. 

Buclietium  ^  ville  anc.  IL  Ses  rui¬ 
nes,  I  6  ï,  n,  3,  162* 

Buduay  ville.  III,  ses  fondateurs, 

199- 

Bukarest^  ville*  Factorerie  de  Ra- 
gnse.  I,  14-122-' 

Bulgares^  peuple*  IIL  Lear  pa¬ 
tron,  27-34-  — '  Dévastent  Acbrlda  , 
5i,  52,  53,  étaldis  à  Pella,  1x2* 
Btdgarie,  III.  Extension  donnée 
à  tictte  dénoininatïon,  54,  u*  3,  55# 
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port  de  b  Plioeide,  1\, 

4S4,  n,  3. 

Buphagitifrif  acropole,  V,  — 
ï)il  BaphagaSÿ  rniaes,  5l4t  5ï5« 

J  port  de  rHermio- 

nîde,  Vj  0:58, 

Duprase^  Rivière  appelée  Ver- 
pa  ,  363,  —  Avilie,  emplacement  , 
364. 

« 

Jÿf/ra,  ou  rivière  de  Calavryta. 

IV  ,  416  ,  4  I  7^  4 18,  n.  I*  —  Avilie 

Reuvcrsce  par  un  tremblement  de 
terre,  4^9$  3*  — Y\  457, 

Bnthrottim  ^  ville,  I,  85*  —  Evê¬ 
ché  sufTragaut  de  Janlua,  ïSg,  u,  i, 
344-"  llj  2ï.“Etat  mytliologî- 
iiue,  historique,  38,  Sg.  — Evêques 
grecs  et  latins,  40,  n*  i  *  —  Enclave, 
4r* — -  Pêcheries,  40.  - —  Lac,  44* 
- —  Air  mal-sain,  45,  46* 

Brllis,  ville*  Son  origine.  I,  3og, 
auj*  Gra<lista^  inscription,  34u,  ti, 
I  -  —  Ruines,  341.—  Position,  gî^ 
sements,  34^,  343,  344-  — ‘  IH, 
lien  où  résidait  son  évêque^  010, 
Byron  ,  lord,  V*  Son  séjour  à 
Athènes,  4^-  Entretien  singu¬ 
lier  qu’il  a  avec  le  R,  P.  Paul,  ca¬ 
pucin,  49, 5o,  5r,“  Fonde  une  aca¬ 
démie  a  Athènes,  88, 


Cabrera^  île*  A^I,  64* 

Cacardista  t  canton  et  montagne. 
II ,  355-366-370-371*  —  IIL  Nom¬ 
bre  de  ses  villages,  3  £7. 

Cacha  ^  montagne  et  contrée  de 
PAttique*  V,  go* 

Cachalis,  ^iviè^e,IA^  Sources,  ï  37* 
Confine  avec  le  Céphisse,  i38* 
Cachîa^  canton*  IIL  Nombre  de 
ses  villages,  317.  —  Rivière,  source 
principale  du  Pénèe  j  son  nom  an¬ 
cien,  3^7*  —  Limites,  33  ï-SSg.  — 
Popnlation,  34 

Cacoma^  baie.  I,  98* 

Cacosif  village*  II  ,  2. 

Cacost,  anc.  Thisbé,  village,  lA', 
iSo-tyS-igg. 

Cacovortn { ,  co n! rec  ana rch !q  11c* 
IV,  343*  — V,  584. 


CftcomitfifoieSf  peuplade.  V,  584, 

—  L’eau  conslîtne  leur  principale 
richesse,  60  J .  —  Bourgades,  602* — 
Mœurs,  fio5,  606,  607,608* 

Cadfpachaf  canlou*  III,  62* 

Cadis,  Il  J  leur  manière  de  rendre 
la  justtcé^  498»  G  ^9  499* 

CadmuSf  fondatear  d’Épidâure.  1,  . 
10. — ^Popubtian  et  villages  de  cette 
partie  de  rEnchelie,  38^  n.  2,  39* 
Cagliafsa^  bourg.  I,  3i4-~  II, 
rivière,  3^. 

village.  A^  Population,  400* 
Caïapha,  anc-  Ckâa^  village.  A'"!, 
r-i2- i 3. 

Caï/ari^  ville*  III,  22.  —  Gisement 
de  plusieurs  villages  voisins,  l4>  o* 
2.  —  Emplacement,  i85,  186. 

Culadjat  village  et  défilé  du  Par¬ 
nasse*  IV,  57. 

CalamaAif  village  de  Béotîe.  IV, 

164* 

Càlamas  f  anc*  Thj^amiSy  fleuve. 
I,  ro2*  - —  Aboyez  Tkyamis. 

CalamaSf  village.  A".  Vue  de  Né- 
grepont,  ro8. 

Caiamate ^  canton  et  vîlle.  IV , 
fief,  321*  —  A^  Route  de  traverse 
jusqu’à  Mîstra,  583,  n*  r*  —  Vï , 
38-40-41-46.  —  Description,  47* 

—  État  actuel,  4^-  —  Administra¬ 
tion  publique,  49’  —  Indolence  des 
habitants  î  înduslrie,  produits  agri¬ 
coles,  2  5g*  —  Tableau  et  valeurs, 


260,  261, 


Cniamo,  île.  IIÏ,  458*  —  tV ^  SoS* 
Calamola^  île.  I  ,  48*  —  Deserîp- 
Lion,  62*  —  Villages,  63.  —  Popu- 
[alion,  64,  65. 

Calamotîaf  village*  II,  284* 
Calandrif  village  de  PAlliquc.  V, 

g3*  ^  ‘ 

Cala-msia.  îles  du  solfe  de  Co* 


rinthe,  IA\  486*  —  V,  177, 

Calapodif  village.  IV,  i53,  □.  1* 

—  Ruines  d*un  temple,  i55. 
Cahiraiès,.  bourg*  I,  336. 
Calaritès^  ville.  II.  Route  jusqu’à 

FArta,  29g,  3oo. — Situation,  35o. 

—  Indus  trie,  35f.  —  Commerce, 
35 ï -353,  354.  355,356*  —  Lois 

somptuaires  ,  357,  358. 


DliS  MATIKHKS. 


Calaiirie^  auj*  Poras^  île.  lïl,  ai2* 

—  IV,  3i3*  —  trajet,  253.  — 
ŸA^t  moderne,  %5i.  —  R  urnes,  mo¬ 
nument  présumé  de  Démosthènes  , 
254*  ^ Son  port,  307,  3o8- 

Culaifry  ca^  \’il!e*  IV,  320.  Érigé 
en  lîef,  32  1-4 19*  V,  334-338*  — 
Château  des  FraneaU,  34 ï-  —  Po¬ 
pulation,  34 2,  —  Routes  dWerses, 

343-454*455-456-457. 

Cnlcnnderen^  sangla c.  III,  37-69- 
70.  —  Etymologie  de  ee  nom,  202, 
n.  2, 

Calchiadèzy  village.  II,  2.83* 
Calentzl^  Yjllage,  II,  5* 

Calibahi^  vil  Sage.  1,  1 1 3.  — -II,  65^ 
66* 

Calibakij  village*  II,  106,  107  » 
CaUi^ia.  village.  V.  Ruines  d’Élîs, 

372, 373* 

CaiotUf  village,  J ,  206,  n*  i-  — 
Population,  210* 

Caloyers*  Voyez  dîûines, 

Caljrdofiy  ville  ancienne*  III,  5 40, 

—  IV,  I.  — '  Emplacement,  ruines, 
luéiJailles,  5,  u,  2,  6,  —  Port,  7 . 

Callidrome^  mont*  1,  igS.  —  IV, 
14*  —  Nom  de  sa  partie  centrale, 
28-32-35* 

CaUirrhoé ^  source. IV,  i,  —  Lieu 
daugerenx,  5. 

CaUitera^  ville  ancienne.  IIIj  33i, 

—  Sa  position,  341,  11.  i* 

CaÛtum  ^  ville  et  contrée.  V,  i5, 

n.  3,  24. 

Cnmura  ,  village  d’Arcadie.  A  , 
492- 

Carnari^  village  deBéoite.  IV ,164. 
Catnari  ^  village  de  Morée*  IV, 
4  16  -  427*428. 

Camarina  ^  village.  Il,  ÏI7- 
Emplacement,  186,  187. 

CamenUza^  village,  IV.  Fontaine, 
rivière,  394*  — Ancien  évêché,  i83, 
n,  t, 

Camnia  ,  village.  I,  206,  n*  i , 

2ÏO* 

Carnpo  *  Fonnio  f  traité*  Posses¬ 
sions  qu^il  concède  à  rAutricbe.  I, 
53. 

Campos^  village  duMague.V,  558. 
CanabariSj  rivière.  IV,  199. 
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Cariali^  province  de  Raguse,  Ca¬ 
dastre,  population,  38,  n.  i, 

Canaii^  bourg,  II,  187,  188. 
Candavtensp  Monts.  ï,  76-132- 
225.  —  Orographie,  234'24o-298- 
373,  373.  Fortifiés  par  ordre  de 
Justinien,  373.  —  II,  5i5,  —  111^ 
24î  2  5.  Habitants,  leurs  mœurs, 

44i  45,  46, 

Candeia^  village,  V,  Dans  le  mont 
Olenos,  455. 

Candia^  village.  V.  Ruines,  261* 
Candihy  village,  III,  458-461 
A  remplacé  Alysée;  distance  don¬ 
née  par  les  anciens,  462,  463-467- 
^  Gisements  et  relevés,  468,  n.  i, 
469. — ^ Population,  478,  —  IV,  3o5, 
Candi ii^  poste  militaire  de  Tis- 
iboiede  Corinthe,  V,  171-176,  177. 
— -  Route  par  distances  jusqu’à  Co- 
rintlie,  îd.  n.  2,  1 77* 

Candja^  village.  11,  23g-2  53-255, 
—  Emplacement,  importance,  2  56- 

284- 

Canbia  forteresse*  I,  74,  75- 
295,  n.  I.  —  Confondue  avec  Ori- 
cura,  328,  àuc.  OEneuS:^  348, — Res¬ 
taurée  à  quelle  époque,  349.*— IlL 
Origine  de  ses  habitants,  209,  210. 

Cannes  à  sucre.  VI.  Cultivées  en 
Morée,  245-260* 

Capandriû  ^  village  de  TAttique* 
V,  108. 

CapessoŸO^  bourg.  I,  2o3*  — Ses 
marchands,  201.  — ^  Population, 
209,  U.  ï. 

Capgilar^  bourg.  III,  383,  $84. 
Caphica^  village,  V’^I,  28, 

Caphjes  ,  auj*  Dordovana-Cas- 
iron^  acropole*  V,  332  ,  n,  i, — Eai- 
placement,  337.  n.  ï,33S. 

Capkan-Pacha.  IV.  Etendue  de 
sa  juridiction  dans  la  Grèce  et  sur 
les  îles  J  399,  n,  ï. 

Capitcha^  village.  III.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  887,  n*  i, 

Caprena  oa  Capournia  ,  a  ne. 
Chéronée^  village.  IV,  175,  176, 
177,  178,  179,  180* 

Caprificution,^^!^  246,  n,  t,  247, 
Carababa^  forteresse,  IV,  iSg- 
2  1 5,  216,  217,  2  c8. 
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Caracamcoli^  village*  I,  2  56, 
Carndjerazy  ^  îinpût  territorial* 
IV,  Mauîère  de  le  régler^  4?^  » 
n*  J , 

Cardorî^  village.  IV.  IniportaDt  à 
visiter  J  5a* 

Cardia  n  y  v  i  t  lage ,  II,  a , 
C^ramourataJhs  ,  a  ne,  Se^arathi^ 
contrée.  1,  a 4 8*2  50-2 5a  à  a58,  - — 
Apostasie  de  ses  habitants,  ^59, 260. 
— S  ni  tes  de  ce  I  événement;  caractère 
physîqne,  26 1 , 

Caramoii^a  ,  village.  lY.  Monas¬ 
tère,  i8o* 

Caralone y  anc,  Eione^  village. 

2  3  6-162, 

C<iravaHseraU^  don  ânes  et  port 
dn  golfe  Ambracîqae.  II,  3x6,317* 
Caravostasi ,  village*  V  ,  tac,  pé- 
cherleSjCap  Papa,  358, n.  i,35y,  n*a* 
Carbonara^  village.  1,^339-343. 
Carbonari  ^  village.  II.  Rntnes, 
il6*~  Mines  de  charbon  fossile, 
1 37*  *— Population,  x38* 
Carbotmîh  ^  rivière,  I,  383. 
Carc/ama^  rivière*  V,  379. 

CardiAï^  ville.  I,  3i3*  II,  4» 
n*  ï,  5-21,  —  Son  état  de  désola¬ 
tion,  14?  ^  III.  Ses  Iiabitants 

îvsiJS  des  Cardtichif  210. 

Cardatnj/e ^  village  et  port  du 
Magne.  V, 58  4- — Emplacement,  58  7* 
CardiÂi^  bourg.  IL  Situé  sur  TA- 
rliclous,  3 73,  • 

Caridi.  Yoy,  Tripolh. 

CaricènCf  village  d’^Epire.  Il,  a 6 3* 
Carnènej  canton  et  ville.  IV,32i* 

—  ^  ,  479  ,  484*  —  Château  bâti 
[>ar  les  Français,  4^5,  n,  4- A^'ai- 
voctilik  ,  4S6*  —  Cadastre,  487, 
488,  —  Remplace  Trapéznnte,  499* 

—  Distance  de  Trîpolitza,  5oo  , 
n.  r,  5oï* —  Rayons  par  distances 
sur  différents  points,  Sri*  —  IA'. 
Produits  agricoles,  271,  — Tablean 
lies  quantités  et  des  valeurs-,  272. 

Caj'las  ,  lac.  Voy.  Ii<rbis, 

Carnesi^  village*  Y',  339* 
Carpénision  on  Carpenitzé ^  can¬ 
ton*  IA’,  e4^  —  Cadastre  par  divî- 
sîons,%,i,  22,23*  —  Cbef-lien,  24, 


Cnrphdy  ville  ancienne.  IA',  53, 

Canelli^  vîltage*  VI,  57. 

Carvathi^  village,  Y.  Voisin  de 
IVIy cènes,  189.  —  Fontaine  éleuthe- 
rie,  distance  d'Argos,  r96,  —  A"es- 
tiges  d'antiquité,  219* 

Curtiita,  village.  IV,  2x3- 

Can^otmalès  ,  village.  Il  ,  160  , 
16  r. 

Carga^  village  V,  Chapelle,  tem¬ 
ple  antique,  269,  o*  2.  —  Empla¬ 
cement,  52g. 

C^isttpo^  port*  L  95. 

Casot^  lie,  VI,  3 10,  3rï* 

Cassiopée  ,  ville*  IL  Mal  indi¬ 
quée,  75,  11.3,76,  —  n,auj*/fc- 
gnînssa^  177*  — Ruines,  17g.  ^ — 
Leur  description  ,  180^  181,  182, 
r  83*  — ^  Monastère  de  Saînte-Péb- 

gie,  184. 

Cassiopie^  province.  I,  126,— II  , 
aiij*  canton  de  Rogous  ^  gi-i34- 
145*177?  1 78,  n*  2*  “  Montagnes^ 
179.- — Nombre  de  scs  villages,  277, 
n*  2* 

Casta-f  lac,  V*  3  S 3. 

Castagna^  khan  et  village  d^Ar- 
eadie*  A’,  3i3*  —  Défilé,  particula¬ 
rités,  324* 

Castalie^  source.  lA^.  Origine  du 
Pleislus,  I  l 3,  ii4- 

Castégnitza^  capitainerie  du  Ma¬ 
gne.  IV, 343. 

Castel-^  ville-  Position  as¬ 

tronomique.  I,  66,67. 

Cas td-Tornese,  Vo v.  Cl ém autz /. 

■ 

Casdde^  contrée,  anj*  Coureudas. 

II,  i3o. 

Casloria^  ville*  I, 

Surnommée  Castron  et  Kesterîé, 
5 1 5,-11*  Origine  ,  4*— Historique, 
5,  n.  I  ,  2,  3,  —  Occupée  par  les 
Français,  6.  —  Description,  7, — - 
Ruines,  8.  ~  Rvéché,  évêques,  9, 
n.  r* — -Lac,  poissons,  10,  n.  i* — 
Périphérie,  ii,  j2,  —  Séjour,  20. 
—  Embarras,  21.  - —  Détails  topo¬ 
graphiques,  gisements  de  plusieurs 
villages,  22,0*  I,  23,  24-tS5,  186, 

187. 

CastoSy  île.  îA%  3o5, 

CastraAi  ^  chef-lieu.  III ,  339-- — 
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Villages  orientés  sur  cette  positiau, 
340|  Tl,  i. 

village .  II,  177.  — 
Population^  i85,  t8(i, 

Castri^  aiic,  flermione^  Y  j  14- 
257,258,  25tï,  260,  261, 

Casirîtzût  monastère,  ruines*  1, 
12  î-i34*  ~  Sûn  enceinte,  état  ac¬ 
tuel,  137,  i38,  —  Médailles,  139* 
—  II,  3  40-399- 

Castro-Conopiiza^  village*  1,  106. 
Castron- BoHchaUstas^  a  ne*  Erope 
on  Ærope.  lli  490-495-496- 

Catacohn  rade.  V,  377.  —  Eten¬ 
due  de  ta  cote,  38i-3H2* 

Cataphrico^  village.  Il,  3 1 7* 
Cataïto^  port.  Il,  4^* 

Catalans^  établis  dansTEpire.  1, 
i4o,  14  ï* 

Cataphry^eo^  vi\\sL^€.  111,483. 
Caiaphpghiotij  village-  111,88, — ■ 
luduslrie  des  habitants,  89. 

Crt^rtro,  province.  Terreur  causée 
par  les  Monténégrins*  1,  53-59. 
— *  Ses  noms  différents  ,  (UJ  ,  n*  1  , 

Catchica^  vüliige.  I,  1J6,  137,^^ — 
Eglise  de  Saint-Miclicl ,  ijo,  n,  i. 
— -  11,260-262.  —  340* 

Catchicabeii^  village.  ÏV.  Ruines, 

198, 

Caterin  *  canton  cl  ville*  III, 
nombre  de  ses  villages,  317.  —  Em¬ 
placement,  376,  377. 

Catherine,  IL  Impératrice*  1,24. 
— ^  Soulève  1rs  Moiilénégrîns ,  5i. 
—  Les  sacrifie,  52. 

Catherine  {Ste),  Sou  hLstoire,  I, 
i52«  n.  1,  i53- 

Cadri^  anc*  CaiUtera^  village*  III, 
341,  n.  I. 

Cato-Clmlazoni^  village.  IV,  22. 
Catochi ^  bourgade,  lll  ,  458*  — - 
Chef-lieu  de  canton,  470,471.  — 

Populalîoo,  47^* 

Catoîama,  V  ,  contrée  de  rAtli- 

que,  90. 

Catùiongos^  village.  IV  ,  9- 
Catophégé€jï^iiXï^  dans  TAitique* 

V,99. 

Catouna  y  anc.  CorotUey  village. 
Ill,  458.  —  £ui|iluceiuenl »  ruines, 

VI. 
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464*  0-  L  465*473,  —  Population, 

473* 

Catzana  ,  village  d’Arcadie,  *V, 
Ruines,  SStj,  340. 

Cfïrsiï/îa-CAorf£ï,  contrée*  I,  i36. 

—  II,  262-298-340-341* 

Ca£zûrùum\  village*  Gisement, 

383. 

Cancones  ^  peuplade*  V,  353  ,  n, 
3,  3J7, 

Caidoniiis^  canton*  I,  76-225- 
227.  —  Limite,  233,  n^  j*  — Des¬ 
cription  topographique  ,  234.  — 
Antiquités,  2  35.  — *  Ancienne  Phit*- 
Leatie,  236*  —  Centre  de  l'illyrie  , 
237,  238,  239,  240.— Caverne  des 
tombeaux,  242,  — Villages,  popu¬ 
lation,  243,  —  Productions,  244- 

—  Mœurs,  245-246-247-251-254. 

—  III,  t5.  ’ — -  III,  24 '■2 5 -28* 33 - 

206* 

Cai^a/ari^  village,  I,  206,  11.  i,- — 
Population,  210. 

Cüi^a-Sffa^  village.  V,  368, 
Cavo-Sesto^  ville  et  port.  Descrip¬ 
tion,  5  G. 

Cai^onro-Limni  ^  poil*  IV,  r*  — 
Ancien  port  de  Calydoo,  6,  7.  — 
Gisement,  importance,  4/5^ 

Cûpro-Simi pêcheries  et  port. 

IV\  378. 

Cazi  de  Sceda  ^  contrée.  11, 90- 
ioi-i02-io5.  —  Description,  ro6- 
107-1 5o. 

Cecrcÿïfrt,  contrée  de  l’At tique*  V,  5. 
Ceiadns^  ruisseau.  V.  A  fil  tient  de 
TAlphée, 

Celenîde^  ville.  HT,  3o,  n*  2. 
Celetmrn^  auj*  Castoria,  III,  i*  — 
Ruines,  4,  5,  6, 7, 14,  1 5* 

CeijdfUiS  J  rivière.  ï,  ïo5,  ioG, 
ïo8.  —  Sources,  107-1 3  r*  —  Sou 
confluent,  274-283-284-298-313* 
- —  11,  2-4-5-1 6. 

Cenei  de  Aorr^A,  village.  Il,  a* 
Cenchréc^  ville  et  porj.  IV,  3i3- 
489*  ~  Description,  igS*  —  Ce 
qu’eu  dit  Tbevet;  évéché,  493,  n.  î, 
2,  3,  4,  494*  —  V.  Huîtres,  1 1 7. 

CènépoUs  ^  ville  de  i’Éleutbéro-La- 
couie.  V,  552. 

Centaures^  I,  198*  —  III.  Premiers 

'^8' 
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Iiabîtanfs  de  la  Thcssalie,  4^7-»  4^8, 
4 5 J),  —  IV.  Lcurji  tombeaax,  1-7, 
ïi,  3-8* 

Ceii tenons,  IV.  Famille  purssante, 
^  S^empare  dci  Péloponèse, 

Ceosj  ao).  Zéa^  île.  V,  97. 
Cephaionie^  île,  I,  75*  —  IL  Usage 
de  ses  paysans,  390,  —  IV.  Son  pa* 
tron,  307,  3o8*  3 09, 

Ci^fhisse^  ücnve.  35, — ^Sonrce 

primitive,  55^  11.  —  Reçoit  les  ri¬ 

vières  de  Goto  II  r  J  et  de  Paradisi,  5  G, 
n,  3,  57-8  ï - 1  ao-i36*  — ^  Ses  gla- 
tders,  ï37,  i38,  ï39^  ï4û>  t4i. — 
(’onrs,  l42' — 'lenitoire,  r/(3*t64- 

178-  179  -  184,  - —  Ses  déi^liargea , 
186,  187,  1 88,  1 89, 

Céphissef  Altique*A%  85, —  Sonree, 
cours,  embotichute,  91-93-93-104^ 
ïrg, 

Ciph  h$e  tAeusinien  ,  fletiTe,  "W 
Pont,  cours,  1  Sj, 

Cephisia^  dème  de  rAttique,  Y, 
5.  —  Maisou  de  campagne  triïérode 
Atlîcus,  90,  —  Eropliiceinent,  an¬ 
tiquités,  91.  —  Roule  par  distances 
entre  ce  village  et  Allièncs,  91,  n,  r, 

—  Route  ]osqu*à  Braurou,  93,  g4* 

—  Indication  des  distances,  94^  ï- 
Ceraanicns.  monts,  A’ov*  Âcrocé- 

f  « 

raune, 

Cerceiius^  auj,  montagne  de  Ca- 
chia,  lïlj  340,  n*  3. 

Cercjron^  palestre,  IV,  3i3.  —  V, 

ï55-i53,  n.  3* 

Cercssos^  ville,  V,  195*  —  Einpla- 
rement,  198* 

Cerigo^  a  ne*  Cythère^  île*  V,  lufir- 
Tidté  commune  parmi  les  habitants^ 
582.  —VI.  A  perdu  son  importance 
niariiime;  ponrqnoî,  299, 

6Wvie/oJ,  village,  111,  5  r 4' 

Cerv*iintès^  fllichel*  I\-  Blessé  a  la 
bataille  de  Lépante,  477?  47^- 

Cérynite  ^  lleuve,  IV,  421.  —  V, 
341^  342,  343,  —  Vallée  qii'îl  par¬ 
court,  354*355,  —  Pont,  356i 
César,  Lieu  de  son  débarquement 
ru  79"3i9‘320,  ^ — Sa  mar- 

clir^  à  travers  rAcrncéraune,  328, — 
A t  rive  à  Orîcum,  3  29,  n,  i,  —  S'a¬ 


vance  vers  Apollonîe,  33a.  —  a’en 
empare,  et  campe  sur  TApsus,  33i. 
— III,  Sa  roofe  depuis  Uyrrachiom 
jusqu'à  Pharsale,  412  et  snîv,,  à 
423, 

Ces  tria  ^  auj.  Palæo  ^  Kistèsj  con¬ 
trée,  II,  r44i  ^45* 

Cestrine g  province.  Voyez  Cha- 
mourî. 

Cettignéf  village  et  monastère.  I, 
52-53-59- 

Chaa^  anj.  Cmapha^  ville*  VI,  i- 

12,  Tl,  2, 

CAfî/c^a«  r  ville  de  la  Locride.  IV-, 
5 

Chalanthistraf  village  et  ficf  mlU-* 
taire,  IV,  821*  —  anc,  ÏViVée,  384, 

—  Emplacement f  388*  —  Eglises, 
389,  “  Evê€|oes,  390*  n,  1,  391,  — 
V,  on  Calentliî^tra,  342, 

Chalcisy  ville  de  TÉtolie*  TII,  523. 
Montagne  de  ce  nom  ,  auj.  Vara-' 
sova^  542,  54  L  —  ÏV,  1-5. 

Chalcisg  ville  d’Eubée,  IV,  iSy, 
Rade,  poni,  216,  217  . 

Cha^A'iann^  village,  V^  358. 

CA^î//4/,inoiitagnc,part  îedn  Pinde* 
il,  367,  —  Ancienne  ville  des  Dolo- 
pes,  368,  n,  i.  —  Village j  son  eiti- 
piacement,  369,  370,  371, 372,  373. 

CkamUleSi  peuplade  albanaise*  IIÏ, 
196.  ~  anc*  Schamiks g  197^  n.  2, 
— ^  Noms  de  ses  difTérentes  tribus, 
210^  21  T.’ — Caraclèie  physique  des 
bommeSÿ  vêtement,  217,  — ■  et  des 
fera  mes ,  2 1 9-2  2  i , 

CkaoioUg  château  ruiné.  I,  274- 
282. 

Ckamourig  anc.  Cestrine^^  sangîac, 
II,  2 2-2 3- 2 4-78.  —  Ses  dîvïsîpiis 
modernes,  91, — Topographie,  121* 

—  Etymologie,  122,  i23,  n.  i.  — 
Etat  politique  de  ses  populations, 
124?  J 2 5,  —  Gneires  intestines, 
126,  127,  12S.  —  Lacune  dans  son 
histoire,  129,  —  Étendue  et  limites, 

I  32.  — '  III,  2  10. 

Chansons  populaires,  IIU  9^*? 

Chaon  ^  montagne  tic  t'Argolide. 

2GG. 

Chaoniej  province,  1,  84-I(^ïï'îo3. 


—  Lî utile,  iü8^  109- - — CüiifonJiiü 
avec  la  Molosüiide ,  prise  ponr  TÉ- 
pire,  î  26-1 2  7’ 1 3 1 .  —  Éieciiluej  297^ 
n.  2.  —  II,  Topograpliîe  J  i  et  siiiv. 

—  Limites,  a  r,  22*  —  Popalatîou 
ancienne  el  moderne,  49- 

Ckaoniens J  peuple*  1,  126,  127. 

—  Souvenirs  historiques  couservês 
parmi  enx,  3o9p  —  II»  23,  Barbares* 

Chiipoaga^  village.  V,  49**4 96* 
Charadra^  auj*  Mariolalès^  ville 
de  la  Phocide,  139-140-142* 

Charadnts^  anj-  rivière  de  Zalon** 
ifos^  llj  209-2 1 5. 

Cka raconte  ^  ville.  SSg*  — 
Knines,  542. 

Charati^  village  et  vallée*  Il  i5i* 
Chatîsla^  ville*  III,  73*  — Évêché, 
78,  — -  Description,  79,  So.  —  Cos- 
umes  biTîarres,  8 i-8o-97-i84“i85- 
1 86. 

Chazi^  coDlrce.  Voy.  AmphUochie^ 
Cheîadia^  village.  Y.  Voisin  d'une 
rîlle  antique,  261. 

Cheiîdoniy  village,  V,  400* 
Chcîldromi^  île,  III,  408. —  Habi- 
ants,  tnduslrie ,  4f^y- —  Agent  de 
'rance,  4  *  ^  - 

ChelmoSy  auc,  CjUène  ^  iijoul.  IV, 
t2o* — Voy*  Cyllêne,  V,  457. 

ChelonaSy  niontague.  II,  3oi-i 1 I- 
.81, 

Chéhnales^  promontoire.  V,  353- 
^71.  ^ 

Chélo^Poiamos ,  lleuve,  IV,  4^6- 
23.^ — -Fonds  dangereux,  4*4" 
Chelydotif  auj.  ZacoH^  montagne* 

V,  4  1 6. 

Chemerno^  montagne,  ill.  D.mne 
laissance  à  la  T-em,  178,  179, 
Chendria^  forteresse,  U,  20* 
Cherbadèz^  village,  II,  3i5, 
Cherias^  bois*  VI,  5o,  5r, 
Chéronée^  auj.  Caprenay  ville,  IV, 
20*^ — Route  jusqu’à  Daulis,  i35- 
42-1 59. — ^On'gines ,  emplaceiuent , 
75,  1 76.— Monnineiït  funèbre  des 
'liébalns,  177,  17  S,  179,  219, 
Ckemleries,  IL  Leur  origine,  124 , 

U  t, 

ClulHt‘àIudm^  village*  VL  Ruines, 

6. 


Chiimrcsîî^  village,  I,  265* 
ChiîikouSy  village,  IV,  i48î 
Chimara  ou  Chimère^  ville*  I,  77. 
— Chef-lien,  80,  8i.^ — Evêché  suf- 
fraganl  de  Jaiiin.i,  i-îg,  n.  i* — l’o- 
pographie,  3o7-3lo,  —  Positiou, 
ruines,  3  1 5-— Distance  avec  Avlone, 
3t6.— II.  Canton,  21, — 111*  Homo* 
nymîc  de  scs  habita^lx,  209. — -Re¬ 
fuge  des  Sebypétars  orthodoxes* 

2 10. 

Chimrerinm  ^  cap,  I,  80,  n,  2*  — 
IL  Son  gisement,  122*- — Refuge  des 
ch  rélieu  s  ,  124-134-1 49  "ï5i.  — 
Woms  de  tonies  les  montagnes  qui 
l'avoisifient ,  i57,  i58,  ï59,  i6a, 

i63,  164,  t65* 

CkhnarwteSj  peuplade*  82-84- 
3 1 Q*  —  Cliéiisseut  leur  pays,  3 12, 
3i3. 

Chîmom^  capitainerie  du  Magtie, 
IV,  343,  V,  584*— Noms  divers  de 
son  port,  596,  597* 

CA  village  d’Aicadie.V.  Aque¬ 
ducs  d^Hadrien,  3  i  7,  n,  4»  3  ï  3, 
Chwniadèz^  bourg*  Ij  23 1.— Né¬ 
gociants,  commerce,  2  32, 

Chios^  île*  VL  Mouillage  hou  par^ 
tout  dans  son  canal,  3oo,  3oi  * 
Chiose^  village.  V,  49^- 
Chito¥o^  village*  II,  490, 

Chitnès  y  village,  chef- lieu.  I  V, 

342. 

Cklezi^  village*  II,  17. 

Cklomos  ou  Kîomos.  IV.  Partie  du 
mont  OEîa,  IV,  57- 154" i55. 
ChounaAa^  canton.  I,  ko5yU.  i, 
Choniisfay  village.  Il,  72, 

Choîiviès^  village,  IL  Bac  de  lu 
Tliyamis,  i52,  i53. 

Chrtsdanopolist  V. Titre  canonique 
de  Mégalopolis  et  d'Arcudîa  ,  484i 

485. 

Chrisima^  viUage.  Vî,  i  j. 
Chroniùiy  vîUage.  III,  17. 
Cftrj'5atili\  mouasière,  V.  Kmpla- 
cetiieut  remarquable  qu'il  occupe, 
287, 

Cicfij^'rc f  ville,  l,  3 10.  —  H,  121. 
~  Enceinte;  souveDirs  mylbologi- 
qtjes ,  1  39,  1 4ü  ,  1 4  t.  —  Chapelle, 
142,  143,  144. 
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Cigales^  IV,  Cons.icrces  au  soleil  ^ 

3  9 1 ,  n .  1 , 

Cimolia^  ville  ruiuée,  11^  89,  90, 

Cinq-Puits^  khan,  I  ,  i34,  r35. — ^ 
II,  ^36|  587,  36a,— Emplacement, 
i63*^Dangers  de  ce  local,  1164*  — 
Droits  perça#  à  #oii  péage,  aSa, 

Circè^  auj-  Micri-  Kyra  ^  île*  V, 

1 3a- 1 36. 

Cirphis^  mont,  IV,  99-107*— Ca¬ 
vernes,  108.  — Ses  rochers,  ira, 
i  i3*— Aijj.  laa,  123,  i36. 

Cirrha^  ville  ancienne*  IV,  Empla- 
cemeut,  !  06.  Détails  îopographi- 
4|aes,  107,  108. 

Chhiron  ^  mont*  IV,  i5g*  —  V, 
partie  appelée  Kérala  s,  r  56- 160* 

Citius ^  auj.  il€zzov0i  montagne. 
II,  292. 

Cladée ,  rivière*  V,  SgS* — -Auj* 
Stai*ro- Kephali ^  4 f  9^4^3-434* 
—  Villages  sitnés  dans  sa  vallée, 
436.- — Noms,  gisements,  438,  n,  1, 

439. 

Clajatès^  village.  II,  342. 

ClandoropinUf  village*  III  ,  12, 
U.  2, 

Claperie^  village  clief-Iîeu.  1,  tg- 

Clarence  ou  Chiarenza^  anc.  C//- 
lène^  ville,  golfe*  V,  364- — Ruinée 
par  les  Turcs,  370*— A  (jaelle  épo- 
^  qne,  87  J  * 

Cleidi^  tour*  VI,  dans  laTriphyîie, 
12* 

67ei50«rrt,  forteresse*!,  222,— Chef- 
lieu  de  caEit<m,  276.  —  Description 
de  cette  place^ag^,  293. —  Popula- 
lIOD,  294* 

Clémoutzî^  château  -  fort*  V,  363. 
—Bâti  par  Vitlehardoîn,  364.“  Ex- 
comraiiQÎê  à  ce  sujet ,  365-371,  n.  3* 

Cléones,  ville*  IV,  3i3‘4a8*  — V, 
i3r* — ^  R  estes  d^aqueducs  romains, 
18  5.  —  Emplacement,  186,  —  Dis¬ 
tance  de  Coriuthe,  187* 

bourg,  II,  38 1* — III*  Ri¬ 
vière  regardée  coin  nie  étant  rAuaa- 
rus,  gisement  de  plusieurs  villages  , 

326^  D .  T  ,  2* 

67/ror,  ville  aticieuiie*V,  334-338* 
—Emplacement,  339,  n.  i-48r. 


■  E  It  xV  I.  E 

C/otOfr'O,  anc*  Taphiassus  ^  mont. 

IV,  1,  7,  8,  9* 

Cloiibochari^  village*!,  202.^ — Po¬ 
pulation,  20  g. 

Clonkhmis J  contrée  de  rArcadie« 

V,  335-34a,  34  ï. 

Clymu-jlpano  et  Ctito.  IV,  5 1 . 
Cnemèsy  mont.  III,  4^5*  —  IV, 

120* — Giseraentj  146-"^ —  Projection* 
i47f  148,  i55* — ^Rnines  de  la  ville, 
i56* — ^Détails  topographiques,  ï57, 
n.  2* 

Cnius^  rivière*  VI,  38. 

Coccfgiens^  monts*  V*  Origine  de 
ce  nom;  leur  étendue,  235,  236. 

Cocfa^  anc.  Piatée^  village.  IV, 
ïSg.^ — Emplacenieni,  212,  2ï3* 
Coda  J  forêt.  IV,  17-28*  Khariy 
aventure  avec  un  Tare,  29* 

Catom ,  village.  IIL  Monastère 
remarquable,  8g*— Ses  in stltn lions, 
90* 

Côckiuo  ^  Litkarl f  monastère,  IL 
Rivière,  vins,  tombeau  d'un  Santon, 
402,  4o3* 

CodraSf  anc*  Codrinm^  bonrg  I, 
24^»  O*  î*  Colonie  établie  sur 
rÂoos,  283.  —  Colonie  du  même 
nom,  298-305* 

Cceié^  vallée  de  TElide*  V,  253* 
—Forme  la  contrée  de  Pyrgos,  357* 

369-377-380-382* 

CoAino-Lithari^  village  et  rivière* 

II,  90-î  10,  III. 

Cùgtmna^  anc*  Polianap  évêché. 

III,  83, 

CfyVa/î/,  ville,  II,  5o4-“IIIf 
Défilé,  84* “Population,  85-93-97. 

CofasdnienSf  peuplade.  Ill,  69* 
CohniSf  âuj.  Coron ^  vîUe.  VI,  53- 
57,  58,  63,  64. 

Collinû  f  village,  V.  Raines  dans 
son  vOTsinage,  5  40. 

CoîoA^iia ,  oa  KoloAylhia  ,  anc. 
golfe  de  Laconie.  V,  58a*  —  Voy. 
Kokïkythia* 

Co/one^  bourg  de  l'Attîqae.V,  Rai¬ 
nes  d’ancîeûs  édifices,  84»  85.  * 

Distance  d’Athènes,  i  o4* 

Coloniu^  village.  H,  3-28* 

Colon ri^  anc,  Snlnmin^^  île-  IIL 
212,  VoT.  Salamîne* 

y 
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Coffjaros,  golfe.  II.  140- *7 7-1  78- 
179-186-18  8 . — A  nj .  i  S 9, 

ï9o-aos. 

Combott,  V Dirige.  Il,  3cn-3i7. — 
III.  Produits,  48  [,  58a. 

Comej  saint  inoderne.  IV,  14. — . 
Prèdicatioüs,  49.  —  Miracles,  3o. 
-Disciples,  mouastèrc,  3i. 

Coméniafii,  village  et  rivière.  V, 

45  a. 

ComénOf  village.  II,  317. 

Commerce  de  l’Epire.  Il,  4*35535. 
—  V.  De  la  partie  méridionale  de 
l’Argolide,  a65.— IV.  DekHellade 
et  des  Krançais.  Voy.  { Français  ^ 
Grecs^  et  Grèce  en  général.  ) 

Conak  y  mesure  de  distances.  lit , 
a6,  n.  I. 

Condami ,  port.  1 ,  3 1 9  ,  u.  3  , 
3ao. 

Condilay  village.  V,  3  r 3-3(5- 
3 16. 

Con</ogo»ri,  village.  II,  a. 

Condaray  boprg.  V.  Son  écbelle, 
i55,  i56,  107,  i58.  —  Route  par 
distances  avec  Mégare,  16  a,  D,  is 

Cùndovrachiy  village*  II ^  3^^. 

Condylone^  ville  ancieune.  Ill^ 

366, 

Coniarldes^  colouieç*  III,  84*  — - 
Lieo  qa^eiles  occnpeol  dans  1»  Ma* 
cédome^  gS* 

ville*  II,  ai-36. — Em- 
plaeemevit^  malheurs  de  ses  liabi- 
tanïs,  46,  47* 

ConitzUy  ville  ei  caulou.  I,  109* 
211.  —  Origine,  ^  19,  220.  —  Em* 
placement,  221,  —  Etat  moderne, 
222.  — Environs,  223,  —  Vallon, 
224-  ~  Gisement  rectifie,  226, — 
parties  orientales  de  ce  canton,  ^^^7» 
228.  “  Limite  septentrionale,  233, 
11,  I  ,  237-249^  —  ML  Sa  distance 
de  Castoria  en  Macédoine,  25,  26^ 

Conope^  anj,  ville,  III^ 

458-474-475*^ — Populations»  478, 

Constautino^  village,  VI,  4^- 
Koute  par  distances  jusqu’à  Souli- 
ma,  43,  D,  1,  44- 

CotHoporia^  rivière,  IV,  489*  — 
Sources,  coars,  490*  —  V,  1 3o, 

Consiaiîtinople  ^  ville.  Noms  de 


4a  I 

quelques  personnages  illustres  qui 
sVn  échappèrent.  I,  ly,  n.  i,  20*  — 

III,  Route  par  distances  entre  celte 
ville  et  Pristina,  16 1  et  suiv* 

Cùpah^  lac*  IV,  131-178-180* — 
Description,  182*  — -Appelé  Topo¬ 
lias,  i83,  —  Villes  dont  il  était  en¬ 
touré,  184*  —  Montagnes,  i85-  — 
Inondations  ,  iSfi.  —  Dégorgeoirs, 
186*  —  Canaux,  187,  188*  —  Ro¬ 
seaux,  i8y,  igo,  tgi, 

Copanès^  montagne.  M,  368-370- 
371*  — ^III,  gisement,  3ig,  320,  n. 

I,  32  1-326. 

Cophina^  village*  V.  Intéressant  à 
visiter,  220* 

Coprena^  port.  II,  3  17* 

—  Corrïciï,  mouillage  *  V,  377. 
Coracos  ,pont  sur  rAchélotis.  IL 

point  de  jonclion  entre  PEpire  et  la 
Thesialie,  3ui. — IV.  Gisemeuls  to¬ 
pographiques,  ly,  U*  2. 

Coraîlos  ^  rivière.  IV,  Jeux  paiti- 
béoticns,  (92* 

Coran,  Comment  il  fut  écrit  pri¬ 
mitivement*  1,  i52. 

Corax  auj.  Coracas  f  montiigne- 

IV,  1-7-8-9*14* — Point  culminant 
de  rÉtolîe  ,  1 5-28-3 5. 

Corcyre.  Voy,  Corfou, 

CA>rfou^iXt^  I,  82^*109* — '  IL  Oc¬ 
cupée  par  les  Français,  128,  129. 

Corinthe^  ville*  IV,  3r5.  — ^  As¬ 
pect-,  445. — -  Origine  ,  44(>* —  Vi¬ 
cissitudes,  447t  448.  —  Assiégée  et 
prise  par  les  Français  ,  449*  — 
ruines,  45o. — Acro-Corinthe ,  45 1* 

—  Étal  actuel,  453-  —  Fonlaîne 
Pîrène,  453.  —  Inscrîplîons,  454* 

—  Médailles,  455.  —  Temple,  456* 

—  Sainl-Panl  et  Lucien,  45"-  — 
Procession  antique,  458,  459- 
Débris  de  constructions,  460,461* 

—  Médailles,  thermes,  462,  463, 
464*  — ’  Vases  étrusques,  465,  — 
Ville  moderne,  460,  —  Léché,  467. 

—  Habitants,  468.  ~  Evêques, 
concile,  469,  470,  471,  472, — 

Etablissements  publics  ,  473.  — 
Golfe,  étendue,  474*  475*  —  Portu¬ 
lan  de  son  golfe  476,477,478,479? 
480*  — -  Alûuvemenls  périodiques  , 
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489.^*VeütS|488|48y, — ^l'aa  bourg 
piésunié,  490,  491.  —  V,  277. 

Cori/if/iiet  province.  IV.  Elenüue, 
limites,  3t3,  —  Nombre  de  ses 
villages  ,  34a.  V,  181. —  Cadastre, 
population,  r8ï,i83,  184,  — VL 
Produits  agricoles  ,  25 1, — ^Tableau 
et  valenrs,  i52. 

ConWtîtzu^  village*  Y,  54^»  543* 
Cormo^o^  bourg,  i,  3t3. —  IL 
l'implacemeut,  2-17* 

Coron^  ville  et  caulou.  IV,  277. 

—  VI,  53*50,  — *  Emplacement,  57. 

—  Forteresse,  évêques  grecs  et  la¬ 
tins,  58,  II,  I.  —  Vicissitudes,  5g. 

—  Inscriptious,  60,  —  Cadastre, 
tîi,  n,  t,  62,  63.  “  Produits  agri- 
i'oles  ,  263.  —  Quantités  et  valeurs, 
264.  —  Retour  des  bauuls  de  TE* 
pire,  387.  — -  Récit  de  leurs  mal¬ 
heurs,  383,  389.  Chant  d’un  bate¬ 
lier  messénien,  890,  îqï,  Sga.  ■ — 
Fa in entât i ou  d*uu  jeune  diacre,  39$. 

—  Départ  pour  France,  3g4. 

Coronée  ,  ville  de  Messéuîe,  VI , 

53,  —  Raines,  55,  56,  57,  53. 
Coronée^  ville  de  Béotie.  lY,  184. 

—  Reçoit  le  clirîstîauisrue,  186.—- 
Eiuplaceuient ,  192.’ — -  Ruines,  ses 
évêques  grecs,  1  gS.— Et  latins,  1 94. 

Coronée,  ville  de  Thsesalie,  Ilf, 
404  • 

Co  rouis  J  village  de  rEpidaurie. 

V,  239. 

Coro/ite,  auj,  Catoitnay  ville*  III, 
45s,  - —  Ses  rujucs.  464*  ü.  3,  405. 
Cortaga,  anc*  Crocilitanj  village. 

III,  523-540-541, 

CortiÂi,  village.  V,  Route  d'Elîs  à 
Olympie,  378,  n.  r. 

Cof^'cienne,  grotte.  ÏV,  11 3,  — 
auj.  Grotte  de  Jérusalem,  ï2i.  ~ 
Etat  actuel  ,122. 

Cory^dains,  mont.  V,  Rempli  de 
gibier,  85-io5.  —  Défilé,  i35. 

Corj^nCf  Vilhc*  V,  368- 

Corj'phasitim ,  promontoire.V.  26. 
Corzo/af  île.  I,  9* 

Cos,  île,  VL  Point  maiiüuie  im* 
portant,  3o  1 . 

Cosca  ^  village.  II  ,  36.  Repaire 
de  brigands,  J17, 
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CosAlna,  bourgade.  IV,  28,  29. 
Cûstna,  ou  Cosmopolis,  ville  et 
contrée  de  la  Laconie.  V,  272, 
Cljmpé,  475. 

Cosmasi,  voie  romaine,  I,  32  r- 
334- — direction,  344»  345. 

Cosmatij  village.  II,  486,  487# 
n.  I . 

Cosméras,  village.  I,  175,  176*  — 
II,  7  3-74“75-77-78'86-26q. 

Cosmopoirs,  bourgade.  III,  12, 

[3* 

bourg.  IV,  28,  29, 
Cossoi^a,  village.  I,  332. 

Coj ,  village.  Célèbre  par  sa 
Madone.  I,  iSi.  —  IL  Panégyrie, 
usage,  revenus,  36o,  t,  3. 

C0SS0V&,  plaine.  III,  6g. — ^  Ville, 
champ  de  bataille,  i58*  —  Tom¬ 
beau  d\4mura  ib,  iSg. 

CostnAioiiSf  village.  Il  I  ^90. 
Cùsiani ,  village.  II,  75,  n,  2,  on 
Costiisfiiani,  88,  89. 

canton.  III,  69-78, 
Cos(r€tzi,  bourg.  1,  228.  — ^  Po¬ 
pulation,  270. 

Cotari,  village.  II,  372. 

Cofzica,  monlague.  II,  488. 
Coiicauli,  village.  1,  2ü3,  208*  — 
Population,  209,  n«  i.. 

Coticoura,  village  de  la  Pisalîde. 
V.  Remarque,  898,  n.  2* 

Coudessi  ,  eau  ion  et  ville*  I  , 
33 1.  Coudessi-Gréotès ,  337, 

339.^ —  Nombre  de  ses  villages, 

378. 

A?;/ ,  village.  lïl,  35o. 
Couliarndès,  village.  H,  343- 
île,  Voy  *  Salumine. 
Coufitetut  ÿ  village,  y.  Défilé  , 

44i- 

Coumanovn,  ville.  III,  174-  — “ 
Route  jusqu  a  Tcbionperli,  175* 
CoumàiÂi,  lu  û  □  t .  V ,  r  8  8 . 
Cofimehadèz,  village.  11,262. 
Foire  qui  s’y  lient,  267-269. 

Coumidri ,  puits.  V.  Ruines  au- 
cLennes,  157,  i58, 

Connopolù,  (Si*  Pierre  de),  village. 

V,  860,  U.  I , 

Conphnra,  source.  HL  Reudcï- 
vous  des  KlephleSî  489- 
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CoitphoponloSf  village, V,  Sog. 
CouporaAi^  montagne,  IV,  17-28* 
Couraîy\  village  de  Thessalie,  lll, 
35o* 

Courendas^  canton,  II,  2  2-85- 
102,  est  pent-étre  la  Castîde,  i3o, 
Conrmadi^  villagCt  IL  Souroea  de 
la  Longowîl^a,  ro3, 

Cowrmer/^village  et  rivière,  II,i  02. 
Couros^  aoj»  CouçomoHTi^  contrée* 
I\%  58-479* 

Couriessa^  iLban*  V ^  i8 1,  —  Gîte 
misérabte,  187,  JioS* 

Coustouni-A^ IL  Em- 
placernen!^,  Soi* 

Coustouraki^  village,  5r5* 

Couîchi^  peuplade,  1, 

Cotitchi^  village.  II,  ïoi,  102,  io3^ 
Conlchi^  village  de  l'Argolide,  V, 
210, 

CotUchikiy  village  et  moullus,  I, 

2 1  8p 

Coutchihi^  village.  I,  iSi. 
Coutkiari^  village.  1,  273, 

Coutiba^  village,  lY,  27, 
Coutwphari^  capitainerie  dn  Ma¬ 
gne*  IV,  34  3  ‘ 

Couizocheros ^  village.  lîL  Impor¬ 
tance  de  son  défile,  354'356. 

Contzomatiy  village,  W  Voisin  de 
Némée,  297-  —  Donne  son  nom  k 

Némée,  3o3* 

Coutzopodi^  village,  V,  196-297, 
Crrirt/ié^  anj,  Phinokio  ^  isle.  V* 
Rendue  célèhrej  conimenl,  6o2,Go3- 
Craffia^  village  avec  ruines  an¬ 
ciennes*  II,  34"2i8,  2i9-255ÿn, 
256,  257* 

Cranta^  village  dans  le  Pence,  IL 
486^  487,— IIL  Emplacement,  102, 
n*  i* 

€ramdiy  honrgade,  V,  214,  — 
Située  dans  rHermionide,  24S,  — 
Population,  industrie,  261, 

Cranon^  ville  ancienne.  III,  355, 
— Ses  raédailles,  374»  n*  i* 

Cratchovo^  montagne,  II,  4^7- 
Crathis^  fleuve*  IV,  3 14-4^6-4^2» 
n,  I*— Ses  sources,  423. — V,  338- 

458-459, 

CraWi^a  ,  bourg,  ni,  175,  i7(». 
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Cramri^  canton*  IV,  2-8-r5-  — 
Topographie,  3j  , — Etymologie,  $2. 

- — Cadastre,  33,  34-“'Chef-lieu,  35^ 
— Habitants  dressés  à  mendier,  40, 
— ^Moeurs  ignobles,  41  »  42,43* 
Crécoudsy  village*  V.  Population, 
399,  n,  2, 

Creonium^  ville  ancienne.  lïl,  41, 
n  ■  2  * 

Crépénif  anc.  yif^gos  -  OresCtami^ 
village*  III,  I*  ^ —  Foire,  privilèges  + 
ruines,  1 3,  14» 

Crio-A^ûrù^  moulins  à  poudre.  T, 
Il  3, 

Cripsî\  village*  H,  5o8* 

Crùsa^  ville  et  golfe,  IV,  qS*  — 
Etendue  de  sa  plaine,  99.  —  Késl- 
dence  ordinaire  d^un  évêqne,  iû5, — 
Détails  topographiques,  ro6,  107, 
ïo8-474î  n-  r. —  Auj,  Laie  de  Sa- 
lone,  4  79j  480,  481* 

Critchovoy  canton,  lll,  38.— Chef- 
lieu,  population,  69,  70, 

Criûîote^  auj.  Ctindilif  promon¬ 
toire*  lïl,  469,  n,  I. 

(7r/«  J ,  a  n  j  *  17  ogo  ca, fleuve, IV, 427, 
Crocrt,  village.  IV,  404. — Monajii* 
tère  de  St-  Michel,  4o5, 

Crocilirim^  auj*  Cortaga.  III,  5  a 3, 

et  Crocjrhii,  54o,  54 

CrocïnSj  contrée.  III,  395* 

Croie  y  sangiac  et  A  llie,  I,  374. — 
Fondation,  374-376-402, — Limites, 
4o3.  —  Etendue,  ville,  404»  n.  t, 
li  3. —  Surnommée  Ak  Sérail,  4'^5* 
III, Chef-lien  des  Mirdîtes,  2o3. 
CrornèSt  acropole,  V,  482. 
CrosiCfîfièSf  village,  27* 
CroftphzaSf  canton,  II,  Sio*- — T  II, 
i5-24* — *  on  Crûapistasj  28^  29. — 
Eiuplficemenf,  3o,  n.  2, 

Cncifse^  village.  IlI,  04*  —  Posi¬ 
tion,  65, 

Culguilar^  village.  III,  ï86* 
Citmeriam^  IV,  cap. — MonTimenl, 
I  -3* 

Cuprifgîi  f  grand  visîr*  IV.  B^ex* 
traction  française,  329,  33o*  —  V, 
22 1 . 

Curalins^  rivière.  ITÏ,  334- 
Czernt\  Georges,  général.— Ein- 


ville  ftucîetine.  IV, 
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blèaies  de  ses  drüpeâux^  l,  55*— V. 
r'rançdîs  d'origine^  u 

Czernù-ilorc^  Monténégro ,  Bri- 
gaudage  de  ses  habitants,  I,  Sg,  — 
Intrignes  des  Russes,  4^* — Révolu- 
lîons,  49*^ — Résiste  aux  Turcs,  5o* 
—Topographie,  56, —  Canîons,  po¬ 
pulation,  5;, — ►Alliés,  58*^ — Titres 
de  son  évêque,  5 g,  6o,  66, 

Cjclades^  îles.  Occupées  par  les 
Vénitiens.  1, 1 4  ^  * — VLLÎgoes  d’opé- 
lations  milttaires,  3oo,  3ot, 

Cjclopes^  ouvriers.  a  i  5,  n,  3. 
— Villes  dont  la  roudatiou  leur  était 
attribuée,  33  2,  O.  I. 

Cyllène  ^  auj.  Chelmoi^  mont.  IV, 

320.— V,  330*334,  335-33y,  340, 
34  E  -45  8,  459* 

CyiVene,  ville  et  golfe  de  rElide, 
V,  36i-363.  “  Emplacement,  366, 
—Ruines,  367,  369,  370,  371. 

Cjrmé ^  île.  V,  Industrie  de  ses  ba- 
bîtants,  i6£*3io. 

anj.  Arr/jé/ii.V,  342,  457. 
Cynla^  auj.  hetini^  lac,  III,  458- 

471. 

Cpiocéphales^  montagnes.  IlIjSgo. 
—Bataille,  3g2,  n.  i. 

Cjnorthon^  montagne  de  TEpi- 
danrie.  V,  a 40. 

Cynos^  Yiile,  IV *  (55,  l56, 
Cynurief  contrée.  V,  211-266,- — 
Etat  moderne,  267-268* 

<7r/?<^r/5jrffV,villeelfleiïve,Vl,i6,ï7. 
Crparissia  f  village.  V.  Ruîues  an- 
ijques,  498* 

Cyparlssia,  auj,  Arcndiaf  ville,  V, 
5o2. — VI*  Golfe,  20,  21* 

Cyphante^  auj,  Poidithra^  golfe, 
V.  Gisement,  274^^11,  Porto  d^Uc 
botte ^  574- 

Cypre  IILDes  colonies  alba- 
tiaises  s^y  établiascnt,  212* 

Cyriaque  (A*)^  fontaine,  VI,  Rui¬ 
nes,  2  4 . 

Cyrpkis^  montagne,  IV^  g5. 
Cyrtones^  montagne  et  ville,  IV, 
i85*i88|  189. 

Cythère,  V,  Cérigo. 

Cyiberius^  rivière,  V,  SgS* — Auj, 
lÀniiza^  SgS*  399. 

Cytheros^  dème  de  rAtliqoo.V,  5, 
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Cylhinium  ^ 

53,  n*  i . 
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Dadi\  a  UC,  Drymée^  village.  l\\ 
(20* — Ëmplacementf  iSg.  —  Itiné¬ 
raire,  distances,  140,  ï4i. 

Daïrn^  ville.  Située  dans  la  Dar- 
danie.  1,  374. 

Dalion^  rivière.  V,  3g5-397. 
Damaias^  anc,  Trezène^  village. 
\%  2i4'  —  État  moderne^  aSo,- — 
Ruines,  2  5  £,— Eglises,  2  53. — ^Ronte 
par  distances  jnsqn^à  Castri  on  Her- 
mîone,  257,  n*  2* 

Dmnesi^  village  et  montagne.  !, 
274* — Malie-Dara,  2  83-2go. — For¬ 
teresse  ancienne,  291,  n,  t  et  2,  3o5, 
Dantes^  Ignace.  V,  Auteur  de  la 
première  anémographie,  81,  u,  4- 
Daorso^  contrée.  —  Médaillé,  I. 
3*8,^ — Auj.  Condarnii  n.  2. 

IJaondbatf  village,  III,  rog,  i  10. 
DaouAitj  village,  III,  4o4,  n,  4, 
4o5, 

Daphné^  monastère,  ^V,  ï22-i32. 
—  Description,  temple  dMpolIon, 
i35,- — Dédié  à  Vénus  Phîlè;  inscrip¬ 
tions,  i36,  n,  I,  2,  3, 

DapknttSf  ville,  IV,  148,  —  Em¬ 
placement  de  ses  ruines,  i5(,  n*  1 
Dara  ou  Methana^  village, 
247* 

Dara^  khan*  V,  Sa  sîtualiop,  3 40. 
n,  i . 

Dardante^  province.  I,  193-374* 
—  Comprend  les  Dibrea,  402.,  p.  3. 

‘—III,  Divisions  modernes,  57"59, 
— Traversée  par  le  Drin,  66,  n,  i. 
—Étal  moderne,  67,  68  et  suîv.  6g. 
—  Malpropreté  des  babîtants,  216- 

Basée  y  acropole,  V  ,  481.  — -  ou 
Dasia^  ruines,  498- 

Dassaretie^  contrée,  I,  237.  — *  IL 
Ses  bergers,  389.* — Mœurs,  3  90  et 
suiv,  —  Population,  396-469,  n,  Qn 
479^'  4805  5i4* — III5  3i,  33,  37*  “ 

Topographie,  38, —  Divisions  mo¬ 
de  mes,  57. 

DanhSy  a  ne.  Datilin^  village,  I , 
382. 


1)1- s  A!  ^  Y  IK  IM-r.. 


4 


Daiïli)Sf  ville  anci^utït.  IV,  i-io- 
1  ^3p — Origines niyïliologkjucs,  1 3i, 
— -  Evècbé,  ses  prëliits  iatîn.s^  i33. 
— ^Etat  actiiel^  i34î  1  îfi,  137. 

Davriû,  anc,  Borée^  niont*V*  48 ^• 
Déavolis  ou  IJéfiMiSj  canton,  III, 
38-4  i  j  03- 

Déckani\  bourg*  II 1,  383* 

Veceleia  ou  Décétie^  dème  de  l'Ai- 
tîr|iie.  V,  5, 

Dc*coumi\  Voy.  Scoupi* 

Dedé/én\  village,  lll,  y  a,  y  3, 
Dedir-IJej^y  village*  T, 
Deli-Hassnfîy  yîllage.V,  497-5o4* 
Dcliirrn^  auj,  Dramesi\  ville  de 
Béotie.  IV,  a  18-^19, 

Di'fpheSy  atij*  Castriy  ville,  IV, 
95,— PrîtiutîvemeïU  appelée  Plfho^ 
97.  — Rapports  de  dbiance  avec 
Crissa,  discutés,  107, —  Origine,  an- 
tiquifés,  oiv'icïe,  108.  —  l^oputatîon, 
109. — Cessation  des  preslïges,  1 1  o. 
— Village  de  Castri,  1  11, — Grottes, 
pa  rois  cliargées  d'inscriptions,  ixa, 
Ii3*—  Ruines,  114,  —  Récit  fabu¬ 
leux  des  paysans,  iiS. —  Uîstance 
avec  Cinha,  xai. 

Delphi^  luontagne  de  l^Eubée*  IV, 

i35. 

Dehhm/iiy  bourg,  I,  108.  —  IL 
Description,  5o, — Panégyrieou  fête 
publique,  tî'îi,  33,  34i  3a, 

Dehifiüy  sangîac  et  ville,  I,  84* — ■ 
Dévastée,  101,  Jo:i- iü4" t33*  - — 
Evéclié  suffragant  de  Jaiiina,  iSg. 
— Il,  2r. —  Lirnîtes,  22,  23-2g,  3o. 
— Populalîon,  49. 

Démécrias^  ville  ancienne.  III.  — 
Evéché;  ses  revenus, 

DerKiruy  village.  III,  363.  —  An¬ 
ciennement  Élatee^  364»  n,  4- 

Demers  sacrée,  VI*  Leur  einploi, 

1 87,  n,  1 , 

Dt*ny'Sy  aréopagitc*  V.  Doutes  sur 

son  existence,  4^* 

Dcnys  (Si.)  V,  Enterré  à  Athènes, 
59* — Manuscrit  de  ses  œiivips,  63* 
Déras  on  Dfro^^  fleuve.  IV,  20, 
Dcrlj\  village,  III,  3G7. 
Dermadèz,  Lonrg.  If  77.  —  Posi¬ 
tion,  go. 

Dervena^  village.  ÎII,  gjj. 

VT. 


Dervèna-^Ciioria^  vjllagr.-i.^'.  Nofn- 
bre,  population,  171. 

Derviches^  tuoines  turcs,  IL  Es¬ 
pèce  de  Cyniques,  49^»  4^4 Leur 
effronterie,  5 1 1,  5i3. —  IlL  Kègîejï, 
discipline^  croyance  des  Bekladgin, 

384^ 

D^rvdche  Tchéiébi^  village*  V.  Sa 
rivière,  373-378* 

Dervhhiana^  village*  II,  22*^.  - — 
Point  topographique,  226,  n,  i. 

I)é$aîleu7*s^  ambassadenr.  IL  Se 
rend  en  Hongrie,  419- 
Dési^  bourg*  IL  377* 
Desmonceiinx^  arcbiiecce.  ÏV.  (le 
qu'il  dit  lie  Corinlbe,  4 5o*— Décou¬ 
vertes  faites  par  lui  à  I^eochrée  et 
sur  risthiue,  494»  tk  r,  49^- 
Desnivos^  rnout.  1,  i33,  n*  i. 
Desriiîzay  canton  et  civière.  1, 234- 
337*— Sou  cours,  240.  — (Uief-Heu, 
276-290-294.— Nombre  de  ses  vil¬ 
lages,  378. 

Dessîni^  village  eï  rivière,  V,  452. 
Deuriopey  ville.  HL  ErapIaeemenL 
17,  r8. 

^  /)cVo/,  canton,  rivière.  1,  222-237* 
— IIL  Cours,  24-28,  29. — -Direction 
de  la  grande  Dévol,  35,  36,  37*  — 
Passe  a  Glieorlcha,  40,  4  ^  - — Village^ 

42,  43-73, 

DgetieUî^  monastère  et  pont;*  II, 

373* 

Dgérovinay  village  cl  lac.  I,  102- 
Ï09-1  r3*— II,  55. —  Son  lac,  56* 
DgeUehis^  exacleuis  de  troupeaux* 
[1,  384,  n*  I . 

DgéîOŸtiy  village*  I,  174»  17 5* 
DgianostOy  village*  I,  to6.  — 
Source,  107* 

Dgidgiori y  village  et  rivière.  VI, 

55. 

Dgira^  îinc.  Géroniey  moniagrie 
d' Arcadie*  V,  3^5* 

Dgiratif  inoulaguc.  ï,  372-882, 
n*  2,  ^ —  Dépcudanlc  de  la  chaîne 
Cîiud  a  vienne,  3S3*“1TI.  Do  une  son 
nom  à  un  canton,  64. 

Diabhf  VL  Noms  divers  qu’on 
lui  donne,  i43,  n.  4. 

Diacorniras  ^  torrent.  IV,  385*— 
Etymologie,  3 S 6,  n*  i. 

'^9 
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Dincot^iOr  village*  IV,  41g,  — 

V,  478^ 

Diagofrf  aiij*  Dogana^  rivière,  V. 
Confontloe  à  tort  avec  l'iaon  ,  443, 
n*  f. 

DibreSf  cantons,  I,  f47*4«^5t,n,  3, 
—  lU,  Dîbri  Apano,  Dîbii  Cato, 
nombre  de  leurs  vîllage»,  57, — Kly- 
Hiologîe,  66, — berlîlhê,  67,  n,  i,  ^ — 
Peiiplaclesflîverses,68*“Moeürs,fi9, 
Dfcirs^  village.  Y,  196,  n,  3,  197. 
Didoff  Ambroise  l'irmiu*  Y,  Son 
\oyage  en  Morée,  237.  —  Visite 
I.ycourio;  ce  qn'il  en  dit,  a3S.  — 
fnscriplion  qnll  découvre,  — 

Décrit  le  théâtre  d'EpIdanre,  241, 
242.^ — Route  de  Leondarta  Mégalo* 
polis,  492,  493,  4g4,  495,  496,  el 
soir.,  5  II,  5 12,  5l3  et  snjv.  ~ 
Route  de  Fripoîitza  A  Mistra,  522 
et  suîv*  —  DeMîstra  à  Lcondari, 536, 
537  et  sniv, 

Didj  me^  bourg.  V,  Conserve  son 
nom  ancj»m,  .26 1 . 

Dtm^^  IV.  I.evcft  par  les  ministres 
des  dieux^  4^0,  4^^- — ^  Origine, 
6,  n*  2-7, 

Dtmhri  villa  ge  et  khan.  I, 

175,  176-193,^ — II,  EmpJacemenr, 
khan,  261, 

^  Oimitzaniit  ville,  V,  499-5  r  i  -  5  î  6, 
Diocléa^  ville.  I,  49^^* 
DioctédanopoUs.  Voy.  Caslorîa, 
Dhgène,  IV,  Lieu  présumé  de  son 
enlrevue  avec  Aîexandre-le-Granfl, 
.ign,  491,  n,  I. 

Diomède  J  îles.  A^oy.  Ttémiiî, 

Dipéer  acropole.  V,  482-490. 
Dipni^  village.  I,  170. 

Dipolatni^  pont,  f,  202, 

DirOj  capitainerie  du  Magne,  IV, 
343,  —  V,  Lieu  où  Ton  recrute  les 
pirates,  Sgg, 

Disdaki^  inoniagne.  V,  44 ■2* 
Dislapo,  village.  II,  5i5, 

Dium^  ville  ancienne.  TIl,  90,  — 
Emplaceiuenî,  376,  n.  t,  377, 

Z);Vm,  village.  V,  436-44  — Em- 

placemefil,  rivière,  44^?  44  3-44 
Djeffo^  villages*  I,  294. 

Djespkina  ou  Âgiosideri^  port  ân 
golfe  de  Corinthe,  IV,  484,  n.  i. 
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Djouktiia  ou  DjOïtkd^  village.  L 
406,  tj.  I,  407, —  Popnlatîon,  2!0, 
Djoumerka^  mofitagne,  1,  i35,“ 
IL  Partie  centrale  de  FAthamanie^ 
270,  — Villages,  population,  277, 
n,  2,  293,  294. — Cheinio  traversîer, 
299*^ — Nom  parlïcntier  de  sou  faîte 
enhninanr,  3oo,  —  Population,  3oG, 
3o7-355, 

Dobérus^  auj,  Palœopolh,  III,  r, 
“Foire  de  ce  nom,  r2.  —  En  quel 
endroit  elle  se  tient,  13-22,  23,  n,  t, 
—  (dtée  par  Thucyelîde,  à  quelle  oe- 
rasioti,  ïj)3. 

Dobrena^  village  et  port*  lY,  198. 
— Gisement,  485, 

Dohrinovù ,  village,  Popnlatroo* 

I,  209,  n,  î. 

Dodone  ^  vîîle  et  contrée,  1.  In- 
IroîL  x*xiv,  XV,  xvî,  XV CI,  xvïti, 
io3.  ~  Appartint  à  divers  peuples; 
étendae,  126.— Origine,  127.— Ai- 
raiu',  culte  mythologique,  128, — 
Emplacement,  129,  — Recherches  à 
ce  sujet,  r3o,  i3î,  !32,  133,  n,  2, 
I  34i  ï  35,  1 36, —  Emplacement,  r66. 
— ^ Ruines,  167,^^ — -Observations, 
—Son  oracle,  1 3o,  n,  i,  2,  3,  — His¬ 
toire,  18  r,  182,  1 83,  184,  18 5,  ïSfi, 
1  87.— Etymologie,  1 88, i  89*— Ville, 

rgo,  t^t,  î^-js,  iç>î,  194,  195,  196, 

197* — IV,  161,  n*  I* 

DdgaA-Kef?if  village  de  la  plaine 
Doiltis*  111,389. 

Dogana^  rivîcre.Y, 4 36.— ^Conflue 
avec  le  Ladon,  44^^  Est  raDCÎen 
Di.igon,  44 3,  n.  i . 

Dog/mf^if  village*  II,  106,  Î07* 
Dog/iani  i  village  et  monastère- 

II,  375,  376. 

DolopeSf  peuple.  I,  2  35-— II.  Ori¬ 
gine ,  325,  U-  1,  2,  3-  —  ExtîuctiûD, 
326* 

Dolopi^f  ou  Â/io**lachie,  II.  Des¬ 
cription,  324  .  — ^  Voisîoe  de  la  Per* 
thébie,  325*— Partie  orientalej  36r* 
— IIL  Division  moderne,  nombre  de 
ses  villages,  3 1  7. 

Volom^  bourgade  du  Magne*  V, 

558-584,  585*592. 

Dnrtût^^s(f\  rivière*  III.  Son  cours, 
40. 
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Dordovtiuo-Castïofi^  acropalti,  \ ^ 

3i8,  ti.  2,  332-337-338. 

Doriu  ,  auiiral.  IL  Sa  vanité  , 

2ü3,  U.  J. 

Doride  ,  auj»  LidoflAi^  caüirëe. 
lllj  357.— IV,  2.  Kévolatîon,  4^- 
— -  Da^ci iptiou  ^  44*  Cadastre  ^ 
i5-54*55*  —  Gisement,  5fi* — ^Eleti- 
due,  57 .  —  IV,  1 39. 

Dontta^  village.  Ill,  5 18. 

Doriiza^  a  ne,  Lcucyanias^  rivière, 
V,  436,  4^7*  —  Vlllageii  compris 
dans  sa  vallée,  jÿfW,  11.2. 

Dodum^  promontoire,  Ill,  876, 

377* 

Douaniers.  IIL  Coniins  dans  Taii- 
tiquilé,  59,  n.  I,  60, 

Doubéni^  village.  lII,  36* 
DotigHana  ,  village.  I  ,  1 1 3,  ou 
DogUani^  210* 

Dons  ,  usités  dans  rOrieut.  Vl, 
i85,  D,  2. 

Dou^iana,  village,  II,  218* 
Douyno^  ville.  IIL  Son  bassin  dé¬ 
charge  de  ses  eaux,  123,  124*^— 
Projection  des  iiiantagnes,  12 5* 
Doyra^  village,  I,  200.  — *  Empla  ^ 
ceiiient,  201.  —  liuines,  202, — Po¬ 
pulation,  209. 

Doyrani^  village.  III.  99* 

Doxaii^  village,  il,  17. 

Doxeus^  bourg.  I,  3  1 4?  n.  r. 
Dracont  -  TrispYrgi  ,  métairie  ou 
tel  me,  V,  102. 

Dracùyisîa^  village*  H,  374* 

,  bourg.  I,  274* —  Popu¬ 
lation  guerrière,  282-2S3-284-29S- 
3o5. 

Draganî^  village. iV,  3Sr,  382, 
Dragariy  village.  Population,  I  , 
210* 

Dragiatès^  bourg.  I,  32  8, 
Dragomesire^  bourg,  |mrt  de  mer. 
III  ,  458-467.  —  Emplacement  , 
port  de  guerre,  468,  469.  —  Popa* 
laîîon,  478- —  IV1  3oS. 

Dragoniy  village.  II,  87,  n*  i,  88. 

D,  I, 

Dragoti^  village.  Il,  2, 

Dralista^  village.  III,  if%. 

bourg,  11,  i5f,  i5,t. 
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/bïj//d/iü  ,  ptHi .  V,  2i4‘  Gise- 

iiient,.  dimensioüs,  262. 

DrascoSy  village*  TIl,  89* 
Diatchova^  village,  I,  2  56, 
Dremichoux  ,  village.  I,  i34.  — 
II,  73,  — ^  Ruines  de  Passa rou,  78, 
79,  —  Emplacement,  86,  87. 
Drenoyo^  lac,  Ul,  38-49-7 
Drepanum^  promu iHOiie.  IV,  397 

400. 

Dnmadèzj  bourg,  l,  3  17,  3 18, 
Drina^  rivière.  II I,  119-140-^50- 
178,  n.  I,  i7t|. 

Drin  ,  fleuve.  Comparé  à  TEi  tdaiJ, 
I,  376.  — Golfe,  4^>3”4t>6-4o7* — 
lU*  Sa  bord  ure  monlueuse,  i5-38. 
—  Port  du  lac  d'Ochrida,  son  cours, 
58,  ü.  I* — Sépare  la  Dardanie  de  ta 
Prév  ali  taille,  5  9. 

jDri/j-iï/iîw,  fleuve.  TU,  178,11, 

Drîyaste^  ville*  I,  376* 

Drogomano  ^  village  de  rAttIque. 
V,  io5* 

Drogomano y  village  d’Arcadie, 
io5*  Elise,  fontaine,  5io-5i  i-5i4. 

Drosonigo ,  source.  IV,  Doitiie 
naissance  a  la  fontaine  Cusialicune , 
117,  118* 

source  salée.  II,  21-34. 
Droi*oioyOf  livière.  V,  452. 
D/yunée^nuy  Dadi,  ville  ancien  ne, 
IV,  i2o-i39-i4'>- 

DrynopoiiSj  canton.  I,  i02-io3- 
1 06- 1 3 O- 1 46.  —  Evêché  suffragant 
de  Jfiulua,  1^9,  n.  t.  - — Nombre  de 
ses  villages,  378,  —  II.  Topogra¬ 
phie,  t,  2,  3,  4*  — '  Ruines,  5.  — 
Noms  et  gisements  des  principaux 
villages  de  sa  vallée,  i  5,  u*  i,  3-4- 
t6.  —  Ruines,  20,  2  e  . 

Drjopîe-^d'Eptfey  auj.  canton  tic 
DnnopofîS.  Il,  6,  —  Points  de  re¬ 
connaissance  anciens  et  modernes, 
7,  —  Traditions,  8,  9. 

Drjtjpie  de  la  Hef/ade.  IV,  62.— 
Route  à  tiMvers  celle  contrée,  îiiUÎ- 
calions  des  lîenx  par  distances,  77- 
78-81 . — Ses  principaux  villages,  S  3. 
Drm'oj,  muntngnc,  I,  iijS.  —  M, 

34^/343.—  11,399. 
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Drhiéita^  \illüge,  IV,  373. 
Dnbrocay  conaul  d'Aitu,  II,  Ce 
fju'il  dit  da  t-'ommertie,  4^^»  4 *6* — 
Sauve  de$  elireiîeiis  et  est  euipoi- 
jsunué  «  4^2.  —  KempUicé  pür  son 
lils,  /|à3*  —  Bàlil  DOC  loaison  cou- 
Milaïre  cl  une  egfüsej  4!i6,  —  Lettre 
reçoit  du  général  des  Jésuites  , 
437,  —  Ses  travaux  ,  .va  tnort^ 
Dncas^  village*  'V,  374* 

Dticas  ^  bourgs  V,  Emplacenient , 
44 1* 

Ducmès  ^  ville*  I,  3^1*  —  Oiî* 
gine^  3^3*  —  Barbarie  de  ses  babi- 
Tant»,  333,  334*— III.  Résidence  de 
révécjne  de  BYllîs,  3fo* 

Dnkigno-Cadilickj  ville.  I,  Sg. — 
*Siin  gisement  astrouomlque ,  fifi,  n* 
3*  —  irr,  aîic.  Colchînium.  - —  Ses 
/budateurs,  rgi-igç),  n.  4^ 

DuUckuitn^  île,  III^  53i*  —  Snb* 
ruergéc,  3o8,  Jog. 

Dttrazzo^  Ville*  I,  66,  anc*  Dyr~ 
yachutm ,  33 O,  —  Limites  de  son 
vaivodîiick,  40  f,  —  Agent  français, 
41 5*  —  Cümmercc,  4*6*  —  Des- 
irûctîon  de  notre  comptoii’j  4t8, 
419» —  ni.  Occupé  par  les  Fran¬ 
çais,  a  quelle  époque,  ig5. 

Dymé^  ville*  IV,  370,  —  V,  36  a - 
3-^8, n*  r,  3 39 ,  n ,  1  * 

/>777i/co,  village  et  rivière.  IV,  4 32* 
Oyophortè  ^  montagne.  V,  497- 

3o4^ 

Dypaliizn^  village*  I,  252. 
DyTrachinm^^  ville,  r,auj*  Durazzo^ 
33i. 

Dysponiium^  ville*  V*  Eruplace- 
meni  prêsmné,  3g8-4o2,  n.  2. 

Dystomo  ,  aiic*  ^^mbryssa  ,  village. 
IV  ,  120.  ■ — -  Fin  placement*  tsi4' 
Populalion,  125-129.  — Honte  Jus- 
Hnk  Saiut-I.üc,  iSo. 

Dzidza^  village*  1,  fûg-ïr3-ïi4^ 
j£  i5-i  16.  —  Monastère,  vignobles, 
t  17*1  18-119-173.  — ‘  IL  Aventure  , 
7-i-73-9i.y4. 

►  E 

Ebémerf  arbuste  connu  et  re- 
iruuvé.  1*  74,  JJ.  I  . 
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Echedoms^  fleuve*  III,  106-108. 
EthifiadeSf  îles*  ÏII,  499-  — *  Réu¬ 
nies  an  continent,  5 r 8*— Comment, 
5ig.  —  Auj.  fermes  d^Angeh-Ois- 
troRf  520,  52  1* 

Eckifws^  bourg*  IV,  Ses  distances 
de  Zéîtoun  ,  K7,  n.  î,  —  Route  jn?- 
qa*à  Larissa-Creraasté,  88* 

EchiniiSf  anj.  P^oulgarî^  lac,  III, 
43s*  — Gisement,  dïiuensions,  44 

449^ 

Edesse^  ville*  III,  Sg* 

EgieSf  ville*  V*  De  rEleutbero- 
Lacoute,  552* 

Egilîps^  île*  IV,  307* 

Egine,  île*  IV,  3 1 3.  — Célèbre 
par  *es  amandes,  405*  —  V,  Et  par 
ses  églises,  29*  —  Prise  par  Barbe- 
rousse,  22  3-244*^6^^ 

Eglise  grecque,  IIL  Ses  évéqnes 
restés  joges  des  chrétiens,  2,  3,4? 
5,  — »  IV*  Origine,  patriarchats,  186, 
II*  i*  —  Séparation  de  Rome,  187* 
—  Rang  qu’elle  tient  en  Turquie, 
ï83*  —  Prélats  ,  tSg*  —  Simonie, 
igo*  —  Prêtres  séculiers,  19 r*  — 
EîLcnse  en  faveur  de  la  Simonie, 
192,  n*  I,  tyS*  —  Cléricature,  194* 
—  Hiérarchie,  igS,  196*  —  Prêtres 
consolateurs  des  malheureux  ,  197- 
- —  Moines  ,  orateurs,  confesseurs, 
iqS,  1  gg.  —  Confession  anrîcuLure, 
2o3*  —  Prières  et  oraisons  diverses, 
204*  —  Pour  tous  les  cas,  et  circon- 
stajsces  publiques  et  privées,  2o5, 
206,  207* 

Egnatienne^  voie.  III*  Coramence- 
uieut,  direction,  3g"63. 

Egypte,  III*  Pays  très-fréquenlé 
par  les  Schypetars,  204,  ii*  2* 

Eiones^  ville  ancienne*  V,  2  i3. — • 
Auj*  Caratone  f  236* 

Elaius  ^  port  de  la  Cassiopîe.  II, 

177.  <7^*1  3?  ng- 

Elaphjtest  îles*  Leurs  noms  mo- 
dcrnes*  I,  43,  n.  2, 

Elatée  ^  ville  des  Thesprores*  II, 
1  î  I .  — ^  Ou  E/aln'a^  122.  —  Empla¬ 
cement,  mines,  i35* 

Elatée^  ville  de  la  Phocîde*  III, 
3yï.  _  i\\  ^6,97,  —  Atii.  Elephia^ 
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i^iO*  Ses  évêques  ,  t4  5,  n,  3.  — 
(^onsti'Pf^tJCins,  i^t^. 

Elbass/iriy  sangîac  et  ville.  I,  372. 

—  III.Hab  itée  par  les  Albanais,  i  ^3* 
Electre^  rivière,  fV,  17, —  Aven* 

Jure  deTbauiyris,  17,  2S,  29. 

Eléonitîofi  ,  ou  Sûini-Mhéoiit^s  , 
bourg,  V  ,  266-268-269.  —  Port, 
distance  de  Prasîo,  270. 

E/éonre  t  ville  ruinée.  II,  21-38, 

11.  ï,  29-48. 

ElephantkiasîSf  lualadîe,  VI,  3 19, 
n,  2,  320,  —  Lèpre  des  maisons, 

324,  n.  3*  —  Pesie ,  33S,  n.  1 , 

E/ephCa^  aiic.  Etalée f  bourg.  IV, 
i20-i  45’ï4fi'  Sa  dîslauce  deTurco- 
chorion,  148. 

EleuSf  ville  d^EtoUe.  IV,  i, 
Eleusis.  IV,  dème  de  TAnique, 
3î8-™“V,  5,  f32.^ — Marcbe  de  la 
pompe  sacrée,  i33>  —  Stations, 
134.  —  Temple,  i35.  —  Voie  sa¬ 
crée,  î  36.  —  Ruisseaux  salés,  ï37* 

’ — ‘  Itinéraire,  i38.  — -  Chapelle, 
iSg*  —  Ruines,  140.  *—  Conjec¬ 
tures  sur  les  mystères,  141,  142, 
143,  143.  —  Hiérophante,  i45.  — 
Initiations,  146,  147.  —  Prières, 
148.  — -  Temple  de  t.érès,  149.  ” 
Village  moderne  ,  1 5o,  —  Inscrîp- 
lions,  i5î,  i52.  —  Silos,  r53,  n.  2, 

—  Ruines,  i54-  ””  Puîts  fleuri,^ 
aqueducs,  i55.  ^  Chapelle  Mé- 
ganire,  inscriptions,  i56.  —  Route 
par  distances  jusqn^à  Mégare,  tSg^ 
160, 

Eleifthérochori J  bourg.  IV,  Cbef- 
lîen  de  la  Dryopie ,  79.  —  Ses  Kle- 
phtes,  80. 

E/euihéro^Chorion ^  village  de  Ma¬ 
cédoine.  III,  377. 

£/cv^AeVo-Cfiorfb«,  village.  II,  24a, 

284* 

EleuiAéro- Laconie  ^  auj.  Magfie^ 
province.  IV,  3  1 3-34^ -343.  —  V. 
Partie  de  son  littoral,  274,  n.  r,  — 
Topographie,  55q*  —  Organisée  par 
ramons  ,  reçoit  le  chrîsiianîsme  ;  à 
quelle  époque,  554*  ~  Population 
grecque,  555.  Prend  le  nom  de 
Magne,  556.  — ■  Produits  agricoles, 
valeur,  année  commune,  2  58, 
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El/euthéro- LacorfS^  auj.  Maniâtes j 
peuple.  V,372,  Contrée  qu'ils  habi¬ 
tent,  .Î23, —  Réponse  qu'ils  lirenc 
à  Philippe,  55o  ,  ti,  i,  55f.  —  A 

quelle  époque  ils  reçurent  le  uoin  de 
libres,.  55  I,  552.  —  Villes  qu'ils 

possédaient,  552. 

E/iaf  village*  I,  2  56. 

Etiele^  province.  IV.  Etendue,  li¬ 
mites,  3i4-  — ‘  .Séjour  de  la  paix, 
3r5.  —  Nombre  de  ses  villages, 
344-  —  V.  Divisions  anciennes  et 
modernes  ,  352,  —  Subdivisions, 
cbarigements  successifs  ,  3 53.  — 
Nûiti  moderne,  dimensions,  3.56,  n. 

I  ,  357.  ““  Descrîplion ,  358  k  376. 

—  Médailles,  877,  n.  i,  —  SuÎLe  de 
la  topographie,  379. 

Elitniotide  i  contrée.  I,  3o6,  n.  1. 

—  II,  4f^9ï  5. 

Eiis  f  auj,  Paiœopolis^  ville.  V, 
354-363.  — -  Ruines,  472.  —  Restes 
de  monuments,  373,  —  Roule  par 
tes  montagnes  jusqu'à  Olympie,  3"4. 

Eljrrnéej  contrée.  II,  292-479- 
5o3.-“  Désignée  parles  a  ci  leurs  an¬ 
ciens,  5o5,  n.  1.  —  III,  4-1  5, 

Ei/omenus,  anj.  Viicha^  port  de 
Leucade.  IV,  3o4- 

Emathie,  contrée.  III,  i-4-t5. 
EnchéUe^  province.  I,  1-9  ,  n.  i. 
— ‘Eiendue,  lo-Sg. 

Eugjino^a^  village.  V,  5  r  ï.  —  Ri¬ 
vière,  5 1  2. 

Englwi  ^  village.  V.  Population  , 
269. 

Enipéet  rivière  de  Thessalie.  lU, 
356,  n,  i,  412. 

Enipée^  rivière  d'Elide.  V,  393. 
Entomologie^  Voy.  Histoire  Na^ 
tnrelle. 

Eolie^  auj.  Zjrgos^  contrée*  III, 
5o2,  5o3.  —  Description,  52$  et 
suîv.  —  Revenus,  544?  545. 

Eordiens^  peuplade.  Il,  469,  ri.  4, 
476-477-479.  ~  lll  4.  —  IIL  i5. 

—  Position  du  pays  qu’ils  hahi- 
taient,  24-25-38,  n.  i,  Sg. 

Ephimérle  ^  emploi  ecclésîustique, 
I,  160,  n,  I, 

Epkyre^  ville.  II,  7. 

île,  1\  ,  3i  3. 
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Ephyre  ^  ville  de  Tbe!>sa!ie.  lil , 
.jo4,^ 

Epldaure  ^  auj.  Ra^i^a-Vecchia. 
J.  Paitictilaritéâi,  Sg,  u,  66. 

Epidattre  f  ville  du  PélopaDèae, 
V,  2 î  4*^40-34^^  —  Tbéàtre  ,  24^. 

—  Origine»  emplacement»  inonü- 
iiieots,  245.  —  Remparts,  dëcom- 
bies,  époque  de  sa  ruine»  ^46*  — 
Village  Insalubre^  route  par  distan¬ 
ces  jusqn^à  Corintlie,  ^47?  u,  1» 

24s. 

Epidanre-  Ltm  era  ,  ¥  i  l  le*  552- 
576,  n.  I,  ^ —  Enceinte  cyclopéenne 
en  marbre»  Syg.  “  Habitée  par  des 
patres^  baie,  cap,  58o. 

Epidaurie^  coulrée.  V»  21 1-236- 
263-264*  Eeililité»  266* 

Epuieliutii^  promoutohe.  V»  58 1. 

Epire^  pro  vince.  L  Divisions  anc. 
tiiûd*  Introduction,  ïev,  xxv,  xxvi» 
XXVII,  6u-iü6,—  Partie  septentiio- 
iiüle,  125,  —  Occupée  par  les  Ser- 
viens,  14^1.  142.  —  Première  appa- 
ritiou  des  Turcs,  i45-i47*  — 
pendance  de  la  Thessalîe,  192,  ïçS* 
-Epire-IVouvelle,  248. —  II»  Epîre- 
OccîJentale  ,  i  et  sulv*— Divisée  eu 
peuplades,  2  ï ,  22.  — -  Renferme  tous 
les  elitïjals,  23,  24*  —  Epire-Orieo- 
(ale,  324*  —  Couiinerce,  4^3*  4*4 
et  suiv.  à  434*  —  Règnes  de  la  ua- 
ture,  435  a  45i»  — Météorologie, 
agriculture,  45^  ^  466*  — ’ 
solée  par  les  Barbares,  211. 

Episcopij  village*  IV,  27. 

Ephaiiumjt  ville.  ^02^  n*  7* 

EpUiens  f  peuplade.  V.  Coütrée 
quelle  faabitait,  4^^»  i*' 

Epjytus,  V.  Lieu  011  exista  son  tom¬ 
beau,  824^ 

Eranéa^  ville^  VI,  28* 

Erasinus  y  lleuve.  V.  Décharge  du 
Stymphale,  266*  ^ 

Erèbc^  VI.  Croyance  à  sou  sujet, 

i54^  3* 

Ergent^  ou  Chargenîj  Üeuve.  I, 
240,  n.  1. 

Eriùoéy  ville  ruinée*  I,  2 39,  n*  2. 

—  Popalatlou,  243,  n,  î* 

Ertgon  ,  atij.  Fardar-ÿurigid^  ri¬ 
vière.  Ill  ,  I.  ~  5a  vallée  ,  17.  - — 


Regardé  comme  le  Karasiuack,  877* 

—  5uu  embouchure  dans  la  mer, 

378* 

Eriffto-Castrouy  village.  IV.  Hui- 
ucâ -de  Tbespies,  iSg-iyfi-rgy* 
Erinéa  ou  Eriniutès  ,  ville  au- 
cienne,  V.  Emplacement ,  ruines  , 
172,  n.  2, 

Erinée  ,  auj.  vjÜe  au- 

cienne.  IV,  Huioes,  52,  —  luscrip- 

Ijou,  53,  n.  6,  54,  55, 

ErtnétiS^  ou  Larnbir-ta-^mbelm f 
Mouillage*  IV,  397-4u3-4o4' 
Eropey  auj.  Castrait -Bûuchi^ltstfis. 
H,  49^*  —  Europe  ;  ses  fonda¬ 
teurs,  49^»  ït*  3*  —  Appartenait  à  la 
Macédoine,  4y6,  n,  i* 

Ei^-maiithef  montagne  et  rivière, 

iv;  3i4.  —  Y,  3i4-34i-356* — 

Truites  ,  topographie  ,  444*445- 
449"45o,  —  Surnommée  Trîvadi  , 
45 1,  —  Source,  452,  453* 

Ety  threef  port  de  ta  Phoeïde.  IV, 
5  X ,  U .  ■ 

Esciavoniet  province,  1,  3, 
Esca/ape^  lieu  de  sa  naissance, 
III,  U*  2,  —  V.  Bois  sacré,  i38. — 
Etendue,  289*  ~  Ecole,  type  de  ses 
temples,  24t>*^ — Ridiculisé  par  ArU- 
tophaue,  241»  ~  Bàius,  monument 
d'Epioué  son  épouse,  243. 

Ess{nt/ir\  village.  Il,  2. 

EstèinOf  cap*  V,  247* 

Ecéoue  ^  ville  ancienne*  IV*  Em¬ 
placement,  212. 

Etkices^  peuplade.  Il,  3oi .  —  Ilï, 

496- 

Et/iopmy  ville  ruinée  des  Alba- 
luaues.  II,  266. 

Etîa  ,  village,  IV.  Ruines  anti¬ 
ques,  02- 

Efotie  ,  piovince*  I  ,  127.  —  Oc¬ 
cupée  par  les  Ser viens,  142- 193. 

—  IL  Incertitude  sur  ses  limites, 
2g5.  —  III.  Défilé  de  communica¬ 
tion  avec  la  Thessalîe,  33g.  : —  Di¬ 
visions  aucienoes  et  modernes»  499* 

—  Etymologie,  limites,  5oo,  Soi* — 
Lacs,  peuplades  limitrophes,  5i3, 
5 14*  —  Noms  anciens  et  modernes, 
pont  remarquable,  décharge,  5i5, 
3 1 6.  —  Pallie  orleulalei  SaS.  — ^ 
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Etoile  épictètCÿ  fi40p~lV*Nom 
et  itivîsiotis  modernes,  i,  2,  3*  — 
Parlie  septenti ionale^  i4- 

Etollefis  ^  people.  ÎIL  Origine» 
3ï5,  n.  î,  a,  —  ÏV*  Caractère, 
mœors,  3fi,  Sy»  38.  —  Barbarie  des 
montagnards,  64, 

Eabée^  üe.  I,  ifl3.  —  IV.  Pont, 
fort  fkstîrié  k  sa  défense,  2i5.  —  V. 
Boulevard  de  rAtfiijae,  lai. 

Eh&ée^  mont.  V,  197. 

Eifboïqi4ef  talent.  II.  Evaluation, 

2485  n.  a  et  3. 

Eupalittm^  ville  aocîentie,  IV,  44  ^ 
5i,  11.  ï.  —  Ou  Enpoltnm^  98. 

Eftphéiïtie^  ville  ancienne*  lY,  96. 
—  Ane,  Ei^aritké^ses  raines,  gfi,  97, 
Enphrarîorf  artiste  célèbre.  I 

491,491* 

Eatip^  f  détroit.  IV,  iSÿ*  ~  E^ta- 
men  d'an  passage  de  Rtrabon»  21  fi, 
•2  17»  118, 

Ennpiil^^  lorohean,  épitaphe.  ïlf, 
95,  n.  %. 

Eumtai^  fleuve.  IV,  3i3.  —  V. 
Sonrccs»  49^'522-5a3,  —  Beauté 
de  son  cours,  524?  Slfi.  — 

Plaianiste»  527.  —  Aux  Beaux- 
Kostüux^  537»  533*  —  Origine  fa¬ 
buleuse,  539-54^*’ —  !\Inr  dVncais- 
sement,  542-  Pariie  de  sa  vallée 
voisine  de  Mistra»  543-575. 

EurymhneSy  ville  deThessalie,  ITI, 

3S8,  11.  4* 

Eurjtaniç^  contrée.  III,  479- 49^* 

n.  2. 

EustTaion  ,  ville.  III,  3o  n.  2* 
Entée ^  acropole.  V,  4^^*  ""  RiJÎ' 
lies,  4^9* 

Eiithydriuin^  ville  ancienne*  III  , 

3i8-3i9,  u.  a.  _ 

Evan^  aoj.  Aîvana^  mont.  VI,  i  , 

4’^- 

Evangeluîra  ^  inonastére.  I,  2o3* 
Evanthe^  ville  de  la  Locrîde,  IV, 
57.  — ‘  Ses  ruioes,  98. 

Ei^enus^  suj.  Ficiaris^  fleuve.  III  , 
523-54^^*  —  IV,  Sources  princi¬ 
pales,  27. 

ExatnilL  IV.  Nom  donné  à  l'îs- 
thrue  de  Corinthe  et  k  plusieurs 
villages,  490,  491.  # 
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Exarchos  ,  village*  IV.  Kuincs 
d'Abæ,  i55. 

Excommunication  des  sauterelles, 
etc.  VI,  12. —  Formule,  i3,  n.  r* — 
Ses  effets  même  après  la  mort,  i53, 
n.  I  et  2.  —  Employée  dans  les 
procès,  comment,  i84,n.  ï. 

Exotiques  f  êtres  falïuieux.  'VI, 
162,  n.  I. 

EjsîcSy  ville  ancienne^  IV,  Empla¬ 
cement,  2  1 3. 

Ezerites  ,  peuplade.  V.  Etablie 
dans  la  Laconie,  274*  Et  daitS^ 
le  mont  Pboloé,  355,  U.  r, 

F 

FaMer;  colonel.  V.  Positiou  oii 
il  éialdii  sa  réserve,  26/1,  n.  1. 

Fano,  île.  anc.  Otf^ronos.  I,  79- 

85-94* 

j^Vif/reZ/consnl  de  IVaoce.  V,  No¬ 
tice  sur  son  cabinet,  46*“‘Cippes, 
inscriptions,  47"4^"52.  — Atelier, 
anrîtjuhés,  54-  —  Piomenade  avec 
lui  dans  Ailièues,  55  à  72.— Carte 
de  rAttique,  90-122-132. — A  le 
premier  décrit  Î^Iycèoes,  193,  194. 
— ^Plan  d’Olympie  ^pnssim^  liv.  xvi, 
c.  fi. 

Féodalité.  Introduite  dans  la 
Grèce,  85.^^ — Comment,  86. 

Feti  sacréf  maladie. VI,  $29,  n.  1. 

Fidaris  t  a  ne.  J,  fleuve.  Il  G 

5x3-540. —  Embouchure,  542.— 
Particularités,  SdjS.'— IV,  5,3.— 
Guéj  4. —Etat  de  ce  passage,  5. 

Flaml>ouri  ou  F/am^oareckif  vil¬ 
lage,  n,  2 1 5. 

F/aminiatJs^  1.  Expl  rca  lion  sur  la 
campagne  de  ce  général  contre  Plii- 
lip]>e,  roi  de  Macédoine,  296.  ~ 
Géographie  comparée  des  lieux, 
^97i  ^98,  299,  3oo,  3oi. — Manoeu¬ 
vres,  3o2, — ^  Défaite  de  Philippe, 
3o3,  3o4-— Le  poursuit,  3o6,  807. 
—  II,  Suite  de  ses  marches,  406, 
407.  —  III.  Sa  campagne  en  Thes- 
salie,  391 , 392,  393. 

Fieurs  cknmpétres.  Voy.  Histoire 
Naturelle. 

Flores^  IX,  Fragments,  358,  35g* 
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Fh^inat  ville ^  III,  liJ,  ti.  a,  20,— 
EuijibicrnierLt,  c<»inméi'C'ef  lH5,  186, 

île,  IV  ,  iuS. 

Fotchia  ^  ville.  IIL  liD|)artance , 
pofjiilaiioiî,  179,  daûA  la  noie. 

Fvtircfiy  bourg.  1,  a56,  —  Catiip 
de  Pyrrhus,  a57,  2  58, 

Ff:ari\  rivière.  G  84. —  Elyiiio- 

10^41*%  gr,  n.  i,  y 3-3 14* 

Fracheri^  village,  I,  34^’ 

Fracola  ou  Phracola^  village.  I, 

35  g 

^  Fracinr^s  ,  VL  Traitées  comment 
pur  les  médecins  grecs,  32 £, 

Fratnlari^  village,  Populaiîon.  I, 
aop,  n.  L. 

FrafiçatSf  VL  Aperçus liistoiîques 
sur  lenr  commerce,  274.— Origine, 
375, — Capitulations  falies  avec  les 
Sarrasins,  276.  —  Coimnerce  d^'Ea- 
nuques  fait  pat  les  haliicauis  de 
Lyon  et  de  Verdun,  277.  —  Motifs 
des  voyages  en  Terre  Sainte,  578. — 
Croisades,  379.  —  Cause  politique, 
3 80.“- Droit  fiiantinie,  38ï,—  Eta- 
blissetnent  dies  consuls,  383,— Pre¬ 
mier  poste  consulatre,  383,  384»  — 
Etude  des  tangues  orientales  ordon¬ 
nées,  coiniuent,  285.^ — Etat  du  com¬ 
merce  après  la  prise  de  Constan¬ 
tinople  par  les  Turcs ,  386.  — 
Etablissement  de  plusieurs  consri  lat<, 
287. — Capitulations  avec  la  Porte 
oliomaïie,  288,— Nos  premiers  am¬ 
bassadeurs.  389.  —  Idée  qne  donne 
des  Turcs  M.  de  Germiguy,  290, 
391  ,  392*  —  Observations  som¬ 

maires,  293. 

France^  royaume.  1,  i,  —  li.  Ses 
premiers  établissements  dans  rEptre, 
4r3,  4ï4* — Ses  agents,  4ï5,  4f6-— 
Prisonniers  deBajazel,  Sog,  u,  i- 
5îo. —  IIL  Envoie  des  canonuîers  à 
Ali  Pacha,  176,  Î77,  178.  n.  r,  179. 

iî’ra/ico-f/É^rw^ï, inonastère.V^.  Son 
fondateur,  378. 

FraNco-‘F'nssL  V.  Source  de  TAI- 
phée,  383-489.— Rivière,  49f>^ 

Fraficois  yisshe  {St).  Son  voyage, 

1,  1 5,  n,  t , 

Frat(in\  village,  I,  273. 

Fraaila^  village,  11,  187. 


Ffrm,  village,  I,  3r4,  n,  l. 

G 

Gaboriay  village.  L  ï  r3, 
C€tid(inoti ^  défilé,  V.  Ancien  dé- 
nié  du  IM  ont  Poecüe,  ï35. 

(Hiitioifrockori  f  vilbige.Vl,  45. 
Oaladree^  ville  ancienne,  III,  73. 
— Ruines,  83,  83, 

Calatu^  village.  Ill,  542. 

(lalatti,  village  d^Arcadie.V,  3l5. 
Gala;^idit  ville  et  port.  IV,  5 9,^ — 
Gisement,  population,  marine,  479^ 
4R0. — Mœüirs,48f  .“Richesse,  48^? 

483. 

Galéos,  village.  Ill,  82,  83. 
CalistaSf  village,  111,  aS, 

Ga/leSf  princesse,  reine  d*  Angle - 
teric,  V.  Son  passage  eu  Grèce,  346- 
GadOf  a  lie.  yécriifiSf  cap.  VI,  63. 
Gumi/a^  défi ié.V, Granit  noir,  398. 
Garance,  ou  Jtizari\  plante.  IV. 
—Manière  île  la  cuhivei^  376,  377, 
2  7  8* 

Gardfii^  village.  I,  lai. — ^ Ruine 
cyclopéeune,  i3o-r36,  —  Desrrîp- 
liou,  166,  167,  168-174-176, 

GardtAi J  ville  de  "l'bessalie,  évcT 
ché,  III.  —  Revenus,  357. — 
Garban,  montagne.  I,  ir. 
Gar^aliaiio^  bourg.  VI,  17.— Po¬ 
sition,  35.-“Descriplîon,  26. 

Garnier.  V.  Consul  à  Savadès.  Il, 
614.— Visite  Janîna  ;  ce  qu’il  en  dit, 
4î5,  416. 

Gusmoales^  IL  —  Nom  donné  a 
□ne  espèce  d’enfants,  ïaS,  n.  i, 
Gas(oi£rii\  canton  et  ville,  V,  ^77~ 
352. — Ses  fondateurs,  354.  —  Etal 
prospère,  352, — Décadence,  354- — 
Donne  sou  nom  a  PEtîde,  356,  357» 
363.  “  Position,  368. — Tombe  en 
ruines;  cathédrale,  369,  370.- — Po- 
pulatton,  revenus  publics,  3^5,  876. 
—  VL  Produits  agricoles,  368.— 
Tableau  des  quantités  et  des  valeurs, 

269-379,  38o. 

Gaihéates  f  rivière.  V,  479-499* 
(ratzon/ias^  village,  V,  5  17. 
Canhisf  peuple.  IV.  Remarques 
sur  lenP  campagne  dans  ta  Hellade, 
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—  Succès,  revers,  9a; —  haus¬ 
se  té  du  j'écil  de  Pfius«inias,  1)3. 

Oavrias^  niontagoes,  V,  - 

3o7-3  1 1 . 

GavrinoSj  famille  turque  de  Ma- 
céclotiie,  lll,  107^  n.  3,  108. 

Gavrisos^  village.  1,  1^3. 

Cégore^  village.  54^^ 

Génois,  Etablis  dans  E Archipel, 

I»  i4r. 

('Jtf/ïfe,  qui  préside  aux  fant.iuies. 
VI,  i54,  O.  E 

Gcnussus^  auj.  Tobi  ^  fltuive.  I, 
383,— IL  Sornonimé  Pancase  ;  rec- 
tificatînu  de  snn  cours,  4?^^»  477- 
Georges  {St  J)y  village  du  Piode,  I, 

i63. 

Georges  (&.)*  village  de  la  Cas- 
siopit.  II.  Sources,  aqueducs,  a 33* 
— Miiactc  qui  a'y  reproduit,  à47-— 
Architecture  bydranfiqiie,  ^38,  239, 

240,  241* 

Georges  (iSl),vÎ liage.  V,  29^-298, 
299,  3oo.^ — Gainîsaîres,  3o4*~Kiii- 
placemeiit,  3o5,  3oG,  3o7. 

Georges  nionaslère.  Dans 
le  niotil  C^yllèoe,  33a, —  Religieux, 
prières,  33 J,  n,  i,  2,  333,  334*  — 
Histoires  racontées  par  les  nioîues, 

335,  33(i. 

Georges  (5r,), martyr.  VI. Tradition 
turque  à  sod  sujet,  i43,  11*  1* 

GépUj  village.  I,  2 56. 

Géraniens^  iivonls.  lïl,  212*  — 
IV,  5o4^-  -V,  iSÿ. 

Gératios^  village  du  Magne.  V, 602, 
Gérasot^o^  délilé  et  village.  III, 
523-525* 

Gérenie  ^  ville  de  rEïerithero-La- 
conîe,  V,  552. 

Gereitniûs^  contrée*  17-20- 
22-29,  3o. 

Gergn/iy  archevèfjac  tr.4rta.  II. 
Son  hérésie,  276,  11.  4- 

Gérante i  mont.  V,  3r3*’ — -  Aoj. 
Dgintj  défilé,  325-33 1, 

Géronlhre ,  voisin  de  ///rrarrAi, 
ville.  Vj  273-552-576. 

Ghéoricftfi iCduton  et  vîlle.  I,  237- 

242,  n.  2j  24 3-38 1*  —  ni ,  3  5-3g. 
— Description^  évéché,  4f>ï  4  E  4  5.^ — - 
PopuIaiioD  antique,  206. 

VK 


fT/i(W/fï,  village,  ni,  5i4> 
Gfualîstra^  village,  IV,  ly. 

Gfiinii\  village.  II,  2. 

Ghiotza,  village.  V,  333. 
Gia/aramini village,  V,  Rivière, 
affluent  du  Pa  miss  a  s,  42-44- 
Giergouzat,y  village*  I,  i5* 

Gioïa^  village.  V.  Gisement,  384* 
Giouaksatj  village.  Il,  17. 

Gitane^  ville  ancienne.  11,  149. — 
Population,  386,  11.  2.  —  Eni place¬ 
ment,  i53^  n.  I,  — -  Ruines,  i  54- 
Ginpanay  île.  PopulaiEon.  I,  4?- 
Glatzei^  lotar.  AT,  i5. 

Glancus^  anj,  fleuvr.  IV, 

372-385,  386, 

Glénitzu^  rivière.  I,  366. 

Glmn,f  Village.  1,  252, 

Giisas^  vîlle.  I  V,  i  .59- 1  78. 

Glizani^  village.  IlI,  325. 
Gtyhorizù^  Village.  JE  De  TAmphi- 
locUîe,  289,  U.  2. 

Giykys^  évêché  sufTragant  de  Ja- 
nina.E  ï59,  n.  1. — Port  de  ce  nom, 
3îo.  —  II,  2ï,  23*  —  Pleuve,  anc. 
Âçheron  ,  1 2  r -  — ’  Chapelle  ,  142. 

—  Patiégyrie  ,  1 43- 14 5.  ~  Port , 

146,  n.  ï,  2,  3.  —  Gisement,  147» 
148-179,  U.  ï. — 4Ses  environs,  222. 

- —  Prêtent  aux  illusions,  2-23, 

224* 

Gniata^  >  itlage#  576- 
Goblari^  village.  Il,  5o5,  n.  2,  5 06, 
n,  2 . 

Godovasila^  village  et  rivière,  IH. 
Gisement  de  plusieurs  hanieaiix  voi¬ 
sins,  325,  n.  ï. 

Gomenizze  ^  port.  I,  175*  —  II, 
78.  —  II,  i3o.  —  Excellence  de  ce 
mouillage,  1 54»  n* 

Gomenizze  ^  village  de  l’Achale, 

VI,  3  i3* 

Gamosto^  village  et  rivière. V,  3 Sy, 
3  60. 

Gomphi ^  ville*  II,  3o4#  3o5.  — 
lit,  33i  -334-339.  —  Importance  de 
sa  position.,  34^»  34  G  342. 

Gonéa^  baie.  I,  77-81,  n*  2. 
Gonmi^^  ville  ancienne.  IH,  355- 
3G6,  n*  3.  373,  n.  ï. 

Gatiiy  canton.  Ilf.  Nonjbre  de  ses 
^  filages,  57.— Son  éicnduc,67,  u,  2. 
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/l'i/i 

Gorandgi^  village*  îï,  i* —  Ca¬ 
verne  curicase^  i3. — ^Distance 

avec  LiboovOj  i4- 

Gorgo  J  rivière  ane*  ÂchélQÜs 
l'bessalique^  IV,  8a* 

Goria^  village.  1,  104* 

Goritza^  village*  I,  ijft* 

Gorîhrs^  ville* V,  480.  —  Enceinte 
cvcSopècnne,  5 1 1  * 

Gorthys^  ville*  V,  482-499. 
Gosselin^  gèngraphe  II.  Aies n res 
qu^il  donne  poor  ta  Macédoine  ^ 
475,  n.  r,  2, 47^^- 

Gouhis^  village.  II,  34  1 . 

Gouiémi^  bourg*  ,  33. 

Goura^  honrg^  11,  to6*  —  Com- 
liieicei  désolé  par  La  prsre,  107, 
Goilra,  village.  \  ,  325-333* 
GournSy  bourg*  ïll,  394* 
Gourgare//i\  village*  11,  3ot>, 
Goidgliam^  village*  II,  75,  ri.  2. 
Goifino^  port  de  Corfou*  V*  Air 
funeste,  267,  n*  ï . 

(rraboi^a^  v i  11  âge.  ï,  273-38i. 
Grâces^  V'^I*  Invoquées  par  les 

(iiecs^  ^  *80,  n*  1 ,  2,  3^  4?  5-»  fi- 

GraJèz^  village.  TI,  70* 

Gradista  ^  a  tic*  BjUis^  village*  I, 

340-342,  343. 

GradistUy  village.  A",  5o5. 
Grammon  -  Oros^  uioutagne*  II, 
5  f  4 1  S  [  5. 

Grammos^  mont.  I,  329-232* 
Oramotisij  rivière,  II,  5i5. 
Grapsî  ^  village*  1,  io5* —  II, 
I  5. 

Graifa^  port.  Il*  Situé  à  fembou- 
eliui e  de  la  Thyamîs,  i52,  ï53* 
Grai^iay  khan.  IV*  Rapports  de 
distance  avec  Dadî,  j  4*>- 14 ï“ ^44* 
Grclfia ,  contrée.  Fuite  île  ses  ha¬ 
bitants,  t,  53- 

GrebîgniOj  village.  II,  62.  — 
Aventure  d’un  papas,  fi3,  fi4- 
Grébîni^  îles.  I,  fi5* 

Grèce,  L  Introduction*  Feti  con¬ 
nue,  ï,  V,  VI*  —  II*  Sol,  montagnes, 
4'3fi ,  437  »  4^^  suîv.  —  Te  ires, 

44fiï447‘~  448^—  lY. 

*S.iris tique  ,248- —  de  la  Macédoine, 
Pbocîdeet  Hellade,  249.  —  Pop  nia* 
lion  ,  25  I  ,  252,  — -  oriTiaie  ,  2  53. 


—  Espèces  étrangèrés,  354-  — Con- 
clîlîon  des  habitants,  355,  356,  SSy. 
- —  Paysans,  358.  —  Agricullure, 
259,  260.  —  Tioupeanx,  261,  262, 
363.  —  Artisans,  26.4,  265*  —  In¬ 
dustrie,  266,  267.  —  Foires,  268, 
269*  — •  Commerce,  26g,  270*  — “ 
Etat  physique  de  la  Hellade,  271  , 
272*  ~  Cutinre  propre  a  certaines 
provinces,  273*  —  Tabac,  garance  , 
à  279-  —  Vents,  280,  28  i.  —  Mé¬ 
téorologie  ,  282,  283* — Pluies,  2  84i 
2  85-  —  Oiseaux,  2S6,  287,  288.  — 
Histoire  naturelle,  2S9,  290,  291  , 
292,  2g3*  — *V.  Exhalaisons  dange* 
reuses  des  marais,  267,  n.  1,  — Na¬ 
tures  des  hivers,  346*  u*  ï,  347-  — 
Peuplades  esclaves,  leur  énoméra- 
tiou,  536. 

Grecs,  I,  Introduction,  Portrait 
qii*en  trace  Pline  le  jeune.  IIL  — 
IV.  —  IL  Refoulés  dans  la  Thes- 
protie  ,  123,  124* — ^  Condition  des 
paysans  ,  46^*1  46*  s  46^  t  463» 
464*  —  IIP  Opprimés  et  flétns 
dès  le  berceau,  359  ,  36o.  ~  IV, 
Ma  nière  dVxprîmer  leurs  souhaits  , 
372,  n.  T*  — '  V.  Laboureurs,  i38^ 

—  ChaiTLie  ,  insti  utnenls  aratoires, 
1 3g ,  r4û-  — Tyrannie  îi  laquelle 
ils  sont  soumis»  2ï 8-22  4-32  5*  — 
Enthousiastes  de  Leur  pays,  3 12,0^ 
2,  3i3*  — -  Evelpides,  528,  52g,  n. 
I.  ^ —  VI*  Meeurs,  portrait  dn  Grec 
en  général ,  122*  —  Croyance  anti¬ 
que,  123,  f24).  125,  r26,  127,  128, 
129*  —  Culte  héroïque,  i3o*  — 
Offrandes,  i3i*  —  Fêtes,  nombre, 
division,  t  32*  —  Philosophes  inora- 
liste^ï,  i33,  i34-  —  Introdnction  du 
christianisme,  i35*  —  Fusion  du 
culte  antique,  i36,  ï^y,  —  Grec 
tel  qu*tl  se  présente,  i38.  — Parti¬ 
cipe  à  son  origine  antique,  ï39-  — 
Amour  de  la  patrie,  140.  —  Diver¬ 
sité  dans  les  caractères,  T4t*  — 
Idées  mystiques,  142.  —  Préjugés 
populaires,  r43*  —  Au  sujet  des 
maladies  épidémiques,  ï  44*  —  Mau¬ 
vais  œil,  145,  n*  1.  —  Malades, 
morî,i  46-— Enterrcinenis,  superstî- 
TÎons»  147^  —  Divination,  T  4^-  ~ 
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Çho.veÿ  aiigiiie,  149, 

—  Songes,  i5o*  —  llltisîotis,  i5i. 
— ‘  Esprits,  dnrée  el  ternie  de  leurs 
apparitiotis,  ïSs,  1  53,^— Ames  des 
eiifhtiTs  ,  1 54*— Nymplie  du  mois  de 
mai,  i55.  —  Kevenants,  iSC,  i  Sy, 

—  Epoques  de  la  vie,  usages,  i53* 

—  Images,  ïSq*  Mires,  nais- 
sauee,  160*- — Noms  de  baptême, 
iusiriJCUDa  primaire,  i(3i.  ~  Divî- 
stlion  des  feles,  ifia,  —  Panégyries  , 
humilité  des  moines,  i63.  —  Edu¬ 


cation  des  grecques,  i64-  —  Uian« 
cailles,  tnariage,  i65.  — Hospitalité, 
f6fi,  n.  1,  3,  — -  Avidité  des  ri¬ 


ches,  167,  —  Diéléiique  civile  et  re¬ 
ligieuse,  168.  —  Carêmes,  169,  ii, 
I,  a,  3.  —  Aliments  gras,  170,  — 
Et  maigres,  tyi,  172.  —  Coudilîon 
des  iéinmes,  173.  —  Distribution 
des  maisons,  174,  175,  176.  —  Re- 
ligieuit,  177.  —  Chants  nationaux, 
antiques,  conservés,  178,  179,  180, 
i8f,  —  Arrogance  des  parvenus, 
182*  —  Juiements,  imprécations, 

183.  —  Usage  de  faire  des  présents, 

184.  —  Pruie!>iaiions  ,  souhaits, 

185.  1 86*  —  Marine  ,  nombre  des 
vaisseaux,  des  équipages  ;  état  des 
arménien! s,  2  94ï  ^9 5?  396»  297^ 

Grevenki^  village*  I,  206,  n.  i,  — 
Populàtloo,  209,  n*  I* 

Gre^eniiza^  village*  11,  5o6,  n*  a, 
Grei^eno^  ville,  II,  479»  4^0.  — 
Origine,  date  de  son  évécbé,  495, 
11*  2,  3,  —  Suffiagant  d'Ochrîda, 


4yfij  n-  2,  3,  4‘  —  Air  mal  sain, 
(97.  ~  Visite  aux  autoiités,  49^" 
499-îioo-5o2. — I. imites  de  soucati- 
lun,  5ü3.  —  lll.  A  quel  bureau  il 
paie  ses  tributs,  ïo3-to4*i86,  — 
Distance  jusqu^au  pont  de  Milia  s, 


187,  188. 

village.  Il  ,  10  f , 

Grha^  village.  I,  339-343. 
Grisàaiiif  village*  T,  2  33,  11.  i, 

CriCze/ia^  Jlef*  IV,  32k 

Grkziarîos T  c^iilon.  III,  352. 
Grtf^j  <m  Drosso^  auc.  T/iyridc.^^ 


cap.  V,  5yy. 

Crosci/fer.  VI,  A  letitt  sauvage  sc 
trouve  eu  Moiée,  2 47' 


ou  frug-j,  tribu  deSchy- 
péuirs  ou  Albanais.  III  ,  igfi  1  ^9/1 
198,  — -  Pays  qa^ils  occupent,  ses 
limites,  199*  —  Ses  diverses  peu¬ 
plades,  200*  ~  Caiactére  physiqiu; 
des  liainuies,  2  i  3,  214,  — El  des 
feiîiiiies,  218-221-222, 

Gut^rghîitdèSj  village.  II,  49*'*'' 
Gui‘C£o^  quartier  juif*  VI*  Rétabli 
par  Léon  XII,  289,  n*  i , 

Guiiati,  ville,  III,  161, — ^Détails, 
I,  —  Sérail  du  pacha,  i63, 
i64i  ifiS,  166,  167,  ifî8. 

GiiSfai^e  -  Adolphe^  roi  de  Suède* 
V*  Son  passage  à  Fatras,  346,  347* 
— ^Délails  sur  son  séjour,  348?  349» 
n.  I,  35o* 

Gyphto- Cas  trou  ,  château  ruiné. 
Y,  lâg,  U.  ï* 

Gyrlhon^  auj.  Tckerîickani ^  ville 

ancicDue,  111,  363* 

Gythium^  ville*  V*  Fondée  par 
qui,  552-582-584»  — Ruines,  602, 
6o3,  604. 

H 

Uadgis,  pèlerins  turcs.  11.  Leu i 
férocité,  237,  u*  i* 

lladrmnopolis^  ville  ruinée,  II,  (- 
10*  —  Tiire  canonique  et  liste  de  ses 
évêques,  ix,n.  1. 

Haîiacmon  ,  auj*  Indgecarasou^ 
Fleuve,  II,  5o4,  5o5.  —  Différents 
noms  qu'il  porte,  5o8,  n*  r,5ib, — 
IIL  Rra  nches  primitives,  26*  — Au¬ 
rifère,  27,  28.  - —  Compris  au  nom¬ 
bre  des  ndnes  d'or,  29-30  3ï-33- 
73-y7. 

HalhiCUiOriis  j  ou  OrU’lJafiH.  I  » 
23ü-3oü*  — -  II,  398-399-4ci<>‘4*> t ^ 

408-409*  4 4  E  f  *  - —  Uénominatioîi 

de  ses  contreforts,  486-487-489- 
5o4.— (Il,  99-  loi. 

ilaliarte^  ville*  IV,  159-164* 
Situation,  rivières  liiuîïi  opbes^  184- 
219* 

Haîicarnasse^  auj.  floudroun  ,  ville 
VI  3o I  * 

^  » 
//«/Acj  ville  ancitfüuc.V*  Finphi- 

ce  ment,  261. 

fffilivfistif  ilc*  IV,  3t3. 
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Hn/ofièse^  île.  A’^oy*  C/irJtJromi. 
lialuftSf  acropole.  A%  — 

Ruines  d'nn  temple^ 

/larablit  villiigt,  llï^  lofi,  — 
rntuulus,  io8,  U. 

l/anna  f  acropole.  I\% 

Ilarmotiie^  vilfe*  lll,  3o,  n.  a. 
llassan^Pacfta  f  i^rand  vL^îr,  IV, 
Keconqtiiert  lePçloponèiie^  334^  335, 
336.  —  Sa  condutte,  terreur  cju'îl 
inspire,  387. 

Haye  amb^^isadeor.  Sa 

|)olifjque.  I,  t3  n«a. 

Hélène^  baîiî.  IV,  Eaui  Thernja- 
Irs,  494 . 

Hélène  ,  anj.  Macm^Nisif  île.  V. 

Hélice^  ville.  IV,  416.  —  Sgb- 
fuerpéi;}  emplacement,  4 18,  4*9- 
Hilicon^  montM^ne.  ÏV,  124.  — 
Auj,  mont  Joanitza^  126*127-129- 
iSq.  — -  Célèbre  par  ses  sonvenlrs  et 
niontuneuls,  162. —  Dévasté  par 
(!ons1antiu^  i63,  r64- 

Hélie  (A"/)  5  mont.  V  .  Partie  du 
Vay^éte,  étendue^  Sqfi. 

Helùs^  ville,  V,  fk  j  1*27  3-545-582. 
//c//é/j/co  j  MDC,  Neda  ^  fleuve.  V, 
5ü6*  HelléuiCD-CastioTi,  Si 5*  — 
Ruines  d  Ira,  4  ^  - 

Hélis,  dème  de  l’At tique.  V*  Rui¬ 
nes,  104^ 

Helntas^  village.  I,  240, 

Hellada,  ville.  IlL  Nom  moderne 
du  Sperchîus,  4o5  ,  n.  1.— 20. 

Hellade,  Entendue.  I,  142,  n.  2, 
178,  n.  U*  —  Point  central  de  sa 
mpograpbîe  ,  197.  —  !1,  896,^  n.  1. 

Hellopie  t  contrée.  I  ,  102*  — - 
Idée  de  son  tenrîtoîre,  aujourd’hiiî 
bassin  de  Janîna  ,  129,  n,  r,  i3i- 
ï  34^^ — Son  élévation,  i35^r36-i67- 
1681  — Platran  aupêiieur  de  TÉpire, 
169*  —  Partie  orientale,  174-176, 
—  Sa  ferlilité,  177,  17S,  179,  —  TI. 
Décharge  de  ses  lacs,  yo.  —  Ses  li- 
titites  au  midi,  2  36-201 . 

Hellopie^  monastère.  Il,  34îj  342. 
Heliovo^  mont.  IV,  20. 

Hémon,  rivière  de  Béotie.  ïV^ 
J  78.  Conflue  avec  le  Céphisse, 


Hémoniet  fontaine.  111,  387. 

Henri  iV.  V*  Etablit  00  consnl 
et  nue  mission  à  KaupHe,  223, 

ti*  1 . 

liéraclée^  ville  de  FAthamanie.  If, 

3o2. 

Hêraclêe  de  Macédoine,  A'ot.  Pin- 
tamona. 

Hér€i€lée^  ville  de  la  Pjsatide.  V, 
402,  n.  4. 

Herbes  des  pâturages.  Voy*  /fiV- 
ti>ire  naturelle. 

Berctile-Buraiqne^  IV,  4*6.  — 
Caverne,  chemin  qui  y  conduit,  4  19. 
Herejne  ,  aoj.  rivière  de  Caron  pi, 

IV,  164*  —  Origine,  i65-  —  For¬ 
mée  du  Létbé  et  de  la  source  Mné- 
mosyne;  décharge,  184* 

Héfée^  ville,  V,  482-514.  - —  Rui¬ 
nes,  5i 5,  5 1 6. 

Hermès,  défllé.  V,  267-523-529- 
Hermione ,  ville.  V,  21 3.  ^  Auj. 
Castri^  257.  ~  Monuments  ,  ruines, 
inscriptions,  258  ,  259-  —  Popula¬ 
tion  moderne,  a6o.  —  Industrie, 
261.  —  Papas  qnéteur,  322,  323. 
Hermiùftide  ,  contrée.  IV,  3i3.— 

V,  2  T  1*235-236-263. 

Hermotim  e.  V  .Son  som  na  mb  a  I  is  ni  e 
et  sa  Cn  tragique,  86. 

Herzégoifine ^  province*  1,  1  4"4®- 
—  Langue  slave,  49 >  d-  “■ 
trepàt  d’armes, tnartyre  de  quelques 
évêques  et  religieux  ,  54*  “  Nom¬ 
bre  d 'insurgés  qu’elle  peut  fournir, 
55.  —  III.  Ou  Zachlnmie^  i  19-199* 
Hésiode.  IV.  Tombean,  épitaphe, 
10,  n.  4# 

Hcstûeotide^  contrée.  III,  3l4.  n* 
7,  3t5.  Nom  moderne,  villages, 
317*  —  Populalipu,  34*^346,  n.  r, 

347* 

iiiérachari,,  village.  III,  3 2 9,  — - 
Gisements  de  plusieurs  villagea,  33o, 
n*  2. 

Hiérarcki,  voisin  Je  Géronthre, 
bourg.  V,  273-576. 

Hiéro,  village*  V,  2r4*  —  Bols 
sacié  cî’Esculape  ,  238.  —  Monu¬ 
ments  anciens,  289,  240^— Inscrip¬ 
tions,  iQices,  déconvertes  k  faire, 
242,  243.  —  Entouré  de  positions 


1 
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fortifiées,  foiirqnoi?  14^1*  ^ —  S;jIii— 
hriié  tiu  pays,  947*—  Rivière,  *^4^* 

- —  Décombres  de  plusieurs  châteaux 
lot  is  ,  afi3 ,  "164. 

/JiéroL’omiùiif  mon*istère-  IV,  334’ 

397* 

vîHagc*  1 1,  71. 

// itn ifima ,  v il lage.  Il,  i oÜ* 1 5 u , 

1 5 1  ^ 

liirpotrace,  III*  Sun  lombeau, 
357,  n.  I  * 

Hippola^  ville,  Ruines,  5gg. 

HisieSf  bourg,  V,  Erapiacemeiit 
présaroé, 

Huioire  nftinref/e^  VL  MinéiflUX, 
34 ReinaHjiit’S  préliminaires, 
3451,  343*  —  Etiutnéraiîon,  terres 
diverses  s  343,  —  Arbres  forestïersj 
345.  — ^  Régîaus,  346,  — 

synonymie  ancienne  et  moderne, 
34s,  349,  35o,  35 1,— Fleurs  cbam- 
]>étres,  herbes,  plantes  diverses,  35a , 
353,  354,  355,  356,  357,  358,  — 
Zoologie,  359*—  Espèces  domesti¬ 
ques  et  sauvages,  3 60,  36 1,  362,— 
Dénomination,  363,  364*  —  Orni¬ 
thologie,.  Uste  des  oiseaux,  365, 
366,  367,  368.  —  Habitudes  des 
difrérentes  espèces,  869,  370,  — 
Icbtbyologîe,  371,  — -Poissons  de 
mer,  372,  ~  Testacées,  874* 

—  Entomologie,  875,  876,  377, 
378, 

Homùénj  village.  IV,  3g2. 

Horréarrif  ville  ruinée.  H,  90, — 
Einpïacemeut,  ïo5*f  12,  n*  t, 

Hospimlhé.  VL  Très  -  ancienne¬ 
ment  pratiquée  dans  la  Grèce,  167, 
n,  3,  î6S* 

Ilotchoyûf  village,  I,  272,  n*  i, 
273, 

Hyamides.  VL  Lé  vîtes  du  temple 
de  Jupiter  ulympien,  i  59,n.  i,  160, 

Hjnmpée^  sommet  du  Parnasse* 
[Vj  392, 

Hydra^  île,  III*  Refuge  des  Schy- 
pétars,  2 12.— IV,  5i  3*— V, 29^257, 
258-260-262*  —  Lien  d’on  viennent 
ses  bols  de  construction  ^  39^*  — 
Etendue,  industrie,  3o2, — -Mai¬ 
sons,  églises^  trcrahletnents  de  terre, 
3o3,  —  Sons  la  protection  du  Capi^ 


tau  pacha;  régis  à  Tantique,  3 04*  — 
Bravoure^  populalioti,  commerce, 
3o5,  —  Moenis,  3o6* 

Hydrophobie.  IL  Comiimue  dans 
la  Grèce,  85,  u,  i, 

Hydrophôries^  fêtes,  IV,  504?  n*  1* 
Hylica^  auj,  iJcharîs^  lac.  IV,  i85, 

—  Reçoit  ses  eaux;  comment,  187, 
188,  189-195.  “  Ruines  dMlylu, 
2e3*  —  Affluents,  étendue,  2i4f 
2  1  3* 

HyUiSf  presqu’île,  I,  4li  >1* 
Hyfiette^  mont.  IV,  St,^ — V,  Son 
miel,  3-H4*  ^  Défilé,  liimulus,  ijS- 
101,  102*  —  Route  jusqu’à  son 
sommet,  io3,  —  Dîslance  entre  ce 
point  et  le  PariïiénoD ,  ïo4-  — 
Flan f es  printanières,  12a,  121. 

ilymnudir  mont*  I,  227*  —  Ses 
cristaux,  228. 

Hypaoe^  vîile^  V,  Sgo,  n.  i,  397. 

Hypate^  ville.  ÏII,  3i5.  —  1A%  66. 

—  Ruines,  72,  73. 
ffyperboréefUt  peuple,  III,  t'iS, 

1 9,  11,  I,  20,  O*  I, 

Ilypiat  montagne  de  rEpidaurle, 
A",  248. 

Hypochorif  bourgade,  III,  540“ 
54a.  - Emplacenieut,  543.  —  Re¬ 

levés  topographiques,  544»  ti*  3. 
tîypsiiSt  port,  V,  Sgg. 

Hyrmhm  f  promontoire- V*  Gisci' 
ineni  et  projection,  364* 

Hyrnéthoj  épouse  de  Déiphofite, 
A\  Monument  béroique^  244* 

1 

« 

/alèmes.  A^L  Chants  fnnèbres, 
18  I ,  n,  I.  _ 

la/oSf  ou  talon f  village  de  LAt ti¬ 
que  *V,  93, 

lanaAi^  port  du  golfe  de  Crissa, 
IV,  Gisement,  importance,  4® 3, 
lan^Catam^  khan,  II,  406, 4^7- 
467-48 1  * 

lantari  ,  bonrg,  IL  Repaire  de 
brigands,  117* 

laaitchiainica  ,  capitainerie  fin 
Magne*  IV.  Etendue,  342, — VI,  5o, 
—Relève  de  Patras,  5î,  n,  t,  52. 
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ou  lapourie ,  couli^tî*  I , 
3o7*  — *  Climat,  3lîi,  3i3*  ~  Nom 
tlonné  à  la  partie  orientale  de  TAcro- 
céraunr,  3ïï,  - — Chef-lîeii^  3^7, — 
V.  Colonie  trauspot^ée  dans  TElîde, 
355,356. 

Icare  ^  mont.  V*  Torrent,  défilé, 
1  o5,  1 35. 

lcnria\  village.  V,  Carrières  de 
marbre,  102. 

Ichthjologie,  A^oy,  Histoire  natu¬ 
relle, 

Ichthys^  promontoire.  A",  379- 
38ï, 

//m5j  village.  Y,  ^57,  —  on  liéu 
Emplacement,  ^58* 

Iliumy  acropole  ruinée.  H,  go,- — 
Emplacement  présumé,  118,  I19- 

lllissuSf  fleuve*  Y,  67,  6S-ioa- 
119. 

Illyrte^  province,  I,  6 -56- r 32- 
193.— Noms  de  qnelqnes-unes  de 
ses  penplades,  236,  n.  1,  2,237, 
U,  I,  —  111.  Apostasie,  g-i5* — IV, 
— ^Topographie,  38  à  44- — Conquise 
j>ar  les  Romains,  4?' —  Saite  de  sa 
description,  48.— Reçoit  Tévangilej 
a  qnelle  époque,  223,  2  24- 

Imam-Tchiaotix^  village.  I,  12  3. 
II,  257-283. 

Inachusy  fleuve.  T,  202* — Branobe 
septentrionale,  2o3-2o6,  n,  J.  — 
IL  Confondu  avec  rArelhon,  334ï 
n.  1,  262-272.  —  Son  pont,  283, 
I).  I,  284.  —  E^commanié  quand  il 
déborde;  son  einbonchnre ,  289, 
290,  29c,  292-299,  3oo-3o5-3o7. 
—  Aitérîss€ments,3i  7-34  r-343. 
Sources,  397.  —  Situées  dans  le 
Pinde,  3g8-4oi,  402,  4o3  -  406? 
407,  408,  4^9î  4^0- —  Nature  de 
la  vallée  qu'il  arrose,  44  ï, 

443.  —  III*  Détermination  de  ses 
sources,  3 18,  3 19, 

Inachus^  aoj,  Pla/iitza ^  fleuve  de 
rArgolîde.  Y,  198*296,  297- 

Imiocent  lll,  pa  pe.  —  lY,  Evéebéa 
qu'il  établit  dans  la  Hellade,  85,  n.  i , 
86.^ —  A  Danlis,  i33,  t34*“^ 
Morée,  323,  32  4.  ■ — V.  Son  ambi¬ 
tion  et  scs  préleiitioiis  illégales, 

45,  46- 


lolcos^  ville  maritiiiie.  Hî,  382*— 
lY*  Topographie,  ruines,  Sg, 

lon^  auj.  Caphia^  rivière,  01,327, 
n*  2.  —  Source  et  cours,  329,  n,  1, 
lonietuieSf  îles.  IL  3  a  bac  qu’elles 
tirent  du  continent,  417. 

lotira^  île.  III,  4o*i- 

Ira,  ville*  Yl.  Emplacement,  41. 
Irène  de  Corcjre.  IV.  Complainte, 
3û6,  U*  I. 

Irène  ^  défilé.  lY,  419»  ï* — ’ 
Monastère,  42  i . 

Irène  ^  ville,  1  aines.  V,  Emplace¬ 
ment,  540. 

Jresiap  ville.  IIR  3i 8-829,  n. 
Isidore^  khan,, VI,  i.  Honte  par 
distances  jusqu’à  St  rovît^î, 

Isinenns^  rivière.  IV,  2i3. 

/ime/7 WJ,  rivière  d'Arcadîe.Y^445* 
447,  n.  ï* 

Ismoros*  Noms  différents  qu’il 
porte,  i32,  n.  i -328, 

IsmoSf  auJ.  Lisana,  fleuve.  I,  4*^i* 
I s  nard  J  consul.  II.  Etabli  à  Du* 
ra^îo;  sa  mort,  420. 

Issari^  village.  V,  5t>4- 
Isiktne  de  Cotintfie.  lY.  Descrip¬ 
tion,  stade,  canal,  antiquités^  49^r 

4yi)  492»  493»  494,495*  4y6- 

Y,  Villages,  1 7 1.— Postes  mit!  lai  res, 
173,  i74ï  U.  ï*  —  Péages, 

passeports,  176,  n.  f.  —  Description, 
poiiii  de  vue,  179,  180. 

IsvoroSf  village.  I,  233»,  n.  1 . 
Ithaque^  île.  Nom  de  son  golfe. 
I,  75,  n*  I.  —  n*  Usage  de  ses 
paysans,  290* 

Ithome^  montagne  et  contrée  de 
laThessülîe,  111, 334f  n-  3,34^* 
ithome^  montagne  de  Messénie. 
V,  5o2,  5o3,  n.  i.~  YI,  17,- — ^Son 
aspect,  3i,  32,  33-36,  87* 

K 

Kuhila^  village,  lll,  343.  — ^  Ane. 
Mopsiim^  364,  n.  3* 

village*  Y.  Eglise  de  St.- 
Adrïen,  235.  —  ou  Catingri^  286, 
287 , 

Kidathim  y  mont  *  V.  Pai  iïe  du 
Taygéte,  SgS* 
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KalU-Àga^  village  et  rivière.  \\ 
5o8, 

village  des  Cacovonniotes, 

Go  [ ,  n.  ï , 

Knloutzi^  contrée.  Beauté  de  ses 
bestiaux,  343- 

Kalpafii^  anc,  Orchomèney  vî liage. 
V  ,  'A  7  5- 2 8  7, 

Kanaiotipos^  village  et  rivière*  II, 
2*2- 

Kaontmeia  J  MegaU  et  Micri^  vil¬ 
lages  du  Magne,  558- 

Karaskiy  étang  dans  TAttique.  V, 
102. 

Karcas^  village.  V,  Ruines  ,  Sno, 
KardScakiy  village.  1,  J02,  io3. 
Kamikiy  village.  A  I,  45* 

Aarfûzrt',  village.  IA%  j  88. —  ou 
(lartttza,  route  jusqu’à  Martini,  190, 
191, 

Kartila  Potamos ,  auc.  Çyparis^ 
se'h.  A’^I,  16. 

Kasiia ^  village.  A^,  ro5*  —  Dis* 
tance  jusqu’à  Sialesi,  lofi, 

Kataif.  VL  Espèce  de  pâtisserie; 
recette,  3i7  ,  n.  4»  3rfi. 

KajraCf  négociants  français,  V. 
Leur  établissement  an  Pirée,  22, 
KeMdos  auj,  Kyrténa^  rivière.  A% 
499-5 10, 

Kéîèpha^  bourg  du  Magne. A",  558. 
Kelmétiy  village,  389, 

Kéneitü,  village.  lAL  Ruines  d'nne 
chapelle  dédiée  à  Ino  cl  à  Melieerte, 
49G. 

Kénourhi  khan,  I,  12  r. 

KéphiiHf  Qiip  I,  ïoo- 
Képhaiiddeo y  péage.  IL  En  quoi 
il  consiste,  i3f,  iSa. 

Kérachay  village  de  Tli€ss,ilie,  HL 
Gisement  de  plusieurs  hameaux  voi¬ 
sins,  327. 

Kerachia^  échelle.  II,  to8-i  r8* 
Kércmkzaj  village,  II,  90,— Eru* 
placement,  108, — Défilé  des  échelles, 
109, 110-113-117. 

Kérasia,  moot.  V.  Partie  du  mont 
Borée,  540.  —  Forme  gigantesque, 
541, 

Kénisoi'O,  village,  I,  23o,  23 1. 
Kérar^  on  Crratûs  ^  monts,  A""^ 
i55.  —  Réraro-Pyrgos,  i5G,  157. 


/|3() 

Kéraliiif  village  de  l’Attîque,  V, 
93,— Célèbre  par  la  naissance  d’E- 
pîcure,  94  et  iW.,  n,  1-  —  Elynio- 
logiCj  9G,  97-—  Route  par  distances 
jusqu'au  cap  Sunîiim,  98,  ti.  r. 
KérattiioSf  mont,  V,  5o4. 

Kerdessi,  bourg,  A*^,  455- 
AVr/je///,  a  ne*  Cynétha^  village.  A  , 
Salubi  t  té,  457. 

Khnir~Eddin.  Voy*  Barberoüsse. 

Khan  ou  Carai^anserail.  I,  gS,  n.i . 
Kmpha^  village.  II,  aii,  —  Po¬ 
pulation,  a  t  2-221 J  222,  223, 

Kiapova^  village  et  ktiau.  J,  294* 
KimparoSj  montagne  et  lac.  V, 
496. 

Ktnoparli^  village.  V,  2  36,  287, 
Kiortoyù^  village.  IA'",  26, 

Kisseiît  port  du  golfe  de  Lépanle. 
lAL  Gisement,  477. 

Amovo,  A^oyjAIont  Ossa*  IlLCan^ 
ton,  387,  388, 

Kitro^  île.  IA'',  5o5. 

Klephtes^  voleurs.  II.  —  Leur 
danse,  4^*7  ^ —  Exécutée  devant  l’au- 
tenr,  4^4- — -Usages,  4  85,— Cbanls, 
486.  ~  ni.  Nom  des  priucipaux 
chefs  de  la  Tbessalie,  — Cbaiit 

national,  328,  n,  1,329.^ —  Habi¬ 
tent  rOthrya  et  le  Pelîou^  4o5,  ~ 
IV.  EiolîeiJS,  bravoure,  meeurs,  36, 
37,38,  Sg,  —  Voy.  Dryopiens,  79, 
80-1 38*  143, —Aperçus  sur  ces  ban¬ 
des,  22  ï,  222,  223,  224,  —  Chant 
d^'Hybrias,  225.  — ‘  Leur  ooinbre 
comme  pirates  au  temps  des  Rr> 
mains,  226,  227,  228^  229.  —  Em¬ 
brassent  le  christianisme,  23o.“ 
Vicissitudes,  2  3r,  282,  233,  284, 
235,  236. —  Chants,  237.— Mœurs, 
238,  239,  240.  —  Adoption,  241, 
242,  —  Myriologie,  243  ,  244, 
245,  246,  247-  —  A’I,  17-34.  " 
Chanson  de  la  vendange,  35,  36. 

Klhzos  y  village  et  montagne.  1A% 
17-19,  n.  2,  20, 

KloukinaiSy  contrée.  IV,  423-458,^ 

459.  _  • 

Koccoum^  village*  A^.  Bains  ro¬ 
mains,  ruines,  5i5, 

Kokkînar^  toui  ruinée.  A",  gj, 
Koffkiuo-Pétra,  A‘T,  village,  24, 
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KoAonitz^f  île.  ilf  3f5r  3i(>. 
KohAythm,  %'illage  et  golfe.  V  , 
584.  * —  Riiiueii  tl'Asiué,  6oa, 
Kor/ftei f  vî linge,  492-496* 
Kontza  f  village,  io5. 
Koiyfiùiii  mont.  V,  499. 
Koudoiifila^  contrée-  VI,  Nombre 
et  [topulatioTï  de  ses  vjllagesj  19. 

A  ou  A  iih  CasiroUj  v  il  lage ,  'IV,  9  , 

D-  I, 

KouprèSf  ou  Ktipris ,  bourg,  lll, 
i  I  8.  —  Posîlion,  noms  des  Heiii  et 
rîvîèiéâ  voisins,  £26,  n.  1,  £37. 
KourabîaSt  espèce  degâteaux.  VI, 

3i7‘ 

A'o«rof/«/,  boite.  V.  Ruines  nio- 
dernes,  5oo. 

Kourivhuou:c  f  bourg*  VL  Chef* 
lieu  du  Slcnyclaros,  4^* 

KouscovOf  rivière  de  Macédoine* 
III,  96, 

Koutchou/^  village,  I,  3^4-249* 

A o«fc‘/(or///7a/j£,  bourgade-  YI,  4^? 
n.  I*  ’ —  Relève  de  Pairas,  5i,  n-  i. 

Kotitouphurif  village,  V.  Résidence 
du  ht  y  du  Magne,  596, 

Kraïuaf  coolrée  de  nilyrie,  III, 

*99' 

Kronta^  chapelle.  Son  aotïquîtê  , 
gH,  n*  I* 

KryptUt  village,  Y.  Tombeau  et 
caveanx  funèbres,  54^- 

Krysaladèz^  village  de  TArtlque- 
V,  g3. 

/( urAu,  village.  V,  ï8S* 
KuMuAverif  village,  Y L  Pays  dan¬ 
gereux,  24i  ^5, 

Ky'mpuros^  village  et  naonfagne. 

A-,  541. 

Kyriigou-^Diusi/oSf  dèiilé  du  cbas- 
seiir.  Y,  332-334"337* 

Kypiuu^  caverne.  IL  Dédiée  à  la 
A  ierge,  355,  n,  r. 

KrpriOf  village.  II,  467*4^^'"“ 
Kmplacement,  489,  490- 

Kyrarnatès,  village.  II,  284- 
Kyra-tis^Inuis  "Voy.  P leif roue. 
KyrtaAif  village.  Il,  ï^S-ïtBo-aGi* 

Ajr^rc'o/o,  viHage.  H,  ^84, 

Kyrsu A',  village.  111,357- 

,  port,  VL  Importance 
un-uaire^  299, 


Aj^niès  ,  fCfikriès  et  Chjtkriès , 
bourg  et  port  du  Magne.  Y,  $84, 

585*  "  Reys  usages  féodaux,  récep¬ 
tion,  58g.  ' —  Pemiues  héritières  des 
titres  et  privilèges,  5go-  —  Mœnrs, 
usages,  591,  592, 

Kytros ,  anc*  Cxtrumj  village,  III, 

3:7;  378,  379. 

Kru/Wt  village-  A^I,  41. 

Krestiua^  village.  5r4- 
KrlAéli^  torrent-  II,  317. 
Krisapha^  village.  Y,  Source  ef 
cours  de  sa  rivière,  575* 

L 

Labchisias,  village  et  lac,  1,  £34- 
135-164-171,  ij.  a,  172*  173,  174- 
Labeuthy  contrée  et  lac.  1,  38,  n, 
So.  - — Rivières  qu'il  reçoit,  58  , 
5g.  — ni,  178,  n.  1,  Noms  de  dif¬ 
férentes  peuplades  qui  l^a voisinent, 
oti  Oentes-Labeates^  201, 
Lacédémone^  A’^oy,  Sparte, 
LacmonSf  monts*  lacs.  Yoy*  fia- 
liaciuoût- 

Laconiej  province,  IV,  Etendue  , 
limites,  3 1 3,  3 t  4.  — ^  Nombre  de  ses 
villages,  342.  —  Y*  Partie  où  te  Do* 
rien  sVst  conservé  ,  274-522.  * — 
Esclaves  ou  hilotes,  536.  —  Tom¬ 
beaux  pbi'ygiens  ,  540.  — ^  Ses  car¬ 
rières  de  marbre,  597,  n-  l.  —  A^^L 
Produits  agricoles,  2  55,  256.  ^ 
Tableaux  des  quanniés  et  valeurs, 
257* 

LocoiiSj  peuple-  A^,  2  7£i  n.  t*  — ■ 
Illettrés,  552,  Eclaîrcîsseinent  de 
celte  assertion.  553* 

Lac-OuIaA  ,  ou  ArnaoutlfA  ,  con- 

liée,  II L  3 8-6 g. 

Ladottf  rivière.  lAL,  814.  —  V, 
3  ï  4-32 8*  —  Sources,  distance  de 
CUtor,  340^  —  Confluent  avec  TAl- 
phée,  439-480-481,  —  lie  aux  cor- 
beaox,  5ifi. 

Ladon^  fleuve,  rivière.  AL  Auj. 
Dermche-Tchelebl ^  373,  374- 

iMtlrerie^  mal  a  d  re-  11,217,  ^  -  *  * 
Lahl^  cap.  Gîsemcnr  astroaoitn* 
que,  1,384,0.  i . 

ImIu^  ville.  111,  21  ï.  AL  Colonie 
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des  Scbypétars  ou  Albanais,  355, — 
SVmparetit  de  TKlIde  ,  comment, 
356-374'43f'-  —  Rapacité  de  ses  ha¬ 
bita  uts,  43 y,  —  population,  440,— 
Description  de  cette  place,  441- 
Lamarif  contrée.  Il,  187,  i-88- 
Lambéti^  iillage.  Y.  Population, 

387* 

î^ambir^ta^ AmbeUa.  lY.  Mouil- 
laf^e  et  khan,  402»  4^^* 

/.«/nZ,  lac,  V,  35"2-363-370, 
Lamia^  auj.  Z^eïîoun  ,  ville,  III, 
391a,  n,  3,  393,  —  lY ,  84,  85, 

Lampé  et  Lampée ,  aiij\  Zembi^ 
montagne,  \  4^1  ÿ  n,  i,  —  Noms 

de  ses  sornnieCâ,  4 

hapathes  ^  villages  et  contrée*  V, 

343, 

Lapathiiutù  ,  ville  ancienne*  111 , 
366. 

/ri7/7iVAej,  Etymologie.  1,  198* 
Larda ^  acropole^  Y,  5to. 

Larisse^  canton  et  ville.  I,  14a.  — 
TIL  Nombre  de  ses  villages, 3  r  7,3  1  8 
et  sniv.  Plusieurs  viMes  de  ce  nom; 
fondateursde  celle  de Thessalie,355| 
n.  I,  2,  356.  — ’  Archevêché,  ses 
suffragants^  SSy.  — Esprit  séditieux 
de  ses  janissaires,  358.  —  Etat  de 
cette  ville,  369,  36o,  —  Route  vers 
le  Tempé,  Sfiy,  368,  369*  —  Con¬ 
quise  par  les  Français,  4<^6, 

Ijarissm  ,  llcnvÊ*  lY,  384'  ^  ? 

352-356-359,  n.  3, 

Larjmna^  bourg.  lY,  189* 

Lasy  ville  de  rElentbéro-Laconie, 
Y,  552-  —  Ruines  voisines  d’An* 
toni,  hameau,  602. 

Laspès  y  village  d’Aca ru anie*  III, 

489- 

Laspochoriy  village,  Ul.  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  388^0,  3. 

Lasso%>a^  rivière.  III.  Aurifère, 
129.— CoüTiuedes Romains,  t3o-i  3g* 
Laures^  religieux.  Y,  296.  ~  Ce 
quVn  dit  Saint-Ephrem,  3oo,  n.  t, 
— Monastère,  jnstituiion,  i* 

Laurium,  V*  Partie  de  TAttique, 
3,  —  Usages  de  ses  habitants,  t6, 
17.  —  Mines  d’argent,  97* 

Lauvergne  ,  médecin.  V.  Ses  sou¬ 
venirs  de  la  Grèce,  49.  u.  t. 

VI. 


44» 

lat'Ciîgauc.  Aléuj  village.  V,  3i3' 
32  I. 

Lavden  ^  village,  HL  Colonie  va- 

« 

laque,  loi,  102, 

iawj,  montagnes.  YL  Partie  cen¬ 
trale  du  Péioponèse^  262. 

Lazarh^  mont*  1,211-217-218- 
224. 

Laysta  ,  village*  Popnlalion,  I, 
209,  n»  ï. 

Lébadée,  Yoy.  Livadle^. 

ÎÀchhnay  village.  Y,  364- 
Lechenitza ,  village.  Population. 
1,  209,  II.  1 . 

Leckista^  village.  I,  265* 
iéc/f',  village.  11,  17. 

village. VL  Plantations,  3g  j 
4o. 

LelantCy  contrée,  ilL,  523.^--Auj, 
ferme  Hypochoriy  54o- — Étendue, 
54 ï*  n.  3,  542,  543.  —  Produits, 

5i4,  545. 

Lelovo  J  chef- Heu.  H,  2  2  6-233- 
253.  —  Emplacement  de  ce  bourg, 
bonté  des  habitants,  254,  355* 
LemnoSy  île,  A  I.  Rade  Saint-An- 
toine,  3oï, 

Léondari  y  oa  Londari  ^  ville-  V, 

479*  —  Emplacement,  49 1  -  —  Des¬ 
cription,  *  49^"'^38,  —  Rome  de 
Léondarî  à  Mîstra  ,  539-542,  —  YI, 
46.  —  Produits  agricoles,  262.  — 
Quantités  et  valeurs,  2  63. 

LéonütoSy  bourg.  IA%  19* 

^  LéoiiSay  village.  I,  265, 

Lépante^  ville  et  golfe.  1,  75.  — 
IA",  Château  de  Roméîîe,  ii,  — ^-État 
de  celte  place,  12,  —  Garnison,  1  3, 
~  Etat  ancien  ^  46?  n*  2*.  —  Siège 
métropolitaip  ,  évêques,  47^  n,  r, 
48*  — ^Fortifications^  dépopulation, 
49.  —  Son  pacha,  5o.  —  Châteaux  , 
leur  importance,  Sgg,  400.  —  Ba- 
■  taille^ lieu  où  elle  se  donna,  475,  n. 
1 ,  476,  — -  Seconde  Alger,  478, 
Lepehsitas  ,  LepsinL  A^oy.  Anase^ 
Htzm, 

Lepenitzèj  village.  Il,  372. 
LépenoUy  anc,  Stiaios.  III*  Gise¬ 
ment  pris  de  cet  endroit,  ^96 
n.4. 

Lépoïma^honvç^.  IV,  36* 
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Liprvü&j  ou  iAprenm^  ville,  \\ 

Lepn'ritlde^  contrée*  V,  388.  — 
VK  Sîtbloiioeuîie,  i3-  —  Pins  clair- 
.sertjés^  1 4 . 

Leniü  ^  lac,  y,  à6G“5i67-!i75.  — 
Kinplacetiieiir^  ^g'i.  —  Etang,  294, 

'^95- 

J^ro.  île,  VI,  3ïü, 
i.esbos  f  lie,  VI,  Ses  mouillages  $ 
3o  I . 

Lesbif  village.  H,  3i7, 
Lcssa^onLySj  ville  aïicîenne,  V, 
197*  Aiij*  Lyconrioy  îSy, 

Léîhc^  lleuve,  IH,  34^,  n,  4* 
Léin'nfiSj  ville,  \  j  38 1,  —  An], 
Salut-^JenN  ^  383*  —  Position,  388  , 
ji,  4#  389* 

Lertcadef  île*  II,  Usage  de  ses 
{Kiysans,  5^90.  —  ilenacée  cl  prise 
jiar  les  Turcs,  4^^-  —  Massacres 
qiPils  V  coïiimetlciii  ,  4^^  *"  IV  , 
294.  —  NerUe,  île  Saint-Nîcolo, 
297,  * —  Dloryctos,  298,  n,  r,  2,  3* 
Ville  moderne,  299,  3oo,  Soi, 
3o2*  ^ —  Produit Sp  3o3*  —  Uistance 
de  PatraSj  3o4^  — -  ArcLipel  ,  3o5, 

—  Saut  des  amants,  3ü6*  Mau¬ 
vaise  qualité  des  oursins,  807 , 

Leucadcf  village  du  Magne.  V, 
Goï* 

l^ettcase^  acropole.  V,  38a* 
f, eue  très  de  Uéotrle,  ville,  IV,  Em- 
placemcutj  ruines,  199,  200, 

l.euctres  ^  ville  de  rElenttiéro-La** 
r^nic.  V,  552* 

i.eiic(ron^\\\\e.  T,  482, 

Leuejanias  ^  auj,  Doritza  ^  ri¬ 
vière*  V,  4  437* 

Lé^if  village,  V,  Situé  près  du 
Cépliisse,  io5* 

!.ev/iariiza^  lîvière*  l,  23g=2  58, 

—  Son  confluent  avec  fAüüSj  263* 

—  Villages  situés  dans  sa  vallée  , 

264^ 

Leviocarifi  ^  village.  Il  ,  ïoa,  — 
Emplacement,  cul I me,  io3,  10.4* 
J.eŸtovhorL  1 1,  1 3 1  * 
î.exui^ico^  ville.  ïj  22  5,  n*  r,  238, 

U.  239-25 i-253-3o6,  —  ni,  33. 
Lezini^  a  ne*  lac,  llï^  471* 

Lias€o%*o^  ou  LiascoŸCtzif  bourg  de 


TEpire*  I,  206,  u,  i,  —  Populatlorij 
2  £0. 

Uasco¥ù^  bourg  de  I’ÉtoIîe*lV, 
20* 

Liâtes^  village,  I,  3l6, 

Lfberyssù^  bourg  et  contrée,  III, 

35  f, 

Libêûirios^  raoul.  IV,  164-170, 
iJboùifQs^  ville,  I,  io5,  ~IU  Km- 
placement,  16-20-21. 

Liboom  ,  ville.  II,  21 5*  —  Par¬ 
cours  des  Valaqnes,  216. 

Libotchaii^  village  et  défilé.  II, 
i49-i5i,  —  Etendue^  i52, 

Libotcho90^  village  et  rivière*  III, 

340,  n,  4, 

Licharîs:,  lac*  Voy*  Hytica, 
Lidorihi^  a  îj  c*  Doridt\  caulo  n  *  II L 
Revenus  de  son  évéebé,  357.  * —  IV, 
2-44-  — ^  Cadastre,  45.  —  Appelé 
Lœdoriciuni  J  5l>  n,  3,  ~  Bourg, 
population,  56,  —  Villages  <le  sa 
dépendance,  67,  n,  2, —  IV,  Projet 
de  transférer  son  siège  à  Trisonia^ 
4  7  8  * 

Lie%fiino^  village.  I,  36  î, 

Lignadèz^  village.  I,  16 3-2 07*  — 
Popnlaiion,  210.  —  II.  Son  gise¬ 
ment  est  un  point  de  reconnaissance,. 
201  -3  99* 

Z-//eV,  ville  ancienne.  IV  ,  53,  n* 
3,  1 20- 1  40-14  f.  —  Origine,  142, 
JJmalérvs ^  vidage  de  la  Laconie. 

V, 539* 

Limuée ^  anj,  Loniraki^  ville  an¬ 
cienne*  H,  307.  —  Port,  gisement, 

3  J  r>,  3  I  7*  —  III,  458*  ~  Port,  ob¬ 
servations  géographîqnes,  40*^^ 
'1,2,  3 ,  4,  461-465  ,  U*  2*  —  Me¬ 
sures  piises  de  ce  points  47 3,  n.  2j 

474j  475,  47f>- 

Limni^  village,  III,  48ï 5  482. 
Liugou ^  montagne,  I,  228-3ofi, 
— ‘  II,  Oîsement  ,  importance  de 
cet  te  position,  4^61  4<>7- 
Litiguetia  ^  cap,  1,73,  74» 

—  Gisement  astronomique,  77,  u, 

1 ,  84-3 1 3,  — '  Désert  qui  Ta  voisine^ 

3  iS, 

Lifutza^  auc.  A  /AcV/wj, rivière*  V, 
3yS* 

Linzana^  village,  V,  5^ S, 
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Liocnitza^  village  et  rivière.  Ij 
273* 

Liodoms  r  contrée.  \  ,  5o(>,  ti.  2, 

5  10. 

fjopes^  ou  Liopcsi\  bourg*  II,  37. 

- —  Position,  liabilauts  sujets  à  l’hy- 
ilropiste,  r  1 C), 

Uof/ras^  village*  I,  270. 

Ltppa^  village.  11,271. 
idssii^  île.  Deset  ipliou.  I,  8. 

Listai  bourg.  Il,  io3, 
lAstofi^  ambassadeur  crAngîetcrre. 
V.  Sou  passage  à  Fatras,  34 6 ^  347* 
Litzas  et  Agtapha^  évêclic*  IIL — 
Scs  revenus,  357.  —  IV,  20* 

LiK^iidie  i  anc.  ïJhadée ,,  vtUe.  I\^, 
i3o,  i3£  —  Orîginej  —  liévo- 
liitiûos,  ï(î5,  i6ti. — Clitl'-iteu  d'un 
Vaivodiiik,  1 67.— Cadastre,  iü8. — 
liveché,  tCnjr  170,  171, — -Giseineiiîs 
pris  de  sou  acropole,  173,  174,  — 
Route  îusqu’à  ChéroTiée,  175,  176, 
LivadostrOi  baie  du  golfe  de  Co¬ 
rinthe*  IV,  48<b 

hwanatèSi  vîtiage,  IV.  Ruines  de 
C\QOs,  t55.  - —  Détails  de  route 
jusqu’à  Alopè,  1  5fî. 

Lwardgiou  ,  vi  1 1 âge  et  ri  v ière  *  V , 
443 . — *Aiic.  Errmanth^  ,  4  ^  ^ 
sitlou  du  hameau,  t^So^ 

fdwriOi  ville.  Ill,  j  i3,  —  RasN-iu, 
cours  de  ses  eaux,  î23.—  Emptace- 
meut,  énumératioti  des  villages  dé- 
peiidauts  de  sa  juridiction;  leur 
population,  i24f  n.  1,  12 5. 

/./iïOA/o,  village.  11/72. 

Lùcride  Epicfiémidienne^  slu^.  Fai‘ 
eodiliA  de  Eodottitza.  IV,  120-1 44- 
Locride  Oputiticnne ,  auj,  Vaîeo- 
diUk  de  Talante.  IV,  120-144,— 
Noms  de  lieux  ancieus ,  leurs  gîse- 
jnents,  iSs, — ‘l‘'ait  partie  du  Vaivo- 
dilik  de  Talantc,  i53,  i54- 

Locridc'Ozohi  anj.  Crat^ari,  IV, 8, 
— ou  Hespérieniie,  auj.  Malaudrino, 
44.  — Etendue,  57. 

/oi/op'o,  lac.  III,  a4f  n*  2,  96,  n.  2. 
Logaratès^  village  et  contrée.  II, 
161 . 

LondarL  Voy.  Léondai  î. 

/  ondgiarîa^  co  11 1  !’ée^  11,  i  -  i  (>  *  - — 
Liuiites  et  iiubdivisioti.‘< ,  17,  ï8.  — 


Moutaut  de  sa  popubtiou,  ip,  au. 
— Région  froide,  23“90* — Ouvrages 
attribués  à  ses  Labitanis,  2  3y,  240. 
Longili  village,  III,  l-lb. 

Lofigaldj  village.  IV.  Détails  topo- 
grapliiques,  i57,  n.  3. 

LoitEanikoSi  village  et  ilvîère.  V, 
54r.  —VI,  42. 

Longartiÿ^  montagne,  I,  32 1,  — 
Délilé  dangereux,  822* 

Longo  ^  ancieiinement  rivière  de 
Cléoues.  V.  Noms  différents  qu’elle 
prend,  1S4,  i85,  r86, 

Longo- Padmu^  inonastère.V,  448' 
Loftgomrda^  livièje.  V(,  24. 
Longowiiza^  rivière.  Il,  çp** 
Cours,  sources,  lOa,  :o3,  104* 
Lophisi  rivière,  IV,  Villes  situées 
sur  ses  bords,  iflî,  t9l>. 

l.vrnuæ^  clief-lîcu  de  canton.  Il, 

2 1 0.— Pays  fertile,  air  însahd>re,  217. 
“  Dis  ta  IJ  ces  [>r!ses  de  cet  endroit , 
218,  219. 

Loiibiscos^  colonie  vabiqne*  1, 233, 
n.  1 . 

LoubistaSi  village.  IV.  Donne  son 
nom  à  une  région  du  mont  Pana- 
cbaïcos,  4 O 3,  4^4* 

l.oaçoWi  village,  l^  84ï"95-  — 
Emplacement,  culture,  9I),  97, 

Loup-Garou.  VI,  Origine  de  cetîe 
dénomination,  t5(3,  n.  2. 

Lanrc/ia^  fleuve.  Voy.  Aracbthus. 
Loutcha^  village,  il,  177^  ^78, 
n*  2. 

LüfttraÂt\  atic.  A/m/ice,  village.  Il, 
3o7-3i6,  317.''—  Il],  4'^8. 

Lotitron^  château  fort.  V.  Bâti  par 
Villehardüin,  556. 

Loi^odytico^  contrée.  IV,  416  — 
Rivière,  4^4,  4^5. 

.  Lozestif  village.  Il,  343* 

Lkc  Stiriute  monastère.  I  V, 

120.  ‘ —  Histoire  de  ce  bienheureux, 
126.  *— Ses  aventure*^,  127, —  Mo¬ 
nastère  bail  eu  son  bounenr,  128. 
—  Idée  de  celte  retraite,  129*  — 
Route  jusqu’à  Livadie,  i3o,  i3ï* 
Lurietzii  village.  I,  343* 

Luscindii  village.  I,  25fï, 

Liise^i  ville.  V,  Fonlaîiie  miracu¬ 
leuse,  33y,  n.  3.  —  .4iij,  Lusi^  '18  t.. 
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jMsûfs,  rivière.  V,  479- 
Lrcaieff/Sf  inonl.V.  Apporté  dans 
rAttiqoe;  par  qpi,  299^  2. 

Ly  caris f  Iüc.  I\,  iSy, 

Lycée  ^  moütapüç.  Y,  479*497, 

/i 98*50*2*. — ^P#*riplades  libres;  relevé 
piîü  de  hauteurs,  5o3,  u,  i,— 
Nocus  iDoderueâ  diverti  qa'il  porte^ 
5o4#“Parlîe  »j>pelée  Nom  ta  ne,  5o5* 

54  t* — ‘YL  Et  Helleno^a,  4  i* 
LjchniduSf  bc*  I,  ^43,— III,  38- 

47f  48*^ — Ville  ancienne^  49,  rr.  i, 
2,  3,  5*  — Donne  naissance  au  Drîn- 
Noir,  58,11.  I, — ^  Qualifié  de  vajite, 
59, — - Périgraphie,  60,  6i* 

Lycimaa,  acropole*  V,  21 5* 

Lyco^  village.  II,  35,  36* 
Ljrcuifitzif  uionaâtère*  111.  Nombre 
des  moines,  4  73* 

Lycoacf  montagne  de  i'Argolide. 
Y,  266. 

Lycyrécj  auj*  iyacoaraf  monta¬ 
gne.  IV,  g5*  —  et  Lycouria,  ii5. — 
Ville  ancîeone,  1 16. —Origine,  in- 
bcriptiou,  117,  ii8-4«3* 

Lycos ^  village.  Il,  to2,  io3y  104. 
Lycosure  ^  ville.  Y,  La  plus  an¬ 
cienne  du  monde,  497”499"^<^^-  — 
Temple  de  Jupiter  iycien  ,  5o4*  — 
Acropole,  ruines,  5o5. 

Lycourùi ^  village.  Y.  Lieu  ou  ré¬ 
parait  t’Arounius,  3^7,  n*  1  ,  3^8, 

II.  2,  339,  34^* 

Lycourio^  anc.  Lessn^  village.  Y, 
21 4-^36,  —  Description,  mœurs, 
écoles,  niînes,  237,  238-244-^4^- 
Lycoursi^  village.  II,  E78,  n.  i. 
Lydiits^  lac.  lil,  iti,  n.  2,  ij2- 
irô. 

lynccstes^  peuplade.  Il,  469,  n,  8, 
—  III,  3g. 

Lynché^  mont.  Yl.  Partie  du  Tay- 
gète,  42. 

Lyraki^  moût.  Yi,  26, 

Lytère^  moujllage.  f,  77,  n.  i- 

i\i 

Macarie^  acropole.  V,  4^2^49^- 
Macédoine^  royaume,  L  Exar¬ 
chat,  Introduction  ,  xxvir.  —  Slave 
parlé  en  quelques  endroits,  49^  u- 


—  Limite,  io6“i36-i 47-148-193- 
236-296.  — '  Etendue,  467.  —  1)1- 
visions,  468.  Peuples,  4^9?  470* 
~  Préds  historique,  471,  472,  473. 
— Dîinensîoiis  lopographîques,  474, 
472.  —  Fleuves  mal  tiacés,  476*  — 
Rectifications,  477-  —  Routes,  478. 

—  Divisions  modernes,  479* — Ta¬ 
bleau,  480.  ' —  Moniagnes  qui  b  sé¬ 
parent  de  b  Thessalie,  487.  —  Ui* 
Dlvisiort  topographique  ordontiée 
par  les  Romains,  4-5-i4-  ~  Vins 
cuits  ,  29.  —  Mines  d’or  ,29.  — 
Ses  villes  au  temps  de  Constantin 
Porphyrogénète,  3o^  u*  2.  — -  Peu¬ 
plades,  routes  ancieniies,  JS-Bg-SS* 
84^  —  réodalilé  introduite,  à  quelle 
époque,  90,  u.  i,  91-93-94-95-97. 

—  Appeutlice  à  b  topographie,  106, 
107  et  süîv*  —  Envahie  par  les  Bar* 
bares,  21t.  —  Mneedonia  sahuaris  , 
224-391-392.  —  IV*  Nombre  de  ses 
villes  suivant  Pline,  249- 

Macfuiiaf  bourg  de  b  Macédome. 
III,  18-20. 

I^îachulay  village  de  l’Acarnaoie* 
III,  473,  —  Population,  478* 

Machaiadèz  f  bourg,  1,  io4«  — 

11,  34, 

Macistla^  mont*  V.  Célèbre  par  des 
fêtes  particulières,  3^2* 

Blacisiie^  contrée.  VI,  16. 

Miicrini^  village.  I,  206,  n.  i,  207. 

—  Population,  210* 

Macritntzu  ,  bourg  de  Thessalie. 
lïl,  893.  ‘ —  Du  Macjynitza^  407. 

Macriplagij  montagne  de  Tlsthme 
de  Corinibe.  V,  171*  —  Ou  Macry* 
phg!^  177,  178. 

I^Jucrynoros^  montagne  et  déClé, 
II,  3i  ï-3  12-367.  “  ^79’ 

3hicryssia-CiUo  et  Âpano^  villages. 
V,  400. 

Macymum^  ville.  ÏV,  i,  lo,  n.  a. 
Magne ,  anc*  Mhutkéro* Laconie , 
province.  IV,  3i3*  —  Nombre  de 
capitaineries  et  villages,  34 343, 

—  N'est  point  habité  par  des  Slaves, 
■555,  —  Soumis  par  Villehardoin , 
556,  —  Dissensions  religieuses;  re¬ 
conquis  par  les  princes  grecs,  S5j* 

Noms  de  ses  principales  boor- 
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gadeSÿ  558.  —  Devient  tributaire  de 
la  Porte-Oüumaneîqiii  y  notnme  des 
beys,  559,  a,  r,  —  FIrmans  d'in- 
vesliture,  56o.  — -  Nécrologae  des 
beysj  56 1,  562.  — '  Doctrments  poli¬ 
tiques  et  coninierciHUK  ,  563  ^  564  ? 
565,  566,  567,  568,  569,  Syo,  Syi, 
572*  — '  Topographie  de  la  partie 
orieotale,  573.  —  Et  occidentale^ 
384 Manière  de  le  défendre,  387, 
588*  —  Etat  de  ragrîcniture,  5 89, 
—  De  la  civilisation,  604 -  —  Etat 

militaire^  6 1 1 iascriprîom,  612  ^ 
6i3,  6è4^  6 6î6* 

Magnésie^  auj*  Zûgora^  contrée, 
II,  490*  —  III,  3t4-  —  Nombre  de 
ses  villages,  3i7*356-36i.  —  Topo¬ 
graphie,  limites,  38  j. 

Magoula  ^  village  de  Iléotie,  IV, 
180. 

Magott/a  ^  village  de  la  Laconie* 
V,  524.  — Vergers  célèbres,  pour¬ 
quoi.,  527,  Leur  fraieheor,  535. 

Mahmond-Da^ackltaf  vîslr.  Périt 
dans  un  combat,  52.  - —  Sa  tête  con¬ 
servée  au  Monténégro,  53. 

Mahomet*  II.  Sultan*  lïl. S’empare 
de  la  Bosnie,  121.  —  Fait  écorcher 
vif  son  roi  clirétien,  122. 

Maiilecastra ^  canton.  Nombre  de 
ses  viltages.  I,  378.  —  Cause  de  ce 
nom,  38o,  a.  2,  38i-383* 

Maïna^  château  fort-V,  699. 

Malacassh *  bourg  ,  population. 

ni,  324,325* 

Malacasiites^  peuplade*  I,  146, — 

II.  Ou  Malacassh^  32:4.  — Descrip- 
lion  de  leur  cànioTi ,  33g,  34t>.  — 

III.  Nombre  de  leurs  villages,  317. 

Maiandrino  ,  anc.  Locride 

rienne.  IV,  44^45.  — Cadastre,  58* 

Détails  appliqués  à  la  géographie 
ancienne,  60.  —  Revenus,  61* 

Maléûj  ville  et  promontoire.  V, 
274  *482.  — ^  Auj.  Saînt‘.4uge^  cha¬ 
pelle  de  Saint-Michel,  58 1* —  Tra¬ 
dition  populaire,  582* 

MaUvo ,  anc.  Ménélaon  et  Mene- 
leion^  montagne  de  la  Laconie.  V, 
267*57  5. 

Malevrianiha^  bourgade  du  Ma¬ 
gne.  V,  558. 
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MaUaque^  golfe,  I,  197.  —  lll , 
40 5*  —  IV,  62. 

Marik^  contrée*  III,  38*  —  Topo¬ 
graphie,  41  ,  4^'  —  Anciennement 
Moleschos^  lac,  43 1  44*  —  Traversé 
par  TApsus,  46-49* 

Mali-ShTuéîe^^  montagnes.  I,  3  1 4. 
village.  IV,  120* —  Popn- 
laiîon,  monument,  i36. 

?Jaltemé^  port  de  T  Ailîque,  V,  99, 

Maltism  f  village  du  Magne.  V, 
558. 

3Ialvoisie  ^  Ma/vésie  ,  Mahasia^ 
Napù/i  di  Mahasia.  Voy.  Monem- 
hasie,  ^ 

Mumonladay  village.  IA",  9* — Anc, 
Macynié^*  1  o. 

Mamum^  villages*  IV*  Rnînea  an¬ 
tiques  j  igS* 

Mana^  anc.  A/i/ïj‘e/4S  V, 

359.  —  Limite  des  cantons  de  Pa- 
Iras  et  deGastouni,  3fio,  36i,  362* 

Manaloadi^  village.  IV,  9. — -Anc, 
Moiycrh^  ro. 

Manassi^t  village.  I,  sr  o. 

Manilîmès  ,  village  du  Magne*  V, 

585. 

Mandri^  anc*  ThoricoSi  port.  V, 
97- 

MangUomum f  nioutagne  de  l’At- 
tîque*  V,  108, 

Maniâtes^  peuple.  V.  Manière  de 
combattre,  587.  —  Hospitalité,  588. 
—  Leurs  idées  sur  le  vol,  5o4.  — 
Superstitions  ,  5o5-6o7t6o8.  - — 

Mœurs,  609  6in* 

Manoîadü^  village,  V,  363. 

Mantinéc ^  auj.  Miiias^  ville,  V, 
275*^ — ^Distance  de  Tripolilza,  284? 
285#  —  Origines,  286#  —  Ruîues, 
287,  288* 

empereur,  I,  78. 

Maniissiy  village.  I,  2o6j  11.  T  , 

Marat ^  village.  II,  262-269-272- 
283* 

Marathy  ^  anc,  Pkœmqite^  port* 

VI,  64. 

Marathon  y  dème  de  rAttîque.  V, 
5,  —  Rnisseau  qui  conflue  avec  le 
Cépbisse,  92-104  .  —  Champ  de  ba¬ 
taille,  108.  —  Souvenirs,  109*  — 
Distancée  jusqu’à  Alhénes,  no*  — 


I 


I 


I 
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44^  TATÎLE  GÉNÉRALE 

Gisement  astronamîqoe  de  son  cap 


tdem^  n.  —  Point  de  dêbarf(ne- 
ment,  lai. 

Marafho/iisiy  capitaînerie  du  Ma¬ 
gne.  1V5  343.  — V,  27:2-557-558' 
582*584-59®*  —  Dcscrîplion  J  son 
luouillagej  environs,  603,  6o3,  604, 
àyarchisUif  village.  Il*5ü8. 
Marco-Craie,  palauqne ,  III,  182» 
Marcopoii\  village  de  rAlliqae. 
V,  108. 

Margariti^  canton  et  ville.  II,  1 44- 
i49-i5t-ï63,  “première  resta ora- 
lioLi,  161, 162.  —  Vallee,  ï63,  164. 

Mariao^  village*  IV,  27, 
MarioùiCrs,  anc.  Charadra,  vil¬ 
lage,  1 39-1 40-144, 

Manos  ^  ville  de  FEleiithéro-La- 
cunie.  V,  552* — -Einplaceiiient,  5^5^ 
flLirmora,  village.  A’,  49^* 
^Jaroneia^  village.  111,  g8,  99, 
n.  r* 

ü/iïrffflHOii JT,  village*  II,  1S7. 
Marciai^  bourg,  1\.,  157,  — Rai= 
lies  de  plusieurs  villes  anciennes, 
1  58*  — ^  Itméraires  qui  s'y  ratta¬ 
chent,  190,  191,  192* 

A/arürtkza^  village.  V,  Sa  rivière, 

443* 

village*  IL  3,  4i  ï* 
Fontaine  remarquable,  t4^ 

31asès ,  ville  ancienne.  V.  Empla¬ 
cement,  26  r. 

Massacre^  bois  du.  A%  17  i- 177- 
178.  —  Dèlilé,  fontaine,  343,  344- 
Mnuipan  ,  auc^  Ténarey  cap.  V, 
596-600-60 1  * 

Mathiehs,  peuplade.  II,  469,  n, 10. 
Ma  lis ,  M a  dia  ,  Bre^o  a  /-  Ma  (otui , 
flenve.  1 ,  4o3 ,  u.  3 , 4o5 ,  406,  — 
lïL  Ou  iMat/iis  ^  canton;  nombre  de 
ses  vîllâges,  57-2o3, 

Matzouhi,  village.  IL  a9t)-366. 
Ma^ray  village.  A',  348* 
Mai^rococla. une ^  Amphiaraiis^  lac. 
V,  366, 

Mayronoros ,  montagne.  Voyez 
Ptnde. 

Mayronoros  ^  village*  11,  495*  — 
III,  i3. 

Mayroyo,  bourg.  IIL  Célèbre  par 
une  foire,  1 3- 1 3*22*23,  u.  1. 


MavroyùiiHty  village.  Population* 

I,  3  f  O* 

Mayrovoîauy  canton.  IIL  Nom¬ 
bre  de  ses  villages,  317.  —  Pioduc- 
tîons,  387,  388,  389. 

Mayrovouni  Anhydres  y  contrée  de 
PAtlique.  A^,  101,  103. 

Mayro-Xouména,  rivière.  A''! ,  17- 
3 1-35.  — Pont,  37,  38. 

Mazaraki^  village.  1,  110-146*  — 

II.  Khan,  68,  —  Pont,  70. —  Empla¬ 
cement,  71* - III,  310* 

Mnzi,  village,  I,  22  4-^49- 
Mazi^  village  de  Béoûe-  IV,  164, 
— Station,  lÿS,  196. 

Mazi^  village  de  la  Mégaride.  A^, 
173. 

Mazif  village  de  PElide*  A",  364- 
iVeV/rt/V/ci.  Epîre*  I,  189,  n.  i,  — 
Des  Molosses,  301.  —  Des  Caulo- 
nÎHtes,  335,  n.  i.  Romaine  trouvée 
à  Piemîti,  271  ,11,  i.  —  Grecque 
trouvée  dans  rAcroceraune  ,  3i5j 
n.  3 .  —  Des  Daorses,  3  19,  n.  2.  — 
Des  Apol lo niâtes ,  309,  n.  2* —  IL 
De  Bounima  ,76,0,  i.  — *  D'Aido^* 
tiens  ou  Plutoo ,  14^1  ti.  a*  —  Des 
Cassiopéeus,  180,  n.  5.  —  D'Am- 
braeîe,  291,  n.  1 De  Peisée,  366, 
n.  1,  —  ni.  De  Tricca,  345,  n,  i. 
—Des  Æniaues,  348,  u.  3,  349-  — 
De  Cianoïi  en  Thessalie,  374  jr  u*  t  . 
— ^Dc  Doinitîea,  4^6^  ti*  3,  —  Des 
Acarn.'iniens  ,  463,  n.  i,  46S  j- 466, 
—  Bes  EtoUeos,  538,  n,  t.— 1¥,  5, 
n.  3.  —  De  Fatras,  348.— d’Ægium, 
4t  f,o.  I,  2.— De  Pellène,  427. — 
De  Corinthe,  455'46i,  462.  —  V. 
d'Athènes,  131,  î32.  —  d’Elensis, 
ï4i.  — '  De  Mégare,  169,  n.  i,  -r- 
d'Argos,  309,  2  10*— De  la  Laconie, 
370,  n.  2,  —  Trouvée  à  Pliénéon, 
337,  328.  —  Des  Phénéates,  333, 

II.  I,  —  De  TEIide,  877,  n.  ï.^ — De 
la  Messènie,  56,  n.  1* 

Méilénico,  anc.  Médéon^  village* 

III,  467,  468.—  Population^  478. 
Médéon^  auj,  MédénicQ,  ville.  Ill, 

467,  n.  2- 

Megaii^Gruca,  canton.  IIL  iNom- 
hre  de  ses  villages,  57.  ~  Défile  est 
peul-èlrc  le  Pylos  des  anciens,  62. 


DKS  MVTIKKES, 


AMêgaio-Mouiki ^  village*  IV-^ 

195. 

Mégalopoîis^  ville.  V,  479.— Enu* 
mératifin  des  peuplades  qui  contri¬ 
buèrent  à  sa  fondalionj  48?.*  *— 
Transformée  eu  solitude,  483.^ — Ses 
évêques  grecs,  4^4»  n.  r,  —  Latîus, 
485-490,  — Théâtre,  49^*  —  Pont, 
inscriptions,  493,  u*  i*  —  Ruines 
diverses,  494^  49S,  496- 

Mégttlo^^lüchie,  Vuy.  Anovlachie. 
Mégalo^Tzigoto^  bourg.  IlL  Ceti" 
tre  d'uii  relevé  lopograpbiqae,  35  r, 
n*  a. 

Meganisi^  île.  III,  458-46i-“ — 
n , 3o5. 

Méganitas^  a  uj  *  Gaidouriariy  fleuve. 
IV,  384-397-4045  405,  n.  I, 

Mégare^  ville*  IV,  Chemin  que 
prennent  ses  habita  ni  s  ponr  se 
rendre  à  Corinthe,  49f>‘^ — i58, 
159.  Description,  160.  Anti¬ 
quités,  1(11,^ — ^Distance  d’Athènes, 
évêques  grecs,  i6a  et  n,  4*  “ 
ques  Ulins,  i63,n.  i. — Ruines,  în- 
sorîptions,  164,11.  1.— Etalr*  ^iderne, 
1  55, — Privilège  des  habitants,  166. 
— IMaisons,  167.^ — Moeurs,  16S,  — 
Tombeaux,  médailles,  169,  ii-  I, 
170. —  Route  jiisqu^à  Catidilî,  171, 
et  à  Condura,  172,0.  1,  17 4, 

fllégarki^  village*  III,  Gisements^ 
3^7,  u,  I, 

Mrgaridef  canton*  IV,  3r3.  — 
90,  —  V,  Ses  gitjnctis  ,  118,“ 
Produits,  1 70.  —  Villages,  nombre 
et  population,  171. 

jlléga-Spi/éoftf  inonaslère.  IV,4  tg* 

—  V,  335-34^-457. — Aspect,  459. 

— 'Accueil,  description,  460. — -Ca- 
thoiîcon,  image  miraculeuse,  46!  .— 
Vicissimdes  éprouvées  par  cet  éta¬ 
blissement,  4^3,  464'  —  Cha¬ 

pelles,  réfectoire,  cuisine,  465.  — 
Cave,  tonneaux,  466*  —  Retraite, 
roules,  hospice  extérieur,  467,  n*  i, 

—  Ciuietière,  468.^ —  Règle,  46g, 
470,  471Î  47^it  473.  —  Punitions, 
474.^ — Hospitalité,  47 5,  476-  —  Bi¬ 
bliothèque^  477-“  Route  jusqu’à 
Vostiua,  478^  n.  f. 


447 

Mégat^ouni f  partie  de  l’Artémi- 
sius.  V,  t97' 

Meïsdaniy  village.  01.  Inscription 
trouvée  dans  son  monastère,  427, 

U.  I* 

Mé/of(rani^  bourg.  I,  28  î,  282. — 
Villages  liiuitrophes, gisements,  291, 
n.  2,  3o5. 

A/è/c:/i/oi'iï,ruoulagûe.Voy.Ærope. 
Meleday  île.  I,  9*  — Villages,  po¬ 
pulation,  41,  n.  5-42. 

Melamé^  acropole.  V,  482. 

Melia  ou  MéUe^  ville  ruinée*  II, 
89-93,94* 

MéVtboéey  ville  de  Thessalîe.  MI, 

4o4- 

Mehchius  ^  fleuve.  IV,  897. — ^  ou 
^îeUchius^  auj.  Sichénay  village, 3g{J* 
Méîlngûs^  peu  P  la  de,  V.  Etablie  dans 
le  Péloponèse,  355,  n.  i*  —  Dëlîlé, 
583. 

MeUngos^  village.  II,  86. 

Melisse^  golfe^  IV,  4^8"43r. 
Mélissi y  montagne  d^Arcadîe.  V, 

45 1. 

l^léih&o-Pétray  village*  I,  aSo,  25i, 
Mélhsourgousy  village,  il,  3oo. 
Mélitt  ^  lac*  III,  519,  D.  3,  5^9, 
53o, 

Mélos^  île.  VI.  Iruporlance  de  son 
port;  air  malsain,  299, 

Mémhiy  vilL'^ge.  V,  5 16, 

Mènalc^  mont.  V,  2^5,  2765  277- 

314-489. 

jWe//e7flo/ï,auj.  Malêvoy  montagne* 

V,  267,  —  Paysans  de  race  laco- 
nienne,  274* 

Ménldi^  a  ne.  Acharnes  ^  village. 
Vj  io4- 

iWt/ra,  vî liage,  ïV.  Monument  hé¬ 
roïque  de  Lîtyus,  i35,  i36. 

Meicaliy  bourg.  Il,  37,  38. 
Meriirey  île*  ï,  S 5 -9 4* 

Mérope,  Voy*  Ærope,  mont. 

montague,  I,  106,107- 
109.“  N’est  point  la  Tomoros,  i3o* 
—  Ses  différents  noms,  i3i-ï35- 
224-229-252-255,  a56*  ~  Villages 
situés  sur  ses  flancs,  2  58,  n*  2, 
— -  Ane.  Æropey  275*  ^ —  Partie  ap¬ 
pelée  Melchiova,  276,  —  II,  4* 


i 
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44  B  JVIiLJi  O 

Mésa^  poit*  Yf  -*99- 

I^IeschinOj  salines.  î,  38a-3S4,  n*  r  * 

Mésoboa f  acropole.  V, 

3tésoÿéay  canton  de  TAttique.  Y ^ 
90-()3. 

Messets  f  footaiae  antique,  lEi, 
4')^,  n,  5» 

Messaloftgkt^  village*  V,  3So*  — 
l'ootaine,  a*  i. 

Mcssaaa  J  anc.  Mcssncis,  village* 
IV,  3^4*387, — ^  point  de  recounais- 
sauce,  3^4 T  at*  "  Céréiuouîe  re¬ 
ligieuse,  3i)5,  3^6. 

Messapia^  ville  de  la  Locrirlc* 

IV,  57-99. 

i^lessapiusy  anj,  Ktypa  *  Ko^^/îo  , 
montagne  de  Béotie^  IV,  *114* 

MessèftCf  ville,  Vï,  i7-3t,  3^.  ^ 
Eücciutc,  33,  34ï  35,36,  37. 

Mésseiiie^  province.  IV*  ElenJae, 
limites,  3i4  -  —  Habitants  paisibles, 
3i5,  —  Caoioûi,  villages,  343*  — 

V,  Sa  frontière  du  côté  de  TEleii- 
théro-LüConie,  587. — ^VL  Topogra* 
phîe ,  I  et  suiv,  — -  Limites,  2,  — 
Origines,  3.  — ïntrocl  uct  Ion  du  chris- 
tianismei  4- — Profession  de  foi  an- 
cleane,  5. — Conquise  et  divisée  par 
les  Français,  6-17* — 'Médailles,  56, 
n,  I* 

Métargrif  anc.  Mécapa^  village* 
III ,  5i4, 

31i'Céores^  couvents  situés  dans  la 
Tbessalie,  T,  1 4  i  ^  u*  1.  —  H,  5oi, 
n,  2* — ’IIli  33i,— Aspect  ,33a,  — 
Monasiètes,  leurs  noms,  333.  — 
A  quel  lieu  répond  cet  emplace¬ 
ment,  334.  ~  l’ondaiion,  335*  — 
Prison  d*éiüt,  336.  —  Revenus,  mi¬ 
néralogie,  337*  — -  Comment  quali¬ 
fiés  par  Eustathe,  338,  n.  r. 

Méthnim,f  ou  MéihaM^  presqu’^Ue. 
V,  2 1 4-244*’— Sou  importance,  247. 
—  Gisement,  25a*  —  Epoque  de  sa 
formation,  volcan,  aSS* Col  lor- 
tîfié,  255.  —  Ruines,  inscriptions, 
a 56* — ^Avantages  de  cette  position', 
aa4?  ti.  ï. 

Méihone^  auj,  Modon^  ville.  Al, 
63.  —  Ane,  Pédaso,  monuments,  66, 

MéihurideSy  îles.  !V,  489-496* 


b: i\  EH  ALE 

<• 

Méthydrmmf  auj*  PaifüO^  Pj  rgos^ 
ville*  Y  f  48  ï  -4^3* 

Métropîsi  ^  iWÇ^  ^mphîiropée^  vil- 
lage.  V,  97. 

Méiropolis^  ville  de  Tbessalie.  III, 
334.  —  Position,  médailles,  348, 
n .  3,3  49* 

iMeiropolis^  capitale  de  TAca  manie. 
111*  Emplacement,  ruines,  466, 
n.  2,  476* 

Mezareth  ou  SesArech ,  village.  ï, 
iSa,  n.  I , 

Mezzéroulii  village.  A',  458* 
Mezzovoy  ville.  ï,  i36-2iq*'= — Gî- 
sement,  266.  — -  11,  4^0,  4^^^  402, 
4o3*  —  Emplacement,  description, 
4 o4 Habitants,  4^5.  —  Entrepôt 
de  CQtnmerce ,  417,  4 18.  —  IJL 
Roule  entre  celte  ville  et  Trîcala, 
3iB,  3 19  et  sutv. 

iUezzQvonni^  village*  Population. 

1,  2  t  O, 

Mibaca^  village*  V*  Jardins  ,  220. 
Micalitchi\  village,  TI,  188-214* 
Mfcri-Grdca,  canton.  HL  Nombre 
de  ses  villages,  07*  —  Produits, 
échanges,  66* 

J/ô/ee,  Ville*  V,  197.  —  Emplace¬ 
ment,  £20-236,  237. 

Migiats  (les  mouches),  poste  mi- 
lîtaire,  V,  171-177*1779- 

J/i7fï,  capitaîfierie  du  Magne,  IA', 

34 

iMiiiaSr  tchiflîck*  H,  373* 

Mflias  ^  rivière.  Il,  44-467*  — 
Khan,  483. —  A'illage,  484'’4^^- 
MiiiaSf  Yoje%  Maniinée, 

M/lias^  bonrgade  du  Magne*  A% 
583-596,  n.  I  * 

âliliocisr  khan*  V,  296*  — Défilé, 
298. 

jMilùnas^  mont*  lll,  92-363,  364* 

Mimka,  village*  V*  Empbeement, 

344. 

MtnarijAciii^  village.  111,  368. 
3Iinéraii.t.  Yoy,  Histçire  aaiitrelle* 
Minerve,  V.  Introdiictiim  de  son 
iHiUe  dans  f  Auîqne,  55,  n.  1  * 

3Iinoa^  auj*  Sybasif  promontoire, 

ïv,  496^^ 

MlfUbé,  mont.  A^l,  10,  ri,  12. 


DES  MATIERES. 


MinyoSf  auj*  Gomosio^  rivière,  V, 
Employée  par  Hercalef  comment, 

359,  n.  3. 

3/iracaf  village.  Y.  Voisin  d'O- 
lympie,  357-4oi-4^^'427“4^®*  *“ 
Popnlatïon,  336,  337. 

ItlirditeSf  peuple*  I,  37^-4*  ï'4* 
—  III,  Cantons  qn'îls  occupent,  57- 
67.  n.  2*  —  Issua  des  Mardes,  196. 
> —  Inconnus  sons  ce  nom,  201*  — 
Lear  marche  pour  arriver  dans  ITl- 
lyrie,  aoa,  üoS,  204-  —  Restés  ca¬ 
tholiques,  ai2,  ~  Caractère  phy¬ 
sique,  vêtement  ,  moeurs  ^  214  , 
21 5*  —  Epoque  à  laquelle  ils  ont 
reçu  rÉvangile,  224*  —  Défen* 
dent  lenr  indépendance  ,  225,  — ■ 
contre  Ions  leurs  ennemis,  226, 
227,  228,  229.  — ^  Se  donnent  on 
gouvernement,  23o*  ' —  Prennent 
service  à  rétranger,  23 1.  * — -  Vindi¬ 
catifs,  232,  —  Religieux,  233.  — 
Leurs  missions,  234?  235,  - —  Idée 
qn'en  donnent  les  anciens,  240,  ~ 
Leurs  enrôlements  y  288,289, 

Mires ,  on  èonnes  déesses*  V.  Of¬ 
frandes  qa*on  leur  fait,  64.  —  InvO'* 
cation,  67.^ — ^VI,  iSg,  n.  ï,  160. 
iMirÂensie  y  village,  V,  5 16, 
Missions  catholiques*  IIL  En  Bos¬ 
nie,  233,  234* — Tableau  J  2  35. — 
Dans  la  haute  Albanie, 

jMissolonghi^  ville,  III,  52  3,  - —  SU 
tuation,  532,  533,  Lagunes,  534*  “ 
Pêcheries,  535,  536.  —  IV,  3 09- 4 7 5-^ 
Misera^  ville.  IV,  325,  3  26,  — 
Nombre  des  villages  de  son  canton, 
342.  —  Distance  jusqu'à  Moueni- 
basîe,  273,  — ‘  Route  de  Mîstra  à  Té- 
gée,  524,11,  1,  525,526-534,  —  de 
Mis  ira  aux  ruines  de  Sparte,  544t 
n,  I.  —  Château  bâti  par  Villeliar- 
doitt,  pris  par  Mahomet  II,  545*  — 
Ravagé*  par  Malatesta,  546- — Roule 
de  Mistra  à  Monemhasie,  573,  57 4ï 

575,576. 

MuéricoAY.  Maladie  particulière 
aux  femmes  de  Lcucade,  4^3,  n,  1* 
Mkicay  village  et  cap.  II,  186- 
191-200-201 . 

MitopoUs  f  montagne  et  village* 
IV,  392*—  V,  344. 

VI. 


Mûroi^ina  f  forteresse  et  rivière, 
III,  i57,  i5S,  ïSg. 
jlfécha^  village.  V,  32  5* 

Mocra^  landes.  V*  Temple  et  fon¬ 
taine  célèbres,  280*  —  Village,  287, 

aS8. 

Mocrèna  et  Mocra^  défilé  et  ri-* 
vière.  III ,  47,  4^* 

A/orfo/ï,  ville,  IV,  32  2*  —  V,  277* 

—  VI,  63*  ~  Evêques,  66, 67,  n*  i. 
Etat  moderne,  68.  —  Cadastre  et  po¬ 
stulation  de  son  canton,  69.  ~  Pro¬ 
duits  agricoles,  265.  —  Tableau  des 
quantités  et  valeurs,  266. 

Modrissa^  vallée  III,  67,  6S* 
Mcrurs.y oyez  les  articles  Turcs  et 
Grecs. 

3Iomes  grecs*  V,  Usages,  453.  n, 
I*  — Sous-prieur,  460,  n.  i,— Vê¬ 
tements  confectionnés,  par  qui,  465, 
n,  I.  —  Frères  boulangers,  ton¬ 
neaux,  article  important,  466,  n,  i, 
2*  —  Institutions,  46g. —  Subserîp- 
lions,  surveillants,  47^5  3- 

—  Diététique,  jeune,  4?*»  ^9 

3,  4î  5,  6*  — ^Règlements,  472,  n*  i, 
2,  47 3j  H-  I  *  ^ — '  Religieux  eunuques  j 
pourquoi,,  47^? 

Mùltonides^  V.  Partisans,  rempla¬ 
cés  par  les  Zambateî,  357,  ïj  358* 
Moiiiza^  village*  I,  23o* 
3Io/o-CaCo  et  Âpano^  villages  des 
Tbermopyles.  IV,  78^79-89-157- 
1 58,  n.  3. 

Molurienne  ^  roche.  V,  159. 
Molyçriuîn^  ville.  IV,  1-10,  n.  r* 
MoljsquCÿ  ville  épiscopale.  III, 
Emplacement  présumé,  46,  4?-  — 
C*esl  pcuUctre  la  même  que  Molécba, 
62,  n.  3. 

Moiosside^  ou  Moîossie^  provînee* 
Ses  noms  anciens,  I?  12  5.  — -  Son 
tenitoire,  126-127-193. 

Mùnastir^  village.  I,  2  58* 
Monasdr^  ou  HitoUay  ville*  III, 
182,  —  Emplacement,  tS3.  —  Im¬ 
portance,  184,  i85* 

3iona$tiraki^  port  du  golfe  de  Lé- 
paute*  IV*  Gisement,  479* 

Monenibasie*  IV,  32  3* —  Nombre 
des  villages  de  son  canton, 

V.  Juridiction  ecclésiastique,  21 3- 

32 


TABLE  générale 


45u 

7  3-5  7  3, —  Asisiégè^'ï  576,  —  et  prhe 
par  les  EVançaîs;  situation,  577*  “ 
Description,  578-579*581*  *—  Lvé- 
ijne  dépouillé  par  les  voleurs,  583. 
—  VL  Produhs  agricoles,  — 

Tableau  des  quatîlltés  et  des  valeurs, 

Monodendron  f  station*  IV,  373. 
àUorioéluif  siatîou.  IV*  Ruiues  mo¬ 
dernes,  373* 

^fonléné^ins ,  peuple.  Sonie vés 
par  la  Russie,  battent  les  Turcs,  5 1. 
Monténégro,  Voyez  Czernogore, 
Morit/errqt f  marquis,  III,  SVm- 
pare  de  la  Thessalie,  3 16, 

Mopsns^  devin.  IV*  Son  înscrip* 
t  ion,  53j  n*  6- 

Mopsnrn,  ville  de  la  lliessalîe,  UI, 
3fi4-368-38i, 

Moraca^  rivière,  I,  56-58. 

Morée^  royanrae,  V oy*  Pélopontse^ 
Moréna^  village,  VI*  Sou  ancien^ 
neté, 

MoriÂios^  auc*  Sckoenns  de  Réotîe, 
village.  lY,  ai4- 

Morlaqttes^  peuple. fetyrûoîogie-  I, 
1 1,  U.  3- 

Morositiiy  Erançoîs.  V,  Son  plan 
de  défense  du  Péloponèse,  26^^,  263* 
Morts^  V-  Usage  de  leur  délivrer 
un  dîplooie,  04 1  t»  55* 

MûscheSf  peuplade.  I,  38  r,  ^ —  III, 

44j  45,  46- 

Moschopo/tSf  ville,  l,  24’'“373  - 
Résidence  de  révcque  de  Bérat,  376, 
Tl*  I.  — ^  Restaurée  sons  le  nom  de 
Moiiseïon,  3 80,  n,  i,  —  IH.  Occu¬ 
pée  par  les  Valaques,  4^*  — ^  Sa  dé¬ 
cadence,  47‘ 

Moscoionri^  ville.  111,42-5. —  Sor¬ 
cières,  426. 

Mosttnhza^  village*  V,  5 17,  5  r8. 
Moiichaga^  village.  Il,  107. 
il/o«c'Artr£j  village,  I,  roi, — Em¬ 
placement,  lïo,  —  Sérail  d’Alî-pa- 
cba.  —  ni.  Description,  x  la. 

Mouchti  et  St.-Démétrius^  villages. 
V,  Voisins  de  Mantinée,  285* 
Mouc^spina,  village*  L  Gisements 
pris  de  cet  endroit,  76,  3,  77-87,0.  x. 

Monctar-paçka.  I,  107.—  Grand 
buveur,  118* 


Mùtigltana^  village.  II,  265-266- 
267-298, 

Mou/alicA  ^  anc.  Thessalie  ^  san- 
gîae.  in,  3r6.  ^ —  Division  par  can¬ 
tons;  villages,  317*  —  Population, 
346,  —  Fertllhé,  347- 
Mon/ès,  village.  Il,  263. 
tUonnzi,  village.  IV.  Restes  d'an¬ 
tiquités*  432* 

MonrAéioitSf  village.  Il,  342* 
Alouria,  étang*  V,  383, 
3Joiirsirtay  défilé*  I,  io2-io5*io6. 
—  II,  14,  i5* 

Mourtaza  II,  4,  —  Récep¬ 

tion  qull  fait  a  Tauteur,  5, 

MonrtoiiXf  bourg*  II,  i56,  157. 
Mousaekioiis^  village.  II,  34 x* 
^foussaga^  village,  II^  17g, 
3Ionssüraf  village.  Il,  374, 
Mûller  Christian.  V*  Extrait  de  son 
voyage,  499-507-508, 

3fundritzaf  village,  V,  5 14, 
3/usaché^  province,  I,  76-241.— 
Anc.  Tanlantie^  251-296-298*  — 
Nombre  de  ses  villages,  378.  —  Tra¬ 
versée  par  rApsüs,38i,  382*^ —  Belle 
race  de  chevaux,  383,  —  Ses  coings, 
465. — III,  àMoschica  regio^  206,  n,  2. 

AJjcale^  promontoire.  VI.  Étroi¬ 
tesse  de  sa  passe,  Soi. 

Mycalèsey  ville.  IV,  iSg. 
3fycè/ies^  ville.  V,  181,  — *  Empla* 
cernent,  189-  * — ■  Tombeaux,  descrip¬ 
tion,  Ï90*  — ^  Ruines,  monuments, 
191*  —  Acropole,  192*  —  Sépul¬ 
cre  d'Agaïuemnon,  igS*  —  Mesures, 
dimensions,  194,  n.  i,  rgS,  —  In¬ 
scriptions,  196,  n*  a,  —  Route  par 
distances  jùsqa*a  Nauplie,  2 1 8,  n.  i, 

2Ï9* 

Alj^'cénej  île*  VI,  Avantage  de  son 
port,  3oo. 

iU)7fP,  ville  de  Thessalie*  III,  364» 
n.  I. 

iVrlnon  f  ruissean.  V.  Affluent  de 
PAlphée,  498* 

Alyiéf  forteresse  minée.  1,  241, 
n.  I. 

3ljdis^  auj*  ^étilisoiff  rivière.  II L 

374-376, 377. 

3Jr^/ningo- Longos  J  contrée.  V, 


DES  MATIÈRES. 


45i 


MjrroftfOtx  Si.^Chrèmeé  VL  Sa  couj- 
posilioo,  2o3;  n*  i,  204* 

Myrtos  (mtr  de).  IV,  314. 
Myrtuntium^  aaj*  Salténa^  lac.  III, 
438. 

Myrtuntium^  ville,  lac*  V,  377,  — 
aoj.  Myrta^  villagej  38 1.- — ^ou  Mer* 
lia;  popnlâtioa,  386*  d.  i. 

N 

Nacova^  bourg.  11^,  1  7* 

Nœrea^  ou  îiirza^  village*  V,  236. 
Naousse^  ville*  III  ,  94*  —  Lac, 
vins,  96- 1 10*  Q.  I*  —  Iir,  I  i6-i20. 

Naphihis^  ruisseau.  W  Tributaire 
de  TAlphée,  498-510, 

A^ûpoiéon  f  empereur.  V.  Vœu 
émis  à  soD  sujet,  iSa* 

Narthariu/n  ,  ville  de  Thessalie. 

III,  404. 

NasèSf  acropole*  V, 

moDtague.  U,  Soi. 
N^aiibole^  ville,  IV,  Emplacement, 

139. 

Narimf  monastère,  III. Fondation, 
reveuus,  48. — -Foiitaîue  très-remar' 
qnable,  49' 

Naiipacce^  aoj*  Léparrte,  IL  Sou 
archevêché  transféré  à  TArta*  275^ 
276.  Voy*  Lépante. 

Nctt/plie^  canton  et  ville,  TV.  N  oui* 
bre  des  villages  de  son  canton,  3  42. 

—  V.  Jnrîtlîcüoo,  2x3.  —  Ifino- 
rance  de  ses  habitants,  leur  barbarie 
iDodern^t  218.  —  Sa  résistance  con¬ 
tre  les  Turcs ,  aao.^Prîse  par  Bar* 
beroosse  ,  221,  —  Occupée  par  les 
Turcs,  2  23.  —  Reprise  par  les 
nitîeus,  224*  —  Arrivée  dans  celte 
ville,  22  5.  —  Palatnide,  forlifica- 
tioùs,  inscriptions,  226,  227,  228, 
229,  23o,  23 r,.—  Garnison, 

—  Cadastre  du  canton,  233,  234, 

—  VL  Produits  agricoles,  252,  — 
Tableau  des  quantités  et  valeurs^ 
253.  —  Importance  de  son  atïéiage, 

299- 

Naasoloubcy  ,  village  de  l'Elide. 

V,  37  a. 

Nnçarin^  canton  et  ville.  V,  277. 
—  VI,  26,  —  Villages  sufTragatits 


de  révêché  d'Androussa,  46* — Fort, 
dimensions,  sondes,  69,- — Noms  du 
luoven  âge,  70-72*  —  Cadastre  et 
population,  73,  n,  1,  74.  —  Pro¬ 
duits  agricoles,  tableau  des  quanti¬ 
tés  et  des  valeurs,  266. 

Navaritza^  village.  Il,  34' 

Najcie ,  rivière,  IL  Nom  d’une 
ville  ancienne,  i85,  n.  2. 

A^iia:os^  île.  V,  22  3, 

Nea-Patra^  Yoy*  PaCradqic^. 

Néda,  eeuve.  V,  353-356*499- 

5o2. — ^Auj.  ilellenico  et  Bouzi^  5o6, 
507. — ^  VI,  I,  t5,  ifi. 

Nedon^  rivière  torrentueuse.  VI , 

47- 

bourg*  Population,  1,2  10. 

,  sang  tac-  lïl.  Ses  can¬ 
tons  en  terre  ferme,  3i6,  317. — IV. 
Noms  et  nombre,  2,  n.  1, 

Aémée^  ville.  IV,  42 8 --^V,  Com¬ 
prise  dans  la  Corîntliie,  iSi.- — ^Aiij. 
Coutzomad^  296-301,  — Temple  de 
Jupiter,  monument  d’Arcbémore  , 
3ü3,  —  Autre,  3o6,  307. 

Nemimtza^  village,  V,  481* 

Neochori^  village.  I,  173*175. 

Neochori du  Ckaniouri^  village.  Il, 
i5o, 

AVocAor/o/î,  village.  11,36,  37. 

Yeochorion^  village  de  Béotie.  IV, 
Ruines  d'Ascrée,  197,  rgS, 

A^eochoriou  ,  banlieue  de  Fatras, 
village.  IV.  Gisements,  372,0.  2. 

Néone  ,  ville,  IV.  Son  emplace¬ 
ment,-  ï37. 

Néophytûs ^  archevêque,  IIL  Ré* 
ceptîon  quMl  fait  à  l’auienr,  i,  — 
Coüsîdcralîon  dont  il  était  entouré, 
2,  3.  —  Renseignements  qu’il  dou- 
ne,  9, 

NérL  V.  Descendant  des  ducs 
d^Athènes  ,  86; — Devenu  ânter*  8y, 

Néro^itzay  lac.  V,  352-362-370, 
—  Village,  499, 

Yesh  (de),  seigneur  d’Araebova. 
IV,  (  22* 

NevropoUs  ^  bonrg.  IV,  78,  —  II* 
înstré  par  la  mort  de  Marc  Botzarts, 
8 1-82-143-144 . 

Nezapos^  village  et  contrée.  V\  Pa¬ 
in  en  jë  par  ses  pirates,  Sqp* 
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iVézéro^  aüc*  Nesson,  lac  de  Thes- 

salie.  ni,  3G7,  D*  2 , 383*  —V,  342. 

NézérOf  village*  I\',  Sgs. 

Nicarie^  île.  VI.  3oi. 

Niclée^  boarg.  IV,  Sai- 
Aicopolis^  ville.  I,  j5,  - —  II,  177. 
—Topographie  de  sa  presqu’île,  188, 
189,  190.  —  Origine,  19  r.  —  Evê¬ 
ques,  192.  —  Lieu  d'exîl,  igS,  — 
Kestautée  par  retnpereur  Julien , 
194*  —  Sa  destruction,  ses  ruines, 
19 5,  196*  —  Inscriptions,  J 97. — 
Champ  de  bataille  et  tombeaux  des 
Frauçais,  198,  igg,  200,  201.  — 
Délices  de  sa  situation,  20S  ,  209^ 
—  Route  de  celte  ville  à  Soull,  209. 
— Prise  d’eau  de  ses  acquéducs,  233* 
237.  —  Dlrectiou,  2  38*  —  Projec- 
tion^  2 39,  a4o,  24^,242-  —  Rectifi¬ 
cation  topographique  sur  le  col  de  sa 
presqu’île  ,  292,  —  Ses  bulles,  465* 
AVcruff,  village.  II,  37* 

Nisée,  port.  Voy.  Megare^ 

IVisif  village.  Il,  3 16. 

A’/jf,  bourg.  VI,  43, — Résidence 
d’un  évêque,  catalogue  de  qoelques- 
uns  des  villages  de  sa  juridiction, 
45,  n.  !•  Echelle  de  commerce, 
46-261-262, 

JNiska^  village.  II,  29g.  —  Mines 
de  sel,  3oo. 

AfV^a,  baie.  II,  78, 

Nivitza-Âtoi/ba^  village.  I,  84-100, 

n.  I. 

A'iPÙza^MalisiotèSy  bourg,  I,  289- 

337. 

A^itza^  village  et  rade.  II,  i5  r.  - — 
Dianam  de  Danvîlle,  i55  ,  n.  3, 
i56. 

At?/)*,  Jac.  11^  241,  24^^-  —  Posi- 
lioOj  25o.  —  Etendue, 

Nonacrh  ^  bourg.  ,  458  j  n*  2, 

483, 

A'onechacis^  village  et  contrée,  II, 

i5i- 

A'ormfZ/ît/j.  Etablis  dans  TEpire.  I, 
141-290*  —  Et  dans  la  Taulautie, 
373,  374*  ^ — ‘  IL  Etablis  dans  l’Ar- 
borle  ,  2$,  26-  —  III,  Dans  la  Ma¬ 
cédoine,  90, 

Not/Sf  ruisseau.  V,  Tributaire  de 
PAlpbée,  498. 


Noitssay  village  et  rivière.  A%  443^ 
445,  n.  2,. 

jVoveseia  ^  bourgade,  I,  36 1-366. 
Nwi-liazarf  ville-  Factorerie  de 
Ragtise*  I,  14. 

JVuit  VL  Offrandes  que  lui  fai¬ 
saient  les  anciens,  i3i. 

I^ymphœum  d’Arcadie,  Vp  Anj- 
ZfiirAî-Aém/ï,  phénomènes,  49^^  499- 
Aymp/uetim  d’EpirCp  I,  249-32** 

—  Emplacement,  33 1,  n.  2.  —  Ses 
mines  de  poix,  332, — Leur  nature, 
333,  334-“Phénoraènes,  335,  336, 
337,  U*  2.  ^ —  Ville  de  ce  nom,  33g, 

D.  1. 

JVjmpkœum  de  la  Triphylie*  VI, 

II,  12. 

O 

Ocaléey  ville*  IV,  igS.  —  Heroum 
de  Pandion,  196. 

Ochrida  ,  ou  Jchrtda^  sangîac  et 
ville.  1.  Route  commerciale,  238, 
n.  1,243. — ^Ville  qualifiée  de  nouvelle 
Rome,  408,  n,  ï.^ — ^III.  Origine,  53- 

—  Fondateur,  54»  n,  î,  2.  —  Cbel- 
lien  de  sangiac,  55.—  Emplacement, 
56*  —  Divisions  de  son  gouverne¬ 
ment,  limites,  57.—  Etat  dé  la  ville 
moderne,  ses  environs,  58-69,  7*^* 

OEanUa  ou  (Æanthe^  ville  de  la 
Locride.  IV,  5?-  —  et  Evauthe,  59, 

a  J  99* 

OEchnîiey  ville  de  rEtolîe-  IV,  iS» 
n.  5-Ï9- 

OEchaliCy  ville  de  Messénie.  VI, 

39* 

OEilÿ  mauvais,  VL  Moyen  de  le 
détourner,  i45,  n.  i. 

OEnèony  ville.  IV^  Ruines  voisines 
de  Stélia,  Sg. 

OEniadeSf^u’y  TrigardonyViWeJlïly 
458*465,  466-47<^*  ~  Description, 
471,  n.  2,  472,  n.  2,  474-476-497- 
OEniens  monts.  IV,  496*  ^ — 
V,  159-173.* — Aéras,  défilé,  177- 
^Description,  17S,  179- 

OEnoéy  ville  ancienne,  V.  Empla- 
cement,  173, 

OEnusses  on  Sapiences  y  îles.  VT, 63. 
— '  Au  nombre  de  trois,  64. 

OEtay  montagne.  ID,  3i4j  3x5.— 


DES  hiati^:res. 


IV.  Aüj.  Anioos,  53*  ~ 

Région  glaciale^  56,  5^*  —  Orogra¬ 
phie,  6a. — ^Eiiiiraératînn  de  ses  peu¬ 
plades  anciennes,  63,  64-  —  Pays 
qu’elles  habilaîent  décrit  par  Tite- 
Live,  65,  66  à  79.— Aspect,  végéta¬ 
lien,  80-  ^-Versant  méridional,  8ï- 

148* 

Olitylos^  ville  de  rEleuthero-La- 
coQie.  V,  552-584. — Ruines,  597.— 
Lien  du  déharqaeiuent  des  Russes; 
fait  d’  armes  de  la  marine  française, 
598,  n.  I, 

OEiiJs  de  Pâques,  VL  Origine, 
i58,  n.  3. 

OJfrandes,  VI.  Enumération  de 
celles  qu’on  faisait  anx  dîvînîtés,T3i. 

Ogdani^  auc.  Borée  ^  montagne 
d’Arcadie.  V,  49s* 

Ogygès,  V.  Ce  qne  les  Grecs  en¬ 
tendaient  par  ce  nom,  i55. 

Olbios^  rivière.  IV,  3i4- — V,Qaa- 
11  lé  de  ses  eaui,  339* 

0/é/îoj,  mont.  IV,  320.—  Auj. 
moûlagiies  de  Santa-Mérî,  392.  — 
Partie  qui  a  conservé  son  nom  an¬ 
cien,  3y3, — Betes  fatiTes  et  féroces, 
394.  —V,  34a.  — *  Donne  naissance 
an  Seljnus,  344-356'-363* — Evêque 
retiré  a  Pyrgos,  384-44i. 

Olichiniens f  monts,  I,  117-134^ 
1 35-2 25*  —  II*  Ane,  Tymphéens^ 
73-75-77-84*86,  87,  88,  89-129, 
1 3o-i  33-1 5o-a33.  —  Dépendance 
du  Pinde,  234f  235- 

Oltmes  ou  O/miVe,  s^u^.Maiangarü^ 
cap,  IV,  486*— V,  173* 

Olovos^  montagne,  V,  3 12* 

Olpé^  auj.  Ambrakia,  II,  307*  — 
Située  sur  une  hauteur,  317, —  HL 
Emplacemenl,  ruines,  486,  487^ 
488. 

Oiyinpe  ^  canton  et  mont*  I,  j  q8. 
—  IL  Objet  des  chants  populaires 
des  Grecs,  488,  489. —  HL  Chapelle 
fondée  sur  son  pins  haat  sommet, 
89“3i3*  —  Nombre  de  ses  villages, 
317*356-359-  —  Aspect,  36o. 
Beauté*  36r,  362-37  373*  — 

Donne  son  nom  a  un  canton;  ses 
limites,  374- — Pentes  de  cette  mon¬ 


453 

tagne,  37$,  376.— rv%  Gisement  as- 
trouoniiqne,  87- 

Oljmpe  d'Âcurnanîe^  auj.  Ber- 
giinti  ^  montagne.  II,  3i6*367*  — 
III,  460,  461* 

Olympe^  montagne  du  Pclopo- 
nèse.  V,  267. 

Olyfï^pt^  montagne  delà  Pisàtide# 
V,  426. 

Oiympie^  villCf  IV.  Embellie  par 
Hadrien,  3r4,  V,  357'388-3g  i ,  ^ — 
Route  depuis  Pyigos,  jeux,  archi- 
ihéores,  SyS,  n,  i  et  2. —  Hellano- 
dices,  annonce  des  fêtes,  rapproché- 

ments ,  396?  n.  2,  3.  — Altîs, 
rencontre  d’un  Albanais,  40 

—  Prîmiîi veinent  connue  sous  le 
nom  de  Pise,  4<*3,  u-  3.— Son  exis¬ 
tence  niée  ;  par  qui  ,  4^4^  3-  ~ 

Aqueduc,  fontaine,  f^o5.  —  Ruis¬ 
seau  qui  la  séparait  de  Fisc,  4^5, — 
Tombeanx,  einbellie  par  H*'ïdvicn, 
406,  407,  n*  r,  2.  —  Hippodrome, 
408,  n.  12.' — Dissertations  des  mo¬ 
dernes,  40Q. — Observations,  410*— 
Mont  de  Saturne,  412-— Car- 

cerès,  4l3.  —  Aphésis  ou  liarrière, 
414,— Manière  d’exécuter  les  cour¬ 
ses,  4^5,— Stade,  4^6,  n.  — Cas¬ 
que  antique,  inscription,  4i7i 
— Autre  casque,  disque,  erreur  de 
Banville,  4^  8,  n.  1. — ‘Altis,  4^9-  ““ 
Temple  de  Jupiter,  i^Oj  4^1-  — 
Trésors,  écho,  d'un  mur 

d’ encaissement,  théâtre,  42  3. —  Dé* 
signation  de  divers  monuments, 

425*^ — Abreuvoir,  4^6*  —  Ilydra- 
gogue,  427,  n*  1. —  Epoques  diver¬ 
ses,  428.  — Etat  sons  les  Romains, 
429.' — Etablissements  publics,  4^0, 
43 r. — Foires,  432,  433. — Air  mal¬ 
sain,  434j  435,  436h. 

O/ympos  f  aoc*  Olyf>rpts^  village 
derAttîque.  V,  99* — Route  jusqu’à 
Varî,  ïoo,  loi . 

Olyssona^  ville  de  Thessalîe.  III  » 

4o4t  3- 

Olyvos^  montagne.  Son  importance 
historique,  I,  383,  384,  cl*  îi* 

vallée.  Ce  qidelle  a  de  ro* 
luarquable.  I,  89* 
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Oml/loSf  moDaslèr^.  r\\  372.  — 
Y,  345. 

Orner  (  de  St.  Nicolas) ,  maréchal 
de  la  Béotie.  lY^  122. 

Omer-Tchiaoiix^  village.  Y,  184, 
1  85,  1 H6. 

Omitchioto^  montagne*  I  ,  28 ij 
3o5* 

Ompfialon^  anj*  DehmaicL  II,  5o- 
55,  n, 

Oncheste,  ville*  IV,  159-184-^95- 
219. 

Onc/iisme  on  Âttchesme  et  ^n- 
chise^  auj*  Sand-Quaranta.  I,  104- 
j  33-— II.  Son  gisement,  38,  u-  i , 

Onochomis^  auj,  Rejcuii.Mlf  385, 

n,  I* 

Onognosete^  canton.  I,  5 9. 

Onoiatres^  YI-  Jnit's  accusés  de  ce 
culte,  i56,  n*  4^ 

Onugnathe^  anj.  Servie  île.  Y-  Re¬ 
paire  des  pirates,  582. 

Oorie,  contrée  de  rËpidaiirie. 
V,  248,  n.  I,  249. 

Ophie,  auj*  F/ocAoj  ,  contrée.  III, 
499'5o2. 

Ophis^  rivière,  V,  de  Mantinée, 
285%^ — Inondation  périodique qn*clle 
occasionne,  286,  287. 

OyïH5,  ville,  IV,  iSa.- — Evéché, 
ses  évèqnes  connus,  153,  n*  i,  î85. 

Orava^  village  du  Magne.  V,  558* 

Orbnadaie»  liistoîre.YI.  Renferme 
les  détails  de  l'ambassade  de  M*  de 
Germîgny,  289* 

Orbé/iiSy  mouiagne.  11,475-111,  i5* 

Orckomènej  ville  de  la  Béotîe*  IV^ 
ï  35-*i5g-iy6, —  Anj^  SÂrîfou  ^  em¬ 
placement,  180*— Ruines,  181,182* 

Orchornène  du  Pélopontse ,  auj. 
Kalpaii^  vîlIe.V,  275,^ — Route  entre 
cette  Ville  cl  Manlinée,  287*-^Em- 
placeraeut,  ruines,  288. 

Ordina,  village*  VI,  24* 

Oresthasium^  acropole.  V,  482. 

Orestide^  contrée*  H,  5o3,  50  4-*“ 
III,  Sa  capitale  moderne,  4^  5'i4- — 
Limites,  16. 

OrcsdenSf  peuplade-  II,  46 470, 
n.  I  * 

Orgies^  fêtes  religieuses*  V.  Indi¬ 
cation  des  principales,  i33. 


Oricum^  port,  aüj.  Porto^Raguseo. 
I,  72,  n.  2,  75,  n.  I. —Origine,  Sog, 
3i3.  — Origme,  824,  n.  i,  2,  3.  — 
Eruplacement,  32 5- — Restaurée  par 
Hérode  Attîcns,  326.= — ïmportaticç 
d&sou  port,  326,  327,  n.  i»  2?  3^9, 

342-344*  —  llli  aog* 

Or/o/,  général,  luqiïiète  Raguse.  * 
I,  23,  24.  ”  Ses  intrigues  au  Mon¬ 
ténégro,  50é 

Or/ua/T-AcH/,  village*  III,  107-108. 
Ormani^  boarg.  III,  26- 
Ormessa^  village  et  rivière.  II,  2. 
Or«iV Ao/o^f e- Voy.  Histoire  natu- 
relie* 

Orpkéa,  fleuve.  Voy.  Alphée- 
OrphifftteSf  et  Orphéotélestes^  char¬ 
latans.  V,  60g,  n,  ï,  2* 

Ornée,  auj.  Ornica.Y,  297,11.  2- 

—  Emplacement,  29S* 

Oro  ou  Oréo-Castron.  II L  Inscrip¬ 
tion,  369-373-382- 

Orocker^  ville.  I,  4^5.  —  III.  Ca¬ 
pitale  des  Mirdîtes,  67,11,  2.^ — Sé¬ 
jour  de  leurs  princes,  204. 

Oropos,  bourg  de  VAftrque.  IV, 
219.— ou  Orope,  anj. /Îo/Jo*  V,  104- 
106,^ — Caractère  de  ses  anciens  ha¬ 
bitants,  107*  —  Antiquités,  iû8* 
Ortholithi ,  montagne  de  TEpî- 
daurie,  V,  248. 

Oryge,  acropole.  V,  482. 

Osphfjgus,  Voy.  Erigou  et  Vardar 

Sarignl, 

Ossa,  anj.  Kissot^o,  montagne*  II, 
489. —III,  3i3-356  — Aspect,  vé¬ 
gétation,  36o,  36 r*— Cause  de  son 
nom  moderne,  368,  —  Quartier  gé¬ 
néra  1  des  Rlephles,  388.  — Partie 
appelée  Titanes  ,  4^7*  Gise¬ 

ment  astronomique,  87. 

Ossouniy  village  et  rivière,  1,  240, 
Osianitz^a,  bourg*  1,  i35.^ — II  »  7^* 

—  III,  33* 

Osdma,  village*  III,  36. 

Ostrovo^  a  ne*  Bégotkes,  lac.  III  , 
24-96. 

Olkronos,  île.  I,  79* 

Oihîys^  mont*  I,  — ÏII,  3i5- 
381-383*  —  IV,  20*  —  Asyle  des 
Xlephtes,  21.  — Villages  de  celte 
contrée,  83* 
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OtrmanleUf  village,  SGy* 

OUamaiiS^  famille.  V,  Etablis  dans 


rElîde,  354?  I* 

Ouarda^  rivière.  I,  ao6,  ïî*  i,  107, 
—  II.  Source  et  cours,  4*^9*  4^^) 
f^i  — ^Couflueavec  l'Inachus,  4  *2* 
Ondessavo^  viîUg-e.  I,  84-97,  98. 
Oi^na,  village.  iV,  37  2-386,  387. 
Oj:a5,  iiiorRagne,  IV,  52-55. 

Oj^cj ,  îles.  III,  46g.  —  IV,  ou 
Oxies  et  Scrcphes^  ^g4*  —  Noms  de 
ces  écueils,  3o8,  Bog, 

Ozeros^  lacs  d'Acaruanie,  TII^  4645 

11*  2,  473*489-494* 

Ozoiesj  peuple,  Voy.  Cravari. 

P 

Pachista^  rivière.  V,  378. 

PadèZf  village,  I,  233,  n,  r* 
Paganm,  fanldmes.  I,  Sig,  n.  r. 
Pagasétitjuef  golfe*  III,  38i-382- 
393.  —  IV,  62- 

Pagès^  ville  ancienne.  V.  Empla¬ 
cement,  172*  173, 

Pagotifta^  aflc.  Pogoniani,  villa  ge, 

II,  7  H*  I , 

Palabares^  peuplade.  I,  Sg. 
Palœa-avlif  ruines,  I,  84-100,  — 
IL  Ane.  Eléonte,  21-28. — -Raines, 
29-48. 

Pai^ea  - phéùa  f  auc,  Pédiée,  IV. 
Ruines,  gisements  pris  de  cet  en¬ 
droit,  147,  n*  ï,  148. 

Palcrassa^  village.  I,  77^7 g ^  — 
anc.  Pafeste^  3 18. 

Palœa-J^éiiéciaf  ville  rnmée.  II? 

Il 7- 149-  —  Ruines,  i53,  1S4* 

PalcepkaiuSf  ville  ancienne.  III. 
Emplacement  présumé,  320,  n.  3, 
Patccû* Ca tanna ^  village.  III,  458* 

—  Voisin  d’Æneia,  470-  —  Popula* 
tion,  478. 

Palo'o-Éplscopi.  1.,  io6*i3o. 

Palœo- phanaro  ^  ou  Phanariùn, 
anc.  Phrixa^  village.  V,  436,  —  Po¬ 
pulation,  437,11.  I,  499"5t3-5i4. 

—  V.  Route  par  distances  jusqu’à 
Agolinitza,  9,  n.  ï,  10. 

Palœo-p}"rgasj  auc.  Meikjrdrtnm  ^ 
village.  V,  48 

PaIceo*Séh\  village.  L  2  33,  n,  i. 
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Palarus^  ville  d*Acarnanie.  III, 
462,  D.  2, 

Palerme,  port,  anc.  Panor/nos.  I, 

7  7*  —  Arrivée,  82.  —  Réception,  83, 

—  Périphérie,  85.— Mouillages,  86- 

87-88*94*344’ 

Pfî/esfc,  ville.  I,  3  10,  —  auj, 
iæassa  /  correction  importante  à  ce 
sujet,  3i  8,  n,  i,  344*  —  ^09, 

Palinodie,  byicue,  V,  385,  386. 
Palionri,  moua  stère.  Il,  73-88.— 
Panégyrîe,  89,  90.  —  Distance  avec 
Janiaa,  93,  n.  T. 

Pu/lantioM^  ou  Pallantlum ,  ville. 
V.  Emplacement,  2  76-4S2. — Ruines, 

489. 

PambodSf  auj,  lac  de  Dgerovina^ 

II,  8-9-5o. 

Parnise,  rivière  de  Thessalîe.  III, 
35r,  n,  3. 

Pamissiis,  fleuve.  VF,  17.' — Sour¬ 
ces,  pont,  37,  U.  1,2,  38,  39.  —  Po- 
taniograpliîe,  40.  —  Affluents,  41, 

—  Vallée,  42-43-260, 

Panachaicos,  ou  F'oda,  montagne 

du  Péloponèse*  III,  211,- —  IV,  371. 

- — ^ Surnommé Ca«ife/c?jÿ 388, n.  i.—* 

V|  344?  345* 

Panacota,  rocher*  V.  Inscriptions^ 

9^.  91* 

Pafiagiu,  village.  II,  235. 
Pariagia^Scaphidia,  village  et  mo* 
nasière.  V,  377.  —  État  de  ce  cou¬ 
vent,  879.  —  Religieux,  revenus, 
33o.  ^ —  Population,  386,  o*  2. 

Panagista^  monastère*  V.  Voisin 
de  rAIpbée,  3g S. 

Panan,  village  de  PAttique.  V,  99, 
Panaritiy  village.  I,  273* 

Panariti,  village  du  Péloponèse- 
V,  3 II. 

Pancase,  fleuve.  Voyez  Génussus 
et  Dês^oL 

Pancrati^  contrée  et  montagne.  II, 
i3 1*1  57*  —  Mœurs  de  ses  habitants, 
i5f,  i52, 

Pandora,  auj*  Météores^  III.  Con¬ 
trée  de  la  Thessaîie,  3i3,  n,  4- 

Pandosiè,  ville*  II,  7-121-122*  *— 
Ruines,  i36.  —  Bronzes,  médailles, 
ï37,  ï38* 

grotte,  V.  Antîqaités,io2É 
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Panesti^  mont*  I,  2iï.  —  Limite, 

2ii-2i3-ai4-îiï7”'^54. 

PanetolicoH  t  moiUagne.  IV,  17. 
Pangee,  montagne,  l,  147,  —  IL 
Célèbre  par  ses  mines  d'or,  475- 
J^cifiiès^  village.  IV.  Kmnes  de  Cjr- 
parissQS,  i2  3. 

Paniès  ^  montagne  de  rAttlijae* 
V ,  96.  ^ 

Panopée^  auji  St.^JPaise^  ville.  IV, 
120, — -Distance de Daülïs,  i35,  i36, 
137, 

Panorla^  soorce.  V,  Anciennement 
connue,  509,  n.  i« 

PanormoSy  port*  Voyei  Palerme^ 
Papadatis^  village.  II,  254*  —  III, 
467.  —  Relevés  pris  de  cel  endroit, 
473,11*  ï. — -  ropulation,  478. 

I^aos  et  Sira^  Lonrgades  de  TAr- 
cadie.  V.  Ruines,  446,  n.  2. 

Paparigopoulos^  inédec.  IV.  Anec¬ 
dote,  385,  n.  I. 

Papastar^  khan.  IL  Lieu  charmant, 
mauvais  aîr,  343,  344?  345* 

Papingos^  village  et  mon L  I,  10g- 
1  ï3*t  46.  —  Population,  209,  — -  II, 
55.  —  Gisements  pris  d'un  de  ses 
points,  66,  2. 

Paracaloma^  contrée.  II-,  23 
Parachéloïdc  jicarnanîetme^  con¬ 
trée.  111,  479»  D- 

Paradisiy  village.  HI.  Population, 
478. 

Paragoîis^  village.  V,  443. 
Paralie^  contrée  de  rAttitjue.  V, 
i5. —  Gsages,  16. 

Paramythia^  ville.  I,  i45-i75,  — 
II,  77.  — Son  canton,  gr-121. — 
Cbâtean  neuf,  i3i,  —  ou  Castel^ 
san^Donat^  1 32.  —  Description,  1 33, 
i34,  i35,  ^ —  Roule  jnsqu^i  Gome- 
nlzze,  J  49- 

Parapongia^  village,  lY.  Ruines 
Je  Leuctres,.  199,  200. 

Paravée^  ou  Paroi^ée^  contrée.  ÎI, 
233-234”235-236-2  37-26i* 
Paravéens^  peuple.  I,  rgg, 

Parga^  ville*  Sa  madone.  I,  i8r. 
—  Il,  23,^ — ^11.  Protégée  par  Venise, 
124  -  125  -  1 5 1,  —  Essai  historique 
sur  sou  origine,  gisement  astroiio- 
niîque,  i65,  n*  2*  - —  Emplaceuient, 


ï66,  1G7,  —  Vicissitniles,  16S,  — 
Guerres,  169.- — Insiitntions,  170, 
— Changements  de  domioa-tion,  ï  71. 
—  Description,  172,  173,  —  Popu¬ 
lation,  174,1 75** — ‘Cédée aux  Turcs, 
176.— ’IIL  lléfuge  des  Sebypétars 
orthodoxes,  212. 

Parkioj  village.  II,  34o. 

Parnasse^  uiout.  IV.  Lieu  où  s'ar¬ 
rêta  Tarche  de  Dcucalion,  54 -55-3 1. 
^—Couleur  de  ses  rochers,  99-107- 
io8-i09-iio-in-ii2-ii3.  — -  Ses 
deux  principaux  sommets,  114,  — 
Étendue  que  lui  donnaient  les  an¬ 
ciens,  iï5,  ri6.  — Gisements  pris 
de  ses  hauteurs,  1 1 7-i36-i37-i38- 

139-402. 

Parrtès^  montagne-  TV^  159-84, 
Aymphft^um^  10 5.  —  Fable  au  su¬ 
jet  de  ses  chevreuils,  i  ig,  n.  i. 

PantOHy  montagne*  IV,  213*267- 
268#  *■ —  Partie  habilée,  270. 

Paro/ij  village.  I,  84-94-95* 

Paros^  île,  V,  223.  —  VL  Ses  dif- 
férenls  ports,  noms,  îudicaiion,  3oo, 

Parrhasie^  auj.  caulon  de  PAanarL 

V,  499* 

PatrhashiSf  ville  et  rivière.  V,  479’ 
482. 

Partait ÿ.  village*  Y.  près  de  PEu- 
rotas,  542* 

Parikénîas^  rivière  de  rËiide*  V, 
3y5. 

Parthéfîias ,  mont.  Y,  284,  —  Ses 
tortues;  aventure dePhilippides529i , 
292.  —  Est  la  même  montagne  que 
rAi'témisîus,  297, 

Parikifiic^u^  peuplade.  Territoire 
quelle  occupait  anciennement*  I, 
372.  —  II,  43^206. 

PascûligOj  écuèil.  V.  Voisin  du  cap 
Ténare,  Sgg. 

Pasjaron  ,  ville  ,  1 ,  117^174- 

175.  —  II,  73.  —  Capitale  de  TE- 
ptre,  75.  —  Emplacement,  78.  — 
Inslîtnïions  atjcîenues,  79,  80.  — 
Détruite  par  les  Romains,  8 1*  —  Etat 
de  ses  ruines,  82-83-S4-85-86-87- 
1 1 2,  U,  r*  —  Route  jusqu'à  Parauiy- 
ihia,  121-233-234, 

Passayan  ^Oghfi,  HL  Notice  sur 
ce  visir,  16g*  ^ —  Son  origine,  170, 
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1 7 1  *  —  S^a^iAOcie  à  C?.eriii-Gt:orges, 
1731.  —  Institue  leu  Kersales,  173- 
Passaetis^  licf,  IV,  S^ï.  — V,  545* 
555.  —  Fort  bâti  {>ar  Villehardoîü, 

556-60^. 

Pastoret  f  le  marquis  de*  I.  Cité, 
iiitrod.  :^Lv.  —  IL  Sur  l'origine  du 
jury^  80ÿ  n*  3,V*  6,  u.  i. 

Pasirovicfif  canton.  Révolutionné 
par  les  Russes.  I,  53. 

Patères^  monastère,  IL  Nombre 
de  ses  moines,  72. 

PaieruienSf  liérétiques,  III-  Sur- 
UO111S,  erreurs,  o-  1.  ~  Nom 

donné  à  leurs  prêtres,  -aoo,  ü.  i. 

PatmoSf  üe^  V,  12  3* 

Palraclgtci^  ou  JV^éa^Patra,  canton- 
Iir.  Division,  villages,  3 17.  —  IV,  8- 
45-4fi"57-6îi.  —  Reçoit  le  cliristia- 
nistne;  à  quelle  époque,  66,  —  Se» 
évêchés  anciens,  67.  —  Divisions  ter¬ 
ritoriales,  cadastre,  68,  6g,  70*  — « 
Occnpé  par  les  Frauçais,  71,  —  et 
par  les  Catalans,  72.  —  Description, 

73,  7  4i  7 

/•flrrar, canton  et  ville,  i94-  — 
Fondateur,  nom  primitif,  médailles, 
347,  348,  349*  —  Reçoit  le  chrîstia'- 
nisrac,  35o.  —  Liste  de  ses  évêques, 
35 1*  — -  Conquise  par  les  Français, 

3 Sa.  ~  Évêques  laliu»,  353  ,  354* 
Ruines,  355. — -Inscriptions,  356, 
365  ,  366  ,  367.  —  Archéologie, 
357 ,  358,  35y,  36o  ,  36i ,  , 

363 , 364*  —  Population  ^  368.  — 
Climat ,  369 , 370, —  Opinion  sin¬ 
gulière  des  Patréens,  371,  n*  i.  — 
Démarcation  et  division  territoriale, 
384-  —  Topographie  et  gisements, 
39a,  3g3.  — -  Suite  des  relevés  topo¬ 
graphiques,  SgAî  n.  1  et  —  Limite 
moderne, topographie, 4o5,  n.  1  - — V, 
^77,  —  VI*  Produits  agricoles,  ^69. 
—  Tableau  des  va  leurs  et  des  quau- 
lîtés,  270, 

Paizittaces,  Voyes  Bomiaqtws^ 
Paiti-Émi/L%  I,  3^7,  n,  1,  - —  IIL 
Détails  sur  sa  catupagne  contre  Per- 

5^6,  376-3785  379,  38o. 

Paul  {S£.)f  apôtre*  II.  Ses  voyages; 
passe  rhlver  à  Nicopolis,  1 92^  n*  r  * 

VI. 
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—  IV.  Ses  prédications  à  Corinthe, 
446,  n.  a,  457,458, —  V,  à  Athènes, 

39,  40* 

Paul,  capucin.  V*  Supérieur  du 
couvent  d'Athènes,  48-  —  Singulier 
entretien  entre  lui  et  lord  Byron, 
49,  5o  5i  et  suîv*,  78,  79* 

Paul  (ft.),  village.  T,  074,  57$. 
Pan/kza^  anc.  Phj^galiSy  village. 
V,  499-5d5-  ' —  Emplacement,  5o6, 
507,  5o8, 

Pauj  f  ville  ancieTme.  V,  3  17* 
Papla^  rivière,  1,  —  II,  ^6- 

a8-3ï-35. 

Paxos^We.  IL  lodustrîe  de  ses  ha¬ 
bitants,  i45-îîi4' 

Puzzomiti^  village*  I,  372. 

PefcA,  évêché,  I,  Sg,  n.  i. 

Pécheurs^  IV.  Manière  de  harpon¬ 
ner  le  poissoQ,  5o4,  n,  3* 

PedufiQ^  village  et  rivière.  VI,  42, 

45* 

Peirns^  ou  Mêlas ^  anj,  Camerntza^ 
fleuve.  IV,  370, —  Cours,  embou¬ 
chure,  ombrages,  374-375-382- 
383.  — ‘  Recounatssauce  faite  dans 
sa  vallée,  385,  386, 

contrée.  III,  x5-i8- 
24*  —  Et  ville,  3o,  n*  2,  70*180. — 
Auj.  vieille  Bitoîiu^  1 33 . -—Ruines, 

184* 

Pelaqoniens y  peuplade*  11,469» 

U.  1  £* 

Pelas^es^  peuple.  I,  i2.5,  126, 
127,  E2S* — Premiers  habitants  de 
FEpîre,  129.  —  IIL  Leurs  établis¬ 
sements  dans  la  Thessalîe,  3i3.  — 
l)a  na  le  Pinde,  3 1 4* 

Pekisgioiide^  contrée.  III,  3 14, 
3i5.  —  Division  moderne,  villages, 
3 17*— Aspect,  356, 
pêlerise^  ile.  Ht,  408, 

Péiicaf  liameaLiderAttique^V,  g3, 
Péliofi  ^  auj,  ZagorUj  montagne, 

III,  2[i-3j5.~  Titre  d’on  évêché, 
ses  revenus^  357-38 1. — ^  Habitants 
belliqueux,  SSg-Sgo-SgS,  n,  2,  — 
Plantes  luédiciuales p  4o4,  n.  6.  — 
Bravoure  de  sesmuutagnards,4o7. — 

IV,  83.  —  Gisement  astronomique, 
87,0.  (, — Ses  noms  modernes,  89, 
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PcUa  ^  ville*  111,  iS-iy,  —  Auj* 
Paiatitza^  ioo6,  107 *— Raines,  IIL 
DeserijJlion  ,  1  ri,  —  Era  pin  cernent , 
Il  3*  —  Noms  moüerues,  114, 
Eglise,  Ji5,  I  I  fî,  ^ — Tuuj  tilüs,  1 1  7- 
3  7  8-38o'’3  St, 

Peihine.  ville,  Xf  539, 

/V//e/^e,  ville,  IV,  Gisemenl,  me- 
flaîlles,  4^7t  ti*  3. 

Peiiénie,  atij,  ^t*go-Campo^^  con¬ 
trée,  IV,  —  Gisemeiu  et 

limites,  4^7* 

Pelima,  ville  de  Tliessalie,  III, 
334*  Position,  35i,  n,  i, 

Péhiie,  lac,  1,  loo-i  o4-3i 3. 

II,  ai,  —  Ses  marais,  35-36-37" 

44*45-4^i* 

Pé/oponèse.  I,  Noms  slaves,  49, 
n,  2,  IIL  Envahi  par  les  harbares, 
211,  — Colonies  albanaises,  212, 
~I  V,  Introdueüotuà  sa  topographie, 
Sog.  — Aiij,  jl/oreV,  étymologie,  3 10, 

—  Configuration,  3  i  i.  —  Dimen¬ 
sions,  3i2,  “Division  par  provin¬ 
ces,  3i3,  3i4hp  3r5,  3 16,  3  17,  — 
Dévasté  par  les  barbares,  3r8,  — 
Conquis  parles  Français,  319,  lao, 

—  Divise  ëü  ilei's  ,  32 1, —  Leur  énu- 
tnération,  822*  —  Possédé  par  di¬ 
vers  conquérants,  Sa/f»  ^^5,  3^6, 
327 , 3 2 H,  329,  —  Cédé  aux  Tijrcs> 
33o, “Vicissitudes,  33 1,  332,  333, 

' —  Itisurrcctiou  de  Ï770,  335,  — 
Ses  suites,  33fi-j  337  ,  338,  339, 
340,  —  Ses  arclievéchés  et  évecbés, 
345,  346*^— V,  Salines^  383,^ — An¬ 
ciennement  divisé  par  bourgades  ^ 
4o3,  —  VI,  Tableau  et  revenus  de 
son  clergé,  séculier  et  régulier,  19g,. 
200,  201,  202,  2o3.  —  Etat  jioliti- 
que,  adiinnlstration  ,  visîr,  208-  — 
Offrande  d  *u  sage,  20g , — Coups  d’a  o- 
lorité^  2lOf  Capitation  ou  Ca- 
ratch,  211,  —  Tableau,  212,- — ^  Po¬ 
pulation  ebrétienne,  2i3,  214,  — 
Tableau^  impôt  niobilier,  2  î  5,  — 
Tyrannie  progressive  des  Maboiné- 
lans,  216,  217.  — -  Ziaiuets  et  Ti- 
raars,  218.  —  Revenus^  postes  aux 
cbevaux  ,  21g,  —  Dîmes,  220,  — 
Droits  divers,  231*  — Tableau  mo¬ 


derne  de  la  capitation  ,  222.  — - 
Codjà  Rachis,  exactions,  223. — 
Prêts  nsuraîres,  expropriation  for¬ 
cée,  2  24,  226.  —  Résumé  gé- 

néral|  227, — '  AgiicuUnre,  fertilité 
du  sol,  228,  —  Labourage,  229.  “ 
Nombre  des  laboureurs,  23o.  —  Se¬ 
mailles,  cérémonies,  superstilious, 
23 1  ,  2  32,233.  —  Saisons,  234- 
Emblavage,  diversité  des  blés,  234- 

—  Rouille  des  grains,  235-— Maïs, 
sorgho,  235,  237-^ — Riz,  orge,  238* 
Oliviers,  289* — Cneillelte  des  olives, 
240*  —  Variétés,  241.  —  Vigues, 
242.  —  Espèces  différentes,  raisin 
de  Co  ri  ni  lie,  243,  2  44-  Arbres 
fruitiers,  245,  —  Pioduits  divers, 
24(5^  —  Engrais  peu  ou  point  em¬ 
ployés,  247)  ^48- — irrigaiîon,  2  49' 

—  InjpüU,  redevances,  273. — Con¬ 
sidération  sur  l'air,  les  eaux  et  les 
lieux,  3rï,~  Température,  eaux, 
3 12,  3x3.  —  Alimeois  babîtuels, 
3x4.  - — Poisson  regardé  comme  le 
mets  par  excellence,  3i5,  —  Usage 
tïes  fruits,  3 16.  —  Pâtes  et  snbslau- 
ces  farineuses,  317.  —  Boissons 
enivrantes,  3l8-  ^ —  Maladies,  Sx 9. 
“  ElépIiarJbiasîs ,  diarrhées,  320, 

—  Sciatiques,  ankiloses,  52ï.  — 
Diathèse  vermineuse,  scrophules  ^ 
322. 

Pihiéef  fleuve,  1,  igS*  —  IL  Auj, 
Sfihmlfrm  y  382, — III,  3t8,  319.-’- 
SouJCfs,  322,  323,  —  Cours,  324 . 

—  Minéralogie,  32  5-334-  “ 
vière  qu'il  reçoit,  347?  n*  35o,  — 
Alfïtien  fs*  35 1 ,  352.  — -  Traverse  La- 
risse,  356,  —  Entre  dans  leTempé, 
357,  358,  35y,  368,  35 1, 352,  363, 
354,  355,  355.  —  Potamographie, 
359  ,  370 ,  371,  372 ,  3 73,  —  IV* 
Iliviéie  qu’il  reçoit  d'Agrapha,  20. 

Penee-E/éen  ,  auj.  Eiiaco^  fleuve. 

354-363-3 7 1-372.  —  Sources  et 
CûurSf  374?  ti’  2i  375.  —  AT,  379- 

Pé/iciies  ,  peuplade.  Tei  riloire 
qu’elle  occupait  ancienuement.  I , 
372.  —  II,  4  70,  n-  4*  —  III,  39-70* 

Pe^mna^  luoniilage,  î,  77,  n*  i* 

Pente-Dactj^IL  Xoj.  Taygète, 
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Pentelh/ne  ^  moiilâgae.  \  ,  84-  — 
D«fîléj  Tuiïiulüs,  93.— Plantes  prin¬ 
tanière»,  ÏÏÏO,  l'il* 

Pent€^Scouphi^  moatagnes,  i  85, 

Fenurui^  village,  1,  383, 

Féoues^  peuplade^  470?  n,  a, 
Péparethos^  île.  Ill,  408, 

Péphnos  ^  îlot,  V,  Célèbre  par  la 
naissance  des  Dîoscures,  SgS,  594  1 
n,  I*  —  Tombeanx^  Syfi* 

Péray  village  d'Arcadie,  44^^ 
Péra^Ckoray  boorg  de  la  Méga- 
ride,  IV,  486-49^'^ — V,  171-180, 
Pértimn^  maison  de  plaisance,  1  ^ 
— Village^  i63.  —  (lolonie  de 
Corfiotes,  164,  n,  r. 

Péra-Méiochî^  ferme,  V^  35'2-359- 
3f>ü, 

Peran^  vîUage,  C  îî53. 

Piri^  village  de  rEpidanrie, 

Pénsîeru^  bourg,  V,  458, 

Pérwolty  bourg,  IIL  Colonie  va* 
laque,  102,  io3,  104, 

PérhoHa^  village,  V,  542, 
Permesse^  rivière,  IV,  164-184- 
Perrhèbes\^  peu  pie,  I,  196-^197, — 
S'établissent  dans  le  Pin  de,  ïgS. 
/^crrAéées,  peuple,  T ,  126, 
Penhébie  ^  anj,  Zagoriy  cantao.  I, 
lûtroduclion ,  xxii,  117-1  73- 1  79- 

—  Descriplion,  197*  —  Population 
nïoderne  ,  206^  2071  n,  i,  208-  — 
II,  Partie  orientale^  4^®^  409,  4'^^* 

—  Cours  de  rOuarda,  i%tif  412, — 
DéîaUs,  4  ï  3, 

Perséc^  fontaine,  V,  218^  ïi,  1, 
Pesta  y  village.  I,  104* 

Peste ^  VI*  Préjugés  populaires, 
143*  —Missionnaires,  cbarlatàos  , 
l44j  4*  —  Idées  des  anciens, 

322,  —  Et  des  modernes  A  ce  sujet, 

323,  — -  Haltucinaïîons J  32  4,  — 
nature  inconnue,  32  5<— Foyer,  326, 
—Ce  qu'en  dilThucydidc,  327 , SaS* 

—  El  Tacite,  $29,  — *  Premiers 
sYinpt dînes,  33o,  —  Marche  et  ca¬ 
ractères  divers*  de  la  maladie,  33i, 

Périodes  ,  332,  —  Intensité  , 
prières,  333.  —  Ueuîl  général,  334* 
— ^  (Irise  finale  ,  335.  —  Réflexions 
et  considérations,  336,  —  Moyens 
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employés  pour  la  prévenir,  337,  — 
Nombre  des  pestes,  338,  ti*  i,  339  ^ 
34ü.^ 

Péîat  village.  If,  2 S 4*  —  Sou 
église,  299,  n,  i, 

Péiala\^  anc.  port  sacré  A^Hereitie^ 

iir,  45S-470,  —  IV,  307,  3o8. 

Pétalidiy  anc.  Corouéy  village,  Vï, 
55. 

Petckiali^  viliage,  I,  I7i-r73- 
Peîchouri^  canton,  IJI,  33 î*  — • 
Sou  chef-lieu,  339, 

PetitaroSy  rivière,  ÏI,  368-372. 
Pethamenos y  île.  Il,  3ï8, 
Petmchorto^  village*  VI,  26, 
Petr€in{y  village  et  pont,  R  263, 
Pecrella^  forteresse*  I,  376, 

Petriiosy  village,  IV,  19. 

Peiroudi,  village,  ï,  38 r. 

Petzi^  village.  VI.  Voisin  de  Pj - 
los  Lépréatîqne,  T 5, 

PezodromeSy  ou  Courriers  à  pied. 
m,  192,0.  r. 

PhœstuSy  ville  ancienne.  III^  352, 
U,  2* 

Phulatme^  ville  ancienne.  Ill,  364, 
2, 568-332  , 

Pkalêros  ^  ou  P/m/érc,  dème  de 

TAoique.  V,  5. 

Phanarl^  port.  Voy.  Oijkys^ 
Phanari^  ville  de  Thessalîe,  lif, 
339*  —  IV.  Résidence  épiscopale  , 
20, 

Phanarij  canton  de  la  Morée,  V, 
357,  —  Vallée,  4^0-  Anc.  Pnr^ 
rhasie ^  499^5oÿ-5tr,  - —  VI,  Pro¬ 
duits  agricoles,  272.’ —  Talïlean  des 
quantités  et  des  valeurs,  273, 

Pluinote^  ville,  I,  98,  ^ —  IL  Rui¬ 
nes^  2  1.  —  Lêur  cinplacemeut,  47, 
48. 

Pharce^  ville.  V,  584*  —  Vi,  38- 

46-47  - 

Phares^  anj,  Cato-Achmaj  village. 

IV,  370,  —  Kuiues,  374.  —  lu- 
scrîpiious,  375,0.  I,  376,377,378, 

379,  38a,  —  V,  352* 

pharmaCHSSCS y  îles.  IV,  4S9*  — 
Auj.  MegaU  et  Micri-Kjra^  5o4-  — * 

V,  i32-i36. 

Pharsaie  y  canton  et  ville*  II L 
Nombre  de  ses  villages-,  317.— tvc- 
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chc,  ses  revenus,  357-  —  ïlmèraire 
jusqu'à  Thaumacos,  3 98-4  i  ^>*4  ^3. 
Phédriades^  roches.  I\  ,  40^. 
Phégéey  acropole.  V,  447*449» 
Phégiè^  île.  gg, 

Phéia^  pronionioire.  Y,  37g,  u.  a, 
38f. 

Phciiéens^  champs.  T*  Partie  de 
l'Attlque,  3. 

Phé/oêf  ville,  IV,  Emplaccnient, 
4^4t  * 

Phértéon^  ville  el  vallée.  1,  T  78, 

—  V*  Comprises  clans  le  canton  de 
Corînilic-,  iSï-3iï-3i5.  —  Autre¬ 
fois  suhmergce,  3^7,  n.  2.  ”  Mé¬ 
dailles,  roule  par  distances  jusqu'à 
Lycouria,  SïS.  n.  i,  2, 32y*  —  Ein* 
plâcement,  ruines,  33o,  u,  i,33r, 
332* — ^populatîon  tDoderne  de  cette 
contrée,  médaille,  333,  o,  i. 

Phéniki^  a  ne.  Phéince^  ville.  I, 

i33, —  II.  Ruines^  ai-al,  —  Em- 

placement  découvert,  comment,  3 1 

—  Ruines,  évéqnes  connus,  3i,  n. 
I,  2,  3,  33,  34. 

Phéniki^  bourg.  II,  go-ii2-fi3, 
Phénixj  rivière.  I,  Si. 

PAeVèr,  ville  ancienne^  lii, 

n,  I. 

Phigalis  ^  on  Phigalée^  auj.  Pait^ 
lUza^  ville,  V,  449»  5oi.  —  Ruines, 
5o6,  5o7,  5o8. 

Phiia^  ville  ancienne,  II,  490*  — 
Fondateur,  Soi,  n,  r,  5o2. 

Philace^  ville  ruinée*  II,  90-  ï  I  2* 
Phiîanorium^  ville,  V.  Emplace- 
ment,  261, 

Philafès^  ville,  II,  37-90-ï  12.  - — 
Beauté  des  babîtants  ,  ri3*  ~  Leur 
prospérité  ^  114.  *—  Attaqués  ,  i  f  5. 

—  Parla  peste,  t  îfi,^ —  Et  détruits, 
Î17, — Dîstancesjusqu'à  Parga,  *49- 

Philatra^'^iWe,  Y'1, 1  7, — Deserîp* 
tîon,  22,  23,  24^ 

Phîlippaki^  village,  VI,  55. 
Pkilippiadn^  village.  III,  242-182. 
PhiUppopoUs ^  ville,  ill,  2  4- 
PA  ilocas  tro  r?  *  ( V  oy  *  Àrgos^Amp  A/- 
hehîcumj) 

Philoctète^  héros,  III,  Tilles  com¬ 
posant  sou  domaine^  404» 

PhHasic^  contrée-  V,  181.  —  Ues- 
cripUon,  296-298-3o5-3o6-3  1 1, 


Pklionte^  ville..  V,  3ü5-3o7,  — 
Refiles  d'un  temple,  liste  des  évê¬ 
ques  de  celte  ville,  3o8,  n.  i,  Sog, 
n.  I .  —  Ruines,  3 10,  3  1 1* 

Pliloca  ,  bourg.  V.  Population , 
mœurs,  339,  4i  4oo- 

Phocide.  I,  i  48-ig3*  IIL  E,  sufTr, 
de  Négrepont,  Siy,  province-  IV, 
g5,  —  Limites,  96,  — -  Descripiiau 
quVnfaitSti‘ahou,g7. — ^Enumération 
de  ses  villes  détruîtes  par  Philippe, 
gS'»  1 20« Lieu  ou  se  réunîsfiaieut 
tes  étais,  i3i,  idi-  —  Ravagée  par 
les  Turcs,  i34"ï36.  —  Peuplades, 
i38^  —  Y'ille  principale,  r45.  » — 
Carte  facile  à  construire,  i5a, 
Phocion,  VI,  i34,  n,  7- 
Phœbeatie  ^  auj.  canton  de  Cau^ 
lonias^  contrée- 1,  234-237- 

Phœmcovo^  ville  et  montagne,  II, 
iu6- 

PhœnLi  ^  anj*  Tlwlo^Poiamoj^  ri¬ 
vière,  IV,  397-404»  U,  I* 

Pholoé^  mont.  V.  355-356-374- 

375-378-380-436*438-439,— Ville, 
442,  n,  1,  444-  —  E]iploratioH  des 
lieux,  44^]^°*  481. 

Phonia^  anc.  Phénéon^  village, 

18 X -525-  —  Vallon,  332. 

Phonœa  ,  village.  V.  RuineSj  tn- 
mulus,  219, 

Phorori,  port.  IV,  5o5. 
Pkoscame/iès  f  village  du  Magne. 
V,  602, 

Phosiana,  village  et  montagne-  FV, 

382. 

Pkotice,  auj.  ville.  II,  68. 

- —  Scs  ruines,  6g;  u.  t. 

Photinirza,  village.  III,  12,  n.  2* 
PhùHca^  montagnes.  V,  ï85. 
Pkriæaj  auj.  PalæO'Phanàri  et 
Pal£^o-Pha/mro,  V,  3go-402,  n*  8. 
— -  Raines,  337-499-5 13-5  1 4. 
Pht/iiotide  J  contrée.  Ill ,  3i4*  u* 
3i5.  —  Aimée  d’Apollon,  divi* 
sion,  population  moderne,  3 17*  — 
rV.  Partie  duvaivodilick  de  Zeïtonny 
82j  83. 

Pk^galiSfOU  Pk  rgaîée^  vil  le,  V, 4  3  9. 
Phjsqnes  ,  peuplade.  IIL  Pays 
quVlle  habitait,  38,3g. 

Pbytie^  contrée,  III,  479»  — * 
semeut,  488,  487. 
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P/fïf/iï  J  village  de  rEpitlaurie,  V  ^ 
Dans  la  iif>le,  —  Fortifiée  par 
les  Vënitîeris, 

Praii^  village.  V, Ruines  deTégée, 

282,  a83. 

Piaita^  ville  ancienne.  III.  —  Po¬ 
sition,  raines,  34o,  n.  2* 

Piûjjfl,  ville  et  contrée,  111^24'^ 
35-36-37.  —  Ronte  de  cette  ville 
à  Gbeortcha,  38,39, 

Piasîes^  peuplade.  H,  47^i  ti,  3. 
lii,  24, 

Piene^  canton  et  montagne.  III. 
Nom  vaguement  donné  à  plusieurs 
lieux,  $4^  3,  55*  —  Véritable 

Piérie,  82*  83,  n,  2,  87.  —  Grotte 
des  nymphes  Libéthriades,  88.  — 
Tombeaux  d^Oi  pbée  et  d’EuripiJe- 
90  ,  O.  3,91  ^  u,  2.  —  Nombre  de 
ses  villages,  317, 

Pierre-le-Grundj  eiü pet eur. Sépare 
leM  outénégro  de  ta  Turquie.  I,  5o. 

Pierre-  Péirovich^  Vladica.  Son  sa¬ 
cre.  I  ,  5ï .  Tîties  et  honneurs,  ap¬ 
pelle  les  ebrétlens  à  rindépeudance, 
52.  —  Tue  le  visir  de  Scodra,  53. 
—  Sa  politique,  53. 

Pierre  (AY.),  canton.  IV.  Nombre 
de  ses  villages,  34^-  ^  *  Ane,  Cy- 

tmrte^  266.  —  Population  actnclle, 
267*  —  Emplacement^  268.  ■ —  Ha¬ 
bitants  parlant  le  dorien  pur,  58o, 
58 1  .  —  VI,  Produits  agi  icoles,  t54, 
— *  Produit»  et  valeurs,  i55. 

Pierres^  jVoi  res  (  Ma  pra  -  Lî  th  a  ri  a .  ) , 
IV.  Défilé,  tombeau  âncîcn,  4^5. 

Pigadîa^  bourgade.  V.  Habitée 
par  des  Klepbies,  583. 

Piffadista^  teké  et  village,  490. — 
Rencoutre  singulière  de  deux  der¬ 
viches  français,  49^. 

Pifiernî^  village.  I,  84~94j  95. 

Piklari^  village*  I,  228*  —  Sa  val¬ 
lée,  25o. 

PrVi'or/,  village.  1,  3  16* 

Piliori^  village.  Il,  Soy* 

Piftde^  montagne.  I,  6o-to3-iof>- 
109- X  r  7.— Confonrlti  avecPAcrocé- 
vanue,  i32,~Partie  appelée Milcbt- 
kélî,  i34,  r35-i47ï  ^48.  “  Com¬ 
prend  la  Perrbébie,  197*  —  Partie 
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ap[)elée  Falaiu-Vonni,  2o3. — ^Pic  de 
Kami  la,  225,  n.  2.  —  Pyrénées,  227, 
n,  I. — Noms  de  quelqnes-uns  de  se» 
sommets,  229.  —  Parties  appelée» 
Zygos  et  Mavronoro» ,  3o6.  —  II* 
Orographie  de  sa  partie  orleutale^ 
35i.  3(i2,  363,  3G4,  365,  366,  367, 

368.  —  Knuraération  de  se»  princi¬ 
paux  somiuets,  370,  —  Leurs  rap¬ 
port»,  371. — Leurs  noms,  4or,  ^02, 
4o3,  404,  4o5|  io6,  407-  —  Partie 
appelée  Zygos  ,  43 1 ,  482.  —  Noms 
des  sommets  du  coté  de  la  Macé¬ 
doine,  486,  487. —  III,  Partie  occi^ 
dentale,  24,  25*  —  Plateau  compris 
eutre  la  Macédoine  et  la  Perrbébte, 
98  et  »uiv.  3x3,  3x4.  —  Partie  voi¬ 
sine  de  la  Tbessalie,  appelée  Zygo», 
3i8  et  suîv.^ — IV,  Cbaîiie  orientale, 
orographie,  1 4- 

Piudoros ^  auj,  Rigani,  montagne* 

IV,  1  r* — ou  PiadiiSf  32-5o,  5i. 
Pirtdifs^  anjt  JÎ/omo,  fieu ve*  IV,  2* 
Pîfito^  village.  IV,  4’i8.  —  Reste» 

d’un  temple,  432- 

piper i J  peuplade.  I,  $9- 
Pipérie  île.  IIÏ,  408. —  Gisement 
astronomique,  409,  n.  2. 

Pirée^  port,  IV,  489-5o5-5o6* — ■ 

V,  19*  — Tombeau  de  Thcniistocle, 
20.  —  Tribunal  du  Fuit»,  21,  — 
Ruine»,  22*  —  Couveut  de  St.-Spi- 
TÎdion,  22,— Commerce,  état  ancien* 
23,  24,  25,  26,  —  Descriptioi^  27- 
28,— Nom  moderue,  29,  3o, 

Pisa^  bourg  tle  risthme*  V,  173. 

—  Rivière,  1  78. 

Pisatide  ^  couirée^  V,  353-357** 
390-397. —  Son  étendue,  4or,  402. 

PtscopQS  Caléfnj\  VI,  Bureau  par¬ 
ticulier,  d^où  ressort  le  clergé,  t38, 
iSç). 

P/je,  ville- V,  353*  — ^  Confonduiî 
avec  Olympie,  402,  n,  5,  4^'^?  5* 

—  Emplacement,  4^ 7 T  *1* 

Pisidériy  village  et  défilé*  III,  33^ 
Pistriiza  ^  rivière*  I,  103,  io4- 
109-133, —  II ,  2  c-3o-33,  34-36. 

Piiitzaf  village.  IV.  Source  du 
Pheeuix,  4^4' 

Pitzari^  village.  H,  3,  28. 
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PIa/itts,Yoy.  llUtoir^  natarelle. 

P/rissa(i  ou  Ph’zaiij  village*  11^  3- 

38* 

Piatamona^  vaivodilik  caiiton,  et 
ville,  ni* — Noitibre  de  ses  villages, 
3i  7-374*— Etat  de  cette  place,  375, 
et  de  son  chateau,  376, —  Auc,  lié- 
laclêe,  377. 

village*  IV,  400. 

P/fitaNisia,  village.  Y,  Église  re- 
inarcjuable,  23a, 

P/atafio^  village.  V,  Population, 

^ 1  ^  ^  * 

PiaCana^  village.  Il,  i56. 

Platée^  auj,  Cocia^  ville.  IV,  iSg, 
— Emptacemenl,  308,  aog* — Topo¬ 
graphie,  3ro, —  Ruines,  2iï,  313, 
3 [3-2  1  g* 

PfatinJer^  village* V,^  334-— Situa¬ 
tion,  339*34 1  -4  H I. 

Plaiomudès^  aüj'./^V^j^o-TVVro.  Vf, 
16. 

Pkiiot^^  philosophe,  Vf,  i34f  ti»4* 

Platza^  chef-liC'U,  bourgade.  IV, 
34^-^ — ^V,  et  capitaîuene  du  Magne, 
584.  —  Emplacement  ,  population, 
593. — Son  capitaîue,  demeure  d'un 
brigand, 

Phj^y  village  et  contrée,  lïl, 
438.“^Korét,  449- — Chapelle,  vallée, 
45ü*  ~  RéceptioUjCanouiiiers  fran¬ 
çais  campés  dans  cet  endroit,  4$  i  *— 
Distances  prises  de  leur  camp,  452. 
—  Monastère  J  453,  434* 

P  lécha  ^  eau  tou*  111.  Villages,  po¬ 
pulation,  69. 

Plécha^  village*  II.  Gisements, 

87,  n*  î* 

Pléiades  y  filles  d'Atlas.  lo, 

n*  3. 

PléfStiis  y  rivière.  95-99.  — 
Auj\  Sizaliscay  cours,  Ii3-ii7*  — 
Embouchure,  483. 

Plentza  forteresse  ruinée.  I,  agS  , 

U.  1 . 

Plévroney  •^ni,Kjra-tis-lr}ni$^  ville 
lïl,  SaS-Sag,  53o. —  Etal  de  ses 
ruines,  536  ,  537.  — Aspeci  ts  ,  tué- 
tlaille,  538,  539. 

PVichivit  zas^  bourg  et  contrée,  lï, 

90- 1 1 8,  I  rg. 


Plocovo^  village  et  kliao.  III,  35o^ 
35 1.  —  Gisement  de  plusieurs  villa, 
ges  pris  de  cet  endroit.  352, n.  i, 
Podhzy  bourg,  1,  238. 

Pod^ormm^  village*  H,  254< 
Podgoriéy  bourg.  Route  commer¬ 
ciale.  1,243- 

Poàgoritzay  canton  et  ville.  1,  Sg. 
Podolomlza  ^  village.  III,  470.  — 
Populatiouj,  478* 

Pcocilcy  mûnl.Vj  i32.  — -  Erapla- 
ce ruent  du  tombeau  de  Pythionice, 
134^  i35, 

Poeus  ^  auj.  PoUcies  et  Palhzi  y 
mont, partie  du  Pinde*  III,  3i8,3  îg. 
Pùgofiy  port,  A,  25i-253, 
Pogoniani  ou  Fa/Æo/îûg^fn/H*,ville 
et  canton.  I  ,  102-106-109-1  ï  7,  ' — 
Etymologie,  i3o,  n.  i,  146* — Ha¬ 
meaux  situés  dans  sa  vallée, 21  i,n,  2. 
— Ruines, évêché,  25o,  n.  ï,35i.— 
Limite,  aSs.  —  Nombre  de  ses  vil¬ 
lages,  378.  —  TI.  Topographie,  5o- 
55,  56.  —  Ville  détruite,  69.  Sa 
populailon  transférée  à  Jatüna,  70. 
—  III,  306. 

Poiani  ou  PoUanay  ancien  évêché. 
Ht,  43,  43,  n.  2* 

Polaca^  pofl't  de  Réolie.  IV,  485. 
Polnkiasy  mont.  Y.  Enlahlcroeula, 
point  de  défense,  fio4* 

Pology  montpgue.  ÏII,  1 18,— Ety- 
mologie^  passage,  122,  laT,  124- 
Polyanos^  montagne*  IL  Aspect 
superbe,  église  St*-Oeorges,  347# 
348.  ’ —  Bois,  34g#  35û*355-366- 
Sgg,  400,  4oi'4«>fiî  40  7- 

Polyphengos^  montagne*  IV,  432, 
— Y  y  296, — Monastère  de  la  Vierge; 
image  miraculeuse  ;  inscription,  29g, 
n*  I  .—Cellules  d'nu  ordre  reUgieuï, 
3oo,  n*  2,  3 1 1  f 

Pompée,  l*  Campé  dans  les  monts 
Cauda viens,  33o, — ’  Vient  à  la  ren¬ 
contre  de  César,  position  qu’il  prend, 
33  i*  — ^  lïL  Sa  marche  vers  la  Thes- 
salîe ,  91,  92-4ï6j  4^7»  418,419. 
— ^Airivè  à  La  risse,  4^0,  422- 

Popoi^Oy  lac.  Phénomène  qui  loi 
est  commun  avec  quelques  autres* 
1,  40,  U.  I  , 
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Popoi^o^  village.  II,  20 5*— Sa  (Ins¬ 
tance  de  SouU,  Î06. 

Poritii  V  illaye*  Y,  4  3 1  - 
Forums^  rivière.  Y,  33o,  o.  a- 
Poros^  anc.  Culmine^  île,  HL  Co¬ 
lonie  albanaise, 

Porta ^  délité  de  la  Tliessallc.  Tïl, 

347»  2- 

Portaria,  bourg,  HL  Son  com¬ 
merce,  39/1,  U*  r,  407* 

Port^  Ottumanê.  Suzeraine  de  Ra- 
guse,  I,  17* 

Porto  Caillo,  Y*  Port  de  pirates, 
599,  600,  601 . 

Porto  dclle  Aaf/e,  anc*  Crphania^ 
mouillage,  V,  Gisement,  5^4* 

PorioJ\^rli.  V. Echelle  crHélos,  576, 
Poste  aux  chenaux.  IIL  An  temps 
du  lias-Eiiipii’ii,  1 3o,  iSr, 

Potamia  ^  chef-lîeLi  de  canton. 

V,  2^2-583, 

Potmelij  village.  I,  264?  265* 
PoUitmadi^  village,  ïV,  157, 
Potznmtidi^  village  d'Arcadie,  IV, 
189, 

PouUîhra^  anc*  Çrphante^  golfe* 
V,  37  h  n,  1* 

Pouriu^  villages,  III,  374ï  375- 
Ponrkskti^  tillage  et  rivière*  Y, 

378,  379. 

PraboSj  village*  IV,  143,  144^ 

Pras^  ville  de  Tliessalie.  III,  4^4* 

Prasîœ^  auj,  Raphtt^  poit  de  FAt- 
tique*  V,  95* — Sou  importance,  96. 

Prasies<f  ville  de  T  A  rgoli  de.  Y"*  Mé¬ 
dailles,  270,  U.  a* 

Pra&o^Nidy  île,  III,  408,  4^9^ 
Prasto^  ville.  V,  aCfi*  — ■  Empïa-* 
cernent,  363,  — Popvitaiîou,  route 
jusqu'à  Trîpoliua,  369,— Industrie, 
juridiction  ecclésiastique,  171. 

Pratza^  bourg.  III,  i45. —  Em¬ 
placement,  146- 

Pré/e/îé,  ville,  III,  iSo,  181, — Po¬ 
sition,  antiquité,  182,  u,  i, 

Prémii^  ville,  I,  21  S,  — ^  Canton, 
237.  —  Arrivée  dans  cette  place, 
265.  “  Description,  266,— Détails, 
267s  268. — Antiquités,  269.- — Divi¬ 
sion  de  son  canton,  270.— Topogra¬ 
phie, 271,  272*— Nombre  de  ses  vil¬ 
lages,  378* 
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Prémoritza^  rivière,  H^^SoS-Soy, 

5o8. 

Présa  CadiHk.  Comprend  le  terri¬ 
toire  des  IIï*yges.  I,  372* 

Prcstiitzn^  village.  III,  17. 

Prespa^  canton*  III  ,  38*49*  — 
Yille,  église  de  St*-Achille,70*- — Lac, 
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P  réif  al  h  aine  ^  Dacie^  province*  I, 
5 O,  5  X -57^59*  * — •  m.  Divisions  mo¬ 
dernes,  57*' — ■  Limite,  Sj). 

Prévésa^  ville.  II,  200,  201.  — 
Ports  Scaphîdî,  202- — Valliî,  2o3, 
— Cédée  à  la  Krance,  204* — Tombe 
an  pouvoir  d’Ali,  2ü5, —  Condition 
malheureuse  des  hahitauts,  206, 
207. —Donne  son  nom  à  une  partie 
du  golfe  ambracique,  3il* — Soudes 
de  sa  passe,  3x2,  n,  i. 

Prévôt f  consul*  Ce  qu'il  dît  des 
Ragusais.  1,  ^3,  24* 

Pridita,  mont.  V,  334-338,  SSq, 
340,  34x- 

Prtépolj  ville.  HL  Détails  de  route, 
149,  n,  I, — Situation,  route  Jusqu  a 
SienitTîa,  i5o* 

Prtlipi^  village,  I,  172* 

Pritn^  seutier,  V*  Entre  la  Tégéa- 
tide  et  TArgolide,  288* — Direction, 
aboutit  à  Argos,  289* 

/V/jojV/i/,  village*  I,  233,11.  f* 
Prisrend^  contrée  et  ville.  III,  6q* 
Pristina^  ville*  111,  i58.  —  Cbâ* 
teau  fort,  iSg*  —  Distances,  160, 

i6i* 

Probalrnl/tos f  contrée  de  TAtti- 
que*  Y,  5* 

Prùcusie^  grotte*  V,  i55. 

Prodmio^  anc.  Proté  ^  île.  Vï,  20- 
24,  25* 

Prosée^  acropole.  V,  482. 
Prosj'inna^  auj.  Jaffer^  ville  an¬ 
cienne,  V*  Emplacement,  235. 

Protêt  anj,  Prodano^  île*  YL  Ren¬ 
dez-vous  de  pirates,  24?  ^5* 

Protésilas ^  héros.  IIL  Ses  états, 

406,  4^7* 

protopapas ^  village.  121-1 34- 

Ï71,  172,  173.  —  II,  91. 

PrussatZj  ville.  IIL  Sa  situation, 

Psara^  île.  IIL  Colonie  albanaise, 
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2  1  a,  — VL  Aspecr^  souvenirs,  3o8, 

- — Ville,  port,  309,  3xOt 

Psnto  I  I  (Termeino  ^  porl  du  golfe 
de  Corrntlie*  IV,  48fi.— V,  1  76,  ly-j. 
Psato^PrrgoSf  tour.  IV,  397-401. 
PsophiSf  ville*  V.  Position ,  ruîties, 
447-  —  UescriptîoD,  448-  ~  Acro* 
pôle,  44Sf^  ”  Tombeau  présumé 
trAlcïiiÊon,  45o-48i-5iS. 

Psyxhro  ^  raonlagnc.  VL  Source 
minérale,  28,  dans  la  note. 

Psytalic^  auj.  Leipso^Cofitali  ^  üe. 
IV,  5o5. 

Ptrfs*  IV,  Constituent  uu  droit 
de  propriété,  comment,  4^^»  8. 

village.  I,  107* 

Pundico^Castrort  ^  château  fort,  V, 
377*38 r,  —  Etymologie,  38a,  11,  1. 

Ptfrgaioire.  VL  Opinion  à  cet 
égard,  i55,  u.  r. 

Pjy//ra,  ville,  III,  377,  378-380. 

Pylos^  ville  de  FElide,  V,  363. — - 

Emplacement,  37^. 

PyUys  Trïphyliaque.  Y.  Coojec- 
tures  sur  son  eniplacetnent ,  387, 

II.  a,  388,  Tl,  2.  —  VI,  1,  i5, 

Pytoi  de  Mcsséfne,  VL  Baie ,  36, 
27.  —  t^mplaceiueat ,  fontaine  my¬ 
thologique,  7a,  n.  I. 

Pynise^  port,  III,  407. 

Pyrgomaki^  village.  V,  5ï6. 
Pyrgos  ^  ville.  V,  357-  ^ —  Route 
entre  Gastounî,  377  et  suiv,— Etat 
de  cette  place,  384-  —  Population , 
écoles,  385.  —  Villages  dépendants 
i\e  son  ressort,  386,  n.  t . — Cadastre, 
387.  —  Position  ancienne  quelle 
occupe,  388,  389-394^ — Boute  de 
cet  le  ville  â  Olynipie,  395  et  suiv. 

—  VI,  9. 

Pjrgos^  village  d’Arcadie.  V,  4^t:. 
Pyrr/in^  village,  IL  Son  emplace¬ 
ment  dans  le  Pin  de,  377t  SyS.  — 

ÎII,  3ï3,  n.  5. 

Pyrrhique^  ville  de  rEleulhéro- 
Laconîe,  V,  55^. 

PjrrhtiS  (  déjUés  dey,  I,  248,  249 
à  256,  —  Camp,  257-270. — 'Partie 
appelée  Gruca  ,  276,  276,  —  Des¬ 
cription,  277^  ^78,  279^  280,  281, 
38*2,  283.  — Indiqué  par  Plutarqin*, 
284*  —  Camp ,  3ofi. 
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Pyihftgore  ^  phîlost^plie,  VT  ,  i33^ 
n,  I . 

R 
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Rachès^  village.  IV,  191.  — Chà- 
teau  ruiné,  192, 

ArtcA/,  village.  II,  291* 

Rnchico^  Village.  Il,  i3 1 . 

Rachistii^  village,  III,  24, 
RacouUès^  village.  Il,  382. 
Racouni^  village.  V,  5f6,  517. 
Racsa^  village*  ÜI,  34ï, 

Radel  (L.  AL  Petit).  V,  Aléthode 
pour  la  connaissance  des  temps  hé¬ 
roïques,  333. 

Rados^wh^  canton.  II.  Villages,  po¬ 
pulation  ,  277,  n.  2-293-295*  — 
Chef-1  ieu,  299.  —  Population,  3o6- 
3o7-3fi2-374-  —  UL  Évéchés,  ses 
revenus,  357, 

village*  I,  24^* 

Raguse  ^  son  pa  villon.  I,  3,  n.  i. 

—  Origine,  10.  —  Eondation,  n. 

—  néveloppcment,  12.  —  Premier 

commerce,  1  3.  —  Permission  qu'elle 
obtient  du  pape,  i5.  —  Traite  avec 
Orcan,  16,  n.  i,  2,  3,  4t”^I 
sieurs  au  1res  princes,  17.— Résiste  à 
Amurat,  18.^ — ‘Accueilleplüsieurs  fn- 
gîtifs,  ig.  ^ — Annales,  20.  —  Portrait 
des  Bagusaîs,  2  r,  22.  —  Brouilleries 
avec  Naples,  23,  —  avec  la  Russie, 
24^  Orgatiisatiou  politique,  2  5* 

— ^  Conseils  ,  26.  —  Pouvoir  exécu¬ 
tif,  27.  — '  Adiniuistralion ,  28,  29, 
n,  i.  — -  Partis,  3o.  —  Prétentions, 
3ï,  32,  n.  1,  —  Usages,  33.  —  Po- 

^  lice,  34.  —  Productions,  35*  —  Etat 
de  la  ville,  36.  —  Milices,  37. 
Provinces  ou  comté;;,  38, 3g,  40,  4 1- 

—  Mes,  42,  43.  —  Coiûmerce,  44, 
45.  —  Importation,  exportalioïi,  46^ 
47.  Extinction  politique,  48*60. 
—  III.  Route  par  distances  eulre  cette 
ville  et  Tcliaïuitza  en  Bosuic,  178, 
n.  ï,  179. 

Riiïcù^  village.  II,  72-95-96-106. 
Rapchlsia^  village.  II,  74*75-260. 
Raphii^  port  de  l’Attîque.  Voye?. 
Prasi^e^ 

Raps^im,  montagne  de  l’Attique. 
V.  Caverne  remarquable,  102. 
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Rassa^  village.  V.  Voisin  (TOlyra* 
pie,  popalalioDf  4^^? 

Rai^€nt\  village*  II,  90*  —  Sîtoa- 
tîoD,  io5,  “ — Ruines,  lofi. 

Ravlia,  village*  V,  378* 

Regniassa^  anc*  Cassiopée j  village. 

II,  177*  —  Emplacemeul,  1:79.  — 
Ruines,  tSo,  ïSi,  1812, 

Ré/anit  bourg  de  la  Thes^alie, 

III,  383*  — Sa  rivière,  385. 

Resaé^  cautou*  I1I>  38.  —  Nombre 

de  ses  vilhiges^  57* — -Eraplaceuïcnt, 
70,71,7^,73, 

Résurreciion*  VL  Annoncée  par 
Zoroaslre,  181,  n,  2. 

Repenia^Âpano  f  village*  I,  s^  io* 
a3  8,  n,  i,  îiSg* 

Rei^eaia  ^  Caio^  village,  I,  a  10, 
Rétoiudj  village,  V,  36 1* 

Rézeinif  village,  II,  161* 

Rhamnus ^  dème  de  TAttique.  V, 
ta4> 

Rhapsodes  *  IL  Chanlent  l’ode  de  , 
rHîrondelle,  455,  456. 

Rhapsomatiay  village*  V,  4 91. 
Rharos^  campagne.  V*  Origine  de 
ce  nom,  i  |o,  □*  i* 

RhédiaSj  auj.  Fénédco^  flenve.  II, 
48g,  49<^-  Pout  de  Bajasî^et,  491- 
492-494*  —  ÜjcploratîonJdu  cours  de 
cette  rivière,  5oo,  5oi  *  ^ —  Afflueuts, 
5ü3,5o4,  5o5*— III,  97* — Sources, 
98-99*100-102-103* 

Rliéontos  (5f)*  Voyest  Èléoriidon. 
RJdiim^  promontoire*  IV,  11^397* 
RhiZOHiique*  golfe.  I,  66,  Voy*  Ca- 
(aro, 

/î/uisujj  ville  de  Tliessalîe.  III,  388, 

D,  4> 

Rhjpes^  ville.  IV*  Emplacement, 

408,  n .  3 ,  4  O  4  * 

RîckeUeu  ^  duc.  Parti  qn’il  devait 
prendre  contre  les  Turcs*  I,  55, 
Rîcù^emick^  rivière.  I,  Sg. 

Rigani^  anc,  Pindoros^  inontague. 

IV,  I  r, 

Risa^o^  village,  VI,  ii* 

Risogna^  village.  L  382, 

Risifan^  village.  V,  49®* 

Rho,  dêtilè.  Voyez  Trété.  V.  Vil¬ 
lage,  1 83,  n.  2,  1S9, 

VL 


465 

Riza^  contrée*  II,  ^7*  — Popula¬ 
tion,  19, 

Rîzari^  village,  II,  3, 

Rizès^  village*  V.-Posttioif  histo¬ 
rique,  26g,  ---  VI,  27. 

Rizù,  village.  Il,  loo* 

Rccfty  village,  II,  2  83- 
Roche  {de  Id)^  Guillaume.  IV*  Sei¬ 
gneur  d’Athènes  et  desThermopyles, 
12  2,  12  3. 

RodotOŸij  ou  Rodostopùs^  village* 

L  173^  J74.  —  II,  91- 

Rogatiom*  VI,  i55,  Instituées 
et  pratiquées;  comment,  i58,  u,  i, 
Rogoux^  cantoD*  IL  22* —  Ruines 
d’Ambracie,  233,  —  Évéché,  276- 
284, 

■  Romaîco- Dasos ^  village,  V,  333* 
Romain  Porphyrogénète^  empereur* 
IV,  ïsS,  n.  1* 

Romanadèz^  village.  Il,  2  25-235, 
Romanèz^  village*  II,  2, 

Rùmanos^  village*  I,  SSg. 
Romanos^  rivière.  VI,  26* 
Roinèlît^  province*  1,  i2  2. 

RopOy  anc.  Orojpo5,  village.  V,  108*11 
Roscovo^  village.  1,  366* 

Rossi  y  village.  I,  295. 

Rouphia^  fleuve.  Voyez  Àlphée, 
Roiipichtaj  village*  II,  3oo* 

Roussû^  village.  V,  288* 

Rounato^  village,  V,  378* 

Russie^  empire.  Sa  politique  dou¬ 
ble,  L  53* 

s 

Saba  I  ou  Sarda^  ville*  III,  loi, 
a  UC.  Ârdesyibid.  n.  i. 

Saban-^gUy  village  Je  LEIîde*  V, 
372. 

village*  V.  Rivière,  480  . 
Sacanica^  roonastère.  Il*  Son  fon¬ 
dateur,  376,  n.  t,  377. 

Sadosfo^  village.  III,  77. 

Salagora  y  port  du  golfe  Ambra- 
cique.  II,  2''90-3û7-3i  7-3 1  8, 

Salarnhiêy  auj.  Cohurly  Jle.  IILCo- 
•Ionie  albanaUe,  212.  —  IV,  48g- 
496.  —  Description,  tempête,  497  , 
— ■  Caverne,  498  .  Population  alLa- 

34 
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—  Sujet  3UX  tremblements  de  terre, 


uiûse*  49Ç>t  -  —  Couvent  de 

Sîimt^üiuienttiio^f  ^es  inhacles^So'^^ 
5o3*’— Inscriptions,  5o4>5o5,  5o6. 
—  V.  Poissons  particuliers  à  son 
golfe,  I  — -  PosUian  mili¬ 

taire  imporianle^  %ÜJ. 

Sa/tnarin^  village.  Hl, 

Suiitza  ^  bonrg.  II.  Population, 
i56j  i57* 

\Salmtnicoj  fleuve.  IV^  3 y 7*4 ^^4» 
Salmoné^  ville.  \%  401^0,  3. 
SaifiiAio^  village,  II,  i3ï. 

Saio/iej  ville  de  Daliuatie,  I,  1 1. 
Snlone^  ajic,  ÂmphissCf  ville.  IV, 
95 -  —  Emplacement,  9g.  —  Ses 
noms  différents  ,  loi.  — ^  État 
>aeiuel,  lOîi.  —  Revenus,  cadastre, 
io3,  104.  —  plaine,  io5,  — 
Délails  de  rontc  jusqu’à  Cirrba  , 
106,  107.  - —  Caravane,  sérail, 

483.  —  Point  de  coramunicatlon, 

484. 

Salomque ,  ^nc.  T/iessaionif/ite^  I, 
149.  — ►  IlL  Distance  entre  Vodena 
et  Monastir,  96,1:1,  i. — ^  Route  en¬ 
tre  cette  ville  et  Pella,  106  et  suîv. 
Roule  jusqu’à  Scutarî  d’ Albanie, 
i8ü,  n.  i.“De  Scutari  à  Salonique, 
iS  i-37ft"378-38t>. 

5o//î£CWfn,  ville,  VI,  i,  i3,  n.  2, 
Sarnonii^ay  village.  II,  an.  —  Po¬ 
pulation,  %l 2^223. 

Sanaliay  village,  V,  Sog, 
Sangaropoiilo y  village,  IJ,  265. 
SaugiaCn  IV, Définition  de  ce  nom. 
343i  h,  1, 

San-Marinay  bourg  et  colonie  va¬ 
inque,  I,  2  3®,  —  Commerce,  233, 
n,  I,  264,  —  II,  5o4-5i4^ 

SanoifOj  village,  T,  249* 
Santi^Quarantay  anc.  Onchume  ^ 
port.  I,  io4-i33-3£3/ —  11,22, 
Sapienccy  île.  VI,  63,  64.  ^  Grot¬ 
tes  naturelles,  65*  Intérieur  du 
pays,  66, 

Sapolivaditi  ,  village.  V,  Rivière, 

4  80, 

Sapysèiaton.  V,  Partie  du  mont 
Aracbné,  236,  237. 

&àrachoi*itza$^  village,  II,  22-90- 
97,- — Emplacement ,  aspect,  98,  99, 


ÏOO- lOl -|3o. 

SarakinOy  île.  Il  J.  Description,  ha¬ 
bitants,  408.— Lieu  d’exil  ticThésée, 
409, 

Saranta-Poros ,  rivière.  1 ,  2  j  9- 
228*  —  Vallée^  23o-232,  — Etymo¬ 
logie,  confluent,  25 1,  n,  i.  —  Vil¬ 
lage,  2  52-3o6. 

Saranta^Poros.  Voy,  Tkarèse. 
Sarantiy  port  de  la  Phocide,  IV, 

485. 

S&raizlaTy  village*  III.  Donne  son 
nom  à  nue  partie  du  Tempe,  367, 
368, 

Saravénk  village.  IV,  372. 
Sardiîary  village.  III,  383* 

Sarèniy  anc,  ArhnÇy  village,  VC  r- 
ï  5. 

Sarlgul y  ou  canton,  U, 

5 lu,  —  ni,  3  5,  n,  I.  —  III.  Lac, 
villages,  châteaux  forts  anciens,  gS. 

—  Populaüoa  douce  et  paisible, 
186, 

SarUiy  village.  III,  106,  —  Popu¬ 
lation  bulgare,  î. 

Saroniay  rivière*  II,  2  1-38,  - — ■ 
Vallée  qu’elle  parcourt,  46-48,  — 
Son  confluent,  49- 
SaroSs  golfe.  ÏV,  3i  3. 

Sasinoy  de.  I,  48-67,  — ^Topogra¬ 
phie  ,  68,  —  Nomades  qui  la  fré- 
iquentent,  69,  70,  71,  —  Ses  noms 
divers,  gisement,  72,  n,  i,  2,  3.  — 
Aspects,  72,—  Mouillage,  73.  — 
Horizon,  74,  75, — ^  Attérisseinent , 
76, 77. 

SatloUy  ville  ancienne,  III,.  48? 
n,  2. 

Sauriay  ou  Soria^  lac,  IV,  27. 
Asve,  rivière.  III,  119* 

Sayadèzy  village  et  douane,  l,  1 73. 

—  Il,  37-90-118-119,  Etat  de 
cet  établissement,  120,  121,  — 
Agent  consulaire,  4  *  4-“CoJiiinerce, 

41 5,  416. 

Sboké  ,  anc.  DiabolU  ,  montagne. 

IIX ,  4  ^  *4 

Scala^  village.  L  402. 

Scaloma^  canlon*  II,  23-117. 
Scamnai^  bourg,  IL  876, 
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Scamnéli  ^  village.  FoiHiIalioïi.  I, 

D*  I. 

Scancierbeg^  37  3.  — -  Etendue  de 
ses  possessions,  374. — Ligue  réunie 
sous  ses  drapeau  K,  375?  376?  377. 
-“IIL  Déscistres  qui  suiventsa  mort, 

ScangéroSy  île.  II, 

Scamaniy  village,  5 16* 

Scaphîdiy^Wi  et  village.  II,  3i2- 
3 14. 

Scarda,  Voy.  Moniénégro.  I,  5o, 

Scardamoiila^  chef-lieu,  village. 
IV,  34^.-“  V*  Population ,  grotie , 
587.  — ^  Habitants  adonnés  à  la  pi¬ 
raterie,  58t8.  —  Restes  d’nne  acro¬ 
pole,  5c}3. 

Scarochori y  village,  V,  382,  n.  2, 

—  Po|>ulation,  386,  n.  2. 

Sciirphéa^  ou  Scarphét^  ville*  IV, 

1/1$, —  Evécbé ,  lîare  de  ses  évêques  , 
149?  n-  2,  lîo. 

Scarphàza^  vallée  et  contrée.  II, 
2t.  —  Nombre  de  ses  villages,  26. 
—Malheurs  de  ses  habiiants,  27,  28. 

Schùiîlzüy  rivière.  I,  5 9, 

Sc/iirofiy  village.  V,  373. 

SchisCiqf^ey  voie  antique.  IV.Mo- 
nn ment  héroïque,  i3i*i36. 

Scfiœnns  y  anj.  Cùcost,  port  anr 
l’isihfue  de  Corinthe.  IV,  4<)5. 

SchjrpéiarSf  ou  Albanais.  I,  238  , 
r»39.  —  II  ,  20,  —  Particularités 
nioraleSi  io3,  to4.“-IlI.  Nom  qu'ils 
out  conservé,  1 7.  — Mœurs  de  ceux 
de  la  De  vol  t  44  1  45f  4^^*  — "  Direc¬ 
tions  différentes  qne  prennent  les 
Schypétara  mahoméfans,  68,  69*  — 
Leur  nouveau  nom  dans  la  fféosra- 
pliîe,  1 89.— Origine  dîscnîée,  190. 

—  D'^après  quelles  autorités,  191^ 
— ‘  Epoque  de  leur  arrivée  dans  la 
Grèce,  192.  —  Nommés  par  quel¬ 
ques  auteurs  anciens,  *93.  ^  Sont 
d’extra  cil  on  asiatique,  I94>  —  Au¬ 
torités  à  ce  sujet,  tgS.  - —  Noms  dif¬ 
férents  sous  lesquels  on  les  désigne, 
196.  — -  Branches  collatérales,  197. 
—Divisions  par  langnesou  Idiomes, 
*99,  200,  20  î . —  Historique  de  leurs 
inigrallons  ,  so2  ,  203 , 2o4^ — Rap- 
procheiucnts  et  analogies,  2o5.  “ 


467 

Etablissements,  206,  207.  ~  An¬ 
cienneté,  208. — Donnent  des  noms 
nationaux  aux  lieux  qu'ils  habitent, 
209.  —  Migrations,  21  r.  ~  Mas¬ 
sacres  partiels  qu’on  en  fait,  212, 
21 3.  —  Caractère  physique,  214 
suiv.  —  Mœurs,  religion,  222  et 
SUIT.  —  Mœurs,  bourgs,  gnerres, 
manière  de'  traiter  la  paix,  24^  et 
suiv. — Leurs  pillages,  241*’“  Ton- 
jours  brigands,  242,  243.  — Vaga¬ 
bondage,  244-  —  Aïiarcliie,  245, 

—  Manière  de  construire  leurs  vil¬ 
lages,  246,  247. — De  faire  la  guerre, 
348,  —  Combats,  249-  —  Femmes 
chargées  de  traiter  la  paix, 25ï,  352. 

—  Familles  nobles,  2  53.  — -  Cou  tû¬ 
mes,  254,  2SSf  ^56.  —  Vol  consa¬ 
cré  paiiui  eus,  257,  258.  ■ —  Bruta¬ 
lité,  259,  —  Mariage,  260*  —  jour 
de  triomphe  des  femmes,  261,,  — 
Voyages,  262,  sCS.  —  Excuisîoiis 
nocturnes,  264. — ^Usages,  265,  266, 
267. “Diététique,  26g*  —  Sobriété 
et  pouiTuandise,  270,  271,  —  Fa- 

^milte,  272*^  Stratagèmes  des  rive- 
1  aîns  de  la  mer, 273, — ^Productions, 
ît74*  —  ]Müladîeî> ,  275.  —  Colo¬ 
nies,  276. — S'établissent  en  Morée, 
277.  —  En  Béotie,  278.  —  Portrait 
qu’en  fait  Duloir,  279.- — Passent  eu 
Italie,  commenf,  280.— Leurs  trou¬ 
pes  a  rétraiiger,  281. — Déclarés  su¬ 
jets  de  Kaples,  282,  u.  3,~  Etat  ac* 
tnd,  383.  “  Mode  d'enrôlement, 
284*  ~  Vie  de  garnison  ,  285,  286. 

—  Administration,  287,  288,  28g. 

—  Navigateurs,  290.  2 9 r.— Langue 
schype  ou  albanaise,  Sgi  à  3r3.  — 
IV.  Réflex  ioos  de  Duloir,,  2j5. 

—  Forment  plusieurs  villages  eu  Sî- 
cyoïjîe,  43o,  43*1  432.— V,  Colo¬ 
nies  de  l'Attique,  1 10, — Mœurs.  III, 
ï  I  2.  —  De  TArgolide,  210,  21 1. — 
Cens  séditieux,  3ii,  n.  i. — Quali¬ 
fiés  de  Scvl ho -Slaves,  353.  VL 
Colonies  maritlnies  ,  3o2,  3o3,  3D4t 
3o5,  5o6,  307, 

ScinÂ  ,  catiîlîk.  I,  4o3, 

II.  1 . 

SciathiSy  auj.  Saïia^  moutagne.  V, 

327. 
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Sciitonte  ^  Ville*  VI  ^  i*  — ^  Empla- 
cemeDt,  n,  n*  3é 

Scintès,  au}.  Sma/io,  acropole.  V, 
493. 

Scîrtoiiium^  acropole,  V",  482* 
Sciat^énaf  anc.  Solium^  village*  ITI, 

458-4^^*4fi4- 

Sclai^iy  village.  11^  107. 

Sclmiassa^  village*  U,  376. 
Sclii^éni\  village*  III,  36^  27, 
Scodra  ,  sangiae  et  ville,  I  ^  5o- 
Sl-Sg,  —  Origioe,  4^7-  —  Kestau- 
rationf  408.  —  Posëédée  par  les  Vé- 
oiticTis^  —  Cédée  aux  Turcs, 

4x0*  — ^  Gonvemée  par  Mahmoad- 
Bastiklia,  4 1 1»  4*^'  — ^Populalion 

de  sou  sangiac,  41^- —  HL  Catalo¬ 
gue  des  différentes  peuplades  qui  eu 
dépendent,  200,  aoi, 

SvoUis  f  auj,  Coionnès^  ville,  IV^, 
38o,  38i,  n.  r,  392* 

SvoloSf  ville  ancienne.  IY*Empla- 
ceinent,  axa, 

ScomiHs  ^  ïiiontagne.  II,  475.  — 
III.  Meuve  de  ce  nora,  64*  —  Son 
conrs,  65*^AppeIé  ScomLi  et  Tobi^ 
193. 

Scopélos^  île,  ni ,  408*  Descrip¬ 
tion,  habitants,  origine  de  cette  co¬ 
lonie,  4iOj  3  EO* 

Scopia^  ville,  III,  127, — Popula¬ 
tion,  128,  n.  I, 

Scorpio^  lie.  lY",  3û5* 

Scorta^  surnom  donné  au  déC* 
lé  de  ristbme  de  Corinthe*  Yoy. 
Isthme. 

Scütini^  village,  V,  3x3-3  r S. 
Scotitse  ^  anj*  Moscolonri^  évêché, 
III.  Ses  revenus,  357, 

Scoulicarîa^  village*  II,  3oi. 
Scotipi-Dêcoumi^  village  et  rivière* 
V,  343.  —  Ane,  Tragus  et  Arsenius^ 
44îî  446. — Ruines,  5r6, 

Scoupitza^  village,  11,  ï  17* 
Scrophes^  îles,  Voy.  Ojcyes. 
Scoutari ,  bourg  du  Magne,  V, 

558-602* 

Scurium  ,  ville.  III.  Sa  position  , 
i85, 

ScyathoSj  on  Skyathos^  île.  IIL 
Evêchéy  ses  revenus,  357-4f>8.  — 
Habita  uts,  inscription,  4 1  if  i  - 
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SeYU<eiim- Promoniorium^  anj*  cap 
Shyliy^  181-314.235*^ — ^Grolle  ren¬ 
due  célèbre  par  la  fable,  257,  n,  i. 

Scjrromennes^  rûcbes,  IV,  489* — -- 
Cbemin  pratiqué  par  Hadrien  sur 
leurs  flancs,  496. 

Sdréotzn^  rivière*  II,  5i6,  517.“ 
III,  n. 

Sédoma^  village.  III,  1  1,  12,  n.  I. 
Séiasie^  ville,  V.  Raines, 52 g-SSo. 

■  iSe7aj/?/ioroj  ,  aM}.  Déa^olis  ^  ville. 
III,  38-4T, 

Sêlénhza  J  village,  j,  332.  —  Ses 
mines  de  poix,  333-33  4-3  39 . 

Sêlimnust  fontaine.  IV,  400,401. 
— El  fleuve,  4o4» 

Séltnusy  fleuve*  IV,  4ïfli  4*7*  ^ 
V.  Sources,  344* 

Sélious^  village*  II,  2  83, 

Sélucham  J  village.  IIL  Célèbre 
par  ses  monastères,  387. 

Sélitzti^  village,  II,  5o8,— III,  77. 
Selleide^  auj,  canton  àeSouU^  con¬ 
trée,  L  Introd,  Ï.XI*— II,  gi*^ — "Voy* 
SquIL 

Seileis  ^  auj,  Sjstrani^  rivière*  11, 
20g,  210,  n*  r.  —  Souixe  et  cours, 
218,  219-223,  224-a55, 

rivière  de  l'EUde,  \,  353, 
U,  2 . — A u\.Pûtamos-Tis-Kyras^îà.an~ 
gadi\  377-383* 

Se/fes^  unuisires  de  Dodone*  1, 
128-1 3o-i  34^1 36.^  Leur  encelute 
sacrée,  167,  168-176* — Inslilutîous 
sacerdotales,  i8.5,  ï86,  187»  188. 
Se/lopiUt  village*  II,  ï5o* 
Sémtc/uini^TiUage.  I,  373* 
Se/i/enUf  village*  IV,  2x3. 

Sepia ,  ville  ancienne,  V*  Einpla- 
ceinent,  220*  —  Montagne  de  la 
Styinphalide,  Sai, 

Sépoiîa^  village.  V,  io4- 
Séraglio^  ville*  Factorerie  de  Ra- 
guse*  I,  i4- — ^III,  — Situation, 
141  - —  Origine,  142,^ — ^Importance, 
counuerce,  t43,  n.  1 Situation, 
rivière.  f44-  ' —  Route  eutre  cette 
ville  et  Pratza,  i45,  n,  1,  l  46- 
Sérail  village*  II,  36, 
SéraÂisij  village.  Il,  3oi. 

Séra/if  village*  I,  2  53, 

Seidtz^f  village.  V,  333* 
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Serge  (St),  montagne.  I,  ii-îg, 
Sérinif  village.  II,  5o4-5ofii  n-  'i* 
Serments,  VE  Au  nom  des  dieux, 
défend  us,  i83,  n,  i,  3,  3,  4t  ^^4^ 
Sert'an,  village.  Population*  I, 

20y,  n*  I,  2  t  r , 

^^mVr,  ville.  III,  85,  n.  i,  86,  — 
Evêque,  8j*  ~  Lîmiie  de  démarca¬ 
tion  ,  91  > 

unc^Tetrapfifliay  village, 
II,  298,  D.  34 1> 

Seri^iens  y  peuple.  Etymologie  de 
leur  DOiu.  I,  49i  n-  3,- — Remplacés 
par  les  Slaves,  5o,^ — Confiiudus  avec 
les  Tribal  les,  141*“  III*  S’emparent 
de  In  Bosnie,  119, — Refpseut  d’em¬ 
brasser  le  cbristianisme,  rio. 

Sen^ouiay  village*  IV ,  K  aines,  60, 
Sésarathès  f  auj,  Caramonrataàez, 
contrée,  I,  24S-25o-252,  n*  2,  270, 

—  If,  Bourg  de  ce  nom,  16. 

SJ^^astOy  village.  II,  ï  3fi, 
iS'ei/enV?e{iy^e*),cbàteaafort*  1,338, 

343. 

Sfctéclélay  bourg,  HL  Ses  reliques, 
images  de  la  Vierge,  32,  33* 
Sfétîlisoiiy  rivière.  Y,  Mylis,, 

.ÿraff,  village*  I,  271, 

Sialésiy  village.  Y*  Distance  jus¬ 
qu'à  Tbèbes,  106, 

Siehéna^  \illage*  IV,  Îg8* 
Sicyon€y  auj,  ï^asUictty  ville,  IV. 
Description,  43^- —  Médailles,  434'^ 

—  École,  435*  — Acropole,  croquis, 
inscrîplîoiis ,  436*  —  Ruines,  435- 
438,  —  ropolatioa  moderne,  487, 
438,  43g,  440,  4  4ï,  44^* 

Sicyonle,^  con  trée.  IV,  3 1  4  -  3 1 6.  — 


Appelée  Vocha^  temps  anciens,  4’^®» 
429,  - —  Population  albanaise,  43o, 

■ — ^V.Comprîüe  datislaConntUie,  181* 

Sidéri,^  village,  II,  i  ï3* 

Sidéfo -Cnpsa,^  zne,  Chry  ske.  VI. 
Mines  de  inétauxj  343?  ïi- 

Siénkzay  ville*  III,  i5o,  t5i  . — 
Route  jusqu'à  Jenbbuxard, 

Signy  ville*  II,  Ses  pirates  désolent 
le  commerce  français,  4  *8,  —  IIL 
Nombre  des  ponts  qui  se  trouvent 
entre  cette  ville  et  Constantinople , 
56,  n.  r,  —  Sa  distance  jusqu’à  Ce:* 
tina,  laS,  n.  i. 
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St  maïs  J  fleuve*  I,  3ï3*  — II,  2r* 
Shnonie.  VI.  Clergé  grec  justifié  à 
cet  égard,  192,  n*  r,  193* 

Si/tanOf  village*  V,  Voisiu  de  Mé- 
galopolis,  2 8 2- 4 7 9- 4 So,  —  Distance 
de  Leondari,  49^- 

Skueza f  village,  VI*  Près  de  Clial- 
cis,  î  1 ,  12* 

Siphnosy  île.  VI.  Ses  mines,  343* 
Sirée,  ville  aucieiine,  V^  317. 
SiriAiy  village.  IV*  Ruines  de  Pho- 
cîcon,  ï3i* 

Skinridey  fontaine*  V,  178,  n,  2* 
SÂé/arîy  village.  II,  118,  119* 

SAiaf  village.  1,  224* 

SASaisy  village.  II,  317. 

SAliro- /fpatio  et  SAHro-Cûto ,  vil¬ 
lages*  V,  5oi* 

SÂrapari,  canton.  1, 272,  n.  2,  296. 
SAmpariy  canton.  I,  342’-366,  — 
Rivière,  367*  —  Conqïrcnd  le  terri¬ 
toire  des  Biilliones,  372.  —  Nombre 
de  ses  villages,  378,  —  II I^  206. 

SArlpotij  anc-  Orc/nnnènCy  village* 
IV,  tSo, 

SAj'rost  île*  VI,  Difficulté  d’y  pren¬ 
dre  port,  3oo-Sio. 

Sfaito^  province.  Villages,  popu¬ 
lation*  1,  4  ^  * 

Sia^eSy  peuple,  I,  i  i*  —  Étendue 
de  leur  langue,  49?  u,  2,  —  Ou  Sej^- 
iho-Sênves ;  forment  un  état;  ses  li¬ 
mites, 5o.^ — Envahissent  Jaiiina,r4i. 
—  III,  Maîtres  de  la  Thessaüc^  • 
Shmistai  village*  I Tl,  14* 

S/oiizati^  village*  I,  284*  —  H-  Eiïi- 
placement,  2, 

Smt^ii ^  bourg  IIL  Colonie  vala- 
qiie,  102,  ïo3, 

SmocovOf  a  UC,  Tjmphresiusy  mon¬ 
tagne*  IV,  t6.  “  Conirefori 
Smovtina^  bourgade.  I,  3 3 9, 
StnoUkay  montagne.  ï,  229-232' 
2  54-  —  III,  25,  26. 

SmourdèZf  village.  III|  17, 

SnkzUy  ou  Schwilzaj  bourg.  III, 
1 18*  —  Détails  de  route,  noms  de 
lieux,  125,  n*  1 ,  126, 

Socachosy  vallée.  Il,  16- 
Sodo^rkzay  village*  I,  175*  —  H, 
77,  O*  I  . 

Sollnm  ^  auj.  Sc/avétmj  ville.  III, 


% 
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4  58* —  Culonic  de  Corintbe,  rames, 

462,  n.  I . 

Solopia^  villige,  II,  Î07* 

SoloSf  village*  V,  335-458, 
Solrgicf  contrée,  aaj,  Sophico , 
rliaîoe  de  taontagnea.  IV,  492,  — 
V*  Montagnes  de  la  f^ierge,  188- 

Somati,  contrée  et  villages  J  [,  iGl, 
Sopoto  ^  cbateati  ti’Épire,  I,  3 14, 

O  #  3  * 

SopotOf  boorg  d'Arcadie*  V,  45 1* 
Soron-oro$  f  maDtagne*  V,  3e  2‘ 
3ï5* 

Sosino^  monastère*  II,  6ît* 

Sotiros^  ÂgioSf  St. -Sauveur f  mo¬ 
nastère*  V,  91* 

Soubènou^  village.  II,  5o8, 
Soudéna-^pano f  village*  1, 
t2o3*  —  Population,  209-211, 
Sondéna  ,  vîKages  d'Arcadie,  V, 
334-  ^ —  Gisements,  34o,  34 1- 
Souieyf  village*  [Y,  5r, 

Sou/t\  anc,  Sefleïde  ^  contrée.  ïi  , 
129-13  û-i3i-i33,  —  Délimitalioît, 
209,  —  Ses  villages,  211,  —  Descrip¬ 
tion,  2  20, 22  ï,  222,  22  3, 224^ — 'Sen¬ 
tiers  qui  J  aboutissent,  325,  —  Éna- 
mération  des  villages  de  sa  dépen¬ 
dance,  227,  228.  —  Nature  de  son 
territoire ,  44^)  444*  ~  III.  Refuge 

des  Scliypétars  orthodoxes,  212. 

*yoH/i-v^/?a7io  ,  village,  II,  86-87, 
n.  ï,  90-gG, 

Soitlî-CutOf  village,  II,  90-96, 
Sotdima^  contrée  dti  Péloponèse. 
V,  3  5^,  —  VI,  I  7.  — ^  Nombre  et  po- 
-  pulation  de  ses  villages,  19-20-28- 

29-43. 

Soulinara^  village,  IV,  Ruines  an¬ 
tiques,  ig4i  tgS, 

ScmlioteSf  peuplade.  11,  iiS,  124^ 
— Leurs  représailles  con  J  re  les  Turcs, 
127,1 28*— Premiers  établissements, 

2  I  O,  2  I  I*’ — Moeurs,  2 1 2, — ‘Usages, 
21 3,  2ï4*  Guerres,  conquêtes, 
226,  227, 228,229, — ^ Passions, 23o, 
—  Caractère,  331-232-278,  —  Con¬ 
dition,  279,  380* 

Soiirias-Castrofi  ^  village,  V,  497* 
Sourtza^  conïrée.  VI.  Nombre  et 
population  de  scs  villages,  20. 
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Sousuitzaf  tnoutag'nc,  I,  224-218, 
Souyalacos^  contrée,  V,  23-26-27  • 
Soui^rraziSf  ou  Fontaimers.  II,  1. 

—  Paya  qu’ils  habitent,  1  7.  —  Ou¬ 
vrages  hydrantiques  qn*on  leur  at- 
trîlme,  r8,  ig* 

Spalaio  ,  ville* ^Condamna don  de 
son  évéque.  1 ,  14* 

Spalmadores^  îles,  VI,  3oi. 
Sparte^  ville,  IV,  3i5,  — ¥,273* 
524*  — ■  ÉpithalaiDé  d'Hélène  et  de 
Ménélas,  525,  n,  i .  —  Faubourg  Lim-^ 
526,  Détails,  52g,  —  Nom 
priiuilir,'  J 29.  —  Surnommée  Lacé¬ 
démone;  descriptiou,  53o* — Ruines^ 
évêques,  53 ï* Théâtre,  532. — 
Meusouges  de  Fonrmont,  533,  - — 
DéJiris,  53^4-  —  Souvenirs,  546,  547» 

54^^  549^  5 5 O. 

Spartiates^  ])eaple.  V*  Origine,  frè¬ 
res  des  juifs,  5f9,  n.  i,  2.  —  Moenrs, 
530,  n*  J,  521.  —  Ne  permettaient 
la  représen  tatiou  des  comédies  ni  des 
tragéd/es,  535:^  n*  1 . 

Sparto  ^  ile*  IV,  3o5, 
Sparlon^orosj  montagne.  II,  3i6- 
3 17-367, 

Spata^  village.  JI,  5o6,  u*  2. 
Sperc/iius  y  auj.  Heilada  ^  Ûeuve, 
ni,  —  IV.  Sources,  20-35-54- 
57-62*  —^Vallée  quTl  arrose,  72*  — 
Noms  des  villages  qui  ravoisineni, 
73.  —  Scs  décharges  dans  le  golfe 
Maliaque, 

Spetzia^  auj.  Porùs^  lie,  V,  262, 

—  Etendue,  3o6.  —  Marins,  popu¬ 
lation,  307. 

Sp/iacteriei  ou  SJâgia^  ile,  VL  63. 
— -  Passe  de  Pylos,  6g,  —  Célèbre; 
comment,  7 1  -,  n*  i  * 

Sphettos^  dème  de  PA l tique,  V,  5* 
Spezzia  f  île,  lit.  Colonie  alba¬ 
naise  k  2  ï  2, 

^  y 

Spiautza^  contrée.  II,  177* 

calanque*  I,  77,  n.  1,  81, 
Spiléa^  village,  lïl,  388, 

Spiridioft  (iSf*).  Ses  reliques,  I,  89, 

—  VL  Fables  débitées  par  les  Grecs 
à  ce  sujet,  1 n-  5. 

Stagna,  province,  I.  Villages,  po- 
piiladon,  4 1 ,  U,  1,2. 

S(agous ~  CaiabaA  t  ville.  Il,  Gisc- 
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ment^  5ai,  n*  a.  —  III,  3t8-33i- 


33î.  —  Eiu placement,  338.  - —  As¬ 
pects,  339,  —  Evêché,  scs  re venus, 

35-7. 

Stala^  village.  V,  5o4- 
Stalo\^Qj  vÈttagc.  I,  206,  □.  1. 
Stamna^  village*  III,  5ig. 
Stanhope^  lady.  Y*  Son  passage  à 
Athènes,  Sa. 

Stanoifo^  village,  I,  224* 

Scariaj  hoorg  et  livière*  1,  240- 
24^-  Population,.  a43, 

Staritchani^  village.  I,  23o. 

canton,  III,  Population, 

57. 

Staroi^a  de  Bogradessi  ^  anc*  Très 
tabernœ^  bourg.  III,  60.  —  lirigand 
de  ce  nom  devenu  trés' fameux,  3b  i, 
Stattsti^ue,  IV,  348  et  suîv  à  37  i - 

342.^34  3”3  44"34^*  ^ 

StavraAij  village.  I,  175, 
Stavro-Képhali ^  anc*  Ciadée^  ri¬ 
vière,  V,  400, 

Sta^rù-Pighi^  capitainerie  do  Ma¬ 
gne.  IV.  Etendue,  342*  — ’  V,  584- 
—  Bourgs,  villages,  topographie^ 
584*^ — Habiianis,  défense  du  pays, 
585,“ — Mœurs, industrie,  586,  $87. 
ScégopoUsj  bourg*  U,  17,  u.  i. 
Stéim^  village,  IV.  Ruines;  Sg. 
Siélidat  bourg,  IV.  Port  du  golfe 
Maliaque,  Sfi,  87, 

Stcmnilza y  bourg,  V,  5 il. 

Sténo ^  village,  V.  Voisin  du  tro- 
chos^  290. 

Sténjrclaros i  contrée.  VI,  — 
Domaine  impérial,  42.  —  Etenrhie, 
énumération  des  villages,  43,  n.  i, 
4  4  ~4  8* 

Scépetziy  village,  II,  3. 

Stéphanie  mbntagnes,  V,  i85* 
Stiris  ^  village.  IV,  120-126. 
Stobi^  ville.  III.  Son  emplacement, 
ï8,  n,  I.  — -  Appelée  Sloliy  3o,  n.  2. 
—  Autres  ruines  appelées  du  mêine 
m  m,  1 8  3 . 

Stoianif  village.  I,  256, 
*Sfo/oï^o,village,Po[ialalîoiî.  1, 2  lo- 
Strata-bianca.  Point  de  reconnais¬ 
sance,  77,  n,  1 .  Gîsetneut  astro- 
iiomiqoe,  79,  n*  2.^ — ■  Solitude,  3iS. 
Stratos f  ville*  III,  465,  u.  3.  — 
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Donne  son  nom  a  un  gué  de  TAché- 
loüs,  471-473,  Tl,  2,  474-476*490^  — 
Eiiceiûle  antique,  49 1-  “  im¬ 
portance,  492h^  — Considérations  tO' 
pographiqnes,  493»  494?  493r. 

Strcpiiif  village*  V.  Populalion, 
398,  n.  3,  399. 

Scréi^inaf  village.  II,  169,  — ■  Placé 

sTir  une  traverse  conduisant  à  Pré- 

■» 

vesà,  270,  271.—  Uessécbement  de 
ses  marais,  182,  16 3,  184*  —  Lien 
de  parcours,  388. 

canton.  III.  Populahoo, 
$7.  —  Ville  fondée  par  les  Bulgares, 
étymologie,  58,  n,  4-  * —  Empiace- 
ment,  Sg.  —  Chemins  qui  partent  de 
cet  endroit,  60, 

Strongiaf  village,  I,  i65, 

Strotflzaf  village*  V,  5i5, 

Stroifüzi^  village.  VI,  14,  i5* 

Strntantbiamf  promontoire*  Y*  Gi- 
semeni,  261. 

Strmpkale^li\c,  IV,  3i4*^^  t  266- 
3f  3.  — -  Aspect,  souvenirs  ipytholo- 
giques,  317,  '—Ville,  itinéraire  entre 
celte  place  et  Pbliaute,  3i8,  n.  1  et 
3.  —  Décliarge  des  eaux,  3  19,  n.  i  ; 
320,  U.  r  ;  32 1 . 

Stj^mpbaiide^  contrée.  II,  49^**®  ^ 

—  V.  Aspect,  3  18*  —  Lac,  gonffre, 
319-334*  — "  Popuialîoti  actuelle, 
32  5,  n.  1, 

StjmphalienSf  peuplade.  II.  Dis¬ 
tincte  des  Tbymphéens,  469,  u.  6.  — 
Cbef-Iien  moderne,  479*  3^7» 

n ,  1,2, 

Styst  f  fleuve-  V,  334-  ■"  Erreur 
de  Strabon,  335-34 1-457,—*  Source, 
cascade,  458,  n,  i-  —  Préjugés,  450* 

Sitchàta,^  rivière,  3  1 3.  —  Sour¬ 
ces  et  confluent,  332-334-336-337- 

339. 

Sttde^  port,  Avantage  de  son 
gisement,  3oo,  3oi. 

Stimatie^  acropole.  V,  482. 

Sttniam^  ville  et  promontoire.  V^ 
17.  —  Temple  de  Minerve,  98.  — 
Mouiliage,  99.  — Roule  jusqu’à  Oly- 
mpoâ,  frf,,  u.  ï,  100. 

Snssttza^  rivière,  I,  58. 

Sj^ctimiaon  ,  auj.  Secamtno ,  ville 
de  Béofïe.  IV,  218,  219. 
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vilbgc*  II,  233. — Trans¬ 
féré  dans  tin  autre  lien,  237-265-265, 
267-^270-271*- — Lieu  de  parcours, 
388. 

Sj'phante^  île.  V.  Religieuses  diri¬ 
gées  par  des  eunuques,  478,  n.  2. 

Sjrian  f ,  mou  asière.  V ,  g  g-  î  o  4 ,  n.  i . 

Syros^  île.  228, 

Syros^  rivière.  492. 

A^jf,  rivière,  IV,  4^8, - on 

4  3  X ,  XI  *  4^  * 

V/rXeVo,  village*  III,  iï-i6. 

Sj^oeUf  îles.  Il,  78*  —  Gisement, 
i56,  157. 

T 

Tabac,  II.  A  priser  fabriqué  dans 
l'Epi re,  g6,  n.  3,  97.  —  IV.  Manière 
de  le  çuitiver  et  de  le  préparer,  271, 
372, 373, 374, 375, 376. 

TtitAi\  village.  Il,  3. 

TalaatCf  ville.  IV,  120.  Vaî- 
vodilik,  étendue,  t53,  —  Cadastre, 
i54.  —  Plaine,  i55. 

Talares,  peuplade.  Lieu  qu'ils  oc- 
paifTit.  J,  1 32,  n.  2. 

Taaaÿre^  ville,  IV,  159-219. 

TaphiasstiSy  auj.  Clocovoy  monta¬ 
gne,  IV,  1,  —  ou  laphiasy  7,  H,  2, 

Tarraza^  village.  III,  4o5, 
Tarstémtzay  province-  1»  4^1  4. 

7Vï.î//f^e,  boujif.  III,  148. —  Situa¬ 
tion,  détails  lopographiques,  14g. 

Tatézo^  village.  IV.  Fontaine  re¬ 
marquable,  igB. 

Taiilaatie^  anj.  Musachéy  contrée. 
I,  25  1-348.  —  Comprise  dans  Tll- 
lyrie,  871,  —  Ses  peu|>lades,  872.  — 
Ses  révolalions,  373,  —  IH*  Auj. 
Caninay  209,  210. 

Tattrisy  île.  Voyez  Ginpana. 

Tmnila/iiy  village.  VI,  26. 

Taygètey  montagne,  ÎV,  3 14*  — 

V,  355-5o2*5o3,  n.  i ,  ^ —  Suruomiiié 

Pefïtedaciyliy  52  1-523, 

Tchacoas,  \oytz  Laçons, 

Tchaïnitza,  ville.  III.  Détails  de 
route,  147,  n.  i,  148,11.  r,  l49- 

Tcharchofy  village.  1,  232-253.  — 
Logé  chez  un  papas,  254*  —  Anec¬ 
dote,  255-3o6, 


Tchèpèlo^^Qy  village.  Population.  I, 
209, 11.  I,  212.  —  IIL  Point  culmi¬ 
nant,  to4. 

Tch^rchambay  canton.  III,  87-88- 
92.  ~  Notns  de  ses  principaux  vil¬ 
lages,  g3. 

Tchérîtckianî ^  village  et  contrée. 
II,  85,  80,  87.  *- —  111.  Autre  village 
de  Thessalie,  92.  - —  Ane.  Gjrihony 
363. 

Tchérh  zm^a^  village.  II,  3oo. 
Tchernési^  village.  206,  207*  — 
Population,  209,  u.  i.  —  II,  ^to, 
Tc/tesméy  golfe.  VT,  3or. 
Tchicovifzay  village.  III,  12,  n.  i. 
Tchiftlick ,  Explication  de  ce  mot, 
I,  107,  n.  ï. 

Tchioukay  village  et  haras.  I,  333. 
Tchioupcrliy  ville,  III,  175.  —  Par¬ 
ticularités,  176,  177,  178,  I79j  ïSo- 
Tekordidèsy  mont.  I,  100,  “  ou 
Tchioradhs^  village,  3 14,  n.  r. 
Tùhoucay  monastère.  U,  34 
Tchùucaroucay  montagne,  II,  Sgg, 
4 on,  40 

Tchoukniday  village.  II,  i44?  û.  i. 

—  Bac,  1 45. 

Tébélen  y  ville.  I,  284.  —  Époque 
de  son  occupa tioii  par  les  Turcs, 
285.-^  Description,  286-287-288- 
290-291-343.  —  Surnommée  The- 
la~Bassey  376. —  Nombre  de  ses  vil¬ 
lages,  378.  —  TI,  2. 

Teemorty  ville  ruinée,  II,  ï2,  n.  r. 
Tégécy  Ville.  V,  266-269-275- 
276.  —  Nom  moderne,  280.  — 
Origine,  28r,  —  Plateau,  282.  — 
Kuînes,  îciscrîptiûns,  283,  n.  i,  284. 

Tékéh\  village.  TU,  106.  —  Khan, 
106.  —  Meusil-hané ,  o^i  pch^te  aux 
chevaux,  107, 

Téléboïdes  y  ou  Téléboeetmes,  îles, 
HT,  461  — IV.  Noms  modernes,  3o5. 
— «Surnommées  Taphiass^s,  3o8,  n. 

3, 309. 

TeimissoSy  auj.  Macry^  golfe,  Vi, 
3oi. 

Tt'Iphnse.  Voyez^Thelphust, 

^  Tempéi  défilé.  T,  3o6,  —  H,  4^9* 

—  Ilb  3x4*  —  Célébré  par  Ica  poètes 
et  les  historiens,  364ï  n.  5;  366,  n.  T, 
2,  3  ;  366,  n.  r,  2,  3,  4,  —Ses  vil- 
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367*  —  Descriplîon,  368-  — 
Détails  topographiques,  msciiptîon, 
369.—  Pont,  370,  37  ï,  372,  373- 
Téfiare^  auj.  xMatapan^  promon¬ 
toire*  V,  ^74  -  584  "  ^9^**  —  Ports 
Achillée  et  Psaïuatos,  Syg*  —  Vîîle, 
ses  noms  modernes^  600,  601, 

Té/iédos^  île,  VL  Mauvais  port, 

3oi. 

Ténée^  ville  ancienne,  V,  181*  — 
Emplacement  présumé,  rSfi,  1S7. 
ïVrmo,  rivière.  Il,  73-S6-89* 
JVrfnV^îfl ,  village*  IV,  14S* 

TernoSf  bourg,  IV,  35,  36- 
Terrovo^  village.  IV,  27, 
ïVfwiéz,  chaîne  de  montî^gnes*  IL 
Ü70,  ^7i|  ^72,  —  et  contrée,  3 00, 
3oî,  3o2,  3o3,  3o4,  3o5. 

Tétraphylia^  ville  ancienne,  auj* 
Serviuna*  II,  298‘3o3-34  t' 

Tétrapole  Dorique.  ÏV,  Villes  an- 
ciences,  emplacement  ^^9  ^5,  u.  1, 

3,  4* 

Tétrapole  Étolique^  IV*  Etnplace- 
loent,  villages  modernes,  27, 

Téîrapoii$f  contrée  de  rAtliqiic.V. 
Son  étendue,  5, 

Teumesse^  ville*  IV,  i59* 

Teuthis^  ville,  V,  4  83.  — *  Rivière 
appelée  anj*  Langada^  5 16.  —  Rui- 
Des,  217* 

Teuthroue,  V,  Ville  de  TÉlentbé- 
rO'Laconîe,  552, 

Thalamœ de  rLleuihcro-La- 
conie.  V,  552,  —  VI,  5r, 

Ihalis^  philosophe,  enseignait  le 
système  de  Copernic.  I,  inirod.  xhuif 
Um  I-  —  VL  Ses  réponses  à  Amasis, 
roi  d'Épyple,  i34ÿn,  8,  i35* 
Thaliades  (/cj),  place,  V,  482, 
Thana^  village*  V,  Ruines,  489* 
Thanatos^  village*  111,  387, 
Thaumacùs^  canton  et  ville*  1, 297, 
n,  I  *  — -  HT*  Nombre  de  ses  villages, 
317-389-391,  —  Aspect,  395,  D,  3- 
Itinéraire  Josqu^a  Zeiloun,  398, 
399*  —  Étendue  de  sou  horizon,  402, 
4o3.  —  IV,  20* 

Thèbes  de  Phthiùtie.  III,  Sgi*  — ^ 
Ses  raines,  temple,  407* 

Thèbes^  capitale  de  la  Beotie.  IV, 
1 59.  —  Origines  mythologiques,  200* 

VI. 
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—  Révolotions,  201*  —  Reçoit  le 
christianisme,  202*  — -  Ses  évéqnes, 
2o3-  —  Époqoe  de  sa  conquête  par 
les  Français,  ao4f  2o5.  —  Décrite 
par  Duloir;  ce  qu'il  eu  dit,  206,  — 
Ruines^  207.  —  État  actuel,  208.  ~ 
Boute  jusqu'à  Platée,  209-219*  — - 
Marquisar,  32o,  32 1* 

Théÿauuise^  auj,  P'éftético^  île*  Vi, 
63*  —  Caveaux  funéraires,  64* 
Tkeiumj  ville  de  l'Aibaïuanie.  Il, 
3o2,  3o3* 

Theiphuse.^  ville.  V,  482-517* 
Thématée^  inouï.  VI,  56, 
Thémistocle  ((ombeau  de),  V.  Em¬ 
placement,  20*  —  Gisement  asirono- 
mique,  n.  2,  21. 

Théodore  {Sl)^  monastère,  V*  Em¬ 
placement,  453.  —  Religieux,  454* 
Théodouriaf  ville.  II,  277,  n*  2, 
293-299-3oo-3oï  -  3o3-3o5* 

T k  éodo  U  riana^  village.  V,  470, 
Théophania ,  village*  V*  Église  , 
foire  annuelle,  455,  n*  1* 

Théophanie^  fête  de  PÉglise,  VL 
Cérémomes,  usages,  î57,  n*  2. 
Thérianou^  village,  IV,  373,  374* 
Tkermiûquej  gollé*  III,  375-376- 
381-389, 

Therrnésief  ville.  V*  Temple  de  Gé¬ 
rés,  25y* 

Thermopjyfes  ^  déClé.  I,  193,^ — 
III,  4o5.  —  IV^  62.  —  Ruines  et  ri¬ 
vière  de  ce  passage,  y4i  ^  Mai  aïs, 

eaux  thermales,  76,  — Voie  antique, 
tombeau  des  Spartiates,  77*  —  Ronte 
à  travers  les  montagnes,  maiaille  de 
réunion  avec  le  golfe  de  Corinthe , 
78, 79, 80*  —  Considérations  locales, 
89,  90*  —  Fortifiées,  par  qui,  gfi,  — 
Alignement  ,  direction  ,  système 
de  défense,  142-144*  “  Évêques 
latins,  i49ï  n*  4.  —  Entrée  méri¬ 
dionale,  noms  de  lieux,  i5i* 

Thermus^  ville  d’Élolîe.  III,  474* 
— “  Ruines,  499- —  Rivière,  5 12-5  ï  5* 
— Position  importante  de  cette  place, 
338,  339, 

Thespies^  ville*  IV,  iSg.  —  Auj^ 
Erirno-Caslron;  emplacement,  rgfi. 
—  Ruines,  évêques,  ryy-a  i  —  Son 
port,  485,  n*  I. 
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Thesprotes^  pcnpie.  I,  înïrotl.  xtx- 

12(5.  — ^  n.  Leurs  rois  priuiittfs, 

ï  22. 

Thesprode  ,  auj*  Chamouri  ^  pro- 
viure.  ï,  iü8-i  17-12;.  —  II.  Topo- 
pra[)hie,  1  et  soi v.,  2  2-23-cjo.  —  Ses 
divisions,  gi-  —  (Pour  la  lîescrïp- 
(îou,  voy.  —  Fait  deux 

récoltes  de  tabac,  417.  —  Ses  olives, 

465. 

■  t  ^ 

Thesproins.  IL  Ktablissemerit  qn’il 
fonde  dans  FEpîre,  7,  —  Souvenirs 
de  cet  évéïicment:  conservés,  8,  9, 
Thessiilic ^  provinre.  Limite  occi¬ 
dentale,  L  io6-t27-ï3H-j48-ï77- 
193,  —  III.  Divisions  anciennes,  3 1  3, 
11,  1 ,  2,  3,  4i  5*  —  Noms,  3 14*  Li¬ 
gnes  de  circonscription,  3  T 5.  — Pro¬ 
vinces,  villes,  3 16.  —  Divisions  mo¬ 
dernes,  317,318.^ — -  Paysans  ;  leurs 
chars,  3 3 g.  —  Désolée  par  la  peste, 
3 4 y,  35o,  —  Peut  être  subitiergéc; 
comment,  372,  3*3.  —  Encaissée^ 
3S  T.  —  Ses  montagnes,  berceau  des 
Pelages;  sou  dessèchement,  382,  n. 

J .  —  Aspect,  ,  —  Iles  de  sa  dé¬ 
pendance,  4ü8,  4  to,  4 1  ïy  4 1 

—  Mœurs  de  ses  habitants,  4^7-  — 
SIoTitagnards  belliqueux,  4^7*  — 
Pharsaliens  efféininés,  4  2  S,  429,430. 

—  Querelleurs,  Magnésiens  braves^ 
43  T ,  432,  433-— Paysans  doux,  434* 

—  Simplicilé  des  Tores  de  la  plaine, 
435,  436,  437. 

Thessaliotide ^  contrée.  III,  3i4- 

—  État  moderne,  population,  chef- 
lieu,  3 1  7. 

Thessalonifiue.  Voyez  Salomque. 
Théliduun  y  ville  ancieun#.  lll , 
4o3,  4^4  ‘ 

Theads,  Voyez  Teuthis, 

Thiase  ^  rivière.  V,  Affluent  de 
rEorolas,  527, 

Thîntms  ^  ou  Tkissus  ^  rivière.  V, 

479‘ 

Th isbe^  a u j .  Cacosi^  ville.  IV,  1 5 9. 
—  Emplacement,  198.  — ^  Ruiues, 
igg,  —  Son  port,  484-  — ^  Lieu  de 
jjiassage  des  pèlerins,  485. 

Thissoa^  ville.  V,  483, 

Thoas^  rivière.  II,  37  — ^on  Baba^ 

374. 


Thomas^  despote  derEpîre.I,  r  42, 

—  Crîincs,  143.  — ^  Tyrannie,  144^ 
145.  — ^  Sa  mort,  146. 

Thnricos^  dème  de  rAttîqoe.  V,  5- 

—  Auj.  la  Mandrin  97, 

Thorriaæ t  nioutagne  de  Laconie, 
V,  2G7-575. 

Tiiùsatos^  village,  II,  2, 

Thrace^  province,  I,  141-147, 
Thrla^  campagne,  V,  iSi-iSy,— 
État  de  ragrlcoiture,  i38,  —  Char¬ 
rue  ;  noms  des  pièces  qui  la  compo¬ 
sent,  iSg, 

Thnia^  ville.  VI,  4o'45,  — Noms 
divers  qu’elle  a  pottés,  4g,  5o.  — - 
Lâlns  romnins,  5r,  52. 

Thjamîs^  auj,  Calamasy  flenve.  1, 
102-109,  — -Sources  et  cours,  no, 

—  Cascade,  114-117-172-177.  — 
II,  23-5o,  —  Limites  établies  par 
son  cours,  65,  n.  2,  66-71-72-73- 
86-90* —  Qualifié  de  thesprotique ; 
pourquoi,  gt.  —  Pris  pour  TAché- 
roü,  92-to3-ïo4-io5.  —  Comparé 
an  Nil,  106,  107*  ~  Etiibouchure, 
117-118-1 19-122*130-1 3 3-1 34.  — 
Nature  de  sa  vallée,  affluents,  444, 

445. 

Thj^atnos^  montagne.  III,  465-479. 

—  Partie  appelée  SÂortIican\  483. 
27(^'rc/i,  ville  âneienne.  V.  Empla¬ 
cement,  268. 

Thjnttèsy  auj.  G/nj,  promoptoire* 
"^.599. 

Tichiitmy  oti  OlénoSj  ville  d’Étolie. 
HI,  523-529, 

Tïcp/iérfi^  village.  TII,  26. 

Ticph/che  ^  rivière,  III.  Ses  sables 
luélés  d’or,  iSa. 

Tj^losèfr\  village.  Il,  376. 
l^iparéuNS^  île.  IV,  3l3* 

TipheOy  rivière,  VI,  40* 

TiF^^nikcp  ville.  V,  189-213-214. 
— ConstructîonîïCyclopée  nues, acro¬ 
pole,  2  r  5.— Force  de  ses  murs,  di¬ 
mensions,  2  r6.-— Chambres  des  fil¬ 
les  de  Prœtus,  21  y. 

village.  1, 1 74- — -III,  100,1 01* 
Ttia/ie  J  ville.  IV.  Emplacement, 
ruines,  44^? 

Titaresû  y  auj.  Samnia  -  Paros, 
fleuve.  III,  9i-35j,  u.  2,  36i. 
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TUhéionj  iijüiilagne  dt  TEpittaurie. 
V,  2^0 

Ttihorée  ,  auj,  Velyiza^  ville.  ÏV. 
Eoîre,  iS^.—Inscripiîon;,  i38^  iSy* 
Tithrcnium^  ou  Tithromas.  IV, 
ï39*34o-i  47. 

Tobi^  anc*  fleuve.  I,  383. 

Tocné€f  acropole.  V.  Euiplace-* 

ment^  49^' 

Tœnée^  aciopole.  V,  48^ï. 

Tojarij  village,  I,  291,  ïi-  2.  295, 

agfi. 

Tb/Aer,  village,  IIL  Ilioéraîre  Jiis- 
f[u'à  Larisse^  ^97- 

Tolofty  QU  Ài^Ion^  port.  \%  2  i4*”“ 
Emplacement  de  Prosymna  , 

(aïiee  de  Naiiplîe,  235-262, 

Tolophon^  ville  de  la  Locride,  iVj 
57, — 'Ses  ruttieSÿ  6q,  ïi,  2,  9g* 
Tomoriiza  ,  canton*  i3ï-i32- 
i33t2  37.  — Ruines  qu^on  y  trouve^ 

295. 

Tomoros  ^  montagne,  I,  125-129. 

- — Nom  d’une  autre  luontague,  i3  i- 

i33,  Tl,  2,  1 34-— ^Hierorij  136-1G9* 

17O' I  72*1  73-1 74.— Situation ,  176* 
Tûmoros  j  ou  Ismams^  inoutagne 
et  canton*  1^  2 90-2 g 4-2 96. — ^Doone 
naissance  à  l’Apsus,  366,  —  Cliaîne 
principale  de  la  Macciloine^  36 7, 
368, — Nombre  de  ses  villages,  SySj 
38  r,  m,  206, 

Topolias^  Voy,  Copais^  lac, 
Topolism ,  rivière,  1, 224.— Sour¬ 
ces,  228-249- 

Topolovù^  village.  IV,  392.  — V, 

344. 

Topouslai\  village*  III,  384, 
Tornlkt^  village.  V.  Situé  dans  le 
mont  ArtémUius^  289, 

Torone  ^  ville  et  golfe,  II,  122- 
î  49-  î  57-1  53-1 89. 

Toronico^  village*  1,  257, 

village,  lll,  34t, 
Touraniy  hoiirg,  I,  289,  2890* 
Tùurty  village,  II,  4  1  5. 

Tounay^Oj  catiton  et  ville.  III,  92. 

—  Nombre  de  ses  villages,  817. — - 
Emplacement ,  manu  Fa  et  u  res,  362. 

—  Désolé  par  la  peste,  363. 

Toxiiles^  peuplade  des  Schypétars* 

on  Albanais,  III,  196,  n.  2.  —  Leurs 
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chefs  exterminés  par  Amuiat ,  ély- 
moiogîe  de  leur  noin,  2o5.  —  Leur 
eapîiale  est  Bérat,  106.  —  Caractère 
physique  des  homiiies,  2i5,— ^et 
des  femmes,  218,  219. 

ToæièSj  contrée,  IL  Nombre  de 
ses  villages,  2  2  5,  226. 

Trachée,  montas uc  de  la  Trézénie. 
V,  248- 

Trac /lis  ^  défilé  de  Thessalie.  III, 

391. 

Tragna^  village.  I,  383. 

Tragoge^  village.  5oï-5o8. 
Trano  -  chorio y  village  de  TApo- 
cleïstra,  IV,  25* 

Trnpâskzii^  village*  II,  -^08, 
TrapézuntCy  acropole.  4®^*  — 
auj.  Cuti  cène  f  499- 

Tratchio^nizaj  bourgade.  1,  33y. 
T/ï3i^h;A,  chef-lteu  de  sa ugiac,  ville 
ni,  118.  — Aspect,  i3q.  —  Deserîp- 
tioD,  i3!*  - —  Route  de  celte  vÜle  â 
Jovtzu,  détails,  i38,  189,  140,  n.  î, 

3  4 

Trébatçjiî^  bourgade,  I,  33 9. 
Trébignéj  sangiac  et  ville.  Expé- 
dilîon  faite  par  son  paclia.  I,  54*  — 
Chef-lieu,  éiymologie,  fiï,n-  i, 

Trtboiiïchi^  lac,  1,  383,  383,  384» 

Tremblements  de  terre.  II,  4  47- — ^ 
Épocpies,  44 449^  45o,  45 1 .  —  IV . 
Particuliers  k  Ægitim,  — * 

Signes  avani-coureuis,  4^3,  —  Su¬ 
perstitions,  4*4' 

Trémis£f\  village.  I,  26 5* 

Trémaiy  îles,  I,  i  3,  u.  i , 

Trété  i  auj*  ftito,  défilé.  lA^,  .3(3* 

. —  V,  181 -188*  —  Poste,  dcsciip- 
liuTij  189. 

Trézène  J  atij.  Dama/as,  ville.  V, 
21 3,  2  J  4'  —  Sa  distance  d^EpîJaiire  , 
248. — -  Route,  249,  dans  la  note, 

—  Monuments,  euiplacéiuent,  25o, 

—  Evequea,  inseripiious,  port,  aSi, 
n,  I,  2,  3,  264» 

Trézénie  y  contrée.  IV  5  3r3,  —  V, 

211-235-236.  —Habîiantsj  dieux 

rju’ils  révéraient,  2  49^263. 

Tribailes.  Vovez  Seîviens. 

¥ 

Tri/m/lie,  Voyez  Tosnie, 

-b» 

Tricca.  Voyez  Tricnla. 

Tricaîay  ville.  L  ï4^*  “  4  88- 
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490*  — -  IIL  Sao^Iae,  divî.Mon  par 
cantons, nombre  de  ses  Tillages,  3  ï6- 

3  17-34 i - - Origine  mythologique, 

3V3*  —  Excellence  de  sa  ponilion, 
343.  — '  Elveqaes,  343,  n,  3,  —  As¬ 
pect,  inscriptions,  344» 
ladelle ,  345,  — *  Dévastée  à  quelle 
époque,  347-  —  Berceau  d'Esculape, 
évcclié»,  ses  revenus,  357. 

7>iVa/^i, bourgade  du  Peloponèse. 
V,  Etupkcement^  3tf), 

TVicorpho^  mont.  188,  ï8g- 

7>ico^^oj,  contrée  de  rAtlïque. 

V,  5, 

TrîcrèncSj  sources.  3 1 3 .  —  En ■ 
droit  d*où  elles  jaillissent,  3^3,  — 
Célèbres  par  la  naissance  de  Mercure, 
334* 

TViéj^e,  ville.  I,  4ï  n.  1. 

Trigardon^  anc.  (Æniades.  III, 

458-466. 

Trikéri^  ville  maritime.  IIL  Ses  pi¬ 
rates,  390,  —  IV.  Gisement  astrono¬ 
mique,  87, 

Trikoîzo¥u^  village  du  Magne.  Y, 

558. 

Trimorpho J  monastère.  IA".  Fon¬ 
dateur  religieux,  36. 

Trinassn,  captainerîe  du  Magne. 
IV,  343.  —  A',  Ou  Trinissa,  603. 

Triodos^  défilé.  IV,  lao,  auj, 
Sténon  et  Dervend^  ïsS,  —  Route 
jusqu'à  Paniès,  134. 

Trlpho  ^  anc.  Tyrrhèam^  village, 
TIL  458-466.  PopulalioD,  478. 

Triphon  (5/.).  Ses  reliques.  I,  66, 

U .  I ,  —  Compté  parmi  les  A  lia  rgy  res, 
l63,  n.  a.  èiJrJL 

Triphylie^  (entrée  de  ï'Epîre.  I, 
3o5,  îi.  I  ,  3o6.  —  A^  Contrée  du 
Péloponése,  SSS-SSy-Sgo.  — Njm* 
phœnmj  Bgs,  SÿS,  394*  —  A^'I,  i.  ™ 
Incertitude  sur  ses  limites,  8.  — 
Villes  qu’elle  renfermait,  9. 

Tripodh^  anj.  Caiidu  mont.  A\ 
Défilé  de  Mégare  a  Tbèbes,  iSg. 

TripoUs^  aiij.  TripoUtzii.  V,  375- 

376-383. 

Tripolitza^  canton  et  capitale  du 
Pélopooèse.  A% 375.  —  Origine,  276* 
—  nescription,  277.  Paîais  du 
TÎsîr,  378.  “  Kban,  Insciiplîons , 


279,  n,  I.  —  RÊvolntions,  état  âc- 
îuel,  380-  —  Route  jusqu'à  Tégéc, 
282,  —  et  jusqu’à  Mautiîiée,  284*  — 
Route  de  Ttipolilza  à  Cariténe,  488, 
48g,  49^î  49^  T  “  de  Tripoli^za  à 
Misera,  Sa  i  et  suîv*  — -  A'L  Produits 
agi  icoles,  tableau  des  quantités  et  va¬ 
leurs,  271. 

TnpnloïJes^  a  ne,  EnrjtaneSi  peu- 
placle.  11,  36  i-3So. 

Tripotam&s^  contrée.  V,  4^6*  — 
Magasin,  4  43.  —  Infesté  de  rats,  44  4* 

Trissoniai  îles  du  golfe  de  Corin¬ 
the.  IV,  58,  5g,  n.  3,  —  Lien  de 

radoub,  projet  d'y  former  une  colo- 
nie,  478. 

Tritée^  ville  de  la  Locride.  IA"",  57. 

Tritée  ^  aoj.  Ckalarithisna  ^  ville 
de  rAchaïe.  J  V,  384*—  Ruines, 38g, 
390,  391*  —  Temple,  3g3. 

Triton^  rivière.  IA’.  Auj.  Courou^ 
nies  y  r94î  igS- 

Tri^adi^  village  et  rivière.  V,  45 1- 

Trochos  J  auj.  Strata  -  chalil * 
défilé.  A^,  tï67-370“28S.  —  Route  de 
Tripolitza  à  ce  défilé,  289,  390.  — 
Fable  mythologique,  291.  —  Coupe 
et  direction  de  ce  passage,  292. 

Tropas,  cbàteau  fort,  I,  338-343* 

Trophéa.  V.  Cité  par  Pausanias; 
église,  5 1 7. 

Trophonius^  antre.  IA%  iSg-tfiS. 

—  Cérémonies,  166.  —  Emplace¬ 
ment,  171,1  72, 173.  —  V,  1 42,  n.  3* 

Tsipiana^  anc.  Nestana^  vdlage. 
A^  Aoîsin  de  Mautinée,  385,  —  ou 
Chipiana^  289. 

Tsouen  ^  village.  A^,  5 16. 

Tnrcochorion ^  village.  lA^,  148. 

Turcs ^  barbares,  I,  108.  — Leur 
première  apparition  dans  TEpire. 

—  I □  hospitaliers ,  36 r  ,  362,  ^ 
IL  Leur  goût  pour  Fastrologie, 
67,  n.  2.  —  Ont  horreur  des  am¬ 
phibies,  507,  n.  £.  —  Leur  orgueil, 
5ï3,  ü.  I,  5i3.  “  HT.  Haine  qu’ils 
portent  aux  étrangers,  3ï.  —  Enva¬ 
hissent  et  dévastent  la  Grèce,  212, 
2ï3,  —  Traditions,  croyance,  345, 
346*  —VI.  A  la  solde  des  chrétiens, 
17,  —  Avant  d’être  tuabométans,  ï8^ 
— -  Religion,  cousidéralious,  75,  76. 
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—  Caractère  qa’elle  donne  â  ses  sec¬ 
tateurs,  77*  —  Ses  progrès,  78^  — 
Hérésies,  yc,  — Est  Touvrages  des 
kaliplies,  — Snltans,  8t* — ^Leor 
abrutissement  nioraj,  Sa.  —  Carac¬ 
tères  particiiliLers  aux  Turcs  des  pro¬ 
vinces,  8Î,  — Terreur  permanente, 
84-  —  Collèges,  sciences,  enseigne* 
ment,  85.  —  Castes^  85,  n-  i*  — 
Mœurs  al  Itères  et  rampantes,  8  C,  87- 

—  Fanatiques,  88,  —  Intolérants, 
89. -“Epargnent  les  chrétiens;  pour¬ 
quoi,  90.  —  Fondations,  gi* — Anti- 
chrétiens,  9?.,  93*  —  Faux  et  astu¬ 
cieux,  94t  — Mœurs  privées,  95,96. 

—  Poètes,  littérateurs,  96. — ^Mélan¬ 
coliques,  97,  —  Chants,  g8,  n.  i.  — 
Intrigants;  se  croient  propres  à  tout, 
99- — Décadence,  1 00,— Habitudes, 
10 1.  —  Variéiés,  103,  —  Cérémonie 
à  leur  naissance,  devoirs  des  enfants, 
io3,  n.  —  Droits  des  pères,  104. 

—  Prières,  10 5, 11.  1*  ^ —  Mœnrs,  po» 
lice,  106.  —  Diététique,  ^07,  n.  1, 

—  Usage  du  vin  et  des  narcotiques, 
108.  —  Magie,  log-  Divination, 
Il  O.  —  Exercées  par  qui,  iri.  — 
Style  orienta],  ïï2*  —  Arts,  éditices, 
Il 3,  —  Véteinents,  îî4.  —  Anar- 
chi  e  sociale,  ii5,  it6^  —  dans  Fétat 
civil,  ï  I  7.  — Juges,  1 1 8. — 'Femmes, 
119-  ’ —  Cuisine,  120.  —  Artisans, 

IQ  [,  122. 

Turquie^  empire.  I,  i*  ^ —  II.  Pays 
d'antTrcliie  et  de  malheur,  464*  “ 
Nature  des  chemins,  5o5,  5o6.  — 
in.  Usage  de  récompenser  les  bri¬ 
gands  heureux,  61. 

Tj'tiphé^  ville.  II,  73.  —  Empla¬ 
cement,  83,  n,  3,  4*  —  Célèbre  par 
ses  pâturages,  89-93. 

T/iymphéens.  Voyest  monts  Olichi- 

niens, 

TympkrestnSf  auj,  j'/noçova,  mon* 
tagne,  IV,  i6,  n.  i, 

Tjpa  uéa  ^  ville-  V,  397. 

Tyranna^  ville.  I,  SyS.  —  Des¬ 
cription,  402* 

Tyréna^  ou  Zyria,  défilé-  lY,  Sgy* 
—  Village  ,  poste  niili taire  ,  autel , 
401,  402- 
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TyrrhŒum^  auj.  Tripko^  ville,  II L 
Ses  ruines,  45S-464i  n.  4»  465. 

Tzéréno^kza^  village.  II,  86. 

Tzétérokif  bourg.  III,  2 7^32 . 

Tzourni^  bourg.  Il,  27. 

Tzodriza^  villagei  II,  374. 

U 

tlria^  lac.  III,  458-467,  n.  i. 

UlnléiiSf  àuj-  Spîrnatza^  fleuve.  I, 
401. 

üscQqiies^  peuple.  I,  58- 

V 

VüCùuf^  11,  49,  n.  I.  —  VL  Insti¬ 
tué;  comment,  81.  — Dans  quel  but, 
82, 

Vaïpès^  village.  II,  5ï4i  5i5. 

Vawoda^  village  de  Tbessalîe,  ITT, 
34  t, 

nom  donné  à  différents  gol¬ 
fes,  75,  n*  X . 

P'alachit^f  grecque.  Voy.  Ancvla^ 
chic* 

ValaqiiCi,  I,  177.  —  Etablis  daus 
la  Perrhebie  ou  Zagori,  207*  — ‘In¬ 
dustrie,  20S.  —  IL  Eclaircissements 
sur  leur  origine,  526.  —  Etymolo¬ 
gie  de  leur  nom,  3^7-  — -  Noms  de 
leurs  diverses  peuplades,  SaS  ,  329. 

—  Leurs  guerres,  33o,  33 1, 3  32.  — 
Leurs  colonies,  333.  —  Confond  us 
à  tort  avec  les  Albanais,  334-  —  Eta¬ 
blis  dans  le  Pinde,  335,  336- —  Leur 
administration,  337  -  Industrie, 
commerce,  353- — Mœurs,  357,  358 - 

—  Coiffure  des  patres,  369. —  Usa¬ 

ges,  383,  384,  —  des  Nomades,  385, 
386,  —  Moeurs,  387.  —  Parcours, 
386,  387,  388,  389,  390.  —  Cos¬ 
tumes,  391,  392*  —  Population  par 
peuplades,  SgS,  894,  SgS,  396.  — 
Leurs  factoreries,  4ï7ï  4^8-  — -  IIL 
Bourgs  et  villages  du  Piude  qu^ils  ba- 
biieuT,  roo,  loi,  102,  ïo3.  —  Ma- 
lacassitesj  324 1  n.  2.  ^ —  Commerce  de 
leurs  bergers  avec  Consiautinople^ 
353,  354-  Siuvalaques,  27* 

Vallonc  {la).  Voyeï  Avlcnc. 
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f^a/ondoracOf  lac  et  ixiaraîs.  Voyeï 
À  cher  U  sien , 

Vaha^  village,  TI, 
y ahos^  aoc*  Agrdide^  contrée,  11^ 

3oi-3  r(i-3f  7-3fia-374^  —  III.  Lî- 

iiHie  uccldenlale,  484,  485,  —  Etat 

sauvage,  490-4(^-437-498- 

yanacouHa^  village.  II,  38  ï* 
y augeUstra^  luoDâstèie,  Nombre 
(les  religieux,  209,  u,  r, 

yangopouUa^  village,  I,  2gi,  d.  i. 
yamna ,  village,  V,  Ruines  de 

Thelpliüse,  482*517^ 
yanitchès^  bourg*  Ifï,  85- 
V (jrasovn^atnc.  C/i£z/c/j,  montagne, 

III,  542.  543, 

yardar,  anc,  fleuve,  III 

1  7  -  8 3  -  ro8  -  [ f>9  - 1 1 0- 1 1 1  - ï  ï  2 ,  — 
Sources,  173-174*175-180.  — ^  Af¬ 
fluents,  182,1  83, 

ynrdar^Sarigui^  anc*  Érigûii*  III, 
1-17-18- 

yarif  village.  I,  84-95. 
yan\  village  de  TAtlique.  T.  Mo¬ 
nastère  des  Asoinatcs,  100.* — Route 
par  distances  Jusqu  a  Athènes,  iqï, 
102,  io3. 

yariadèSf  village. II,  2  25-235-2  6 1  - 
yaribopt^  village.  I.  273. 
yaribovi^  VI,  28, 

bourg,  II,  262.  —  Em- 
placenieiit,  263, 

yarnaca,  village,  III,  461. 
yarnacoi’a^  bourg,  13’,  52. 
larotissi,  bourgade  du  Magne.  T, 
558-585-592 , 

yarphn/ti,  village.  II,  r63. 
yasi/ica.  Voyez  Sicjone. 
f^asdfÂi-Slrntn^  III,  Vole  romaine, 
98,  * —  Etendue,  direction,  ïoo. 
f  athica^  village  du  Magne,  V,  602. 
l'aida  y  rivière.  Il,  144,  —  Tombe 
dans  le  lac  Acbérusien,  1  45- 1 63.  - — 
Tonî,  178,  n.  I* 

yédernico^  vîllnge,  III,  4^9* 
y eiiza^  bonrg,  I,  20 3,  —  Ses  mar- 
chandsj  208.  —  Population,  209- 

2  [  2. 

yéjam^  village.  IL  Ruines,  346- 
yèia^  on  yélos^  ville.  1,  i45.  - — 
Kvèclic  sufTragaiU  de  Janina, 


n.  i;  220,  û.  2.  Ses  évêques,  221., 

—  II.  Ane.  Phùtice^  68.— Knînes,  69. 
yUanî^  village.  II,  i  >.5. 
yélatïco ,  V i I lage.  II,  3o  ï . 
ydchisi  rivière.  T,  2  x4* —  IL  I^é** 

ehîirge  des  lacs  de  la  Hellopie,  88- 
90-92-93.  —  Conflue  avec  la  Thya- 
inîs,  94 ,  gS.— Iniage  de  la  Vierge,  96. 

yehhisms^  village4  ï,  1 17-134*  — 
IL  Emplacement,  populalion*  92,  gS. 

—  Usages,  94,  95,  96. 

Veîchisih  village.  I,  273. 
Féléniskiosy  village.  II,  3oi  . 
yélenricoy  village.  IL  298,  299, 
yélesiina^Qmlon  et  ville.  I IL  Nom¬ 
bre  de  ses  villages,  3 1 7-383-393,  n. 
1  *  —  Erigé  en  ba rouie,  406* 

yéiia^  mont,  V,  45^^ 
yéligostij  château.  IV,  32  1,  322. 
yélifdoie^  village,  1,  290* 
yélimnhi^  village.  T,  517. 
T'élitzani f  village.  II.  Habitants, 
voleurs,  375. 

yéhnîzi^  mont,  IV,  83. 
VehendoSj  ville*  111.  Ecoles,  86* 

—  Industrie,  87.  — -  Mœurs,  88. 
yehitckéna^  village.  A",  32,  33* 
yehiizi^  anc,  Vharadrus^  rivière. 

IT, 4 00, 

yélytza ,  a  ne.  T ith  orée ,  b  o  u  rg*  I V , 
Panëgyrie,  i37,  ï38  139.  —  Route 
josqu’à  Elephta,  ï44i  i45» 

yendgia^  canton. II,  5o3-— III-  83. 
yendouia^  monastère.  III,  4^5, 
U,  2, 

Fénético^  fleuve.  Voyez  Rhédtas, 
Vénético^  anC-  éAùUe  Ê.pictete^  can¬ 
ton.  IV,  1 .  —  Divisions,  2.  —  Ca¬ 
dastre,  3,  4*  —  Revenus^  i3,  i  4- 
yénétiûo^  anc.  Thèganusse^  ile,  Vl, 
63.  —  Description,  64. 

Vénético^  île  voisine  de  Cbios*  IV, 

3o  I . 

Vénetzi^  village.  I,  2  58. 

Venise^  république.  Ses  droits  snr 
Ragusc.  L  2i-22-tï4-  —  IL  Sa  poli¬ 
tique  avec  les  Turcs  épimtes,  124? 
125,  126,  127,  128.  ^ —  Marchan¬ 
dises  qu'elle  tirait  de  TEpire,  4^7* 

—  Levées  qu^elle  y  fait,  4  ^ ^3-4* 9' 

4  2  ü-  4  s  I  ■  4  3  0-4  3  ^  ’  4  ^  I  ^  *  N  Ole 
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^xplicâlive  tles  provinces  acqoîaes  en 

1  îo4,  3,  n. 

Verbazy  rlvièi'e.  HI,  119-1^6,  n, 
f J  117*  —  Sources^  ta8,  1^9. 

Verga^  nnc.  rivière*  V, 

363. 

Verrin^  ville.  I,  i43*  — “  anc. 

Berrhoé;  origine,  yS.  —  Evêché,  945 

n .  ^ . 

l  ersiki^  monlins.  W  Ruines  antî- 

qnes,  439?  44t>,  n.  i, 

Verso^Oj  montagne.  II I,  486. 

P^erte^  île.  IV,  64. 

Verîvitza^  bourg.  V,  5o8  ,  Sog, 
Véséîtico^  village.  I,  108* 
rèternUo^  bourg.  IL  Gisement  pris 
de  cet  endroit,  $78,  n.  2, 

P'étcrftkza^  village  et  port.  IV ,  Ôy. 

—  Gisement,  479. 

Fianque.  V! .  Préparé;  comment, 

lyi^  n.  1,  173. 

ville.  Factorerie  deRagnse. 

1,  14' 

yfgla,  village  et  mooiagne,  II,  90- 
107. 

f^igna-pidi'a  ^  village.  TV,  37. 
y  Haine  y  rivière.  III,  77?  78. 

P'iltia^  bourg  de  la  Mégaride.  IV, 
486.  —  Emplacement,  172. 
yinia^  village.  II,  5o8. 
Viuto-Casiron ^  bourg  et  khan.  I, 

^94' 

yimiza^  village.  III,  485- 
yiniczu^  village.  V,  437* — '  Pla¬ 
teau,  beauté  des  sites,  438* 
yijîiiOj  village,  HT,  100. 

Pisoca^  village*  V,  455- 
Via^  village.  I,  a  53, 
yiacho-Catouna.  IV-  Colonie  va- 
laque,  Si, 

^/(ac/ïo-C^^iso(fm,  ou  Cosmopolis^ 
bourg.  III,  22.  - —  Ses  habitants,  leur 
commerce,  23. 

f^ltcha^  village.  Il,  3r7*  —  IH , 

434.  485*  - 

yiizani^  village,  III,  469*  — *  Po¬ 
pulation,  4  /  8  » 

Vhchm^  anc.  Opkit^  canton,  lll, 
49g -5o2.  —  Description ,  5o3,  — 
Dimension,  5o4?  5o5* —  Cadastre 
et  popuialîoo,  5 16,  n.  17,  5 17*  - — 
Lîmites,  52 1,  522. 
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P^îogùca^  auc.  PeUéitie,  ÏV,  4^7- 
Vocha^  auc.  Sicyonie^  contrée.  IV, 
/|42.  —  Fertilité,  443,  444^ 

Voda^  mont.  Voy.  Panachdicos, 
P'^odènUy  ville.  I,  143,  —  III,  24, 
n.  2.  — IIL  Son  importance,  aspect, 
roule  jusqu'à  Monastir,  gfi,  n.  i, 
ydidinico^  bourg.  III*  Colonie  va- 
laqne,  toi,  102. 

V oidornati ^  rivière.  I,  2ïr-2ï3- 
274*  — "  Bergers  rassemblés  sur  ses 
bords,  215-216-217-218-224*^’ 
Sou  conÜuentavec  TA o Lis,  a5o,  ‘iS t. 

P^oido*Koclia.  VL  A’^allée,  contrée 
historique,  26. 

Vohucow^  rivière.  HT,  485-495- 

496.  —  Villages  situés  sur  ses  bords, 

497,  n.  I* 

/'W«,  rade.  II,  149^1 5 1*  —  Gise¬ 
ment,  i56. 

t^olantza^  village.  V,  398.  —  Po- 
pnlatîoD,  398,  n,  I . 

P'‘olo^  cautoo,  ville  et  golfe*  III* 
Marins  pirates,  240,  — ■  Nombre  de 
ses  villages,  3 17-3 8 3-3 y 3,  n,  3^  394. 
—  Ses  limites,  3g5.  —  Route  jus¬ 
qu'à  A^éleslina,  4^^^^  —  ^V,  et 

aux  ruines  de  lolcos,  89. 

P^onitzat  ville,  évêché*  II,  276- 
3o7'3r5,  —  Commerce,  433.  —  III, 
438.  —  Ses  évêques,  4^6,  n*  ï,2. — 
Population,  4575  458. 

P'onté/iicOf  village*  Population,  I, 
210,  n.  I . 

yoschopoliSy  ville*  III.  Fondation, 
45*  — ^  Illustration,  décadence,  état 
actuel,  46. 

Fostitzay  anc.  Ægîum.  IA%  32  1- 
397,  —  A‘I.  Tableau  des  produits 
agricoles,  270. 

P^otchino^  village*  II,  401,  402, 
Voulpi^  village,  IV,  rg, 

P'^oit natif  bourg.  Y,  458- 
P^oft/mria^  village.  VI,  $7. 

P^onnOf  bourg,  I,  77-80.  — Des¬ 
cription,  3 1 6,  317. 

Fourhiantf  village,  1,  233^  n.  i, 
—  ou  P^etbtani f  242* 

P"" an  rca  no  ^  mont,  VI,  17-38*  — 
Monastère,  sa  situation,  Sg, 

P^ourîakiaSf  village  du  Magne,  V, 
602* 
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Vonstri^  village.  IIÏ,  461 ‘463. 

Populalion,  47®- 

yoiitchitejii ^  ville,  Ifï,  ï57,  i58. 
youtzdf  luonasièi  e.  I,  '206,  n,  f  ; 
aog,  II*  1  — llj4^i*  —  Pailiculari- 
xèbf  413. 

yonvilchif  village.  Popnlation.  1, 

a,  I . 

rotivOf  anc.  Jardanus^  fleuve.  V, 

879* 

you\^oussa^  village*  I,  aog,  u.  i. 
Vrachni^  inUDt,  V,  457î  458. 
Vrachot  i^  ville,  chef-lieu.  III j  499- 
— -  Oouvcmeur  de  celte  ville, 

—  Aventure  ti  agi  que  d'ime  fa  mil  le 
grecque,  5f>5,  5d6,  507,  5o8,  Sog. 
- —  Siugnlière  politesse  du  gouver¬ 
neur,  5  ï O.  — Origine  et  état  de  celte 
ville,  5l  f,  5ïa* 

Vradetto^  village.  Population,  l, 
20g,  n.  î, 

rramachtoîès^  village,  I,  3a8-33y. 
Vranay  anc,  Hrauron^  village.  V, 
Emplacement,  ruines,  gS* 

Vrania^  village,  l,  i65. 
yranïsia^  village.  I,  2^18, 

Vraiia^  village.  Il,  34î. 
Vratchhm^  village*  II.  Poste  de 
Klepbtes,  3oo, 

Vrinay  village*  V,  5i  4* —  ^'1?  II* 

Vrindey  village,  II,  117# 

Vrisi^  village.  IL  Sources^  de  TA* 
réihoD,  235. 

Fromodimniy  mouillage.  IV,  3g7- 

4or* 

/^romose/<i,  villa ge.V. Ruines,  498* 
VrondhmçnoSy  village.  II,  70. 
Vrontza^  village,  II,  3oo,  3oi.. 

X 

Xabiach^  canton,  I,  Sgi  60, 
XériaSy  rivière.  VI.  ÂilQ lient  du  Pa- 
missus,  42* 

XériUos^  rivière,  IV^  32 1-  — ^  At¬ 
tribué  à  tort  à  la  JVïessénîe,  V,  492. 
Xcroçhera  ^  village,  V,  383, 
Xt'rolimni^  anc*  £/Vm,lac,  III,  467. 
.Yéro  -  li^ado  ,  montagne  et  con¬ 
trée.  III,  94^ 

Xéromais^  village.  IV,  198* 
Xéromeroiy  canton.  II,  Ses  expor¬ 


tations,  433.  —  III,  358.  —  Aspect, 
forêls^  45g,  460. 

Xéro-Pîgadiy  'j^nQ.  Cirrha^  village. 
l\\  106. 

Xem>at£0Sy  khan.  I,  102-106,  — 
Khan,  Grecs  battus ,  107.  —  Lac  et 
vallon,  Ï08. 

Xéroi'o(4ntf  tnontagne  de  la  Laco¬ 
nie,  V,  542. 

Xifogaidara^  montagne  et  cap.  IV, 

Xiftias^  lac.  III,  4o5-426.  - —  IV, 

72,  O.  4,  7^“ 

Xînie^  contrée.  III,  3 14,  n.  4. 

Xylo-Castrofty  village,  4^®-  — 
Ancrage  des  caboteurs,  43  t. 

Xjiodjnra y  village.  IV,  4gi, 

Xjrlopanssi,  village*  III.  Son  im¬ 
portance,  426,  n.  (i,  427. 

Z 

Zacharias^  villa  ige.V,  t8g,  —  VoU 
sin  d'Ornée,  298, 

Z,achariaSy  chef  de  bande.  V*  Ren¬ 
contre,  322,  32  3- 

Zachaiias  village  et  port  de 

rFlîde.  368,  n.  2. 

ZachJoros^  village,  V,  462. 

village.  lY,  4^5^  n.  ï. 

Zadrimay  contrée.  I,  376-409,  — 
IIL  Enumération  des  diverses  peu¬ 
plades  qui  rhabitent  J  200. 

Zagoniy  auc.  BJagnésie^  canton , 
III,  211-406-407. 

Zagoriay  colonie  valaqne.  I,  281. 

* — ^  IL  Emplacement^  17*^ — ^  Popula¬ 
tion ,  19, 

Zagoriy  anc.  Perrhébity  canton*  1, 
117-146.  —  Vallée  centrale^  2o3*  — 
Limite  occidentale,  20'7- —*  Inféodé 
an  domaine  d'Alî ,  208,  209^  210, 
211,  —  Mont  Kamita  225,  226, 
227.  — III.  Origine  de  sou  nom  mo¬ 
derne,  2  1 1. 

vivent  dans  des  villages. 
I,  201^  — -  École  de  médecins,  leur 
jargon,  204,  n^  x»  2a5,  206.  — -  II. 
Manière  d’exercer  leur  profession, 

492,  493,  494- 

Zakonay  village  et  khan.  VI,  42.— 
Route  par  distances  jusqu’à  Scala  ,44^ 
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Zalécostij  village,  IH,  37,  a 8, 
Zalongos  f  village.  FI^  lO^,  io3. 
—  Ses  précipices  reudos  célèbres-, 
183-186-187.  —  Sa  rivière,  5. 

Zaîwo  ;  khao  et  village  sor  lePé* 
nee,  11,  488, 

Zambatei ,  penplade  de  berger?.  V, 
J 57,  —  Parcours,  demerres,  358- 
36o, 

Zante^  île.  V,  378* 

Zapandij  village.  1,  ri 3* 
Zapandij  bourg  de  lT.toîîe.  III, 
5o4-'>  1  7^  tï*  J • 

Zapara^  ville  do  Macédoîne.  III, 

3  O, 

Zapouudgi^CupreisI^  bourg,  III, 
35,36. 

Zara^  village.  Il,  38. 

ZaracOy  anc*  Siymphale^  lac,  V, 
266-3i3.  — Route  par  distaaces  avec 
Calpakî,  3i6,  n.  a.  “  EtjraDÎogiei 
3  17,  n,  i;  321-320,  n.  3,  335. 

Zaracoula^  bourg.  V,  3  2  5.  — Ven¬ 
dange,  Joie,  habitants,  326-337-328- 

329-3 3o -3 3 2-335-335. 

ZaraphounOf  village.  V*  573. 
Zarm'eîlif  vilîcge*  IV,  5i. 
Zaravouno^  village.  V,  5 76. 
Zarax  >  ville  de  rEîeulhéro-Laco- 
nîe.  V,  552-580. 

Zarco^  bourg,  III,  352 .  - —  Origine 
de  ce  nom,  353,  n.  1. 

ZareXj  mont,  V.  Défilé,  274. 
Zarnain^  bourg  et  contrée  du  Ma¬ 
gne.  V,  558-585.  — Juridiction  par¬ 
ticulière,  092* 

Zaroux^  montagne.  I,  229. 


ZMloiO^  village*  II,  ifio,  161, 
Zélitta^  village.  I,  228. 

Zelhf  rivîète.  I,  5g. 

Zem^  rivière.  I,  69.  — ►  III,  Noms 
des  peuplades  établies  sur  ses  bords,, 
200.  . 

Zam  bie  a  ne.  Lampé^  montagne.  V 

45  t-452-4^î4- 

Zen  ta  t  ertnton.  I,  5o-4î^"4*^‘  “ 

III.  Rivîèrea  qui  se  jettent  dans  son 
lac,  1 78,  n.  î . 

ZervatèSf  village.  II.  Gisements  qaî 
s'y  rattachent,  i5,  n.  3. 

Zéçéiaj  village.  11^  28* 

Z^evgalaki^  village.  TII,  470.  —  Po¬ 
pulation,  478. 

Zevgalation.  IV.  Espèce  de  métai¬ 
rie,  4^7»  lî*  3’ 

Zévlama^  vilLge.  llf,  353. 
Ziménor^  a  ne.  Cirpkis^  montagne. 

IV,  122,  123. 

Zirar?,  rivière.  III.  Cûnüoe  avec  le 
Vardar,  i33. 

Zléùucha^  t  ilbige.  1,  272,  n.  i. 
Zodiaque  gnustiqne.  V,  197,  n.  2* 
Zùg&^  peuplade.  III,  Donne  son 
nom  4  un  lac  da  riilyrie,  200, 

Zonas ^  nionlagne.  IV,  55.  —  Par¬ 
tie  des  Itïephta-Cboria,  leurs  noms, 

56,  O,  2^  57. 

Zonchioy  on  P^ieux-Namrm^  fort. 
VI,  26-71-72* 

Zoologie.  Voy.  Histoire  natntelle. 
Zosteri  aaj*  yf/iAr,  promontoire  de 
rAtlique.  V,  lor. 

ZoH/^f£,  bourgade,  I,  375.  —  II, 
28* 


Zai*nglianif  bourg.  I,  242-263. 

Znpîtza^  village.  III,  469*  “ 
pilla  lion,  47®' 

Zavrochi^  village.  II,  i3r,  —  on 
7*  a  vro  a  ch  i ,  1  4  4  * 

Zéa^  anc.  Céos^  île,  VI.  Gisement 
de  son  port,  3oo. 

Zciionn^  canton  et  ville.  I,  1 9  r .  — 
ni.  Evêebé,  ses  revenus,  357-4*^5" 
406.  —  IV,  62-81.  ~  Cadasîre,  82, 
83,  —  A  remplacé  Latnia  ,  84,  ~ 
Conquise  par  les  Français,  85 
Route  jusqu’à  Kchinos,  87 


Zoupamsta^  bourg,  III,  26,  27. 
ZoKm«eoH5,  village.  III.  Gisements 
pris  de  scs  environs,  Jag,  n.  3. 
Zourcti^  village.  11,  5o6,n.  2. 
Zoiiriattos ,,  village  de  la  Locricle, 
IV.  Ruines,  5g, 

Ztippan  ^  ou  lupan^  dignité.  III, 
26,  n.  2. 

montague.  Voyeji  Pinde. 
Zygos^  anc.  EoUe^  canton,  lit, 
400, 401. — Cadastre,  52  3, n.  î,  024. 
Zjgos,  capitainerie  du  Magne.  IV, 

V,  584-598* 
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